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AVERTISSEMENT 

POUR  LA  TROISIÈME  ÉDITION 


ET  ouvrage,  publié  pour  la  première  fois  en  4825,  a  para  de 
'  nouveau  en  4836,  augmenté  de  pièces  justificatives,  mais  sans 
I  que  le  texte  eût  reçu  aucune  amélioration  importante.  A  cette 
\  époque ,  trop  voisine  de  Tinstant  où  j'avais  mis  la  dernière 
i  main  à  mon  travail,  il  ne  m'était  pas  encore  possible  de  le  con- 
sidérer d'un  regard  impartial,  de  me  détacher  des  impressions  et  des  idées 
sous  l'influence  desquelles  j'avais  poursuivi  et  achevé  une  si  longue  tâche. 
Mais,  après  un  intervalle  de  quatre  années,  je  me  suis  cru  en  état  de 
juger  avec  liberté  d'esprit  ces  pages  écrites  dans  un  temps  déjà  éloigné , 
et  d'exercer  envers  moi-même  toutes  les  sévérités  de  la  critique.  J*ai  soumis 
à  une  révision  lente  et  consciencieuse  l'ensemble  et  les  détails ,  la  composition 
et  le  style.  J'ai  souvent  ajouté,  souvent  retranché,  et  fait  de  nombreuses 
corrections,  soit  pour  donner  plus  de  relief  aux  circonstances  du  récit, 
soit  pour  rendre  le  langage  plus  net  et  plus  coulant.  Je  me  flatte  d'avoir 
fait  complètement  disparaître  ce  qui  tenait  à  des  préoccupations  de  jeu- 
nesse, ce  qu'il  y  avait,  dans  certains  passages ,  d'un  peu  hasardé,  quant 
aux  vues,  ou  d'un  peu  acerbe,  quant  à  l'expression. 

Grâce  à  l'obligeance  d'un  Anglais ,  aussi  distingué  par  ses  lumières  que 
zélé  pour  l'histoire  de  son  pays ,  M.  Wickham ,  membre  du  conseil  privé 
de  S.  M.  Britannique ,  j'ai  pu  consulter  par  moi-même  le  texte  de  différents 
manuscrits  relatifs  à  la  conquête  normande,  et  donner  ainsi  plusieurs  faits 
entièrement  neufs.  Tels  sont  les  détails  sur  la  mort  du  grand  chef  de 
partisans  Hereward,  extraits  d'une  histoire  des  Anglo  -  Saxons ,  en  rimes 
françaises ,  du  xii*  siècle',  et  le  récit  de  la  capitulation  de  Londres ,  tiré  d'un 
poème  latin  récemment  découvert  dans  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles*. 
Ce  curieux  document  sexompose  de  huit  cent  vingt  vers  élégiaques,  ouvrage 
d'un  contemporain,  qui  décrit ,  d'une  manière  quelquefois  simple  etquelque- 

>  Chroniques  de  Geoffroi  Gaimar,  mes.  Arundel  du  CoUége  d'armes  à  Londres, 
no  xiT,  et  mss.  royal  du  Musée  britannique,  u9  43,  A ,  xxi. 

>  Mss.  des  ducs  de  Bourgogne,  no  8758.  —  Ce  poème  a  été  publié  en  IMO  par  M.  Fran- 
cisque Michel  dans  le  III*  volume  de  ses  Chroniques  anglo^normandes.  (Note  delà 
«0  édUion.) 
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fois  emphatique,  la  descente  des  Normands  en  Angleterre,  la  bataille  de 
Hastings,  et  le  couronnement  de  Guillaume  le  Conquérant.  Dans  sa  narration 
de  la  bataille,  l'auteur,  tout  dévoué  qu'il  se  n^ontre  à  la  cause  du  duc  de 
Normandie ,  rend  témoignage  de  l'indomptable  fierté  du  roi  Harold  et  de 
la  bravoure  des  Saxons  ;  mais ,  sauf  quelques  circonsl^i^ces  de  peu  d'intérêt, 
les  choses  qu'il  raconte  se  trouvent  ailleurs.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la 
partie  du  poë'me  consacrée  aux  événements  postérieurs  :  là  se  rencontre , 
pour  la  première  fois ,  une  peinture  détaillée  de  l'état  de  Londres  durant  le 
blocus  d'un  mois  que  cette  capitale  eut  à  souffrir ,  et  des  circonstances  qui 
hâtèrent  sa  soumission  *. 

Le  point  le  plus  faiblement  traité ,  dans  les  deux  éditions  précédentes , 
était  la  formation  du  comté  ou  duché. de  Normandie.  J'ai  retouché  ce  récit , 
en  y  ajoutant  de  nouveaux  détails,  empruntés,  pour  la  plupart,  à  l'ouvrage 
de  M.  Depping  sur  les  expéditions  maritimes  des  Normands.  Cet  excellent 
livre  est  l'un  des  trois  que  je  recommande  aux  personnes  studieuses  dont  la 
curiosité  voudrait  épuiser  les  faits  entre  lesquels  j'ai  d4  choisir  :  les  autres 
sont  V Histoire  des  Anglo- Saxons^  par  le  savant  et  respectable  Turner, 
et  V Histoire  dC Angleterre  Am  àoc\jeiMï  Lingard,  qui  se  distingue  de  toutes 
les  précédentes  par  des  recherches  approfondies  et  une  rare  intelligence  du 
moyen  âge.  Mon  but  ne  pouvait  être  de  tout  dire  sur  l'état  politique,  civil 
et  intellectuel  des  Anglo- Saxons  et  des  Gallo- Normands.  Au  contraire,  il 
m'a  fallu  négliger  beaucoup  de  questions  intéressantes ,  afin  de  ne  pa3  en- 
combrer la  scène  où  devaient  agir  ces  deux  peuples  dans  le  grand  drame 
de  la  conquête.  C'est  une  règle  dont  je  ne  me  suis  point  départi,  en  revoyant 
mon  ouvrage  avec  l'attention  la  plus  scrupuleuse  ;  car ,  à  mon  avis ,  toute 
composition  historique  est  un  travail  d'art  autant  que  d'érudition  :  le  soin  de  la 
forme  et  du  style  n'y  est  pas  moins  nécessaire  que  la  recherche  et  la  critique 
des  faits. 

Le  long  et  laborieux  examen  auquel  je  viens  de  me  livrer  était  pour  moi 
une  dette  de  reconnaissance  envers  le  public  ;  j'y  ai  consacré ,  pendant  quinze 
mois,  toutes  les  heures  que  je  pouvais  dérober  aux  tristes  soins  qu'exige 
l'état  de  souffrance  et  d'infirmité  où  je  languis  depuis  bien  longtemps.  Ma 
tâche  est  terminée  :  me  sera-t-il  donné  d'en  accomplir  une  nouvelle ,  de 
faire  un  troisième  pas  dans  cette  série  de  travaux  que  j'aimais  ^  rêver 
si  longue?  Je  n'ose  l'espérer;  mais  tant  qu'il  me  restera  quelque  soufQe  de 
vie ,  jamais  je  ne  me  séparerai  de  ces  études  :  elles  furent  ma  passion  la 
))lus  vive ,  dans  des  années  de  force  et  de  jeunesse  ;  elles  me  consolent 
maintenant,  au  milieu  des  ennuis  d'une  vieillesse  anticipée. 

>  royéz  tome  II ,  Pièces  justiflcatiTes,  Ut.  iy,  n»  S. 

CarquMnnne  pr^  rtjhrt* ,  le  S  Mrrier  1 8tU. 
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I  BS  principaux  États  de  rEiirope  moderne  sont  parvenus  aujour- 
d'hui à  un  très-haut  degré  d'unité  territoriale  ;  et  Thabitude  de 

I  vivre  sous  le  même  gouvernement  et  au  sein  de  la  même 
civilisation  semble  avoir  introduit  parmi  les  habitants  de  chaque 

1  État  une  entière  communauté  de  mœurs ,  de  langage  et  de  pa- 
triotisme. Cependant  il  n'en  est  peut^tre  pas  un  seul  qui  ne  présente  encore 
des  traces  vivantes  de  la  diversité  des  races  d'hommes  qui ,  à  la  longue ,  se 
sont  agrégées  sur  son  territoire.  Cette  variété  de  races  se  montre  sous  diffé- 
rents aspects.  Tantôt  une  complète  séparation  d'idiomes,  de  traditions 
locales,  de  sentiments  politiques,  et  une  sorte  d'hostilité  instinctive,  dis- 
tinguent de  la  J;rande  masse  nationale  la  population  de  certains  cantons  peu 
étendus;  tantôt  une  simple  différence  de  dialecte,  ou  même  d'accentuation, 
marque ,  quoique  d'une  manière  plus  faible ,  la  limite  des  établissements 
fondés  par  des  peuples  d'origine  diverse,  et  longtemps  séparés  par  de  pro- 
fondes inimitiés.  Plus  on  se  reporte  en  arrière  du  temps  où  nous  vivons, 
plus  on 'trouve  que  ces  variétés  se  prononcent;  on  aperçoit  clairement 
l'existence  de  plusieurs  peuples  dans  Tenceinte  géographique  qui  porte  le 
nom  d'un  seul  :  à  la  place  des  patois  provinciaux,  on  rencontre  des  langues 
ccMnplètes  et  régulières;  et  ce  qui  semblait  uniquement  défaut  de  civilisation 
et  résistance  au  progrès  des  lumières  prend ,  dans  le  passé ,  l'aspect  de 
mcBurs  originales  et  d'un  attachement  patriotique  à  d'anciennes  institutions. 
Ainsi,  des  faits  qui  ne  sont  plus  d'aucune  importance  sociale  conservent  encore 
une  grande  importance  historique.  C'est  fausser  l'histoire  que  d'y  introduire 
le  mépris  philosophique  pour  tout  ce  qui  a» éloigne  de  l'uniformité  de  la  civi- 
lisation actuelle,  et  de  regarder  comme  seuls  dignes  d'une  mention  honorable 
les  peuples  au  nom  desquels  le  hasard  des  événements  a  attaché  l'idée  et  le 
sort  de  cette  civilisation. 

Les  populations  du  continent  européen  et  des  tles  qui  Tavoisinent  sont 
venues,  en  différents  temps,  se  juxtaposer,  et  envahir,  les  unes  sur  les  autres, 
des  territoires  déjà  occupés ,  ne  s'arrètant  qu'au  point  où  des  obstacles  natu- 
rels ou  bien  une  résistance  plus  forte ,  occasionnée  par  une  plus  grande  con- 
centration de  la  population  vaincue ,  les  obligeaient  de  faire  halte.  Ainsi  les 
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vaincus  de  diverses  époques  se  sont  trouvés,  pour  ainsi  dire,  rangés  par 
couches  de  populations  dans  les  différents  sens  où  s'étaient  dirigées  les 
grandes  migrations  des  peuples.  Dans  ce  mouvement  d'invasions  successives, 
les  races  les  plus  anciennes,  réduites  à  un  petit  nombre  de  familles,  ont  dé- 
serté les  plaines  et  fui  vers  les  montagnes,  où  elles  se  sont  maintenues  pau- 
vres, mais  indépendantes,  tandis  que  les  envahisseurs,  envahis  à  leur  tour, 
devenaient  serfs  de  la  glèbe  dans  les  campagnes  qu'ils  occupaient,  faute 
de  rencontrer  un  asile  vacant  dans  des  lieux  inexpugnables  *. 

La  conquête  de  l'Angleterre  par  Guillaume ,  duc  de  Normandie ,  en  l'an- 
née 4066,  est  la  dernière  conquête  territoriale  qui  se  soit  opérée  dans  la 
partie  occidentale  de  l'Europe.  Depuis  lors,  il  n'y  a  plus  eu  que  des  con- 
quêtes politiques,  différentes  de  celles  des  barbares  qui  se  transportaient  en 
familles  sur  le  territoire  envahi,  se  le  partageaient  par  tête  ,  et  ne  laissaient 
aux  vaincus  que  la  vie ,  sous  la  condition  de  travailler  et  de  rester  paisibles. 
Cette  invasion  ayant  eu  lieu  dans  un  temps  plus  rapproché  de  nous  que 
celles  des  populations  qui ,  au  v*  siècle,  démembrèrent  l'empire  romain ,  nous 
possédons ,  sur  tous  les  faits  qui  s'y  rapportent ,  des  documents  bien  plus 
nombreux.  Ils  sont  même  assez  complets  pour  donner  une  juste  idée  de  ce 
qu'était  la  conquête  au  moyen  Âge;  pour  montrer  comment  elle  s'exécutait 
et  se  maintenait,  quel  genre  de  spoliations  et  de  souffrances  elle  faisait  subir 
aux  vaincus ,  et  quels  moyens  employaient  ceux-ci  pour  réagir  contre  leurs 
envahisseurs.  Ce  tableau ,  retracé  dans  tous  ses  détails  et  avec  les  couleurs 
qui  lui  sont  propres,  doit  offrir  un  intérêt  historique  plus  général  que  ne 
semblent  le  comporter  les  bornes  de  temps  et  de  lieu  où  il  est  circonscrit  ; 
car  presque  tous  les  peuples  de  l'Europe  ont,  dans  leur  existence  actuelle , 
quelque  chose  qui  dérive  des  conquêtes  du  moyen  âge.  C'est  à  ces  con- 
quêtes que  la  plupart  doivent  leurs  limites  géographiques,  le  nom  qu'ils 
portent,  et,  en  grande  partie,  leur  constitution  intérieure ,  c'est-à-dire  leur 
distribution  en  ordres  et  en  classes. 

Les  classes  supérieures  et  inférieures,  qui  aujourd'hui  s'observent  avec 
défiance  ou  luttent  ensemble  pour  des  systèmes  d'idées  et  de  gouvernement, 
ne  sont  autres,  dans  plusieurs  pays,  que  les  peuples  conquérants  et  les  peu- 
ples asservis  d'une  époque  antérieure.  Ainsi,  l'épée  de  la  conquête,  en  re- 
nouvelant la  face  de  l'Europe  et  la  distribution  de  ses  habitants ,  a  laissé  sa 
vieille  empreinte  sur  chaque  nation,  créée  par  le  mélange  de  plusieurs  races. 
La  race  des  envahisseurs  est  restée  une  classe  privilégiée,  dès  qu'elle  a  cessé 
d'être  une  nation  à  part.  Elle  a  formé  une  noblesse  guerrière  qui ,  se  recru- 
tant pour  ne  pas  s'éteindre ,  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'ambitieux ,  d'aventu- 
riers, de  turbulents  dans  les  rangs  inférieurs,  a  dominé  sur  la  masse  laborieuse 
et  paisible,  tant  qu'a  duré  le  gouvernement  militaire  dérivantde  la  conquête. 

■  LeB  principaux  mouvements  de  population,  arrivés  avant  notre  ère  sur  le  conti- 
nent occidental,  sont  exposés  avec  détail,  et,  à  mon  avis,  avec  une  rare  saKacilé,  dans 
VBUtoiredes  Ganlolê,  par  mon  frère  Amédée  Thierry. 
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La  race  envahie,  dépouillée  de  la  propriété  du  sol,  du  commandement  et  de 
la  liberté,  ne  vivant  pas  des  armes,  mais  du  travail,  n'habitant  point  des 
châteaux  forts ,  mais  des  villes ,  a  formé  comme  une  société  séparée ,  à  côté 
de  Tasaociation  militaire  des  conquérants.  Soit  qu'elle  ait  conservé,  dans  les 
murailles  de  ses  villes ,  les  restes  de  la  civilisation  romaine ,  soit  qu'à  l'aide 
de  la  faible  part  qu'elle  en  avait  reçue ,  elle  ait  recommencé  une  civilisation 
nouvelle,  cette  classe  s'est  relevée,  à  mesure  que  s'est  affaiblie  l'organisation 
féodale  de  la  noblesse  issue  des  anciens  conquérants,  ou  par  descendance 
naturelle  ou  par  filiation  politique. 

Jusqu'ici  les  historiens  des  peuples  modernes ,  en  racontant  ces  grands 
événements,  ont  transporté  les  idées,  les  mœurs  et  l'état  politique  de  leur 
temps  dans  les  temps  passés.  Les  chroniqueurs  de  l'époque  féodale  ont  placé 
les  barons  et  la  pairie  de  Philippe-Auguste  dans  la  cour  de  Gharlemagne ,  et 
ils  ont  confondu  le  gouvernement  brutal  et  Tétat  violent  de  la  conquête  avec 
le  régime  plus  régulier  et  les  usages  plus  fixes  de  l'établissement  féodal.  Les 
historiens  de  l'ère  monarchique,  qui  se  sont  exclusivement  rendus  les  his- 
toriens du  prince ,  ont  eu  des  idées  plus  singulières  et  plus  étroites  encore. 
Us  ont  modelé  la  royauté  germanique  des  premiers  conquérants  de  l'empire 
romain  et  la  royauté  féodale  du  xii'  siècle,  sur  les  vastes  et  puissantes  royau- 
tés du  xvii<!.  Vivant  dans  un  temps  où  il  n'y  avait  qu'un  seul  prince  et 
qu'une  seule  cour ,  ils  ont  commodément  attribué  cet  ordre  de  choses  aux 
époques  précédentes.  Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  de  France,  les  diverses 
invasions  des  Gaules,  les  nombreuses  populations  différentes  d'origine  et  de 
mœurs  placées  sur  leur  territoire,  la  division  du  sol  en  plusieurs  pays,  parce 
qu'il  y  a  eu  plusieurs  peuples,  enfin  la  réunion  lente,  opérée  pendant  six 
cents  ans ,  de  tous  ces  pays  sous  le  même  sceptre ,  sont  des  faits  entière- 
ment négligés  par  eux.  Les  historiens  formés  par  le  xviii"  siècle  ont  été  éga. 
lement  trop  préoccupés  de  la  philosophie  de  leur  temps.  Témoins  des  progrès 
de  la  classe  moyenne ,  et  organes  de  ses  besoins  contre  la  législation  et  les 
croyances  du  moyen  Âge ,  ils  n'ont  point  envisagé  de  sang-froid  ni  décrit  avec 
exactitude  les  temps  anciens  où  cette  classe  jouissait  à  peine  de  l'existence 
civile.  Ils  ont  traité  les  faits  avec  le  dédain  du  droit  et  de  la  raison  :  ce  qui  est 
très-bon  pour  opérer  une  révolution  dans  les  esprits  et  dans  l'État,  mais  l'est 
beaucoup  moins  pour  écrire  l'histoire.  Du  reste ,  il  ne  faut  point  que  cela 
surprenne  ;  on  ne  peut  pas,  quelque  supériorité  d'esprit  que  l'on  ait,  dépasser 
l'horizon  de  son  siècle,  et  chaque  nouvelle  époque  donne  à  l'histoire  de  nou- 
veaux points  de  vue  et  une  forme  particulière. 

Aujourd'hui  il  n'est  plus  permis  de  faire  l'histoire  au  profit  d'une  seule 
idée.  Notre  siècle  ne  le  veut  point.  Il  demande  qu'on  lui  apprenne  tout, 
qu'on  lui  retrace  et  qu'on  lui  explique  l'existence  des  nations  aux  diverses 
époques ,  et  qu'on  donne  à  diaque  siècle  passé  sa  véritable  place ,  sa  cou- 
leur  et  sa  signification.  C'est  ce  que  j'ai  tâché  de  faire  pour  le  grand  événe- 
ment dont  j'ai  entrepris  l'histoire.  Je  n'ai  consulté  que  des  documents  et  des 
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textes  originaux ,  soit  pour  détailler  les  diverses  circonstances  du  récit ,  soit 
pour  caractériser  les  personnages  et  les  populations  qui  y  figurent.  J*ai  puisé 
si  largement  dans  ces  textes,  que  je  me  flatte  d'y  ayoir  laissé  peu  de  chose  à 
prendre.  Les  traditions  nationales  des  populations  les  moins  connues ,  et  les 
anciennes  poésies  populaires,  m'ont  fourni  beaucoup  d'indications  sur  le 
mode  d'existence ,  les  sentiments  et  les  idées  des  hommes ,  dans  les  temps 
et  les  lieux  divers  où  je  transporte  le  lecteur. 

Quant  au  rédt,  je  me  suis  tenu  aussi  près  qu'il  m'a  été  possible  du  lan- 
gage des  anciens  historiens,  soit  contemporains  des  faits,  soit  voisins  de 
l'époque  où  ils  ont  eu  lieu.  Lorsque  j'ai  été  obligé  de  suppléer  à  leur  insuf- 
fisance par  des  considérations  générales,  j'ai  cherché  à  les  autoriser  en  re- 
produisant les  traits  originaux  qui  m'y  avaient  conduit  par  ihduction.  Enfin, 
j'ai  toujours  conservé  la  forme  narrative ,  pour  que  le  lecteur  ne  passât  pas 
brusquement  d'un  récit  antique  à  un  commentaire  moderne,  et  que  l'ouvrage 
ne  présentât  point  lès  dissonnances  qu*o(n*iraient  des  fragments  de  chroni- 
ques entremêlés  de  dissertations.  J'ai  cru  d'ailleurs  que ,  si  je  m'attachais 
plutôt  à  raconter  qu'à  disserter,  même  dans  l'exposition  des  faits  et  des  résul- 
tats généraux ,  je  pourrais  donner  une  Sorte  de  vie  historique  aux  masses 
d'hommes  comme  aux  personnages  individuels,  et  que,  de  cette  manière ,  la 
destinée  politique  des  nations  offrirait  quelque  chose  de  cet  intérêt  humain 
qu'inspire  involontairement  le  détail  naïf  des  changements  de  fortune  et  des 
aventures  d'un  seul  homme. 

Je  me  propose  donc  de  présenter  dans  le  plus  grand  détail  la  lutte  natio- 
nale qui  suivit  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  établis  en  Gaule  : 
de  montrer,  dans  tout  ce  qu'en  retrace  l'histoire,  les  relations  hostiles  de 
deux  peuples  violemment  réunis  sur  le  même  sol  ;  de  les  suivre  dans  leurs 
longues  guerres  et  leur  séparation  obstinée ,  jusqu'à  ce  que  du  mélange  et 
des  rapports  de  leurs  races,  de  leurs  mœurs,  de  leurs  besoins,  de  leurs  lan- 
gues ,  il  se  soit  formé  une  seule  nation ,  une  langue  commune,  une  législa- 
tion uniforme.  Le  théâtre  de  ce  grand  drame  est  l'île  de  Bretagne,  l'Irlande, 
et  aussi  la  France,  à  cause  des  relations  nombreuses  que  les  rois  issus  du 
conquérant  de  l'Angleterre  ont  eues ,  depuis  l'invasion ,  avec  cette  partie  du 
continent.  En  deçà  comme  au  delà  du  détroit,  leurs  entreprises  ont  modifié 
l'existence  politique  et  socidle  d'un  grand  nombre  de  populations  dont  This- 
toire  est  presque  complètement  ignorée.  L'obscurité  dans  laquelle  sont  tom- 
bées ces  populations  ne  vient  point  de  ce  qu'elles  ne  méritaient  pas  de 
trouver,  comme  les  autres,  des  historiens;  la  plupart  même  sont  remai^ 
quables  par  une  originalité  de  caractère  qui  les  distingue  profondément  des 
grandes  nations  où  elles  se  sont  fondues.  Pour  résister  à  cette  fusion  opérée 
malgré  elles,  elles  ont  déployé  une  activité  politique  à  laquelle  se  rattachent 
de  grands  événements ,  faussement  attribués  jusqu'ici ,  soit  à  l'ambition  de 
certains  hommes,  soit  à  d'autres  causes  accidentelles.  Ces  nouvelles  recher- 
ches peuvent  contribuer  à  éclaircir  le  problème,  encore  indécis ,  des  diverses 
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variétés  de  l'espèce  humaine  en  Europe ,  ist  des  grandes  rades  prliiiitiTôsr 
auxquelles  ces  variétés  se  rutlachent. 

Sous,  ce  point  de  vu^  (Philosophique ,  et  à  part  Tintérét  pittoreisque  que  je 
me  suis  efforcé  d'obtenir  ^  j'ai  cru  foire  une  chose  véritablement  utile  au 
progrès  de  la  science,  en  construisant,  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi , 
rhistoiredes  Gallois,  des  Irlandais  de  race  pure,  des  Écossais,  soit  d'an- 
cienne race,  soit  de  race  mélangée,  des  Bretons  et  des  Normands  du  con- 
tinent ,  et  surtout  de  la  nombreuse  population  qui  habitait  et  habite  encore 
la  Gaule  méridionale  entre  la  Loire,  le  Rhône  et  les  deux  mers.  Sans  donner 
aux  grands  feits  de  l'histoire  moins  d'importance  qu'ils  n'en  méritent,  je 
me  suis  intéressé ,  je  l'avoue ,  d'une  affection  toute  particulière  aux  événe- 
ments locaux  relatif^  à  ces  populations  négligées.  Quoique  forcé  de  racoritei* 
sommairement  les  révolutions  qui  leur  sont  propres ,  je  l'ai  fait  avec  une 
sorte  de  sympathie ,  avec  ce  sentiment  de  plaisir  qu'on  éprouve  en  réparant 
une  injustice.  En  effet,  l'établissement  des  grands  États  modernes  a  été  sur- 
tout l'œuvre  de  la  force  ;  les  sociétés  nouvelles  se  sont  formées  des  débris 
des  anciennes  sociétés  violemment  détruites ,  et  dans  ce  travail  de  recompo- 
sition, de  grandes  masses  d'hommes  ont  perdu,  non  sans  souffrances,  leur 
liberté  et  jusqu'à  leur  nom  de  peuple ,  remplacé  par  un  nom  étranger.  Un 
pareil  mouvement  de  destruction  était  ihévitable ,  je  le  sais.  Quelque  violent 
et  illégitime  qu'il  ait  été  dans  son  principe ,  il  a  pour  résultat  présent  ta 
civilisation  européenne.  Mais,  en  rendant  à  cette  civilisation  les  hommages 
qui  lui  sont  dus ,  en  admirant  les  nobles  destinées  qu'elle  préparé  au  genre 
humain,  il  est  permis  de  ne  pas  voir  sans  quelques  regrets  la  ruine  d'autres 
civilisations  qui  auraient  pu  grandir  aussi  et  fructifier  un  jour  pour  lé  monde , 
si  la  fortune  avait  été  pour  elles. 

J'avais  besoin  de  dohner  ces  courtes  explications  pour  qu'on  ne  fût  pas 
surpris,  en  lisant  ce  livre ,  d'y  trouver  l'histoire  d'une  conquête,  et  même  dé 
plusieurs  conquêtes ,  faite  au  rebours  de  la  méthode  employée  jusqu'ici  par 
les  historiens  modernes.  Tous,  suivant  une  route  qui  leur  a  semblé  naturelle , 
vont  des  vainqueurs  aux  vaincus;  ils  se  transportent  plus  volontiers  dans  le 
camp  où  l'on  triomphe  que  dans  celui  où  Ton  succombe ,  et  présentent  la 
conquête  comme  achevée  aussitôt  que  le  conquérant  s'est  proclamé  maître , 
faisant  abstraction ,  comme  lui,  de  toutes  les  résistances  ultérieures  dont  s'est 
jouée  sa  politique.  Voilà  comment,  pour  tous  ceux  qui ,  avant  ces  derniers 
temps ,  ont  traité  l'histoire  d'Angleterre ,  il  n'y  a  plus  de  Saxons  après  la 
bataille  de  Hastings  et  le  couronnement  de  Guillaume  le  Bâtard  ;  il  a  frilu 
qu'un  romancier,  homme  de  génie,  vint  révéler  au  peuple  anglais  que  ses 
aïeux  du  xi«  siècle  n'avaient  pas  tous  été  vaincus  dans  un  ^ul  jour. 

Un  grand  peuple  ne  se  subjugue  pas  aussi  promptement  que  sembleraient 
le  faire  croire  les  actes  officiels  de  ceux  qui  le  gouvernent  par  le  droit  de  la 
force.  La  résurrection  de  la  nation  grecque  prouve  que  Ton  s'abuse  étran- 
gement en  prenant  l'histoire  des  rois  ou  même  des  peuples  conquéirants  pour 


Digiti 


zedby  Google 


8  INTRODUCTION. 

celle  de  tout  le  pays  sur  lequel  ils  dominent.  Le  regret  patriotique  vit  encore 
au  fond  des  cœurs  longtemps  après  qu'il  n'y  a  plus  d'espérance  de  relever 
l'ancienne  patrie.  Ce  sentiment,  quand  il  a  perdu  la  puissance  de  créer  des 
armées ,  crée  encore  des  bandes  de  partisans ,  des  brigands  politiques  dans 
les  forêts  ou  sur  les  montagnes,  et  fait  vénérer  comme  des  martyrs  ceux  qui 
meurent  sur  le  gibet.  Voilà  ce  que  des  travaux  récents  nous  ont  appris  pour 
la  nation  grecque  ',  et  ce  que  j'ai  trouvé  pour  la  race  anglo-saxonne,  en 
recueillant  son  histoire  où  personne  ne  l'avait  cherchée,  dans  les  légendes, 
les  traditions  et  les  poésies  populaires.  La  ressemblance  entre  l'état  des  Grecs 
sous  les  Turks  et  celui  des  Anglais  de  race  sous  les  Normands,  non-seulement 
pour  ce  qu'il  y  a  de  matériel  dans  l'asservissement ,  mais  pour  la  forme  par- 
ticulière que  revêt  l'esprit  national  au  milieu  des  souffrances  de  l'oppression , 
pour  les  instincts  moraux  et  les  croyances  superstitieuses  qui  en  naissent , 
pour  la  manière  de  haïr  ceux  qu'on  voudrait  et  qu'on  ne  peut  vaincre,  et 
d'aimer  ceux  qui  luttent  encore  lorsque  la  masse  courbe  la  tète,  est  un  fait 
bien  digne  de  remarque.  De  ce  rapprochement  peut  sortir  quelque  lumière 
pour  l'étude  morale  de  l'homme. 

Le  point  de  vue  de  la  distinction  des  races  en  Angleterre,  après  la  conquête, 
ne  donne  pas  seulement  de  l'importance  à  des  faits  inaperçus  ou  négligés  ;  il 
donne  une  physionomie  et  une  signification  toute  nouvelle  à  des  événements 
célèbres ,  mais  inexactement  expliqués.  La  longue  querelle  du  roi  Henri  II  et 
de  l'archevêque  Thomas  Becket  est  un  de  ces  événements;  l'on  en  trouvera 
dans  cet  ouvrage  une  version  entièrement  différente  de  celle  qui  est  le  plu3 
en  crédit.  Si,  dans  le  récit  de  la  lutte  de  ces  deux  personnages  célèbres ,  les 
historiens  philosophes  ont  pris  parti  contre  le  plus  faible  et  le  plus  malheu- 
reux, c'est  faute  d'avoir  envisagé  cette  lutte  sous  son  véritable  aspect ,  faute 
d'avoir  connu  tous  les  éléments  dont  se  composait  la  haine  mutuelle  des  deux 
adversaires.  Ils  ont  complètement  oublié ,  envers  un  homme  assassiné  avec 
des  circonstances  odieuses ,  les  principes  de  justice  et  de  philanthropie  dont 
ils  faisaient  profession.  Après  six  siècles ,  ils  ont  poursuivi  sa  mémoire  avec 
acharnement  ;  et  pourtant  il  n'y  a  rien  de  commun  entre  la  cause  des  ennemis 
de  Thomas  Becket  au  xii^  siècle,  et  celle  de  la  philosophie ,  au  xviii*'.  Henri  II 
n'était  point  un  roi  citoyen,  un  partisan  de  l'indépendance  religieuse,  un  anta- 
goniste systématique  de  la  domination  papale;  et,  comme  on  le  verra,  il 
s'agissait  de  tout  autre  chose  dans  son  aversion  obstinée  pour  un  honune 
contre  lequel  il  fut  le  premier  à  solliciter  l'appui  du  pape. 

Si  les  graves  circonstances  qui  signalèrent  la  dispute  du  cinquième  roi  de 
race  normande  avec  le  premier  archevêque  de  race  anglaise  depuis  la  con- 
quête, doivent -être  attribuées,  plusqu*à  toute  autre  cause,  à  l'hostilité  encore 
vivante  des  conquérants  et  des  vaincus,  un  autre  fait  non  moins  important,  la 
grande  guerre  civile  qui  s'éleva  sous  les  règnes  de  Jean  et  de  Henri  III,  fut 

*  VoyeE  les  excellentes  Dlsseriationb  historiques,  insérées  par  M.  Fauriel  dans  son 
reeaeil  des  Cftanu  populaires  de  la  Grèce  moderne. 
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aussi  une  querelle  de  races  plutôt  que  de  gouvernement.  Elle  eut  pour  motif 
réel  la  crainte,  bien  ou  mal  fondée,  qu'éprouvèrent  les  barons  d'origine  nor- 
mande de  subir  une  conquête  de  la  part  d'étrangers  appelés  en  Angleterre 
par  les  rois ,  et  d'être  dépouillés  de  la  grande  propriété  territoriale  et  du 
gouvernement  par  des  Poitevins ,  des  Aquitains  et  des  Provençaux ,  comme, 
un  siècle  et  demi  auparavant ,  eux-mêmes  en  avaient  dépossédé  les  Saxons. 
C'est  cet  intérêt  matériel ,  et  non  le  put  désir  de  fonder  des  institutions  poli- 
tiques ,  qui  mit  en  insurrection  contre  les  rois  le  baronnage  et  la  chevalerie 
d'Angleterre.  Si  ce  grand  mouvement  aristocratique  fut  soutenu  par  la  faveur 
populaire,  c'est  que  l'alarme  d'une  seconde  conquête  et  l'indignation  contre 
ce  qui  semblait  devoir  l'amener,  fut  commune  au  pauvre  et  au  riche ,  au 
Saxon  et  au  Normand. 

L'examen  approfondi  de  tous  les  phénomènes  politiques  qui  accompagnèrent 
les  conquêtes  au  moyen  âge ,  et  l'observation  du  rôle  qu'y  joua  la  religion, 
m'ont  conduit  à  une  nouvelle  manière  de  considérer  les  progrès  du  pouvoir 
papal  et  de  l'unité  catholique.  Jusqu'ici  les  historiens  ont  présenté  ce  pouvoir 
comme  s' étendant  uniquement  par  une  influence  métaphysique,  comme  con- 
quérant par  la  persuasion  ;  mais  est  il  certain  que  ses  conquêtes ,  ainsi  que 
toutes  les  autres,  se  sont  effectuées  par  les  moyens  ordinaires,  par  des 
moyens  matériels.  Si  les  papes  n'ont  pas  fait ,  en  personne ,  d'expéditions 
militaires,  ils  se  sont  associés  à  presque  toutes  les  grandes  invasions  et  à 
la  fortune  des  conquérants ,  même  de  conquérants  encore  païens.  C'est  la 
destruction  des  églises  indépendantes,  opérée,  dans  l'Europe  chrétienne, 
concurremment  avec  celle  des  nations  libres,  qui  a  donné  de  la  réalité  au  titre 
d'universelle,  pris  par  l'église  romaine  longtemps  avant  que  ce  titre  lui  con- 
vint. Depuis  le  v«  siècle  jusqu'au  xiii«,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule  conquête 
qui  n'ait  profité  à  la  cour  de  Rome  autant  qu'à  ceux  qui  l'avaient  opérée  par 
la  lance  et  par  l'épée.  Ce  point  de  vue  encore  inaperçu  de  l'histoire  du  moyen 
âge  m'a  conduit ,  à  l'égard  des  différentes  églises  nationales  que  l'église 
romaine  appelait  hérétiques  ou  schismatiques,  au  même  genre  d'intérêt  et 
de  sympathie  dont  j'ai  parlé  plus  haut  relativement  aux  nations  elles-mêmes. 
Comme  celles-ci ,  elles  ont  succombé ,  sans  qu'il  existât  aucun  droit  contre 
elles  ;  et  l'indépendance  qu'elles  revendiquaient  pour  leurs  doctrines  et 
leur  gouvernement  était  une  partie  de  cette  liberté  morale  consacrée  par  le 
christianisme. 

Je  dois  dire,  en  finissant,  quelques  molâ  sur  le  plan  et  la  composition 
de  cet  ouvrage.  On  y  trouvera ,  ainsi  que  l'annonce  le  titre,  un  récit  complet 
de  tous  les  détails  relatifs  à  la  conquête  normande ,  placé  entre  deux  narra- 
tions phis  sommaires ,  l'une  des  faits  qui  ont  précédé  et  préparé  cette  con- 
quête ,  l'autre  de  ceux  qui  en  ont  découlé  comme  conséquences.  Avant  de 
présenter  et  de  mettre  en  action  les  personnages  qui  figurent  dans  le  grand 
drame  de  la  conquête,  j'ai  cherché  à  faire  connaître  le  terrain  sur  lequel 
devaient  avoir  lieu  ses  différentes  scènes.  Pour  cela,  j'ai  transporté  le  lecteur, 
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tantôt  dans  la  Grande-Bretagne,  tantôt  sur  le  continent.  J'ai  exposé  rorigine, 
la  situation  intérieure  et  extérieure,  les  premières  relations  mutuelles <te 
la  population  de  T  Angleterre  et  dç  ceUe  du  duché  de  Normandie^et  par  queU» 
sorte  de  hasards  ces  rapports  se  sont  compliqués  au  point  de  devenir  néces- 
sairement hostiles,  et  d'amener  un  prqjet  d'invasion  de  la  part  de  la  seconde 
de  ces  puissances.  Le  succès  de  l'invasion  normande,  couronnée  par  le  gain 
de  la  bataille  de  Hastings,  donne  lieu  à  une  conquête  dont  les  progrès,  l'éta- 
blissement et  les  suites  immédiates  forment  plusieurs  époques  bien  marquées.^ 

La  première  époque  est  celle  de  L'envahissement  territorial  :  elle  ooni- 
mence  à  la  victoire  de  Hastings^  le  14  octobre  de  l'année  1066,  et  embrasse 
les  progrès  successif  des  conquérants,  de  l'est  à  l'ouest  et  du  sud  au  nord;. 
elle  se  termine  en  4070,  lorsque  tous  les  centres  de  résistance  ont  été  détruite,, 
lorsque  tous  les  hommes  puissants  se  sont  soumis  ou  ont  abandonné  le  pays. 
La  seconde  époque ,  celle  de  l'envahissement  politique ,  commence  où  finit 
la  première  ;  elle  comprend  la  série  d'efforts  tentés  par  le  conquérant  pour 
désorganiser  et  dénationaliser,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  la  population 
vaincue.  Elle  se  termine  en  4076  par  l'exécution  à  mort  du  dernier  chef  de 
race  saxonne ,  et  l'arrêt  de  dégradation  du  dernier  évèque  de  cette  même 
race.  Dans  la  troisième  époque,  le  conquérant  soumet  à  un  ordre  régulier  les 
résultats  violents  de  la  conquête,  et  transforme  en  propriété  légale,  sinon 
légitime ,  les  prises  de  possession  de  ses  soldats  :  cette  époque  se  termine 
en  1086,  par  une  grande  revue  de  tous  les  conquérants  possesseurs  de  terres 
qui ,  renouvelant  ensemble  au  roi  le  serment  d'hommage  lige,  figurent  pour 
la  première  fois  comme  nation  établie  et  non  plus  comme  armée  en  cam- 
pagne. La  quatrième  est  remplie  des  querelles  intestines  de  la  nation  coii-» 
quérante  et  de  ses  guerres  civiles,  soit  pour  la  possession  du  territoire  conquis, 
soit  pour  le  droit  d'y  commander.  Cette  période,  pliis  longue  que  toutes  le» 
précédentes,  ne  se  termine  qu'en  4452,  par  l'extinction  de  tous  les  préten- 
dants au  trône  d'Angleterre,  à  l'exception  d'un  seul,  Henri,  fils  de  Geoffroy, 
comte  d'Anjou ,  et  de  Timpératrice  Malhilde ,  nièce  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant: Enfin,  dans  la  cinquième  époque,  les  Normands  d'Angleterre  et  du 
continent ,  n'ayant  plus  à  consumer  en  dissensions  intestines  leur  activité  et 
leurs  forces,  partent  de  leurs  deux  centres  d'action  pour  conquérir  et  colo- 
niser au  dehors ,  ou  étendre  leur  suprématie  sans  se  déplacer.  Henn  II  et 
son  successeur,  Richard  I«%  sont  les  représentants  de  celte  époque,  remplie 
par  des  guerres  sur  le  continent  et  par  de  nouvelles  conquêtes  territoriales 
ou  politiques.  Elle  se  termine,  dans  les  premières  années  du  xiii* siècle,  par 
une  réaction  contre  la  puissance  anglo-normande,  réaction  tellement  violente 
que, la  Normandie  elle-même,  patrie  des  rois,  des  seigneurs  et  de  la  che- 
valerie d'Angleterre,  est  séparée  pour  jamais  de  ce  pays ,  auquel  elle  avait 
donné  des  conquérants. 

A  ces  différentes  époques  cx)rrespondent  des  changements  successifs  dans 
la  destitiée  de  la  nation  anglo-saxonne;  elle  perd  d'abord  la  propriété  du  sol. 
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ensuite  son  ancienne  organisation  politique  et  religieuse  ;  puis,  à  ia  faveur 
des  divisions  de  ses  maitres ,  et  en  s'attacbant  au  parti  des  rois  contre  lee 
vassaux  en  révolte,  elle  obtient  des  concessions  qui  lui  donnent,  pour  quel- 
ques moments,  respérance  de  redevenir  un  peuple  ;  ou  bien  elle  essaie  encore^ 
quoique  inutilement,  de  s'affranchir  par  la  force.  Enfin,  accablée  par  Textinc* 
tion  des  partis  dans  la  population  normande ,  elle  cesse  de  jouer  un  rôle 
politique,  perd  son  caractère  national  dans  les  actes  publics  et  dans  l'histoire^ 
et  descend  à  Tétat  de  classe  inférieure.  Ses  révoltes,  devenues  extrêmement 
rares,  sont  qualifiées  simplement  par  les  écrivains  contemporains  de  querelles 
entre  les  pauvres  et  les  riches,  et  c'est  l'histoire  d'une  émeute  de  ce  genre , 
arrivée  à  Londres  en  4496,  et  conduite  par  un  personnage  évidemment  Saxon 
de  naissance,  qui  termine  le  récit  détaillé  des  faits  relatifs  à  la  conquête. 

Après  avoir  conduit  jusqu'à  ce  point  l'histoire  de  la  conquête  normande , 
j'ai  continué,  sous  une  forme  plus  sommaire ,  celle  des  populations  de  races 
diverses  qui  figurent  dans  le  cours  de  l'ouvrage.  La  résistance  qu'elles  oppo- 
sèrent aux  nations  plus  puissantes,  leur  défaite,  les  établissements  des  vain- 
queurs au  milieu  d'elles ,  les  révolutions  qu'elles  ont  tentées  ou  accomplies, 
les  événements,  soit  politiques,  soit  militaires,  sur  lesquels  leur  influence  s'est 
exercée ,  la  fusion  des  peuples ,  des  langues ,  des  mœurs ,  et  son  moment 
précis,  voilà  ce  que  j'ai  essayé  d'éclaircir  et  de  montrer.  Cette  dernière  partie 
de  l'ouvrage ,  consacrant  à  chaque  race'd'hommes  un  article  spécial ,  com- 
mence par  les  populations  continentales ,  qui ,  depuis ,  sont  devenues  fran- 
çaises. Celles  qu'on  appelle  aujourd'hui  anglaises  viennent  ensuite ,  chacune 
à  son  rang  ;  les  Gallois ,  dont  l'esprit  de  nationalité  est  si  vivace  qu'il  a 
survécu  à  une  conquête  territoriale  ;  les  Écossais ,  qui  n'ont  jamais  subi  de 
conquête  de  ce  genre ,  et  qui  ont  lutté  avec  une  si  grande  énergie  contre 
la  conquête  politique  ;  les  Irlandais ,  auxquels  il  aurait  mieux  valu  devenir 
serfs,  comme  les  Anglo-Saxons ,  que  de  conserver  une  hberté  précaire ,  au 
prix  de  la  paix  de  tous  les  jours ,  du  bien-être  de  chaque  famille  et  de  la 
civilisation  du  pays  ;  enfin  la  population  de  l'Angleterre ,  d'origine  normande 
ou  saxonne ,  chez  laquelle  ces  différences  nationales  sont  devenues  une  dis- 
tinction de  classes,  affaiblie  de  plus  en  plus  par  le  temps. 

Je  n'ai  plus  qu'à  rendre  compte  d'une  innovation  historique ,  purement 
matérielle  en  quelque  sorte,  mais  qui  m'a  paru  aussi  importante  que  toutes 
les  autres.  L'emploi  de  l'orthographe  anglaise ,  pour  les  noms  des  familles 
conquérantes  et  de  leur  postérité ,  a  contribué  à  rendre  moins  sensible ,  dans 
le  récit  des  historiens ,  la  distinction  des  races.  J'ai  restitué  soigneusement 
à  tous  ces  noms  leur  physionomie  normande ,.  afin  d'obtenir  par  là  un  plus 
haut  degré  de  cette  couleur  locale  qui  me  semble  une  des  conditions  non- 
seulement  de  l'intérêt ,  mais  encore  de  la  vérité  historique.  J'ai  également 
reproduit,  avec  leur  véritable  caractère,  les  noms  qui  appartiennent  à  la 
période  saxonne  de  l'histoire  d'Angleterre  et  à  l'époque  germanique  de  l'his- 
toire de  France.  J'ai  évité,  par  le  même  motif,  d'appliquer  à  aucun  temps  le 
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langage  d'un  autre,  d'employer  pour  les  faits  et  les  distinctions  politiques  du 
moyen  âge  les  formules  du  style  moderne  et  des  titres  d'une  date  récente. 
Ainsi ,  faits  politiques,  détails  de  moeurs,  formes,  langage,  noms  propres,  je 
me  suis  proposé  de  tout  rétablir;  et,  en  restituant  à  chacune  des  périodes  de 
temps  embrassées  par  mon  récit  ses  dehors  particuliers,  ses  traits  originaux, 
et ,  si  je  puis  le  dire ,  son  entière  réalité ,  j'ai  essayé  de  porter,  dans  cette 
partie  de  l'histoire,  la  certitude  et  la  fixité  qui  sont  le  caractère  des  sciences 
positives. 
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LIVRE  PREMIER 

DepDis  rétablissement  des  Bretons  Josqa'aa  ix«  siècle. 


iTon  en  croit  d'anciennes  traditions,  la  grande  lie  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  de  pays-uni  d'Angleterre  et 
d'Ecosse  fut  nommée  primitivement  la  contrée  aux  Ver- 
tes collines  y  ensuite  l'ile  du  Miel^  et,  en  troisième  lieu, 
l'île  de  Bryt  ou  de  Prydain  *  ;  de  ce  dernier  mot  latinisé 
parait  s'être  formé  le  nom  de  Bretagne.  Dès  la  plus  haute  antiquité , 
l'île  de  Prydain,  ou  la  Bretagne,  a  paru,  à  ceux  qui  la  visitaient,  di\'i- 
sée  de  l'est  à  l'ouest  en  deux  grandes  portions  inégales ,  dont  les 
fleuves  de  Forth  et  de  Glyde  formaient  la  limite  commune.  La  partie 
du  nord  se  nommait  Âlben*,  c'est-à-dire  région  des  montagnes;  la 
partie  du  sud  portait,  à  l'occident,  le  nom  de  Kyouru,  et  celui  de 
Uoêgr  à  l'orient.  Ces  deux  dénominations  ne  dérivaient  point,  comme 
la  première,  de  la  nature  du  sol,  mais  du  nom  de  deux  peuples  dis- 
tincts l'un  de  l'autre ,  qui  habitaient  conjointement  presque  toute 
l'étendue  de  la  Bretagne  méridionale.  C'étaient  le  peuple  des  Kymrys 

»  Tiioedd  ynys  Prydain ,  n.  I  ;  Hyyyrian  archaiology  of  Walea,  vol.  Il ,  p.  57. 
3  Allas  AllMin,  Aibyn;  en  latin  Albania^  Albanie. 
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et  celui  des  Uoegrys*,  ou,  ppifr  suivre  rorthographe  latine ,  des 
Cambriens  et  des  Logriens. 

La  nation  des  Cambriens  se  vantait  d'être  la  plus  ancienne  ;  elle 
était  venue  en  masse  des  extrémités  orientales  de  l'Europe ,  à  travers 
rOcéan  germanique.  Une  partie  desémigrants  avait  abordé  sur  la  côte 
des  Gi|ules;  Tautre  étai^  descendue  sur  la  rive  opppsée  du  détroit  ^y 
et  avait  ainsi  colonisé  la  Bretagne,  encore  sans  habitants  humains, 
peuplée  seulement  d'ours  et  de  bœufs  sauvages ,  disent  les  traditions 
cambriennes  ^,  et  où,  par  conséquent,  les  nouveaux  colons  s'éta- 
blirent comme  premiers  occupants  du  sol,  sans  opposition,  sans 
guerre  et  sans  violence  ^.  Cette  honorable  prétention  ne  peut  guère  se 
soutenir  historiquement;  selon  toute  probabilité ,  les  émigrés  cam- 
briens trouvèrent,  dans  rUe  de  Bretagne,  des  hommes  d'une  autre 
origine  qu'eux,  et  d'un  It^ngage  différent ,  sur  lesquels  ils  envahirent 
le  pays.  Beaucoup  de  noms  de  lieux  éti'angers  à  la  langue  cambrienne 
l'attestent ,  ainsi  que  des  ruines  d'une  époque  inconnue ,  attribuées 
par  la  tradition  vulgaire  à  une  race  éteinte  de  chasseurs  qui  dres- 
saient ,  au  lieu  de  chiens ,  les  renards  et  les  chats  sauvages  '.  Cette 
population  primitive  de  la  Bretagne  fut  repoussée  vers  l'ouest  et  vers 
le  nord  par  l'invasion  graduelle  des  étrangers  qui  avaient  abordé  à 
l'orient. 

Une  partie  des  fugitifs  passa  la  mer  et  gagna  la  grande  tie,  que  ses 
habitants  appelaient  Ërin*,  et  les  autres  lies  de  l'ouest,  peuplées, 
selon  toute  apparence ,  d'hommes  de  même  race  et  de  même  langage 
que  les  aborigènes  bretons.  Ceux  qui  firent  retraite  au  nord  de  la  Bre- 
tagne trouvèrent  un  asile  inexpugnable  dans  les  hautes  montagnes 
qui  se  prolongent  depuis  les  bords  de  It^  Clyde  jusqu'aux  extrémités 
de  l'Ile ,  et  ils  s'y  maintinrent  sous  le  nom  de  Gaels  ou  Galls  ' ,  qu'ils 
portent  encore.  Les  débris  de  cette  race  dépossédée,  auxquels  vinrent 
se  joindre,  dans  diffêrents  temps,  plusieurs  bandes  d'émigrés  de  l'tle 


»  Plu»  Gorrectement,  Lloëgrwys. 

2  Fretom  ga|licuin ,  fretum  l|orinori|in. 

=>  Trioedd  ynys  Prydain ,  n.  I  ;  Archaiology  of  Wjiles,  yoI.  II,  p.  07. 

*  Ibld.,11.5;  Ibid.^p.  M. 

^  Hors  BriUnnicœ,  t.  Il,  p.  SI  et  p.  3t7. .-  Ces  ruines  sont  «ppel^ee  ordineiremen^ 
Cyttiau  y  Gwyddelad,  mftiBons  deeGaeiB.  Voyei  Edward  Lhuyd,  Archieologiabritannica. 

*  En  laUn  terne,  Invefna,  lemiOy  Hibemia. 
^  Plus  correctement ,  GadhelB ,  G^^ddile. 
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d'Érin  j  formèrent  la  population  de  TAlbanie  ou  du  haui^ys  de  Ttle 
de  Bretagne  y  population  étrangère  à  celle  des  plaines  du  sud ,  et  son 
ennemie  natuselle,  à  cause  des  ressentiments  héréditaires  nés  du  sou- 
venir de  la  oopquéte.  L'époque  où  s'opérèrent  ces  mouvements  de 
population  est  incertaine;  et  ce  fîit  dans  un  temps  postérieur,  mais 
aussi  difficile  à  fixer,  que  les  hommes  appelés  Logriens  vinrent,  selon 
les  annales  bretonnes ,  débarquer  au  sud  de  Tlle  U 

Ils  émigrèren^,  selon  les  mêmes  annales,  de  la  côte  sudouest  des 
Gaules,  et  ils  tiraient  leur  (»igine  de  la  race  primitive  des  Cambriens, 
avec  lesquels  il  leur  était  facile  de  communiquer  par  le  langage  ^. 
Pour  faire  place  à  ces  nouveaux  venus ,  les  premiers  colons  »  soit 
volontairement ,  comme  porte  la  vieille  tradition,  soit  par  force  (ce  qui 
semblerait  plus  croyable),  se  rangèrent  le  long  des  bords  de  la  mer 
occidentale ,  qui  prirent  dès  lors  exclusivement  le  nom  de  Cambrie , 
pendant  que  les  Logriens  donnaient  leur  propre  nom  aux  rivages  du 
sud  et  de  Test,  sur  lesquels  ils  se  répandirent.  Après  la  fondation 
de  cette  seconde  colonie ,  vint  encore  un  troisième  ban  d'émigrés , 
issus  de  la  môme  race  primitive  et  parlant  aussi  le  même  langage  ou 
un  dialecte  peu  différent.  Le  lieu  qu'ils  habitaient  antérieurement 
était  la  portion  de  la  Gaule  occidentale  comprise  entre  la  Seine  et  la 
Loire  ;  et ,  de  même  que  les  Logriens,  ils  obtinrent  des  terres  en  Bre- 
tagne sans  beaucoup  de  contestations.  C'est  à  eux  que  les  anciennes 
annales  et  les  poèmes  nationaux  attribuent  spécialement  le  nom  de 
Brython  ou  Bretons ,  qui ,  dans  les  langues  étrangères,  servait  à  dési- 
gner d'une  manière  générale  tous  les  habitants  de  l'Ile.  On  ignore  le 
lieu  précis  de  leur  établissement;  l'opinion  la  plus  probable  est  qu'ils 
se  fixèrent  au  nord  d^s  Candiriens  et  des  Logriens,  sur  la  frontière 
de  la  population  gallique ,  entre  le  golfe  du  Forth  et  celui  de  Solway. 

Ces  nations  de  commune  origine  furent  visitées  en  divers  temps,  soit 
pacifiquement,  soit  d'une  manière  hostile,  par  diverses  peuplades 
étrangères.  Des  hommes  partis  du  territoire  gaulois,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  la  Flandre,  obligés  d'abandonner  sans  retour  leur  pays 
natal ,  à  cause  d'une  grande  inondation,  vinrent,  sur  des  vaisseaux 
sans  voiles,  aborder  dans  la  petite  lie  de  Wight  et  sur  la  côte  voisine, 
premièrement  comme  hôtes  de  bonne  grâce,  et  ensuite  comme  enva- 

'  Hors  Britannlcœ,  t.  II,  p.  999-aca  —  Triocdd  jnys  Pryâaln,  no 5;  Arehaiolo«y 
of  Wales.  vol.  II,  p.  SS.  -  >  ftid. 
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hisseurs*.  Les  Coraniens^,  hommes  de  race  teutonique,  venus  d'un 
pays  que  les  annales  bretonnes  désignent  par  le  nom  de  terre  des 
marais  ',  entrèrent  dans  le  golfe  formé  par  Tembouchure  de  THum- 
ber,  et  s'établirent  le  long  des  rives  de  ce  fleuve,  séparant  ainsi  en 
deux  portions  le  territoire  des  Logriens.  Enfin,  des  légions  romaines, 
s»     conduites  par  Jules  César,  descendirent  à  la  pointe  orientale  du  ter- 
l'ère   ritoire  qui,  aujourd'hui,  porte  le  nom  de  Kent.  Elles  furent  accueillies, 
^"*^*   au  débarquement ,  avec  une  résistance  opiniâtre  par  les  Bretons- 
Logriens ,  retranchés  derrière  leurs  chariots  de  guerre;  mais  bi^tôt, 
grâce  à  la  trahison  des  peuplades  de  race  étrangère ,  et  surtout  des 
Goraniens,  les  Romains,  pénétrant  dans  l'intérieur  de  l'île,  achd- 
1     vèrent  peu  à  peu  la  conquête  des  deux  pays  de  Logrie  et  de  Gambrie. 
410.    Les  annales  bretonnes  les  appellent  Gésariens  *  et  les  comptent  parmi 
les  peuples  envahisseurs  qui  ne  firent  en  Bretagne  qu'un  séjour  tem- 
poraire. «Après  avoir  opprimé  l'Ile  pendant  quatre  cents  ans,  disent 
<i  ses  annales ,  et  en  avoir  exigé  par  année  le  tribut  de  trois  mille 
a  livres  d'argent ,  ils  repartirent  pour  la  terre  de  Rome ,  afin  de 
a  repousser  l'invasion  de  la  horde  noire.  Ils  ne  laissèrent  à  leur  dé- 
c<  part  que  des  femmes  et  des  enfants  en  bas  âge ,  qui  tous  devinrent 
((Gambriens^.  » 

Durant  ce  séjour  de  quatre  siècles ,  les  Romains  étendirent  leur 
conquête  et  leur  domination  sur  tout  le  sud  de  l'île,  jusqu'au  pied  des 
montagnes  septentrionales  qui  avaient  ser\'i  de  rempart  à  la  popula- 
tion aborigène  contre  l'invasion  des  Gambriens.  L'invasion  romaine 
s'arrêta  aux  mêmes  limites  que  l'invasion  bretonne;  et  le  peuple  des 
Galls  resta  libre  pendant  que  la  domination  étrangère  pesait  sur  ses 
anciens  conquérants.  Il  fit  reculer  plus  d'une  fois  les  aigles  de  l'em- 
.  pire;  et  son  antique  aversion  pour  les  habitants  du  sud  de  la  Bre- 
tagne s'accrut  au  milieu  des  guerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les 
gouverneurs  impériaux.  Le  pillage  des  colonies  et  des  villes  muni- 
cipales, ornées  de  palais  et  de  temples  somptueux,  redoubla,  par  un 


«  Trioedd  ynys  Pi^dain,  n.  6;  Archaiology  of  Wales,  vol.  U,  p.  S8.  —  Belgo!.  (Jul* 
Cœsar.  de  Bello  gallico.) 

»  Corranlaid.  (Trioedd  ynys  Prydain,  n.  6;  Archaiology  of  Wales,  vol.  Il,  p.  58.) 
—  En  lalin ,  CoritanU 

3  Trioedd  ynys  Prydain,  n.  7;  ibid. 

*  Caitarlaid,  (Trioedd  ynys  Prydain,  n.  8;  ibid.) 

*  Trioedd  ynys  Prydain,  n.  8;  ArcliainloKy  of  Wales,  vol.  II,  p.  .58. 


Digiti 


zedby  Google 


Livre  premier.  47 

attrait  nouveau ,  cette  hostilité  nationale.  Chaque  printemps,  les 
hommes  d'Alben  ou  de  la  Calédonie'  passaient  la  Clyde  dans  des  ba-  j^^^^ 
teaux  d'osier  recouverts  de  cuir,  et  cherchaient  à  pénétrer  sur  le  sol 
romain  défendu  contre  eux,  sur  deux  points  de  l'île,  par  d'immenses 
retranchements  qui  se  prolongeaient  d'une  mer  à  l'autre  ^.  Ces  irrup- 
tions, sans  cesse  renouvelées ,  acquirent  aux  habitants  de  TAlbanie 
une  célébrité  terrible ,  sous  les  noms  de  Scots  et  de  Picies ,  seuls  em- 
ployés par  les  écrivains  latins ,  qui  paraissent  ignorer  le  nom  de 
Galls». 

Le  premier  de  ces  deux  noms  appartenait  de  plus  aux  habitants  de 
l'île  d'Érin ,  qu'en  langue  romaine  on  appelait  également  Hibernie 
ou  Scotie.  La  frater]:iité  des  montagnards  bretons  avec  les  hommes 
de  l'Hibemie,  et  les  fréquentes  émigrations  d'un  peuple  vers  l'autre, 
amenèrent  cette  communauté  de  nom.  On  appelait  Scots ,  en  Breta- 
gne ,  les  habitants  des  côtes  et  du  grand  archipel  du  nord-ouest,  et 
Pietés  ceux  qui  demeuraient  à  l'orient,  sur  les  bords  de  la  mer  ger- 
manique. Les  territoires  respectifs  de  ces  deux  peuples ,  ou  de  ces 
deux  branches  distinctes  d'une  même  population ,  étaient  séparés  par 
la  chaîne  des  monts  Grampiens,  au  pied  desquels  Gallawg  *,  le  grand 
chef  des  forêts  du  nord  ^ ,  avait  vaillamment  combattu  contre  les 
lésons  de  l'empire.  Les  Scots  et  les  Pietés  difféi'aient  par  leur  ma- 
nière de  vivre  :  les  premiers,  habitants  des  montagnes,  étaient 
chasseurs  ou  bergers  nomades  ;  les  autres,  sur  un  sol  plus  uni,  avaient 
des  établissements  plus  fixes,  cultivaient  la  terre  et  bâtissaient  des 
demeures  solides,  dont  les  ruines  portent  encore  leur  nom.  Lorsqu'ils 
ne  s'étaient  point  ligués  pour  ime  irruption  vers  le  sud,  la  bonne  intel- 
ligence cessait  quelquefois  de  régner  entre  eux  ;  mais,  à  chaque  occa- 
sion qui  se  présentait  d'assaillir  Tennemi  commun,  leurs  deux  chefs, 
dont  l'un  résidait  à  l'embouchure  du  fleuve  de  Tay,  et  l'autre  entre 

*  Caledoni&$  en  breton  Calyddon  «  le  pays  des  forêts. 

2  De  Tembouchare  de  la  Clyde  à  celle  du  Forth,  vallum  Antoninl,  et  du  golfe  de 
Soiway  à  Tembouebure  de  la  Tyne,  vallum  Severi.  Le  retranchement  de  Sévère  était 
une  muraille  garnie  de  tours.  Voyez  Gamden ,  Briiannkit  1 11 ,  p.  648  et  suiv. 

3  Venit  et  extremis  legio  prsetenla  Britannis» 
Quœ  Scoto  dat  frena  truci,  ferroque  notalas 
Perlegit  exangues,  Picto  moriente,  figuras* 

(Claudianus,  de  Beilo  gclico,T.  416  et  seq.) 

*  Gûlgacut  dans  Tacite,  Vie  d'Agricola. 
^  Calyddon. 

I.  S 
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I     les  lacs  d'Argyle ,  devenaient  frères  et  joignaient  leurs  drapeaux.  Les 
^^^  Bretons  du  midi  et  les  colons  romains ,  dans  leurs  terreurs  ou  dans 

leur  haine  y  ne  séparèrent  jamais  les  Scots  des  Pietés  *. 
^1^  Après  la  retraite  des  légions  rappelées  pour  défendre  ritalîe  et 
\^  Rome  elle-même  contre  Finvasion  des  Goths ,  les  Bretons  cessèrent 
de  reconnaître  le  pouvoir  des  gouverneurs  étrangers  qui  régissaient 
leurs  provinces  et  leurs  villes.  Les  formes,  les  offices,  Tesprit  et  la 
langue  de  cette  administration  disparurent;  à  sa  place  Ait  restaurée 
Tautorité  traditionnelle  des  chefs  de  tribu,  abolie  autrefois  par  les 
Romains  '.  D'antiques  généalogies,  conser\'ées  soigneusement  par  les 
poètes',  servirent  à  désigner  ceux  qui  pouvaient  prétendre  à  la 
dignité  de  chefs  de  canton  ou  de  famille;  car  ces  mots  étaient  syno- 
nymes dans  la  langue  des  anciens  Bretons  ^,  et  les  liens  de  parenté 
foirmaient  la  base  de  leur  état  social.  Les  gens  du  plus  bas  étage, 
parmi  ce  peuple ,  notaient  et  retenaient  de  mémoire  toute  la  ligne  de 
leur  descendance,  avec  un  soin  qui,  chez  les  autres  nations,  fut  le 
propre  des  riches  et  des  grands  ^.  Tout  Breton,  pauvre  comme  riche , 
avait  besoin  d'établir  sa  généalogie,  pour  jouir  pleinement  de  ses 
droits  civils  et  faire  valoir  ses  titres  de  propriété  dans  le  canton  où  il 
avait  pris  naissance;  car  chaque  cai^ton  appartenait  à  une  seule 
famille  primitive;  et  nul  ne  possédait  légitimement  aucune  portion 
du  sol,  s'il  n'était  membre  de  cette  famille  qui,  en  s'agrandissant, 
avait  formé  une  tribu. 

Au-dessus  de  cet  ordre  social,  d'où  résultait  une  fédération  de 
petites  souverainetés  héréditaires,  les  Bretons,  affranchis  de  l'autorité 
romaine,  élevèrent,  pour  la  première  fois,  une  haute  souveraineté 
nationale  :  ils  créèrent  un  chef  des  chefs  ^,  un  roi  du  pays,  comme 
s'énoncent  leurs  vieilles  annales ,  et  ils  le  firent  électif.  Cette  institu- 
tion nouvelle ,  destinée  à  donner  au  peuple  plus  d'union  et  plus  de 


1  Gildas,  de  Excidio  Britanniœ,  pawim. 

>  Zosimos,  apud  Script,  rer.  gaJlic.  et  francic.,  1 1,  p.  586. 

3  En  Ungue  bretonne,  Beirdd,  Bardes. 

4  Penieulu,  w  literally  the  head  of  the  family.  (LawB  of  Hywel  Dda;  Gambro- 
brilon.vol.U,  p.  298.) 

&  Genealogiam  qaoque  generis  sui  etiam  de  populo  quilibct  observât  «  et  non  solum 
avos,  atavoB,  se  usque  ad  sextam  vel  septimam  et  ultra  procul  generationem ,  memo- 
riteret  prompte  genus  enarrat.  (Giraldi  Cambrensis  Gambriœ  de8criptio,cap.  xtii; 
Camden,  Anglica,  Hibernica,  etc.,  p.  890. 

«  Penteym. 
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force  contre  les  attaques  du  dehors ,  devint  pour  lui,  au  contraire,  ne 
une  cause  de  divisions ,  de  faiblesse  et  bientôt  d'asservissement.  Les  ^i. 
deux  grandes  populations  qui  se  partageaient  le  sud  de  Ftle  préten- 
dirent chacune  au  droit  exclusif  de  fournir  des  candidats  pour  la 
royauté  du  pays.  Le  siège  de  cette  royauté  centrale  était  sur  le  tenri^ 
toire  iogrien,  dans  Fancienne  ville  municipale  que  les  Bretons  nont* 
maient  Lon-din*,  ou  la  ville  des  vaisseaux:  il  en  résultait  que  les 
hommes  de  race  logrienne  parvenaient  plus  facilement  que  les  autres 
à  la  dignité  de  chef  des  chefs.  Les  Cambriens ,  jaloux  de  cet  avan- 
tage, soutenaient  que  Tautorité  royale  appartenait  légitimement  à 
leur  race,  comme  la  plus  antique,  comme  celle  qui  avait  accueilli 
les  autres  sur  le  sol  de  la  Bretagne.  Pour  justifier  cette  prétention , 
ils  faisaient  remonter  Forigine  du  pouvoir  qu'ils  ambitionnaient  bien 
au  delà  des  conquêtes  romaines ,  et  ils  en  attribuaient  l'institution  à 
un  certain  Prydain,  fils  d'Aodd,  Cambrien,  qui  autrefois,  disaient-ils, 
avait  réuni  File  entière  sous  un  même  gouvernement  monarchique  ^ 
et  décrété  que  ce  gouvernement  serait  à  jamais  possédé  par  sa  na* 
tion  ^.  On  ne  sait  par  quelles  fables  les  gens  du  Sud  et  de  Fest  répli- 
quèrent à  ces  fables  :  mais  la  dispute  s'envenima;  toute  la  Bretagne 
ftiten  guerre  civile  pour  des  rivalités  Tl'amour-propre.  L'intervention 
des  peuplades  d'origine  étrangère ,  toujours  hostiles  contre  les  deux 
grandes  branches  de  la  population  bretonne ,  alimenta  les  discordes 
de  celle-ci  et  entretint  la  guerre  intestine.  Sous  une  succession  de 
chefs  intitulés  nationaux,  et  toujours  désavoués  par  une  partie  de  la 
nation,  nirile  armée  ne  se  leva,  en  remplacement  des  légions  ro- 
maines ,  pour  garder  la  frontière  du  pays  contre  les  incursions  des 
tribus  galliques. 

Au  milieu  de  ce  désordre,  les  Pietés  et  les  Scots  forcèrent  le  double 
rempart  que  les  Romains  avaient  jadis  élevé  contre  eux ,  et  d'autres 
ennemis  non  moins  redoutables  fondirent  sur  les  côtes  maritimes. 
C'étaient  des  pirates  venus  des  rivages  et  des  îles  de  l'Océan  germa- 
nique ,  pour  piller  et  retourner  chez  eux  chargés  de  butin.  Lorsque 
la  tempête  faisait  rentrer  dans  le  port  les  grands  vaisseaux  de  con- 
struction romaine,  on  les  voyait  naviguer  à  pleines  voiles  sur  des 


AI.  Llundain  ;  en  latin ,  Lond'mium. 

Trioedd  ynys  Prydain,  n.  2;  Archalology  of  Walea,  yoI.  II,  p.  97. 
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410  barques  légères  ',  aborder  et  attaquer  à  rîmproviste.  Plusieurs  tribus 

JMS,  bretonnes  firent  séparément  de  grands  efforts ,  et  livrèrent  quelques 

combats  heureux  contre  leurs  agresseurs,  soit  germains ,  soit  de  race 

gallique.  Les  habitants  des  côtes  du  sud ,  qui  communiquaient  fré- 

quenunent  avec  le  continent,  sollicitèrent  des  secours  étrangers; 

443   une  ou  deux  fois  des  troupes  romaines ,  venues  de  la  Gaule ,  combat- 

448.  tirent  pour  les  Bretons,  et  les  aidèrent  à  réparer  les  grandes  murailles 

construites  par  les  empere*u»s  Antonin  et  Sévère  *.  Mais  le  temps  arriva 

bientôt  où  les  Romains  eux-mêmes  furent  poussés  hors  de  la  Gaule 

par  trois  invasions  de  barbares,  au  midi,  à  Test  et  au  nord,  et 

par  l'insurrection  nationale  des  contrées  maritimes  de  Touest  '.  Les 

légions  se  replièrent  sur  lltalie ,  et  dès  lors  il  n'y  eut  plus  pour  les 

Bretons  aucun  secours  à  espérer  de  l'empire*. 

Dans  ce  temps ,  la  dignité  de  chef  suprême  de  toute  la  Bretagne 
se  trouvait  aux  mains  d'un  homme  appelé  Guorteym',  de  race 
logrienne.  Plusieurs  fois  il  assembla  autour  de  lui  tous  les  chefs  des 
tribus  bretonnes ,  afin  de  prendre ,  de  concert  avec  eux ,  des  mesures 
pour  la  défense  dii  pays  contre  les  invasions  septentrionales.  Il  régnait 
peu  d'union  dans  ces  conseils,  et,  soit  à  raison,  soit  à  tort,  Guorteyrn 
avmt  beaucoup  d'ennemis,  surtout  parmi  les  habitants  de  l'ouest, 
qui  rarement  consentaient  à  approuver  ce  que  proposait  le  Logrien. 
Celui-ci ,  en  vertu  de  sa  prééminence  royale ,  d'après  Tavis  de  plu- 
sieurs tribus,  mais  sans  l'aveu  des  Cambriens®,  prit  tout  à  coup  la 
résolution  d'introduire  en  Bretagne  une  population  de  -soldats  étran- 
gers, qui,  moyennant  des  subsides  d'argent  et  des  concessions  de 
terres,  feraient,  au  service  des  Bretons,  la  guerre  contre  les  Pietés  et 
les  Scots.  Vers  l'époque  où  fut  prise  cette  décision  que  les  opposants 

'  Quin  et  aremoricus  piratam  saxona  traclus 

Sperabat,  cui  pelle  salum  sulcare  brilannum 
Ludus,  et  asauto  glaucam  mare  flndere  lembo. 

(Sidooii  ApoUinaris  Carmina,  apud  Script,  rer.  gallic. 
etfrancic,  1. 1,  p.  807.) 
>  GildflB  Hiflt,  cap.  XII,  apud  rer.  anglic.  Script.,  1 1 ,  p.  4,  éd.  Gale. 

*  Totus  ille  tractuB  armorichus...  ejeclia  magistratibas  romanis...  (ZosImoB,  apud 
Script,  rer.  gallic.  et  francic,  1. 1 ,  p.  587.) 

*  Gildœ  Hi8t.,  cap.  xtii,  apud  rer.  anglic.  Script,  1. 1 ,  p.  6,  éd.  Gale. 

^  Gwrihevym,  selon  l'orthographe  cambrienne.  Les  historiens  anglo-saxons  écrivent 
Wyrtegem  ou  Wortigern,  ce  qui  devait  produire  le  même  son ,  d'après  leur  manière  de 
prononcer. 

*  Trioedd  ynys  Prydain ,  n.  9  ;  Archaiology  of  Waies,  voh  II ,  p.  50. 
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traitaient  de  lâche,  le  hasard  amena  sur  la  côte  de  Bretagne  trois  vais-  449. 
seaux  de  corsaires  germains,  commandés  par  deux  frères  appelés 
Henghist  et  Horsa  *  ;  ils  abordèrent  à  l'orient  du  pays  de  Kent ,  sur 
la  même  pointe  de  terre  ou  jadis  avaient  débarqué  les  légions  ro- 
maines. 

Il  parait  que  les  hommes  des  trois  navires  venaient  cette  fois  en 
Bretagne  comme  marchands,  et  non  comme  pirates.  Ils  étaient  de 
la  nation  des  Jutes  ou  lûtes ,  nation  affiliée  à  une  grande  ligue  de 
peuples  répandus  sur  la  côte  marécageuse  de  TOcéan ,  au  nord  de 
TElbe ,  et  s'intitulant  tous  du  nom  de  Saxons ,  ou  A' hommes  aux 
longs  couteaux^.  D'autres  confédérations  du  même  genre  s'étaient 
déjà  formées  parmi  les  peuples  teutoniques ,  soit  pour  mieux  résister 
aux  Romains,  soit  pour  prendre  contre  eux  Toifensive  avec  plus  d'a- 
vantage. L'on  avait  ainsi  vu  paraître  successivement  la  ligue  des  Ala- 
mans  ou  hommes  par  excellence,  et  celle  des  Franks  ou  rudes  aux 
combats^.  A  leur  arrivée  sur  la  côte  de  Bretagne,  les  chefs  saxons 
Henghist  et  Horsa  reçurent  du  roi  breton  Guorteym  un  message  et 
la  proposition  d'un  enrôlement  militaire  pour  eux  et  pour  une  armée 
de  leur  pays.  Cette  {H*oposition  n'avait  rien  d'étrange  à  leurs  yeux, 
car  la  guerre  était  leur  principale  industrie.  Ils  promirent  un  corps 
de  troupes  considérable,  en  échange  de  la  petite  île  de  Tanet*,  for- 
mée sur  le  rivage  de  Kent ,  d'un  côté  par  la  mer  et  de  l'autre  par  une 
rivière  qui  se  sépare  en  deux  bras.  Dix-sept  navires  amenèrent  du 
nord  la  nouvelle  colonie  militaire;  elle  fit  le  partage  de  son  île,  et 
s'y  organisa  selon  ses  usages,  sous  le  conunandement  des  deux  frères 
auteurs  de  Fentreprise.  Elle  recevait  des  Bretons,  ses  hôtes,  toutes 
les  choses  nécessaires  à  la  vie  ;  plusieurs  fois  elle  combattit  vaillam. 
ment  et  fidèlement  pour  eux ,  et  leva  contre  les  Pietés  et  les  Scots 
son  étendard  où  était  peint  un  cheval  blanc ,  sorte  d'emblème  qui 


>  Ghronicon  saxonicum ,  ed  Gibson,  p.  12.  —  L'orthographe  saxonne  est  :  Hengitt, 
Bengiit  signiûe  un  étalon,  et  hors ,  alias  hros,  un  cheval.  En  général ,  le  g  saxon  est 
toujoura  dur.  Désormais  le  gh  sera,  comme  ici,  subsUtué  au  g  dans  tous  les  noms  pro- 
pres d'origine  germanique. 

2  SaXjSaeJCfUax,  tœx,»eXftahs;  couteau,  épée  courte.  Bandtax,  un  poignard. 
(G108S.Wachter.) 

•1  AH,eall,  tout,  entièrement;  man,  mann,  mand,  homme. —  Fra^*,  frek,  frecht 
vrek,  vrang,  rude,  Apre,  féroce.  Voyez  les  Lettres  sur  l'histoire  de  France,  lettre  vi. 

*  En  breton  l>anei,aiiuourd'hui  Thanei. 
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U8.  lépondaii  aax  noms  de  ses  deux  chefs*;  plusieurs  fois  des  bandes 
de  montagnards ,  fortes  en  nombre ,  mais  mal  armées  de  piques  Ion*- 
gués  et  fragiles,  prirent  la  fuite  devant  les  grandes  haches  qui  étaient 
449  Tarme  nationale  de  la  confédération  saxonne  \  Ces  exploits  excitèrent 
455.  en  Bretagne  beaucoup  de  joie  et  d'amitié  pour  les  Saxons,  a  Après 
«  avoir  défait  nos  ennemis,  dit  un  ancien  poète,  ils  célébraient  avec 
«  nous  les  réjouissances  de  la  victoire;  nous  fêtions  à  Tenvi  leur  bien- 
«  venue  :  mais  maudit  soit  le  jour  où  nous  les  avons  aimés  !  maudits 
c  soient  les  lâches  dont  Guorteym  suivit  le  conseil  '  !  » 

En  effet,  la  bonne  intelligence  ne  fut  pas  de  longue  durée  entre 
ceux  qui  faisaient  la  guerre  et  ceux  pour  qui  la  guerre  se  faisait  ;  les 
premiers  demandèrent  bientôt  plus  de  terres ,  de  vivres  et  d'argent 
qu'il  n*en  avait  été  stipulé ,  et  menacèrent  de  se  payer  eux-mêmes 
par  le  pillage  et  l'usurpation,  si  l'on  refusait  de  les  satisfaire^.  Pour 
rendre  ces  menaces  plus  effectives ,  ils  appelèrent  à  eux  spontané- 
ment de  nouvelles  bandes  d^aventuriers ,  soit  de  leur  propre  nation, 
soit  des  autres  peuples  de  la  ligue  saxonne.  L'émigration  continuant 
toujours ,  les  terres  assignées  par  les  Bretons  cessèrent  d'être  »iffi- 
santes,  les  limites  convenues  furent  dépassées,  et  bientôt  s'agglo- 
méra sur  la  côte  du  pays  de  Kent  une  nombreuse  population  ger- 
manique. Les  indigènes ,  qui  avaient  besoin  de  son  secours  et  qui  la 
craignaient,  traitaient  avec  elle  de  nation  à  nation.  Il  y  eut,  de  part  et 
d'autre ,  de  fréquents  messages  et  de  nouvelles  conventions  conclues 
et  aussitôt  violées*.  Enfin  les  derniers  liens  se  rompirent  :  les  Saxons 
firent  alliance  avec  les  Pietés;  ils  les  invitèrent  par  des  messages  à 
descendre  en  armes  vers  le  sud  y  et  eux-mêmes ,  à  la  faveur  de  cette 
diversion ,  s'avancèrent  de  l'est  à  l'ouest  dans  l'intérieur  de  la  Bre- 
tagne ,  chassant  devant  eux  la  population  bretonne ,  ou  l'oMigeant  à 
se  soumettre.  Celle-ci  ne  leur  ouvrit  point  facilement  passage;  une 
fois  même  elle  les  repoussa  jusqu'à  la  mer  et  les  contraignit  de  se 

>  Yoyex  la  note  t  de  ia  page  précédente. 

'  Cùm...,  illi  pilis  et  lanceis  pugnarent,  isti  vero  securibui  gladlisque  longis..... 
(Henrici  Huntindooiensis  Hist.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  800,  éd.  Savile.) 

*  Chant  national  des  Bretons.  (  ilrymet  Prydein  rawr;  Gambrian  register  for  1796* 
p.  564  et  suiv.) 

*  Et  nisi  profusior  eis  munifkentia  cumularetur,  testantur  se  cuncta  insulœ,  rupto 
fœdere,  depopulaturos.  (Gilds  Hisl.,  cap.  xxiii,  apad  rer.  anglic.  Script,  t.  I,  p.  8> 
éd.  Gale.) 

^  Arymei  Prydein  vawr;  Cambrian  regialer  for  47W,  p.  854  et  BUiT. 
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rembarquer  ;  mais  ils  revinrent  plus  acharnés  et  plus  nombreux,  eoi>  419 
quirent  rétendue  de  plusieurs  milles  de  pays  sur  la  rive  droite  de  la  ^^ 
Tamise,  et  ne  quittèrent  {dus  leurs  conquêtes.  L'un  des  <kux  frères  4» 
qui  les  comqiandaient  fut  tué  en  combattant  *  ;  Tautre,  de  simple  chef  ^^^ 
de  guerre ,  devint  roi  d'une  nation  établie  ',  et  son  territoire  prit  le 
nom  de  royaume  des  hommes  de  Kent ,  en  langue  saxonne ,  Kent- 
waraHrike'. 

Vingtdeux  ans  après  le  premier  débarquement  des  Germains ,  un  477 
autre  chef  saxon ,  nommé  iGlla ,  amena  trois  vaisseaux  au  midi  du  49s. 
territoire  de  Kent,  et,  refoulant  les  Bretons  vers  le  nord  et  vers 
Touest,  il  établit  une  seconde  colonie  qui  reçut  le  nom  de  royaume 
des  Saxons  du  sud*.  Dix-^huit  années  après,  un  certain  Kerdic^,  suivi  «95 
de  la  plus  puissante  armée  qui  eût  encore  passé  rOcéan  pour  cher-  mo. 
cher  des  terres  en  Bretagne ,  débarqua  sur  la  c^te  méri(fionale ,  à 
Touest  des  Saxons  du  sud,  et  fonda  un  troisième  royaume,  sous  le 
nom  de  Saxe  occidentale®.  Les  chefs  qui  succédèrent  à  Kerdic  éten-  sao 
dirent  par  degrés  leur  conquête  jusqu'au  vcûsinage  de  la  Saveme  :  542. 
c'est  là  qu'était  l'ancienne  frontière  de  la  population  cambrienne; 
les  envahisseurs  ne  trouvèrent  pas  cette  population  disposée  à  leur 
céder  la  place;  elle  soutint  contre  eux  une  lutte  opiniâtre,  pendant 
laquelle  d'autres  émigrés,  débarquant  sur  la  côte  de  l'est^  s'empa- 
rèrent de  la  rivé  gauche  de  la  Tamise  et  de  la  grande  cité  de  Londin 
*  ou  de  Londres.  Ils  intitulèrent  Saxe  orientale'  le  territoire  où  ils  s'é- 
tablirent. Toutes  ces  conquêtes  se  firent  aux  dépens  du  seul  pays  de 
Logrie  et  de  la  race  des  Bretons-Logriens,  qui  avait  invité  les  Saxons  à 
venir  habiter  chez  elle. 

Du  moment  que  la  ville  de  Londres  fut  |»rise,  et  que  les  côtes  de 
la  Logrie  devinrent  saxonnes,  les  rois  et  les  chefs  choisis  pour  tenir 
tète  aux  conquérants  furent  tous  de  race  cambrienne.  Tel  était  le 

I  Etibi  cecidit  Hona  cum  ûlio  Guorthigirn,  cujus  nomen  erat  CatigirnuB.  (  Nennii 
HisU  Briton,  cap.  xlyi,  apud  rer.  anglic.  Seript,  1. 1,  p.  110,  éd.  Gale.) 

*  Goth-cynig,  wig-eyning,  folees-cyning,  theod-eyniDg,  land-cyning.  —  Voyez  Je 
glossaire  saxon  d'Edward  Lye. 

*  la  chroni<tue  saxonne  orthographie  Cant^wara-rke;  le  e  saxon  est  un  k.  —  Hen- 
rici  Hantind.  Hist..  lib.  11,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  310  et  311,  éd.  Savile.  —  Bed® 
presbyteri  Hisiorla  ece]eslastica,  Ub.  ii,cap.  xr.  —  *  Suth-seaxna-riee, 

^  Pour  maintenir  la  prononciation  originale,  le  k  sera  invariablement  substitué  au 
c  dans  tous  les  noms  propres  germaniques. 
<  West-seaxna-rice,  plus  brièvement VK£Jt-<eajr.(Ghron. saxon.,  ed  Gibson ,  p.18à  30.) 
^  Basi'Seaxna-rlce,  Eatt-seax  (Ibid.  p/ia  à  30.) 
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530  fameux  Arthur.  U  vainquit  les  Saxons  dans  plusieurs  batailles  ;  mais, 
^^  malgré  les  services  qu'il  rendait  aux  siens ,  il  eut  des  ennemis  parmi 
eux,  comme  en  avait  eu  Guorteyrn.  Le  titre  de  roi  lui  fit  tirer  Tépée 
contre  les  Bretons  presque  aussi  souvent  que  contre  l'étranger ,  et  il 
fut  blessé  à  mort  dans  un  combat  livré  à  son  propre  neveu.  On  le 
s^9  transporta  dans  une  île  formée  par  des  rivières  près  d'Afallach',  au- 
547.  jourd'hui  Glastonbury,  au  sud  du  golfe  où  se  jette  la  Saveme.  U  y 
mourut  de  ses  blessures;  mais,  comme  c'était  le  temps  où  les  Saxons 
occidentaux  envahirent  ce  territoire,  dans  le  tumulte  de  l'invasion 
personne  ne  put  dire  exactement  les  circonstances  de  la  mort 
d'Arthur,  ni  le  lieu  où  il  fut  enseveli.  Cette  ignorance  attira  sur  son 
nom  une  célébrité  mystérieuse  :  il  y  avait  déjà  longtemps  qu'il  n'était 
plus,  et  on  l'attendait  encore  ;  le  besoin  qu'on  avait  du  grand  chef  de 
guerre  qui  savait  vaincre  les  Germains  nourrissait  la  vaine  espérance 
de  le  voir  reparaître  un  jour.  Cette  espérance  n'eut  pas  de  fin  ;  et , 
durant  plusieurs  siècles,  la  nation  qui  avait  aimé  Arthur  ne  se  décou- 
ragea point  d'attendre  sa  guérison  et  son  retour  ^. 

L'émigration  des  habitants  des  marais  de  l'Elbe  et  des  îles  qui  les 
avoisinent,  inspira  le  désir  d'émigrer  de  même  à  des  peuples  situés 
plus  loin  vers  l'est,  près  des  bords  de  la  mer  Baltique ,  et  qu'on  nom- 
mait alors  Anghels  ou  Angles^.  Après  quelques  descentes  et  un  pre- 
mier essai  d'établissement  sur  la  côte  orientale  de  la  Bretagne,  les 
guerriers  de  la  nation  des  Angles  se  réunirent  tous  ou  presque  tous , 
poiu*  une  grande  expédition  navale ,  sous  un  chef  nommé  Ida,  qu'ils 
saluèrent  du  titre  de  roi.  Leurs  soixante  vaisseaux  abordèrent  près  de 
l'embouchure  de  la  Tyne.  Afin  de  se  rendre  plus  formidables  aux 
habitants  de  ces  contrées,  ils  firent  alliance  avec  les  Pietés,  ennemis 
naturels  des  Bretons  et  toujours  prêts  à  fondre  sur  eux  du  côté  du 
nord.  Les  nouveaux  conquérants  germains,  assurés  par  cette  diver- 

I  Influla  avallonia. 

'  Quem  adhuc  vere  bruti  Britones  eipectant  venturum.  (GuiUielmi  Neubrii^ensis 
HisU,  proetncn.,  p.  13,  éd.  Uearn.)  —  Hic  est  Arlhurus  de  quo  Britonum  iiugae  hodie- 
que  délirant.  (  Willeimi  Maimeflburien&is  de  Gest  reg.  angl.,  lib.  i ,  cap.  i,  apud  rer. 
anglic.  Script,  p.  9,  éd.  Saviic.)  —  Credunt  quidam  de  génère  Britonum  euni  futurum 
vivere,  et  de  servilute  ad  libcrlatem  eoft....  reducere.  (  Joannia  de  Fordun  Scotichro- 
nicon,  lib.  m,  cap.  xxv,  p.  219,  cd.  Hearne.)  —  Nennii  Hist.  Briton.,  cap.  lui  et  lziii« 
apud  rer.  anglic.  Script  L  I,  p.  114,  éd.  Gale.  —  Sketcli  of  the  early  hislgry  of  the 
Gymry,  by  Roberts,  p.  U\  ctbuiv. 

>  Engla,  Anglen. 
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sion ,  s'avancèrent  rapidement  de  Test  à  Fonest ,  brûlant  tout  dans  s^* 
leur  marche  et  frappant  de  terreur  les  indigènes  qui  donnaient  au  mt. 
roi  des  Angles  le  nom  sinistre  de  Porte-flamme  \ 

Malgré  ses  dévastations  et  sa  bravoure ,  Ida  fut  arrêté  au  pied  des 
montages  d'où  descend  la  Tyne,  par  une  population  qui  lui  barra  le 
passage ,  pendant  que  les  habitants  de  la  plaine  capitulaient  et  se 
rendaient  à  lui.  et  Le  Porte41amme  est  venu ,  dit  un  poète  breton 
e  contemporain;  il  a  crié  d'une  voix  forte  :  Nous  seront-ils  livrés  nos 
«  otages  ;  sont-ils  prêts?  Owen  répondît  en  tirant  son  épée  :  Ici^n  ne 
a  livre  point  d'otages;  il  n'y  en  a  pas ,  il  n'y  en  aura  jamais  de  prêts, 
«r  Alors  Urien ,  le  chef  du  pays ,  s'écria  :  Hommes  de  ma  tribu  j 
ff  réunis  autour  de  moi ,  levons  notre  étendard  sur  la  montagne  et 
a  marchons  contre  les  envahisseurs  de  la  plaine,  tournons  nos  lances  547. 
«  vers  la  tête  des  guerriers ,  allons  chercher  le  Porte-flamme  au  mi- 
a  lieu  de  son  armée ,  et  tuons  avec  lui  ses  alliés'.  » 

Cet  Urien,  chef  du  pays  de  Reghed,  aujourd'hui  nommé  Cumber-  547 
land,  remporta  sur  les  Angles  plusieurs  victoires  où  brillèrent,  à  côté  j^g 
de  lui,  ses  fils,  dont  Owen  était  le  plus  brave.  Élu  généralissime 
par  toutes  les  tribus  bretonnes  du  nord-ouest,  il  soutint  durant  plus 
de  vingt  ans ,  une  lutte  opiniâtre  contre  les  envahisseurs  étrangers , 
arrêta  leurs  progrès ,  et,  prenant  contre  eux  l'offensive ,  les  repoussa 
jusqu'au  rivage  de  la  mer.  Mais  sa  mort,  causée  par  un  crime ,  fit 
tomber  tout  d'un  coup  le  succès  de  la  cause  bretonne;  l'union  des 
tribus  se  rompit,  et  les  étrangers  reconquirent  le  terrain  qu'ils  avaient 
perdu  '.  Bientôt  de  plus  grands  malheurs  survinrent,  et  une  terrible 
défaite ,  où  périrent  le  fils  d'Urien  et  l'élite  des  guerriers  bretons , 
rendit  les  Angles  maîtres  de  tout  le  pays  au  nord  de  la  TVeed  jus- 
qu'aux fi^ntières  des  Pietés  et  des  Scots. 

Il  y  avait  près  de  l'embouchure  .de  la  Clyde ,  sur  le  rempart  élevé 
par  les  Romains  entre  ce  fleuve  et  le  détroit  du  Forth ,  un  ancien 
château  garni  de  tours,  le  reste  le  plus  considérable  de  cette  ligne 
de  postes  fortifiés:  on  le  nommait  la  forteresse  de  Caltraeth.  C'était 
pour  les  Bretons  un  point  stratégique  d'une  grande  importance ,  car 

I  Flamddwyn. 

'  Tallesin  ;  Poimtêdes  bardes  bretons  du  ti«  siècle,  traduits  par  M.  de  la  Villemar- 
qué,  p.  400^1  Buir. 

*  Hislory  of  Uie  Anglo-Saxons  by  Sharon  Turner,  vol.  I,  p.  30t  et  suiv.  —  Poëmes  des 
bardes  bretons  du  ti«  siècle,  p.  31, 405  et  413. 
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"^*  de  là  ils  pouvaient  tenir  en  échec  leurs  ennemis  des  deux  races ,  les 
Angles  au  sud  et  les  populations  galliques  au  nord.  Ils  résolurent 
d  y  concentrer  leur?  principales  forces.  Les  clans  des  montagnes  de 
Reghed ,  des  bords  du  golfe  de  Solway ,  du  val  de  la  Clyde  et  de  la 
rive  gauche  du  Forth  se  rendirent  en  armes  à  Caltraeth  et  s'éta- 
blirent dans  la  forteresse ,  ou,  autour  d'elle ,  sur  la  ligne  du  retran- 
chement romain.  C'est  là  qu'au  milieu  des  réjouissances  d'une  fête 
nationale ,  où  plusieurs  jours  se  passaient  en  festins  et  en  scènes 
d'ivresse,  ils  furent  assaillis  à  l'improviste  par  une  armée  d'Angles ^ 
de  Pietés ,  de  Scots ,  et ,  chose  triste  à  dire ,  de  Bretons  devenus  vas- 
saux des  Angles  *.  Le  combat  fut  atroce  et  continué  durant  sept 
jours  au  dehors ,  puis  au  dedans  de  la  forteresse ,  dont  tous  les  dé- 
fenseurs moururent  à  leur  poste.  Trois  cent  soixante-trois  chefs , 
portant  le  collier  d'or^  marque  du  haut  commandement  chez  les 
Bretons,  avaient  pris  avec  leurs  honunes  le  chemin  de  Caltraeth; 
il  n'en  revint  que  trois ,  parmi  lesquels  était  Aneurin,  l'un  des  bardes 
les  plus  célèbres.  Il  fit  sur  ce  grand  désasti*e  de  sa  nation  un  poème 
qui  s'est  conservé  jusqu'à  nous  ^. 
860  Après  cette  victoire ,  qui  réduisit  tous  les  clans  bretons  du  nord-est 
5SQ^  à  l'état  de  sujets  tributaires ,  la  domination  des  Angles ,  s'étendant 
jusqu'aux  rives  du  Forth  et  de  la  Clyde,  eut  pour  limites,  avec  les 
montagnes  de  l'ouest,  ces  deux  fleuves  et  le  cours  de  l'Humber. 
Le  temtoire  envahi  ne  reçut  point  de  la  conquête  un  nouveau  nom; 
les  Angles  conservèrent  les  anciennes  dénominations  géographiques, 
et  s'en  ser\'irent  pour  distinguer  politiquement  leurs  principales  co- 
lonies. Il  y  eut  deux  royaumes  fondés  entre  le  Forth  et  l'Humber , 
dont  l'un  continua  d'être  appelé, comme  dans  les  temps  bretons, 
pays  de  Bryneich  ou  Bemicie ,  et  l'autre  pays  de  Deïfr  ou  Deïre  ; 
plus  tard ,  lorscpi'ils  furent  réunis,  on  les  appela  collectivement  pays 
au  nord  de  l'Humber  ^  Le  nom  de  royaume  ou  pays  des  Angles  ne 
fut  donné  qu'à  im  territoire  moins  vaste  et  plus  méridional ,  où  des 
hommes  de  cette  nation ,  avant  son  émigration  en  masse ,  avaient 
fondé  une  colonie  peu  nombreuse ,  mais  capable  de  se  maintenir 

>  History  of  the  Aiiglo-Suxons  by  Sharon  Turner»  vol.  1,  p.  309  et  suiv.  —  Poëmes  des 
bardes  bretons  du  yi«  siècle,  publiés  par  M.  de  la  Viilemarqué.  p.  232  et  suiv. 

2  Voyez  le  Gododin  d'ÀneurIn  ;  poèmes  des  bardes  bretons  du  yi«  siècle,  p.  US. 

>  Nortiian-hymbra-rike,  Nortlian*bymbra-iand;  en  an^flais  moderne,  «orthumker- 
land;  en  latin,  Norlliumbria, 
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contre  les  indigènes >  grâce  à  Falliance  des  Saxons  orientaux  au  nord  ^ 
desquels  elle  habitiût  * .  sso. 

L'ancienne  population  des  Ck)raniens /établie  depuis  des  siècles  au 
sud  de  FHumber  et  qu'un  si  long  séjour  parmi  les  Bretons  n'avait  pu 
réconcilier  avec  eux,  se  joignit  volontairement  aux  envahisseurs  an- 
glo-saxons conome  elle  s'était  jointe  autrefois  aux  Romains^.  Dans 
son  alliance  avec  les  conquérants ,  son  nom  de  peiq)le  disparut  de  la 
contrée  qu'elle  occupait  ;  mais  le  nom  de  ses  alliés  ne  l'y  remplaça 
point  :  tous  les  deux  se  perdirent ,  et  le  pays  situé  entre  l'Humber 
et  rOuse  fut  dès  lors  appelé  pays  de  Merk* ,  ou  Mercie,  à  cause  de"la 
nature  du  sol,  en  grande  partie  marécageux^.  Ce  furent  des  Angles  M6- 
descendus  des  territoires  de  Deïre  et  de  Bemicie ,  ou  venus  de  la 
côte  orientale  y  qui  fondèrent ,  sous  ce  nom,  le  huitième  et  dernier 
royaume  germanique  en  Bretagne^.  Les  limites  du  peuple  de  Mer- 
cie*, mélangé  de  Goraniens  et  d'Angles,  ne  furent  point  fixées  dès 
le  premier  jour;  ce  peuple  s'agrandit  progressivement  vers  l'ouest 
aux  dépens  des  Bretons  encore  libres ,  et  vers  le  sud  aux  dépens  des 
Saxons  euxHuémes ,  auxquels  il  ne  se  sentait  point  lié  par  la  conunu- 
nauté  d'origine  d'une  manière  aussi  étroite  que  les  conquérants  du 
sud  l'étaient  entre  eux^. 

De  ces  huit  royaumes ,  fondés  en  Bretagne  dans  l'espace  de  cent 
trente  et  un  ans ,  par  la  conquête  des  Saxons  et  des  Angles ,  aucun 
n'avait  de  territoire  sur  le  bord  de  la  mer  de  l'ouest ,  excepté  celui 
des  Saxons  occidentaux ,  qui  pourtant  ne  s'étendait  point  au  nord  du 
golfe  où  se  jette  la  Saverne.  Les  côtes  de  l'occident ,  presque  dans 
toute  leur  Icmgueur,  depuis  l'embouchure  de  la  Glyde  jusqu'à  la 
pointe  de  Gomouailles,  demeuraient  au  pouvoir  de  la  race  indigène 
et  surtout  des  Bretons-Gambriens.  La  forme  irrégulière  de  ées  côtes 
séparait  de  la  masse  de  population  encore  libre,  les  tribus  qui  habi- 
taient vers  le  midi ,  au  delà  du  golfe  de  la  Saverne ,  et  vers  le  nord , 

>  EasUeiigla-rike,  East-engl«4anâ;  en  latin,  (MentaUi  Angli,  EëttmgUa, 

>  Voyez  plus  haut,  p.  16. 

3  ll}TCaii,  Myrcna-rice.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  pasaim.) 

*  Merc,  myrc,  au  ploriel  myrean,  pays  marécageux.  Voyez  le  gloMaire  anglo-saxon 
d'Edward  Lye. 

*  On  n'en  eompte  ordinairement  que  Bepi;  mais  il  y  eu  eat  d'abord  huit*  puis  sept, 
pois  six,  puia  encore  une  fois  huit,  par  l'effet  de  différentes  rérolutions. 

*  Myrena-menn;  en  latin  Ifercir. 
^  Hors  Britannies,  1 11,  p.  323. 
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586.  AU  delà  du  golfe  de  Solway  ;  mais  entre  ces  deux  points  opposés  se 
trouvait  un  long  espace  de  terre  compacte ,  quoique  plus  ou  moins 
resserré,  selon  le  degré  de  projection  des  côtes  dans  FOcéan.  Ce  ter- 
ritoire montagneux  et  peu  fertile ,  aujourd'hui  nommé  le  pays  de 
Galles ,  était  Thabitation  des  Gambriens  ;  ils  y  offraient  un  asile  sûr' 
mais  pauvre,  aux  émigrés  de  tous  les  coins  de  la  Bretagne,  aux 
hommes  qui  aimaient  mieux ,  disent  d'anciens  historiens ,  souffrir  et 
vivre  Indépendants ,  qu'habiter  une  belle  contrée  sous  la  servitude 
étrangère'.  D'autres  traversèrent  l'Océan  pour  aller  retrouver  en 
Gaule  un  pays  que  leurs  aïeux  avaient  peuplé  en  même  temps  que 
la  Bretagne ,  et  où  vivaient  encore  des  hommes  issus  de  leur  race  et 
parlant  leur  langage  *. 

450  De  nombreux  vaisseaux  de  fugitifs  bretons  abordèrent  successive- 
ment à  la  pointe  occidentale  de  l'Armorique ,  dans  les  cantons  qui , 
sous  les  Romains  et  même  avant  eux,  avaient  été  appelés  territoires 
des  Osismiens ,  des  Curiosolites  et  des  Vénètes.  D'accord  avec  les  an- 
ciens habitants,  qui  reconnaissaient  en  eux  des  frères  d'origine,  les 
nouveaux  venus  se  répandirent  sur  toute  la  côte  septentrionale ,  jus- 
qu'à la  rivière  de  Rance ,  et  vers  le  sud-est  jusqu'au  cours  inférieur 
de  la  Vilaine.  Ils  fondèrent  sur  cette  péninsule  un  État  séparé  dont 
les  limites  varièrent  souvent  et  en  dehors  duquel  restèrent ,  jusqu'an 
milieu  du  ix*  siècle,  les  cités  de  Rennes  et  de  Nantes.  L'accroisse- 
ment de  population  de  ce  coin  de  terre  occidentale,  le  grand  nombre 
d'hommes  de  race  et  de  langue  celtique  ',  qui  s'y  trouvèrent  ainsi 
agglomérés ,  le  préservèrent  de  l'irruption  du  langage  romain ,  gui , 
sous  des  formes  plus  ou  moins  corrompues,  gagnait  peu  à  peu  toute 
la  Gaule.  Le  nom  de  Bretagne  fut  attaché  à  ces  côtes,  et  en  fit  dis- 
paraître lès  noms  divers  des  populations  indigènes ,  pendant  que  l'île 
qui  depuis  tant  de  siècles  avait  porté  ce  nom  le  perdait  elle-même , 
et,  prenant  le  nom  de  ses  conquérants,  commençait  à  être  appelée 

1  Miseram  eum  libertate  potius  ibidem  ellgunt  vitam  transigere,  quam  hoBUum 
subjici  dominlo  servitute.  (Johan.  de Fordun  Scotichronicon ,  lib.  u,  cap.  xlii,  p.  S53; 
éd.  Hearne.) 

'  Alii  transmarinaa  pelebant  regiones.  (Giidœ  Hist.,  cap.  xxr,  apud  rer.  anglic. 
ScripU,  t.  I.  p.  8,  éd.  Gale.) 

3  Celtœ,  KAtoi,  Galatip ,  noms  que  les  Romains  et  les  Grecs  donnaient  aux  popula- 
tions gauloises.  On  est  souvent  obligé,  faute  de  termes,  d'appliquer  ce  nom  indiffé- 
remment aux  populations  d'origine  cambricnne  et  gallique.  Voyez  VHiêtoire  des 
GauMs,  par  Àmédée  Tbierry. 
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terre  des  Saxonâ  et  des  Angles ^  oa,  en  un  seul  mot,  Angleterre*.  450 
Dans  le  temps  où  les  hommes  de  Bretagne ,  fuyant  devant  les  An*  suo. 
glo-Saxons^  s'établissaient  sur  la  pointe  de  terre  qu'on  appelait  la 
corne  de  Gaule  ',  des  Saxons  expatriés  de  la  Germanie  venaient  fixer 
leur  demeure  sur  une  autre  pointe  plus  septentrionale  de  la  côte  des 
Gaules ,  aux  environs  de  la  ville  dont  Fancien  nom  s'est  changé  en 
celui  de  Bayeux'.  Dans  le  même  temps  aussi ,,  la  ligue  germanique  ^ 
dont  les  membres  prenaient ,  depuis  deux  siècles,  le  nom  de  Franks^ 
c'est-à-dire  intrépides  y  descendait  y  en  plusieurs  bans ,  des  bouchés 
du  Rhin  et  de  la  Meuse ,  sur  les  terres  centrales  de  la  Gaule.  Deux 
autres  nations ,  de  race  teutonique,  avaient  déjà  envahi  complète- 
ment et  habitaient  à  demeure  fixe  toutes  les  provinces  du  sud,  entre 
la  Loire  et  les  deux  mers.  Les  Goths  occidentaux  ou  Visigoths  *  oc- 
cupaient le  pays  situé  à  l'ouest  du  Rhône;  les  Burgondes^  tenaient 
la  contrée  de  l'est.  L'établissement  de  ces  deux  peuples  barbares 
n'avait  pas  eu  lieu  sans  violences  et  sans  ravages  ;  ils  avaient  usurpé 
une  portion  des  biens  de  chaque  famille  indigène  :  mais  l'amour  du 
repos  et  un  certain  esprit  de  justice,  qui  les  distinguaient  entre  tous 
les  Germûns ,  avaient  promptement  adouci  leurs  mœurs  ;  ils  se  rap* 
prochaient  des  vaincus ,  que  leurs  lois  traitaient  avec  impartialité,  et 
devenaient  par  degrés  pour  eux  de  simples  voisins  et  des  amis.  Les 
Goths  prmcipalement  se  laissaient  gagner  aux  mœurs  romaines ,  qui 
alors  étaient  celles  des  habitants  civilisés  de  la  Gaule;  leurs  lois 
étaient ,  en  grande  partie ,  de  purs  extraits  du  code  impérial;  ils  se 
faisaient  gloire  des  arts,  et  affectaient  la  politesse  de  Rome^. 

Les  Franks ,  au  contraire,  remplissaient  le  nord  des  Gaules  de  ter- 
reur et  de  ravages;  étrangers  aux  mœurs  et  aux  arts  des  cités  et  des 
colonies  romaines ,  ils  les  dévastaient  avec  indifférence  et  même  avec 
une  sorte  de  plaiâr^.  Gomme  ils  étaient  païens,  aucune  sympathie 

<  Engel-seaxna-landj  JSyigto-/and;prononcex'BngleIand  :  par  corruption,  Bngland. 

3  Cornu  Galllœ  :  c'est  le  même  nom  que  celui  de  la  pointe  méridionale  de  111e  de 
Bretagne. 

'  Vid.  Ducange,  Glouar.  ad  script,  medlae  et  inûmœ  laUnitatis,  verbo  Otlingua  . 
Saxonlca. 

*  West-Gothen,  en  latin  WMgothi. 

^  Voyez  les  Leltres  twr  l'histoire  de  France,  lettre  vi. 

*  Burgundiones...  blande.  mansuete,  innocenterque  Tîvunt,  non  quasi  cum  subjoctis 
GalllB,  sed  vere  cum  fratribus  chrisUanis.  (Paulus  Orosius,  apud  Script,  rer.  gallic.  et 
francic,  1. 1,  p.  597.) 

'  Voyez  les  Lettres  sur  Vhistoire  de  France^  lettre  ti. 
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religieuse  ne  tempérait  leur  humeur  sauvage.  N'épargnant  ni  le  sexe 
ni  Tàge,  disent  les  anciens  historiens,  détruisant  les  églises  et  les  mai- 
sons des  villes  et  des  campagnes,  ils  s'avançaient  graduellement  vers 
le  midi  pour  envahir  toute  l'étendue  de  la  Gaule;  tandis  que  les  Goths 
et  les  Burgondes,  poussés  par  une  ambition  pareille,  mais  avec  des 
formes  moins  barbares,  quelquefois  d'accord,  souvent  en  guerre, 
cherchaient  à  faire  des  progrès  dans  la  direction  opposée.  Dans  l'é- 
tat de  faiblesse  où  se  trouvaient  les  provinces  centrales,  encore  unies, 
mais  seulement  de  nom,  à  l'empire  romain ,  et  profondément  dégoû- 
tées de  cet  empire ,  qui ,  selon  les  paroles  d'un  ancien  poète  gaulois, 
leur  faisait  sentir  le  poids  de  son  ombre  ^  il  y  avait  lieu  de  Croire  que 
les  habitants  de  ces  provinces ,  incapables  de  résister  aux  peuples 
conquérants  qui  les  pressaient  de  trois  côtés,  capituleraient  avec  le 
moins  féroce;  qu'en,  un  mot  la  Gaule  entière  se  soumettrait,  soit  aux 
Goths,  soit  aux  Burgondes,  chrétiens  comme  elle,  pour  échapper 
aux  mains  des  Franks.  Telle  était  sa  vraie  politique  ;  mais  ceux  qui 
disposaient  de  son  sort  en  décidèrent  autrement. 

Ces  hommes  étaient  les  évéques  des  villes  gauloises,  auxquels  les 
décrets  des  empereurs  romains  attribuaient  une  grande  autorité  ad- 
ministrative ',  et  qui ,  à  la  faveur  des  désordres  causés  par  l'invasion 
des  barbares ,  avaient  trouvé  le  moyen  d'accroître  illégalement  cette 
autorité  déjà  exorbitante.  Les  évéques,  qui  prenaient  tous  alors  le 
titre  de  papes  ou  pères ,  étaient  les  plénipotentiaires  des  cités  gau- 
oises ,  soit  avec  l'empire  qui  s'éloignait  d'elles ,  soit  avec  les  Ger- 
mains qui  approchaient.  Ils  conduisaient  à  leur  gré  les  négociations 
diplomatiques^,  et, soit  habitude,  soit  crainte,  nul  ne  s'avisait  de  les 
contredire  ;  car  leur  pouvoir  avait  pour  sanction  pénale  les  sanglantes 
lois  de  police  de  l'empire  à  son  déclin. 

Enfants  de  Rome ,  et  strictement  tenus ,  en  vertu  des  ordonnances 
impériales,  de  reconnaître  comme  leur  patron  et  leur  chef  commun 


*  Porlaviinus  umbram 

Imperii 

(Sidon.  ApoUinar.  Garmina,  apud  Script,  rer.  gailic»  et 
francic,  1. 1,  p.  810.) 

3  Leges  Arcadli  et  Theodosii  Junioris. 

3  Per  vos  (episcopo»)  mala  fœderum  cumint,  per  vot  regni  ulriusque  pacla  condition 
nesque  portantur.  (Sidon.  ApoUinar.  Epist.,  apud  Script,  rer.  galUe.  et  francic,  t.  !• 
p.  798.) 
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révéque  de  la  ville  éternelle \  de  ne  rien  faire  sans  son  aveu,  de  4So 
prendre  ses  décrets  pour  lois  et  sa  politique  pour  règle  ^  de  modeler  90c 
leur  propre  foi  sur  la  sienne ,. et  de  contribuer  ainsi  par  Tunité  de  re- 
ligion à  runiiéd'empire,.lesévéques  des  provinces  gauloises,  au  mo- 
ment où  la  puissance  impériale  cessa  d*agir  sur  eux,,  tout  libres  qu'ils 
devinrent  alors ,  ne  suivirent  point  de  nouveaux  errements.  Par  ins- 
tinct ou  par  calcul,  ils  travaillèrent  encore ,  selon  les  paroles  mêmes 
de  Tun  d'entre  eux ,  à  retenir  sous  Tautorité  de  Rome ,  par  le  lien  de 
la  foi  religieuse ,  les  pays  où  s'était  brisé  le  lien  de  la  sujétion  poli- 
tique'. Leur  aversion  ou  leur  bienveillance  pour  les  peuples  émigrés 
de  la  Germanie  n'avait  point  pour  mesure  le  degré  de  barbarie  et  de 
férocité  de  ces  peuples,  mais  s'exerçait  en  raison  de  leur  aptitude 
présumée  à  recevoir  la  foi  catholique,  la  seule  que  Rome  eût  jamais 
professée.  Or,  cette  aptitude  était  jugée  bien  plus  grande  dans  un 
peufrie  encore  païen  que  dans  des  chrétiens  schismatiqnes,  sciem- 
ment et  volontab*ement  séparés  de  la  communion  romaine ,  tels  que 
les  Goths  et  les  Bui^ondes ,  qui  {H^essaient  la  foi  du  Christ  selon  la 
doctrine  d'Arius.  Mais  les  Franks  étaient  étrangers  à  toute  croyance 
chrétienne  -,  et  cette  considération  suffit  pour  que  le  cœur  des  évéques 
gaulois  se  tournât  vers  eux ,  et  que  tous,  suivant  l'expression  d'un 
auteur  presque  contemporain,  souhaitassent  la  domination  des  Franks 
avec  un  dé^  d'amour  '• 

La  portion  du  territoire  des  Gaules  occupée  par  les  tribus  frankes 
s'étendait  alors  du  Rhin  à  la  Somme ,  et  la  tribu  la  plus  avancée  vers 
Fouest  et  vers  le  sud  était  celle  des  Herowings  ou  enfants  de  Mero- 
wig^,  ainsi  appelés  du  nom  d'un  de  leurs  anciens  chefs,  renommé 
par  sa  bravoure  et  respecté  de  toute  la  peuplade  comme  un  aïeul 
commune  A  la  tête  des  enfants  de  Merowig'se  trouvait  un  jeune 

1  DeeeniimuB  ne  quid  tam  episcopis  gallicanis,  quam  aliarum  provinciaram...  liocat 
sine  Tirl  Tenerabilis  pape  urbii  mtemœ  auctoritate  tentare,  sed  ilUs....  pro  lege  al 
qaidquid  aanxU  Tel  aanxerit.  (Lex  Theodosii  et  ValenUniaoi,  apud  Soript  rer.  galUc 
et  frandc,  sub  anno  445, 1 1 ,  p.  768.)  ^  Voyez  ci-après.  Pièces  JustiOeaUves,  Iït.  1,  n«  i. 

2  Populos  Galliarum,  quos  limes  gothicœ  sortis  incluserit,  teneamas  ex  fide,  etsi  non 
teneamus  ex  fœdere.  (Sidon.  Apollinar.  Epist,  apud  Script,  rer.  galiic  et  francic,  sub 
aono474,tI,p.7ge.) 

3  Cùm  omnes  eos  amore  desiderabili  cuperent  regnare.  (GregoHi  Turonensis  Hist. 
Franc,  lib.  11,  cap.  xxiii,  apud  Script  rer.  galiic.  et  francic,  t.  II,  p.  179.) 

*  Voyez,  pour  la  signification  de  ce  nom,  Jes  Lettrée  sur  Vhittoire  de  France ^ 
Appendice. 
^  IleroTicus....  a  quo  Fratici  et  prius  Merovinci  vocati  sunt,  propter  uUlitatem  vide- 
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481  homme  appelé  Chlodowig  *,  qui  joignait  à  Tardeur  belliqueuse  de  ses 
JI93.  devanciers  plus  de  réflexion  et  d'habileté.  Les  évéques  de  la  partie 
des  Gaules  encore  soumise  à  l'empire,  .par  précaution  pour  Tavenir, 
et  par  suite  de  leur  haine  contre  les  puissances  ariennes ,  entrèrent 
de  leur  propre  phef  en  relation  avec  ce  voisin  redoutable  ;  ils  lui 
adressèrent  de  fréquents  messages  remplis  d'expressions  flatteuses. 
Plusieurs  d'entre  eux  le  visitèrent  à  son  bivouac  ^  que ,  selon  la  poli- 
tesse romaine  y  ils  qualifiaient  du  nom  de  royeUe  cour  ^.  Le  roi  des 
F^anks  se  montra  d'abord  peu  sensible  à  leurs  adulations  ;  il  n'en 
pilla  pas  moins  les  églises  et  les  trésors  du  clergé  :  mais  un  vase  pré- 
cieux, enlevé  par  les  Franks  dans  la  basilique  de  Reims ,  mit  ce  chef 
barbare  en  relation  d'intérêts,  et  bientôt  d'amitié,  avec  un  prélat  plus 
habile  ou  plus  heureux  que  les  autres.  Sous  les  auspices  de  Remigius 
ou  Rémi,  évêque  de  Reims,  les  événements  parurent  concourir  d'eux- 
493.  mêmes  au  grand  plan  du  haut  clergé  gaulois.  D'abord ,  par  un  hasard 
trop  heureux  pour  qu'il  n'ait  pas  été  préparé ,  le  roi ,  qu'on  désirait 
convertir  à  la  foi  romaine,  épousa  la  seule  femme  orthodoxe  qu'il  y 
eût  alors  parmi  les  princes  teutoniques;  et  l'amour  de  cette  femme 
fidèle,  comme  s'expriment  les  histoires  du  temps,- adoucit  par  degrés 
le  cœur  du  mari  infidèle'.  Dans  une  bataillé  livrée  à  des  peuples  ger- 
mains qui  voulaient  suivre  les  Franks  sur  la  terre  des  Gaules  et  en 
conquérir  aussi  leur  part,  Chlodowig ,  dont  les  soldats  pliaient,  invo- 
qua le  Dieu  de  Chlothilde  (c'était  le  nom  de  son  épouse),  et  promit 
de  croire  en  lui,  s'il  était  vainqueur  :  il  le  fut  et  tint  sa  parole*. 

L'exemple  du  chef,  les  présents  de  Chlothilde  et  des  évéques, 
peut-être  l'attrait  de  la  nouveauté,  amenèrent  la  conversion  d'un  bon 
nombre  de  guerriers  franks  que  les  historiens  portent  à  trois  mille  ^. 

licet  et  prudentidm  illius,  in  lantam  venerationem  apud  Francos  est  habitua,  ut  quasi 
communis  pater  ab  omiiibus  coleretur.  (Roriconis  Gest.  Franc,  apud  Script,  rer. 
gallic.  et  francic.  t.  III,  p.  4.)  —  Primum  regem  traduntur  liabuiase  Meroveum,  ob 
cujus  potenUafacta  et  mîriacos  triumphos,  intermlsso  Sicambrorum  Tocabuio,  Mero- 
vingt  dicti  sunU  (Hariulfl  Ghronicon  centulense,  Ibid.,  p.  349.)  — En  langue  franke 
Merowingt,  la  terminaison  ing  indique  lUiution  ou  descendance. 

*  Voyez  les  Lettrée  tur  VhUtoire de  France,  Appendice. 
3  Aula  regia.  (Vita  S.  VedasU,  apud  Script  rer.  gallic  et  francic,  t.  III ,  p.  373.) 
3  Fidells  inûdeli  conjuncta  viro.  (Aimonii  Chronioon,  lib.  xiv,  apud  Script  rer. 

gallic  et  francic,  t.  III ,  p.  38.) 

*  Greg.  Turon.  Hist.  Franc  epitom.,  apud  Script,  rer.  gallic  et  francic,  t  II,  p.  400. 
*.  Vita  S.  Remigii,  ibid.,  t.  III,  p.  375. 

^  De  exercllu  vero  cijus  bapUzaU  sunt  amplius  tria  miliia.  (Greg.  Turon.  Hist  Franc, 
bld.,tll,p.478.) 
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La  cérémonie  eut  lieu  à  Reims;  et  tout  ce  que  les  arts  des  Romains,  *»«• 
qui  bientôt  devaient  périr  en  Gaule  après  avoir  été  usés  par  les  bar- 
bares ,  fournissaient  encore  de  brillant ,  fut  déployé  avec  provision 
pour  orner  ce  triomphe  de  la  foi  catholique.  Le  parvis  de  Téglise  était 
décoré  de  tapisseries  et  de  guirlandes  ;  des  voiles  de  diverses  couleurs 
affaiblissaient  Técla^  du  jour;  les  parfums  les  plus  exquis  brûlaient 
en  abondance  dans  des  vases  d'or  et  d'argent  ^  L'évéque  de  Reims 
marcha  au  baptistère  en  habits  pontificaux^  tenant  par  la  main  le  roi 
frank  qui  allait  être  son  fils  spirituel  :  «  Patron ,  lui  disait  celui-ci , 
«  émerveillé  de  tant  de  pompe ,  n'est-ce  pas  là  ce  royaume  du  ciel  où 
«  tu  as  promis  de  me  conduire^?  » 

Des  courriers  portèrent  rapidement  au  pape  de  Rome  la  nouvelle 
du  baptême  du  roi  des  Franks  ;  des  lettres  de  félicitations  et  d'amitié 
furent  adressées  de  la  ville  éternelle  à  ce  roi  qui  courbait  la  tête  sous 
son  joug ,  et  lui-même  envoya  de  riches  présents  comme  tributs  de 
soumission  filiale ,  au  bienheureux  apôtre  Pien^ ,  protecteur  de  la 
nouvelle  Rome.  Du  moment  que  le  roi  Chlodowig  fut  déclaré  fils  de 
l'église  romaine ,  sa  conquête  s'agrandit  en  Gaule ,  presque  sans  effu- 
sion de  sang.  Toutes  les  villes  du  nord-ouest,  jusqu'à  la  Loire  et  jus- 
qu'au territoire  des  émigrés  bretons ,  ouvrirent  leurs  portes  à  ses  sol- 
dats. Les  corps  de  troupe  qui  stationnaient  dans  ces  villes  passèrent  4^7. 
au  service  du  roi  germain ,  et  gardèrent ,  au  milieu  de  ses  guerriers 
vêtus  de  peaux  ^,  les  armes  et  les  enseignes  romaines.  Bientôt  les  497 
limites  du  territoire  ou  du  royaume  des  Franks  furent  reculées  vers  J^ 
le  sud-est;  et,  à  l'instigation  de  ceux  qui  l'avaient  converti,  le  néo- 
phyte entra  à  main  armée  sur  les  terres  conquises  par  les  Burgondes^ 

Les  Burgondes  étaient  ariens,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  croyaient  pas 
que  la  seconde  personne  de  la  Trinité  fût  de  même  substance  que  la 
première  ;  mais ,  malgré  cette  différence  de  doctrine,  ils  ne  persécu- 
taient nullement  les  prêtres  et  les  évêques  qui,  dans  leurs  villes ,  pro- 
fessaient le  symbole  adopté  par  l'église  de  Rome.  Les  évêques ,  peu 

*  Velis  depictis  adumbraiitur  plateœ  eccleftiae,  cortiuis  albentibus  adornantur,  baplis- 
lerium  compoiiilur,  batoamadirrundunlur,  micant  flagrantes  odore  cerei.  (Greg.  Tui-oii. 
Hisl.  Franc,  apud  Script,  rer.  galllc.  et  franclc,  t.  II,  p.  477.) 

'  Patrone,  est  hoc  regnum  Deî  quod  mihi  promUtis?  (Vila  S.  Remigii»  apud  Script. 
r«n'.  gallic.  et  fraticic,  t.  III,  p.  377.) 

■^  Peiiitœ  turmsR.  (Sidon.  Apollinar.  Garmina,  apud  Script,  rer.  galllc.  et  francfc, 
1. 1,  p.  807.)  —  ProcopluB  de  Frauda,  ibid.,  t.  Il,  p.  34. 

<  Vita  S.  Remigil,  apud  Script,  rer.  gallic.  et  francic,  t.  III ,  p.  378. 
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4^7  reconnaissants  de  cette  tolérance ,  correspondaient  avec  les  Franks 
500.  pour  les  exciter  à  l'invasion ,  ou  bien  se  prévalaient  de  la  terreur  de 
cette  invasion  pour  persuader  au  roi  des  Burgondes  d'embrasser  la 
foi  romaine ,  qu  ils  qualifiaient  de  seule  véritable ,  évangélique  et  or- 
thodoxe. Ce  roi,  nommé  Gondebald*,  quoique  barbare  et  maître, 
leur  résistait  avec  «ne  grande  douceur  ;  tandis- qu'eux  lui  parlaient 
avec  un  ton  de  menace  et  d'arrogance ,  l'appelant  insensé ,  apostat 
Roo.  et  rebelle  à  la  loi  de  Dieu  *.  «  Cela  n'est  pas ,  répondait-il  patiem- 
«  ment;  j'obéis  à  la  loi  de  Dieu  ;  maïs  je  ne  veux  pas,  comme  vous. 
a  croire  à  trois  dieux.  D'ailleurs,  si  votre  foi  est  la  meilleure ,  pour- 
M  quoi  vos  frères  de  religion  ne  le  prouvent-ils  pas  en  empêchant  le 
«  roi  des  Franks  de  marcher  contre  nous  pour  nous  détmire  ■?....» 
301.      L'entrée  des  Franks  fut  la  seule  réponse  à  cette  question  embarras- 
sante :  ils  signalèrent  leur  passage  par  le  meurtre  et  l'incendie;  ils  ar- 
rachèrent les  vignes  et  les  arbres  à  fruits,  pillèrent  les  couvents, 
enlevèrent  les  vases  sacrés  et  les  brisèrent  sans  aucun  scrupule.  Le 
m   roi  des  Burgondes,  réduit  à  l'extrémité ,  se  soumit  aux  vainqueurs , 
5JÎ7.  qui  lui  imposèrent  le  tribut,  à  lui  et  à  toutes  ses  villes,  lui  firent  jurer 
d*étre  à  l'avenir  leur  allié  et  leur  soldat ,  et  retoumèrent  au  nord-de 
la  Loire  avec  un  immense  butin.  Le  clergé  orthodoxe  qualifiait  cette 
expédition  sanglante  du  nom  de  pieuse,  d'illustre,  de  sainte  entre- 
prise pour  la  vraie  foi*.  «  —  Mais,  disait  le  vieux  roi  vaincu,  la  foi 
«  peut-elle  résider  où  se  trouvent  la  convoitise  du  bien  d'autrui  et  la 
((  soif  du  sang  des  hommes  ^?  » 

La  victoire  des  Franks  sur  les  Burgondes  remit  toutes  les  cités  des 
bords  du  Rhône  et  de  la  Saône  sous  le  pouvoir  de  l'église  romaine  et 
du  palais  de  Saint-Jean-de-Latran,  où  se  recueillait  ainsi  pièce  à  pièce 
l'héritage  du  vieux  Capitole.  Six  ans  après,  sous  les  mêmes  auspices, 
commença  la  guerre  contre  les  Visigoths.  Chlodowig  assembla  ses 
guerriers  en  cercle  dans  un  vaste  champ ,  et  leur  dit  :  «  Il  me  déplaît 

*  En  laUn  GundobalduM,  —  Gond^  gund,  guih,  guerre,  guerrier;  bald,  bold,  hardi. 

2  Collutio  epiitcoporum  eoram  Gundebaido  rege,  apud  Scripl.  rer.  gallic.  et  fhineie.. 
t.  IV,  p.  99,  400  el  401.  —  Voyez  Pièce»  justincatives,  \\v.  i,  iio  3. 

3  Si  >etitra  fldes  est  vera,  quare  epiBcopi  ve«tri  non  impediunt  regpm  Francorum, 
blc...(Ibid.,  p.  400.) 

Pia  atque  inclyla  et  christlanae  religionis  cullrix  Francorum  dftio.  (Yila  S.  Dal- 
maUi,  apud  Script,  rer.  galiic.  et  francic,  t.  III,  p.  420.) 

^  Non  est  fldes  ubl  est  appetentia  alieni  et  sitis  sanguinis  populorum,  (  Collât  episc. 
poram  Gundebaido  regc,  \oco  supra  cil.) 
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LIVRE  PREMIER.  35 

«  que  ces  Goths ,  qui  sont  Ariens,  occupent  la  meilleure  partie  des  sot. 
a  Cailles;  allons  sur  eux  avec  Taide  de  Dieu,  et  chassons-les;  sou- 
«  mettons  leur  terre  à  notre  pouvoir  :  nous  ferons  bien ,  car  elle  est 
i(  très-bonne*.  »  La  proposition  plut  aux  Franks,  qui  Tapprouvèrent 
par  de  grands  cris  et  se  mirent  joyeusement  en  marche  vers  la  bonne 
terre  du  midi.  La  terreur  de  leur  approche,  disent  les  vieux  histo- 
riens, retentissait  au  loin  devant  eux*;  l'esprit  des  habitants  de  la 
Gaule  méridionale  fut  tellement  troublé ,  qu'en  plusieurs  lieux  Ton 
crut  voir  des  présages  et  des  signes  effrayants ,  annonçant  les  maux 
de  rinvasion.  A  Toulouse ,  disait-on ,  une  fontaine  de  sang  avait  jailli 
du  milieu  de  la  ville ,  et  coulé  durant  un  jour  entier*.  Mais ,  au  mi- 
lieu de  la  consternation  publique ,  une  classe  d'hommes  calculait 
inipatienmient  les  journées  de  marche  de  la  troupe  des  barbares. 
Quintianus,  évéque  orthodoxe  de  Rodez ,  fut  surpris  intriguant  pour 
l'ennemi ,  et  il  n'était  pas  le  seul  membre  du  haut  clergé  qui  se  livrât 
à  de  pareilles  manœuvres  *. 

Les  Franks  passèrent  la  Loire;  et,  à  la  distance  de  dix  milles  de 
la  cité  de  Poitiers ,  se  livra  une  bataille  sanglante  où  les  anciens  ha- 
bitants de  la  Gaule  méridionale,  la  population  gallo-romaine  de 
l'Aquitaine  et  de  l'Arvernie  %  combattirent  avec  les  Goths  pour  la 
défense  du  pays.  Mais  leur  cause  ne  prévalut  point  contre  l'ardeur 
conquérante  des  Franks,  que  servait  si  puissamment  le  fanatisme 
des  Gaulois  orthodoxes  :  Alarik  •,  roi  des  Goths,  fut  tué  en  combat- 
tant; et  les  Arverniens  perdirent  dans  cette  défaite  les  principaux 
personnages  de  leur  nation,  qu'ils  appelaient  sénateurs,  à  la  manière 
romaine.  Peu  de  villes  furent  prises  d'assaut;  la  plupart  étaient  livrées 
par  trahison  :  tous  cei^x  dont  la  domination  arienne  avait  alarmé  la 
(îonscience  se  vengeaient  en  faisant  tout  le  mal  possible  à  leurs  an- 
ciens dominateurs.  Les  Goths ,  ne  pouvant  tenir  la  campagne,  aban- 

>  Eam  noàtris  ditionibus  subjiciamus,  quia  valde  bona  eet.  (Gesla  reg.  Franc,  apud 
Scripf.  rer.  gallic.  et  francic,  l.  U,  p.  558.) 

*  Cùm  terror  Francorum  resonarei.  (Greg.  Turon  ,  Hist.  Franc,  lit»,  ii,  cap.  ixiii, 
ibid.t.  ll,p.m.) 

3  In  medio  Tolosœ  civilalis  sanguis  erupit  de  terra...  Francorum  advenlente  regno. 
(  Idatli  r.hron.,  apud  Scrtpt.  rer.  gatlic  et  francic,  t.  Il,  p.  468.) 

*  Vita  S.  Quintiani  Jbid.,  t.  III ,  p.  408.  —  Vid.  Greg.  Turonv  de  ApruncuJo,  Théodore, 
Proculo,  DIonysio ,  Volu«iano  et  Vero,  episcopis. 

*  Arvemia^  Alvemla^  Alvemh ,  Auvergne. 

*  Ail,  eallf  tout,  entièrement;  rik,  rie,  rleh,  refc/i,  fort,  brave;  et  par  extension, 
puissant,  riche. 
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507.  donnèrent  l'Aquitaine  et  passèrent  en  Espagne ,  ou  se  réfugièrent 
dans  le$  places  fortes  voisines  de  la  Méditerranée  ;  les  bandes  victo- 
rieuses y  où  se  trouvaient  réunis ,  sous  les  ordres  du  roi  converti ,  des 
païens  obstinés  et  des  fanatiques  d'orthodoxie,  naarchèrent  jusqu'au 
pied  des  Pyrénées .  pillant  les  villes ,  dévastant  les  campagnes ,  et 
emmenant  les  habitants  en  esclavage  à  la  suite  de  leurs  chariots  *. 
Partout  où  campait  le  chef  victorieux ,  les  prélats  orthodoxes  assié- 
geaient sa  tente.  Germerius ,  évoque  de  Toulouse ,  qui  resta  vingt 
jours  auprès  de  lui,  mangeant  à  sa  table ,  reçut  en  présent  des  croix 
d'or ,  des  calices  et  des  patènes  d'argent,  des  couronnes  dorées  et 
des  voiles  de  pourpre ,  enlevés  dans  les  églises  ariennes*.  Un  autre 
évéque,  qui  ne  put  venir  lui-même,  écrivit  ces  mots  au  roi  des 
Franks  :  «  Tu  brilles  par  la  puissance  et  par  la  majesté;  et  quand  tu 
a  combats,  c'est  à  nous  qu'est  la  victoire'*.  » 
508  Telle  était  la  domination  qui ,  s'étendant  du  Rhin  aux  Pyrénées , 
5H.  parvint  à  cerner  de  toutes  parts  le  coin  de  terre  occidental  où  s'étaient 
réfugiés  les  Bretons.  Des  gouverneurs  franks  s'établirent  dans  les 
villes  de  Nantes  et  de  Rennes.  Ces  villes  payèrent  le  tribut  au  roi 
des  Franks  ;  mais  les  Bretons  refusèrent  de  le  payer,  et  seuls  ils  osèrent 
tenter  de  soustraire  leur  petite  contrée  au  destin  de  la  Gaule  entière. 
Dans  cette  entreprise  il  y  avait  pour  eux  d'autant  plus  de  danger , 
que  leur  christianisme,  fruit  de  la  prédication  de  missionnaires  venus 
des  églises  d'Orient ,  différait  en  quelques  points  des  doctrines  et  des 
pratiques  de  l'église  romaine.  Chrétiens  depuis  plusieurs  siècles,  et 
peut-être  les  plus  fervents  chrétiens  du  monde ,  ils  étaient  descendus 
en  Gaule ,  accompagnés  de  prêtres  et  de  moines  plus  instruits  que 
ceux  du  canton  isolé  où  ils  fixèrent  leur  demeure  ^.  Ils  épurèrent  la 
foi,  encore  fort  imparfaite ,  des  anciens  habitants  de  ce  pays,  ils 
portèrent  même  leurs  prédications  gratuites  sur  les  territoires  envi- 
ronnants :  et,  comme  leurs  missionnaires  se  présentaient  sans  intérêt , 

>  GaptiTorum  innumerabilis  multiludo...  (Vita.  S.  Epladii ,  apud  ScripU  rer.  gallic.  el 
fhmcic,  t  MI ,  p.  381.}—  More  canum  binos  el  binos  insimul  copulatoi.  (Vita S.  Busicîi, 
ibid.,  t.  lll.p.  439.) 

'  Quinijentofl  siclos,  et  crueeft  aureas,  et  calices  argenleos  cumlpaienis...  el  Ires 
coronafl  inauratas,  et  totidcm  pallia  per  aras  e\  byaso.  (Vila  S.  Gernierii,  cpi»coiii 
toiosani ,  ibid..  t.  III ,  p.  886.) 

^  Quotie^cumque  illic  pugnaliR,  vincîmui».(Epi«loIa  Avili ,  viennensis  episcopi,  ibid., 
t.  IV,  p.  50.) 

<  Dom  Lobineau,  Hiatoire  de  Brelaime,  1. 1,  Ilv.  i,  p.  7-43. 
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n'acceptant  rien  de  personne,  pas  même  le  boire  et  le  manger*,  ils  mm 
(tirent  |)artoiit  bien  accueillis.  Les  citoyens  de  Rennes  choisirent  pour  ^^^ 
évéque  un  émigini  breton,  et  les  Bretons  instituèrent  des  évoques  dans 
plusieurs  villes  de  leur  nouvelle  patrie  où  il  n'y  en  avait  jamais  eu. 
ils  firent  cet  établissement  religieux ,  comme  ils  avaient  fait  leur  éta- 
blissement civil ,  sans  demander  permission  ni  conseil  à  aucun  pou- 
voir étranger  ^. 

Les  chefs  de  Téglise  bretonne  ne  lièrent  point  société  avec  les 
prélats  de  la  Gaule  franke ,  et  ne  se  rendirent  point  aux  conciles  des 
Gaules,  convoqués  par  les  rescrits  des  rois  franks.  Cette  conduite 
attira  bientôt  sur  eux  des  regards  de  haine.  Le  métropolitain  de  Tours, 
qui  se  prétendait  chef  spirituel  de  toute  l'étendue  de  pays  que  les 
empereurs  romains  avaient  appelée  troisième  province  lyonnaise  ', 
fit  sommer  le  clergé  de  la  Petite-Bretagne,  comme  habitant  son  ancien  si  i 
diocèse ,  de-  le  reconnaître  pour  archevêque  et  de  recevoir  ses  com- 
mandements. Les  Bretons  ne  crurent  point  que  la  circonscription 
impériale  des  territoires  gaulois  créât  pîbur  eux  la  moindre  obligation 
de  soumettre  à  l'autorité  d'un  étranger  leur  église  nationale,  par  eux 
transplantée  d'outre-mer;  d'ailleurs,  ils  n'avaient  point  pour  habitude 
d'attacher  la  suprématie  archiépiscopale  à  la  possession  d'un  siège 
déterminé,  mais  de  la  décerner  au  plus  digne  entre  tous  leurs  évêques. 
Leur  hiérarchie  religieuse ,  vague  et  mobile  au  gré  de  la  volonté 
populaire,  n'était  point  enracinée  au  sol ,  ni  échelonnée  par  divisions 
territoriales ,  comme  celles  qu'instituèrent  les  empereurs  quand  ils 
firent  du  christianisme  un  moyen  de  gouvernement.  Ainsi ,  la  pnî- 
tention  ambitieuse  du  prélat  de  Tours  étant  sans  nulle  valeur  pour 
les  Bretons ,  ils  n'en  tinrent  pas  le  moindre  compte  ;  le  Gaulois  les 
excommuni.a,  et  ils  ne  s'émurent  point  davantage,  n'ayant  aucun 
regret  d'être  privés  de  la  communion  des  étrangers  dont  eux-mêmes 
se  séparaient*.    - 

En  punition  de  son  indépendance  politique  et  religieuse ,  ce  petit  sm 
peuple  essuya  de  fréquentes  attaques  et  des  invasions  formidables  de 


à 
824. 


f  Cambrian  biography,  p.  86,  au  mot  Dewl.  -^  Sketch  of  Ihe  early  hfBtory  of  llic 
Cymry,  by  Roberls,  p.  429. 

*  Dom  Lobineau,  Hintofre  de  Bretagne,  L  I ,  liv.  4.  p.  7  et  8. 
3  LugduiieoBifl  tertia. 

*  Touë  les  évèques  de»  Bretons  refusèrent  d'assister  au  concile  ronroqué  à  Tours  en 
B66.  Voyez  Dom  Lobineau,  Histoire  .de  Bretagne,  t.  I,  iiv.  i,  p.  8-U. 
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»•  la  part  des  puissants  chefs  des  conquérants  de  la  Gaule.  Quand  les 
834.  Fois  franks  assemblaient  autour  d'eux,  en  grand  conseil ,  les  gouver- 
neurs de  leurs  provinces ,  ceux  que  dans  leur  langage  ils  appelaient 
grafs\  et  que  les  Gaulois  nommaient  comtes*,  le  comte  desfrou- 
iu.  tières  tKretonnes  était  souvent  interrogé  sur  la  foi  religieuse  des  Bre- 
tons *  :  «  Ils  ne  croient  point  aux  vrais  dogmes,  répondait  le  capitaine 
«  frank  ;  ils  ne  suivent  point  la  ligne  droite.  »  Alors  la  guerre  était 
votée  contre  eux  par  acclamation  unanime  ;  une  armée  rassemblée 
dans  la  Germanie  et  dans  le  nord  de  la  Gaule  descendait  vers  Teni- 
bouchure  de  la  Loire;  des  prêtres  et  des  moines  quittaient  leurs  livres 
et  dépouillaient  la  longue  robe,  pour  suivre,  Tépée  au  côté  et  le 
bouclier  sur  répaule ,  les  soldats  dont  ils  excitaient  le  rire  *.  Après 
la  première  bataille  gagnée ,  le  vainqueur  publiait  de  son  camp ,  sur 
les  rivières  d'Ëllé  ou  de  Blavet,  des  manifestes  sur  la  tonsm'e  des 
clercs  et  la  vie  des  moines  de  la  Bretagne*^ ,  leur  enjoignant,  sous 
des  peines  corporelles,  de  suivre  à  Tavenir  les  règles  décrétées  par 
Téglise  romaine  •. 
900  Toutes  les  dissidences  d'opinions  et  de  pratiques  entre  Téglise 
^^  oilhodoxe  et  les  Bretons  de  la  Gaule  leui'  étaient  communes  avec  les 
hommes  de  même  race  qui  continuaient  d'habiter  Tîle  de  Bretagne. 
Le  point  le  plus  important  de  ce  schisme  était  le  refus  de  croire  à 
la  dégradation  originelle  de  notre  nature  et  à  la  damnation  des  enfants 
morts  sans  baptême.  Les  Bretons  ()ensaient  que ,  pour  devenir  meil- 
leur, rhomme  n  a  pas  besoin  qu'une  grâce  surnaturelle  vienne  l'illu- 
miner gratuitement,  mais  que,  de  lui-même,  par  sa  volonté  et  sa 
raison ,  il  peut  s'élever  au  bien  moral.  Cette  doctrine  avait  été  pro- 
fessée, de  temps  immémorial,  dans  les  poëmes  des  bardes  celtiques; 
un  prêtre  clirétien,  né  en  Bretagne,  et  connu  sous  le  nom  de  Pelage, 

•  Graft  grav,  grœf,  gère  fj  gère  fa,  préposé,  préfet.    —    »  Comités. 
•'>  lit  gens  tila  Deum  recelât  cultiique  tldeque, 

Ecclcsiisque  Dei  qualis  abundel  honor. 

(Ermoldi  Nigclli  Cnnnen  de  Hludovico  imp.  lib.  m,  apud 
Script,  rer.  gallic.  et  francic,  t.  VI,  p.  38.) 

•  Pippin  hoc  aspiciens  risit,  miratur  et  inflt  : 

«<  Cède  armis,  frater,  litleram  amalo  magis.  » 
(Ibid.,  p.  53.) 
■•'  Cùm  de  conversatione  monachorum  illarum  parliiim,  sive  de  tonaionc  iiiterro- 
g.issemuf...  (Diplotna  Hludovici  Pii  imp.,  ibid.,  t.  VI,  p*.  544  ) 

•  Diploma  Hludovici  Pii  imp.;  Dom  Lobineau,  Histoire  de  Brela;,Mic,  Pièces  Justin - 
calives,  t.  Il ,  p.  96. 
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la  fovisL  dans  les  églises  d'Orient,  et  fit  grand  bruit  par  son  oppo-  391 
sition  au  dogme  de  la  culpabilité  de  tous  les  honunes  depuis  la  faute  4^^. 
d'un  premier  père.  Dénoncé  à  l'autorité  impériale  comme  ennemi 
des  croyances  catholiques,  il  hit  banni  du  monde  romain  S  et  des 
sentences  de  proscrition  furent  lancées  contre  ses  disciples.  Les  habi- 
tants de  rile  de  Bretagne ,  déjà  séparés  de  Tempire ,  échappèrent  à 
ces  persécutions ,  et  purent  croire  en  paix  qu'aucun  homme  ne  naît 
coupable  ;  seulement  il  furent  quelquefois  visités  par  des  mission- 
naires orthodoxes ,  qui  essayèrent  de  les  amener,  par  la  simple  per- 
suasion, aux  doctrines  de  l'église  romaine. 

Dans  les  premiers  temps  de  l'invasion  saxonne,  vinrent  en  Bretagne  m 
deux  prédicateurs  gaulois,  Lupus,  évêquede  Troyes,  et  Germain,  «^, 
évèque  d'Auxerre  :  ces  hommes  combattaient  les  pélagiens,  non  par 
des  arguments  logiques ,  mais  par  des  citations  et  des  textes,  a  Gom- 
«  ment  prétendre,  disaient-ils ,  que  l'homme  natt  sans  tache  origi- 
«  nelle ,  quand  il  est  écrit  :  J'ai  été  conçu  dans  les  iniquités ,  et  ma 
a  mère  m'a  enfanté  dans  le  péché?  »  Cette  espèce  de  preuve  ne  fut 
pas  sans  pouvoir  sur  les  esprits  simples  ^,  et  Germain  d'Auxerre  pai"- 
vint  à  relever  en  Bretagne  ce  que  les  orthodoxes  nommaient  l'hon- 
neur de  la  grâce  divine  '.  Il  faut  dire  à  la  louange  de  cet  homme , 
qu'une  ardente  conviction  et  un  zèle  charitable  Auvent  l'unique  motif 
de  sa  prédication ,  et  qu'il  portait  un  amour  de  frère  à  ceux  qu'il 
essayait  de  convertir.  Il  en  dçnna  la  preuve  en  marchant  lui-même 
à  la  tête  de  ses  prosélytes  contre  les  conquérants  saxons,  qu'il  fit 
reculer  au  cri  d'eUleluia  répété  trois  fois  par  toute  sa  troupe  *  :  mal- 
heureusement ce  ne  fut  pas  ainsi  que  les  missionnaires  députés  par 
l'église  romaine  en  usèrent  avec  la  population  bretonne,  établie  dans 
le  pays  de  Galles. 

Au  temps  où  les  Anglo-Saxons  venaient  d'achever  la  conquête  de  sso 

à 
595. 

>  ManiehsoB,  omnesque  haereticos  vel  schiamaticos.sive  mathemaUoos,  omnemque 
tecUm  caiholicis  inimicam  ab  ipso  aapeclu  urbium  divervarum  exlerminari  debern 
pnecipimiu.  (Theodosii  el  Valentiniani  Rescripl.,  sub  aniio  435,  apud  Script,  rer.  galiic. 
et  francic,  1. 1 ,  p.  768.)  —  Romano  procul  orbe  fugali.  (Gbronicon  Prosperi  Tyroni»,  de 
haereiicis  arianis;  ibid.,  p.  637.) 

'  Beds  presbyt.  Hist.  ecclesiâst.,  Ilb.  i,  cap.  itii.  -  Henrici  Uunlind.  Uist.»  lib.  11 . 
apud  rer.  anfflic.  Script.,  p.  3i9,  éd.  Savile. 

s  Beds  presbyt.  Hisl.  ecdesiast,  loco  supra  cit. 

*  Aleluia  tertio  repelitum.  (Beds  presbyt.  Hii^t.  ecclesiast.  lib.  1 ,  cap.  xx.)  -  Henrjci 
Hunlind.  Hist.,  lib.  11,  apud  rer,  anglic.  Script.,  p.  311,  éd.  Suvile. 
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*w  la  plus  belle  partie  de  File  de  Bretagne ,  la  dignité  d'évêque  ou  de 
S95.  pape  de  Rome  était  possédée  par  un  personnage  habilement  zélé  pour 
la  propagation  de  la  foi  catholique  et  l'agrandissement  du  nouvel 
empire  romain,  qui  commençait  à  se  fonder  sur  la  primauté  du  siège 
de  saint  Pierre.  Cet  homme,  appelé  Grégoire ,  travaillait  aveb  succès 
à  resserrer  de  plus  en  plus  autour  de  la  métropole  de  TOccident  les 
liens  de  la  hiérarchie  épiscopale  créée  par  la  politique  des  empe- 
reurs. Les  rois  Franks ,  chefs  orthodoxes  d^armées  encore  à  demi 
païennes  ',  étaient  les  fidèles  alliés  du  pape  Grégoire  ;  et  leur  puis- 
sance redoutée  au  loin  servait  d'appui  et  de  sanction  à  ses  décrets 
pontificaux.  Quand  il  jugeait  à  propos  d'imposer  aux  évéques  de  la 
Gaule  quelque  nouvelle  loi  de  subordination  envers  liii-méme  ou  les 
vicaires  de  son  choix ,  il  adressait  son  ordonnance  aux  glorieux  per- 
sonnages Hildel>ei't,  Theoderik  ou  Theodebert',  les  chargeant  de  la 
faire  exécuter  par  leur  puissance  royale  et  de  punir  les  récalcitrants'. 
Des  flatteries  outrées,  les  épithèles  de  ti^s-illustre ,  très-pieux ,  très- 
chrétien  ,  et  l'envoi  de  certaines  reliques  à  porter  au  cou  dans  les 
batailles,  étaient,  de  la  part  du  pontife  romain,  la  solde  peu  coûteuse 
des  bons  offices  du  roi  barbare*, 
sft-i.  Une  pareille  alliance  avec  les  conquérants  de  la  Grande-Bretagne , 
pour  le  bien  de  la  foi  orthodoxe  et  au  profit  de  la  suprématie  pontifi- 
cale ,  fut  de  bonne  heure  l'objet  du  zèle  et  de  l'ambition  du  pape 
Grégoire  ;  de  bonne  heure  il  forma  le  dessein  de  convertir  les  Anglo- 
Saxons  aux  doctrines  du  catholicisme ,  et  de  faire  servir  leur  domi- 
nation, comme  celle  des  Franks,  à  raccroissement  de  son  pouvoir 
spirituel ,  méconnu  des  chrétiens  bretons.  Les  pauvres  chrétiens  bre- 
tons ,  vaincus  et  dépossédés ,  ne  troublèrent  point  le  pontife  romain 
dans  ses  projets;  ils  ne  manquaient  ni  de  foi  ni  de  zèle,  mais,  entre 
eux  et  leurs  ennemis  païens,  aucun  pacte  n'était  possible.  Le  ressen- 

'  Ita  chrUtlani  sunt  i«ti  barbiiri,  ut  mullos  prisi-SB  BUperstilionU  ritus  observent, 
liiiinanas  hostia«  aliaque  impia  sacrilicia  divIiiHiîonibus  adhibenle».  (Procopius,  suh 
aiino  530,  apud  Scripl.  rer.  i^allic.  et  franeic,  t.  Il,  p.  38.)  —  Voyez  les  Lettres  sur 
rhhtoire  de  France,  lettre  ri. 

*  Voyez,  pour  la  signlQcation  de  ces  noms,  les  lettres  sur  VMstoire  de  France, 
Appendice. 

3  EpistoiiB  Grcgorii  papœ  ad  episcopoa  GalliiB  et  Ghlldebertum  regem,  apud  Scripl. 
rer,  gallic.  et  fhincic..  t.  IV,  p.  14  et  15. 

*  Qvup  cioUo  su^ipenaœ  a  mails  vos  omnibus  tueantur.  (  Epislola  Gregor.  papie  ad  Chil- 
deberi.,  ibid.,  p.  17.) 
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timent  de  rusurpation  étrangère,  le  soin  de  la  défense  nationale,  ab-  s^s- 
sorbaient  toutes  leurs  pensées  ;  ils  n'avaient  ni  le  loisir  ni  la  volonté 
d'essayer  avec  leurs  vainqueurs  des  relations  pacifiques ,  des  rela- 
tions capables  de  créer  dans  l'avenir  un  titre  de  légitimité  à  la  con- 
quête anglo-saxonne  * . 

Le  pape  Grégoire  trouva  donc  le  champ  libre  ;  et ,  pour  préparer 
son  entreprise ,  il  fil  chercher  en  plusieurs  lieux ,  dans  les  marchés 
d'esclaves ,  des  jeunes  gens  de  race  anglo-saxonne ,  de  dix-sept  ou 
dix-huit  ans^.  Ses  agents  les  achetaient  et  en  faisaient  des  moines, 
leur  imposant  la  tâche  de  s'instruire  dans  les  doctrines  de  la  loi  catho- 
lique, assez  à  fond  pour  être  capables  de  les  enseigner  dans  la  langue 
de  leur  pays  natal.  Il  parait  que  ces  missionnaires  par  force  i*épon- 
dirent  mal  aux  soins  et  aux  vues  de  leiu*s  instituteurs;  car  le  pape 
Grégoire,  renonçant  bientôt  à  son  bizarre  expédient,  résolut  d'envoyer 
à  la  conversion  des  Angio-Saxons  des  Romains  d'une  foi  éprouvée 
et  d'une  instruction  solide.  Le  chef  de  cette  mission  s'appelait  Au-  *••• 
gustin  :  il  fut  consacré  et  intitulé  d'avance  évêque  de  l'Angleterre.  Ses 
compagnons  le  suivirent ,  pleins  de  zèle ,  jusqu'à  la  ville  d' Aix  en 
Provence;  mais,  arrivés  à  ce  point ,  ils  s'effrayèrent  de  l'entreprise  et 
voulurent  retourner  sur  leurs  pas.  Augustin  repartit  seul,  pour  aller 
demander,  au  nom  de  tous ,  à  Grégoire ,  la  grâce  d'être  exemptés  de 
ce  voyage  périlleux,  dont  l'issue,  disait-il ,  n'était  rien  moins  que  cer- 
taine ,  chez  un  peuple  d'une  langue  inconnue  ".  Mais  le  pape  n'y 
consentit  pas.  a  D  est  trop  tard  pour  reculer,  répondit-il  ;  vous  devez 
a  accomplir  votre  entreprise  sans  écouter  les  propos  des  malveillants; 
(f  moi-même  je  voudrais  de  tout  mon  cœur  travailler  avec  vous  à 
«  cette  bonne  œuvre  \»  Les  missionnaires  appartenaient  à  un  couvent 
fondé  par  le  pape  Gégoire  sur  son  propre  domaine ,  et  dans  la  mai- 
sson  même  où  il  était  né;  tous  lui  avaient  juré  obéissance  comme 
à  leur  père  spirituel  :  ils  obéirent  donc,  et  allèrent  d'abord  à  Châlons, 
où  habitait  Theoderik ,  fils  de  Hildebert ,  roi  d'une  moitié  de  la  por- 
tion orientale  du  pays  conquis  par  les  Franks^.  Ensuite  ils  se  ren- 

<  BpJBloliB  Gregorii  pape,  paMim. 

3  Volumufl  ut  dileciio  tua...  pucro»  anglon,  qui  «uotab  annis  decem  et  sepiem,  vel 
deotm  et  octo,  ut  in  monasterili  dati  Deo  proflciant,  eomparet.  (Gregorii  papas  epistoin 
ad  Candidum  prntbyleruiti .  apud  Script,  rer.  ipUlic.  et  francic,  t.  W ,  p.  47.) 

^  Bedse  prp«l>yt.  Ili«t.  ecclesiasl.,  lib.  i,  cap.  xiiii.    —    >  ibid. 

*  Oaler-FranlLono-BilLe,  0«ler-Rike,  Oster-Liudi ,  0«teriand.  En  latin  Autirifrancio , 
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5W.  dirent  à  Metz,  où  régnait,  sur  Tautre  moitié,  Theodebert,  aussi  fils 
deHildebert*. 

Les  Romains  présentèrent  à  ces  deux  rois  des  lettres  remplies 
d'expressions  louangeuses ,  et  capables  d'exciter  leur  bienveillance 
en  flattant  au  plus  haut  degré  leur  vanité.  Le  pape  Grégoire  savait 
que  les  Franks  étaient  en  guerre  avec  les  Saxons  de  la  Germanie , 
leurs  voisins  du  côté  du  nord,  et,  partant  de  ce  fait,  il  n'hésitMt 
p  is  à  qualifier  du  nom  de  sujets  des  Franks  les  Anglo-Saxons  d'outre- 
mer que  ces  moines  allaient  convertir.  «  J'ai  pensé ,  écrivait-il  aux 
a  deux  fils  de  Hildebert ,  j'^i  pensé  que  vous  deviez  souhaiter  avec 
(c  ardeur  l'heureuse  conversion  de  vos  sujets  à  la  foi  que  vous-même 
«  professez,  vous,  leurs  seigneurs  et  leurs  rois;  c'est  ce  qui  m'a  déter- 
«  miné  à  faire  partir  Augustin,  le  porteur  des  présentes,  avec  d'autres 
«  serviteurs  de  Dieu ,  pour  y  travailler  sous  vos  auspices  ^.  » 

La  mission  remit  aussi  des  lettres  à  l'aïeule  des  deux*  jeunes  rois, 
veuve  de  Sighebert ,  père  de  Hildebert,  femme  d'une  grande  ambition 
et  d'une  rare  habileté  en  intrigues,  qui,  sous  le  nom.de  ses  deux 
petits-fils ,  gouvernait  la  moitié  de  la  Gaule.  Elle  était  de  la  nation 
des  Goths,  alors  refoulée  par  l'invasion  franke  au  delà  des  Pyrénées. 
Avant  son  mariage ,  elle  avait  porté  le  nom  de  Brune,  qui  dans  la 
langue  germanique  signifiait  brillante;  mais  le  roi  frank,  qui  la  prit 
pour  épouse ,  Voulut  orner  et  augmenter  son  nom ,  disent  les  histo- 
riens du  temps ,  et  il  l'appela  Brunehilde^  c'est-à-dire  fille  brillante  '. 
D'arienne  qu'elle  était,  elle  devint  catholique,  reçut  l'onction  du 
saint-chréme,  et  témoigna  dès  lors  un  grand  zèle  pour  sa  nouvelle 
croyance  ;  les  évêques  louaient  à  l'envi  la  pureté  de  sa  foi ,  et  en  fa- 
veur de  ses  œuvres  pieuses ,  négligeaient  de  jeter  un  regard  sur  ses 
mœurs  déréglées ,  ses  fourberies  et  ses  crimes  politiques.  «  Vous  dont 
c(  le  zèle  est  ardent,  le»  œuvres  précieuses ,  et  l'âme  affermie  dans  la 
«  crainte  du  Dieu  tout-puissant,  écrivait  le  pape  Grégoire  à  cette  reine, 
c(  nous  vous  prions  de  nous  aider  dans  un  grand  ouvrage.  La  nation 
«  des  Anglais  nous  a  manifesté  l'envie  de  recevoir  la  foi  du  Christ,  et 

Àusirirty  ÀuUrasia,  Begnum  orientale.Xoyei  les  Lettrée  «tir  l'Mttoire  de  France^  leUre  x. 
^  Epifttolœ  Gregorii  papœ,  pauim,  apud  S«Tipt.  rfT.  gallic.  et  francic,  t.  IV. 
3  Sulijeelo»  vestroB....  reges  et  domini.  (Opéra  Gregorii  paps»  t.  IV,  p.  189.) 
^  Par  corruption  Brunehaut,  en  laUn  Brunêchildle.  —  Ad  nomen  ejus  ornandum  et 

augendum  est  delermiiialum  ut  vocaretur  Brunechildie.  (Greg.  Turon.  Hist^  Franc. 

cpiloni.,  apud  Script,  rer.  galiif.  et  francic,  t.  II ,  p.  405  ) 
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«nous  voudrions  contenter  son  désir  *.  »  Les  w\s  franks  et  leur 
aïeule  s'inquiétèrent  peu  de  vérifier  cet  ai*dent  désir  du  peuple  anglo- 
saxon  ,  ou  de  le  conciliei:  avec  la  répugnance  et  les  terreurs  des  mis- 
sionnaires :  ils  accueillirent  la  mission ,  et  la  défrayèrent  dans  sa 
route  vers  la  mer.  Le  chef  des  Franks  occidentaux  ^  quoique.en  guerre 
avec  ses  parents  de  Test,  reçut  les  Romains  non  moins  gracieusement 
qu'eux  ;  on  leur  permit  d'emmener  des  hommes  de  nation  franke 
comme  interprètes  auprès  des  Saxons,  qui  parlaient  presque  la  même 
langue  '. 

Par  un  hasard  favorable,  il  se  trouva  que  le  plus  puissant  des 
chefs  anglo-saxons,  Éthelbert  *,roidu  pays  de  Kent,  venait  d'épouser 
une  femme  d'origine  franke  et  professant  la  religion  catholique.  Cette 
nouvelle  releva  le  courage  des  compagnons  d'Augustin ,  et  ils  abor- 
dèrent avec  confiance  à  cette  même  pointe  de  Thanet,  déjà  fameuse 
par  le  débarquement  des  anciens  Romais,  et  des  deux  frères  qui 
avaient  ouvert  aux  Saxons  le  chemin  de  la  Bretagne.  Les  interpi*ètes 
franks  se  rendirent  auprès  d'Ëthelbert  :  ils  lui  annoncèrent  des  honmies 
qui  venaient  de  bien  loin  lui  apporter  une  joyeuse  nouvelle  et  l'offre 
<run  règne  sans  fin,  s'il  voulait  croire  à  leurs  paroles  '.  Le  roi  saxon 
ne  fit  d'abord  aucune  réponse  positive,  et  ordonna  que  les  étrangers 
s'arrêtassent  dans  l'île  de  Thanet,  jusqu'au  moment  où  il  aurait  déli- 
l)éré  sur  le  parti  à  prendre  à  leur  égard.  Il  est  permis  de  croire  que 
l'épouse  chrétienne  du  roi  païen  ne  resta  pas  inactive  dans  cette 
grande  circonstance  et  que  toutes  les  efiusions  de  la  tendresse  doipes- 
tique  furent  employées  à  rendre  Éthelbert  favorable  aux  mission- 
naires. 11  consentit  à  entrer  en  conférence  avec  eux  ;  mais,  par  un 
reste  de  défiance ,  il  ne  put  se  résoudre  à  les  recevoir  dans  sa  maison 

'  An^Iorum  gcnlem...  velle  fleri  chrislianaoï.  (Opéra  Gregorii  papœ,  t.  IV,  p.  489.) 
—  Kxcellentla  eiiso  vestra  quap  proba  in  bonis  consuevit  eue  operibua.  (Epiai.  Gregor. 
pap.,  apud  Spript.  rer.  gallie.  el  franclc.  t.  IV,  p.  91.)  —  In  omnipotentia  Dei  Umore 
exc'llcntiœ  veatrœ  mena  soliditate  flrmata.  (Ibid.) 

*-'  Voyez  lea  LèHren  sur  VhUtoire  de  France,  lettre  x. 

3  Tialuralia  ergo  lingua  Francorum  communical  cum  Anglis,  eo  quod  deGermnniii 
génies  ambe  gerniinaveritii.  (Willetm.  Malriienb.  de  Geai.  reg.  angi.,  lib.  i ,  apud  rer. 
anglic.  S«ript.,  p.  35,  éd.  Savile.)  —  fiedœ  preabyi.  Uisl.  ecclesiaat.,  Hb.  ii,  cap.  xiui, 
xxiT  et  XXV. 

*  Al.  Mthel-hyrth ^  Mikel-hrlhi ,  ASthely  ethhel,  edef,  noble,  d'ancienne,  race;  Oerhi, 
Utjrht,  bright ,  hnWmi. 

^  Nuncium  ferre  optimum...  slerna  in  eceliagaudla,  et  regnum  sine  Une  cum  Deo 
vivo  el  vcro  (Henrici  Huniind.  Illst.,  ilb.  m,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  3âl,  éd.  Savile  J 
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*w.  ni  dans  sa  cité  royale ,  et  vint  les  trouver  dans  leur  île ,  où  il  voulut 
encore  que  Tentrevue  eût  lieu  en  plein  air,  pour  prévenir  Teifet  de 
'  tout  maléfice,  dans  le  cas  où  ces  étrangers  en  useraient  contre  lui  *. 
Les  Romains  marchèrent  au  rendez-vous  avec  un  appareil  étudié, 
rangés  en  jile ,  précédés  d'une  grande  croix  d'argent  et  d'un  tableau 
où  était  peint  le  Christ;  ils  exposèrent  Fobjet  de  leur  voyage  et  firent 
leurs  propositions  *. 

a  Voilà  de  belles  paroles  et  de  belles  promesses,  leur  répondit  le 
a  roi  paten  ;  mais  comme  cela  est  pom^  moi  tout  nouveau ,  je  ne  puis 
«  sur-le-champ  y  ajouter  foi ,  et  abandonner  la  croyance  que  je  pw- 
«  fesse  avec  toute  ma  nation.  Cependant,  puisque  vous  êtes  venus  de 
«  loin  pour  nous  communiquer  ce  que  vous-mêmes ,  à  ce  qu'il  me 
(c  semble ,  jugez  utile  et  vrai ,  je  ne  vous  maltraiterai  point;  je  vous 
«  fournirai  des  provisions  et  des  logements ,  et  vous  laisserai  libres 
«  de  publier  votre  doctrine  et  de  persuader  qui  vous  pourrez '.  » 

Les  moines  se  rendirent  à  la  ville  capitale,  qu'on  appelait  la  cité 
des  hommes  de  Kent ,  en  saxon  Kentwara-Byrig  *  ;  ils  y  entrèrent  en 
procession ,  portant  leur  croix  et  leur  tableau ,  et  chantant  des  lita- 
nies. Ils  eurent  bientôt  quelques  prosélytes  ;  une  église  bâtie  .autre- 
fois par  les  Bretons,  et  abandonnée  depuis  la  conquête  saxonne,  leur 
servit  pour  célébrer  la  messe;  ils  frappèrent  les  imaginations  par  de 
grandes  austérités;  ils  firent  même  des  miracles ,  et  la  vue  de  leurs 
S96  prodiges  gagna  le  cœur  du  roi  Éthelbert ,  qui  d'abord  avait  paru 
eJi.  craindre  de  leur  part  quelque  sortilège.  Quand  le  chef  du  pays  de 
Kent  eut  reçu  le  baptême ,  la  nouvelle  religion  y  devint  la  route  de 
la  faveur,  et  beaucoup  d'hommes  se  précipitèrent  dans  cette  route, 
quoique  le  roi  Éthelbert,  à  ce  que  disent  les  historiens*,  ne  voulût 
contraindre  personne.  Il  donna,  pour  gage  de  sa  foi,  à  ses  pères 
spirituels ,  des  maisons  et  des  fonds  de  terre  :  c'était  dans  tout  pays 
le  premier  salaire  que  réclamaient  les  convertisseurs  des  barbares. 
«  Je  supplie  ta  grandeur  et  ta  munificence ,  disait  le  prêtre  au  roi 
«  néophyte ,  de  me  donner  une  terre  avec  tous  ses  revenus,  non  pas 

>  No...  si  quid  maleflcœ  arUs  habuisseni,  eum  «uperando  deciperent.  (Henrici  Hun- 
tind.  Hisl.,  lib.  m,  apud  rer.  anglic.  Scrtpt..  p.  3SI,  ed  Savile.) 
'  Ibid. 
3  fiedœ  presbyt.  Hist.  ecciesiasl.,  lib.  i,  cap.  xxv.  —  Henrici  Huntind.  loc  supra  cit. 

•  Al.  CaniHifare-byrig,  p;ir  corruption  Canierburv. 

*  Bedte  presbyt.  Uist.  uccIcsiasL,  lib.  i,  cap.  sivi.  —  Henrici  Huntind.  loc.  supra  cil. 
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â  pour  moi,  mais  pour  le  Christ,  et  de  m'en  faire  acte  de  cession  sm 
«  solennelle,  afin  qu'en  retour  il  t'advienne  un  grand  nombre  de  pos-  ^^ 
«  sessions  dans  ce  monde  et  encore  un  plus  grand  dans  Tautre,  » 
Le  roi  répondait  :  «  Je  te  confirme  la  propriété,  sans  réserve,  de  tout 
o  ce  domaine  qui  dépend  de  mon  fisc,  afin  que  cette  terre  te  soit  une 
«  patrie ,  et  qu'à  Favenir  tu  cesses  d'être  étranger  parmi  nous  *.  » 

Augustin  prit  le  titre  d'évéque  du  pays  de  Kent^.  La  mission 
étendit  ses  travaux  hors  de  ce  territoire,  et  par  l'influence  de 
l'exemple  elle  obtint  quelque  succès  chez  les  Saxons  orientaux,  dont 
le  chef,  appelé  Sighebert'*,  était  parent  d'Éthelbert.  Le  pape  Grégoire 
apprit  avec  une  joie  extrême  l'issue  de  la  prédication ,  qui  venait  de 
rendre  chrétiens  et  catholiques  une  partie  des  conquérants  de  la 
(îrande-Bretagne  :  à  vrai  dire ,  le  dernier  point  était  tout  pour  lui  ; 
car  son  attachement  au  symbole  de  Nicée  et  aux  doctrines  de  saint 
Augustin  le  rendait  ennemi  mortel  de  tout  ce  qui  sentait  le  schisme 
ou  l'hérésie  ;  dans  son  piu-isme  d'orthodoxie ,  il  allait  jusqu'à  refuser 
la  grâce  du  salut  aux  hérétiques  morts  pour  la  foi  de  Jésus-Christ, 
a  La  moisson  est  grande ,  lui  mandait  Augustin ,  et  les  travailleurs 
«  n'y  suffisent  plus*.  »  A  cette  nouvelle,  une  seconde  députation  de  «m. 
missionnaires  partit  de  Rome  avec  des  lettres  adressées  aux  évéques 
de  la  Gaule ,  et  une  espèce  de  note  diplomatique  pour  Augustin ,  le 
grand  plénipotentiaire  de  l'église  romaine  en  Bretagne.  La  note 
adressée  à  Mellitus  et  à  Laurent,  chefs  de  la  nouvelle  mission,  était 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Vous  lui  direz  (à  Augustin)  qu'après  de  mûres  et  graves  réflexions 
«  sur  l'affaire  du  peuple  anglais,  j'ai  arrêté  dans  mon  esprit  plusieurs 
a  points  importants  :  en  premier  lieu,  il  faut  se  garder  de  détruire  les 
«  temples  des  idoles  ;  il  ne  faut  que  détruire  les  idoles ,  puis  faire  de 
«  l'ean  bénite ,  en  arroser  les  temples,  y  construire  des  autels  et  y 
«  placer  des  reliques.  Si  ces  temples  sont  bien  bâtis,  c'est  une  chose 
«  bonne  et  utile  qu'ils  passent  du  culte  des  démons  au  service  du  vrai 
«  Dieu  ;  car  tant  que  la  nation  verra  subsister  ses  anciens  lieux  de 


■  Vita  s.  MareuU)  nbbatis,  apud  Script,  rer.  galiic.  et  fl'ancir.,  t.  Ilf ,  p.  425. 
Dipioiiia  in  append.  ad  Greg.  Turon.,  roi.  1338 ,  éd.  Ruinart. 
2  Ktint-ware^  al.  Cant'Wara,en  latin  Caniuarii. 
^  Voyez  plus  haut,  p.  40, 41  et  43  le  nom  d'un  roi  frank. 
*  Bedie  presbyt.  HUL  ecelesiaat,  iib.  i,  eap.  xiix. 
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601.  «dévotion,  elle  sera  plus  disposée  à  s'y  rendre,  par  un  penchant 
a  d'habitude ,  pour  adorer  le  vrai  Dieu  ' . 

«  Secondement ,  on  dit  que  les  hommes  de  cette  nation  ont  cou- 
ci  tume  d'immoler  des  bœufs  en  sacrifice  ;  il  faut  que  cet  usage  soit 
«  tourné  pour  eux  en  solennité  chrétienne,  et  que,  le  Jour  de  la  dé- 
«  dicace  des  temples  changés  en  églises ,  ainsi  qu'aux  fêtes  des  saints 
«  dont  les  reliques  y  seront  placées,  on  leur  laisse  construire,  comme 
«  par  le  passé,  des  cabanes  de  feuillage  autour  de  ces  mêmes  églises, 
«  qu'ils  s'y  rassemblent ,  qu'ils  y  amènent  leurs  animaux ,  qui  alors 
«  seront  tués  par  eux ,  non  plus  comme  offrandes  au  drable ,  mais 
«  pour  des  banquets  chrétiens ,  au  nom  et  en  l'honneur  de  Dieu ,  à 
«  qui  ils  rendront  grâces  après  s'être  rassasiés.  C'est  en  réservant  aux 
«  hommes  quelque  chose  pour  la  joie  extérieure ,  que  vous  les  con- 
«  duirez  plus  aisément  h  goûter  les  joies  intérieures^.  » 

Mellitus  et  Laurent  remirent  à  Augustin ,  avec  ces  instructions , 
Yornemeni  du  paùîuin,  qui,  selon  le  cérémonial  que  l'église  romaine 
avait  emprunté  de  l'empire  romain,  était  le  signe  vivant  et  officiel  du 
droit  de  commander  à  des  évéques.  Ils  apportaient  en  même  temps 
un  plan  de  constitution  ecclésiastique  dressé  d'avance  à  Rome ,  pour 
être  appliqué  au  pays  des  Anglais,  à  mesure  que  s'y  agrandirait  le 
domaine  de  la  conquête  spirituelle.  Selon  ce  projet ,  Augustin  devait 
ordonner  douze  évêques ,  et  fixer  dans  la  ville  de  Londres ,  quand 
cette  ville  deviendrait  chrétienne ,  le  siège  métropolitain  duquel  relè- 
veraient les  douze  autres  sièges.  Pareillement,  dès  que  la  grande  cité 
septentrionale  appelée  en  latin  Eboracum  et  en  saxon  Everwic',  au- 
rait reçu  le  christianisme,  Augustin  devait  y  instituer  un  évêque  qui, 
recevant  à  son  tour  le  pallium ,  deviendrait  le  métropolitain  de  douze 
autres.  Le  métropolitain  futur,  quoique  dépendant  d'Augustin  durant 
la  vie  de  ce  dernier,  sous  les  successeurs  d'Augustin  ne  devait  relever 
que  de  Rome  seule*. 

601       A  ne  considérer  ces  arrangements  que  sous  leur  aspect  matériel , 
on  croit  voir  se  renouveler,  avec  d'autres  formes,  les  partages  de  pro- 


60i 


*  Henrid  Uuntind.  Hist.,  lib.  m,  apud  rer.  anglic.  Scripl.,  p.  3i2,  éd.  Sa>ile. 

3  Ibid. 

3  Ai.  Eofnr-wlc,  par  corruplion  York, 

<  Bedœ  presbyt.^HUt.  ecclesiast.,  lib.  i,  cap.  xxix.  —  Henrici  Huntind.  Hisj.,  apud 
rer.  anglic.  Script.,  p.  3tt,  éd.  Savile.  — Opéra  tiregorii  papop,  t.  IV,  p.  387.  —  Horas 
brilannicie,!.  U,p.  SA9. 
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vinces  conquises  ou  à  conquérir,  qui,  dans  les  siècles  antérieurs,  eoi 
avaient  si  souvent  occupé  le  sénat  romain.  Le  siège  du  premier  arche-  «04. 
véque  des  Saxons  ne  fut  point  établi  à  Londres,  comme  l'ordonnaient 
les  instructions  papales;  et,  soit  pour  plaire  davantage  au  roi  nou- 
veau chrétien  du  pays  de  Kent,  soit  pour  Tobserver  de  plus  près  et 
se  trouver  mieux  à  portée  de  combattre  en  lui  les  retours  de  l'ha- 
bitude ,  Augustin  fixa  sa  demeure  dans  la  cité  de  Ganterbury  et  dans 
le  palais  mênie  d'Éthelbert.  Un  autre  missionnaire  romain  s'établit  wi. 
comme  simple  évêque  à  Londres ,  capitale  des  Saxons  orientaux;  et 
Rofeskester,  aujourd'hui  Rochester,  entre  Londres  et  Ganterbury,  fut 
le  siège  d'un  second  évôché.  Le  métropolitain  et  ses  deux  suffragants 
avaient  la  réputation  de  faire  des  miracles,  et  bientôt  le  bruit  de  leurs 
œuvres  merveilleuses  se  répandit  jusque  dans  la  Gaule.  Le  pape  Gré- 
goire se  servait  habilement  de  ces  nouvelles  pour  ranimer  dans  le 
cœur  des  rois  franks  l'amour  et  la  crainte  de  Rome  *  ;  mais ,  tout  en  ' 
se  prévalant  lui-même  de  la  renommée  d'Augustin ,  il  ne  voyait  pas 
sans  ombrage  cette  renommée  s'agrandir,  et  son  agent  subalterne 
érigé  en  émule  des  apôtres  ^.  Il  existe  une  lettre  ambiguë  où  le  pape, 
n'osant  exprimer  toute  sa  pensée  à  cet  égard,  semble  avertir  l'apôtre 
des  Saxons  de  ne  point  oublier  son  rang  et  son  devoir,  et  de  ralentir 
modestement  l'exercice  de  ses  pouvoirs  surnaturels  ^. 

a  En  apprenant,  dit  Grégoire,  les  grandes  merveilles  que  notre  604 
a  Dieu  a  voulu  opérer  par  vos  mains ,  aux  yeux  de  la  nation  qu'il  a  ^ 
«  élue ,  je  m'en  suis  réjoui  parce  que  les  prodiges  extérieurs  servent 
«  efficacement  à  donner  aux  âmes  du  penchant  vers  la  grâce  inté- 
ce  rieure  ;  mais ,  vous-même ,  prenez  bien  garde  qu'au  milieu  de  ces 
«  prodiges  votre  esprit  ne  s'enfle  et  ne  deviemie  présomptueux  ;  prê- 
te nez  garde  que  ce  qui  vous  élève  au  dehors  en  considération  et  en 
a  honneur,  ne  vous  soit  au  dedans  une  cause  de  chute  par  l'amorce 
ff  de  la  vaine  gloire  *.  »  Ges  conseils  n'étaient  pas  sans  motif,  et  le 
caractère  ambitieux  d'Augustin  s'était  déjà  révélé  d'une  manière 

'  Bpistolie  Gregor.  papoead  Bninichildem ,  ad  Theudericiim,  ad  Chlotarium,  npiid 
Script,  rer.  pallie,  et  francîc,  t.  IV,  p.  90  33. 

Ut  apoftiolorum  vfrtiites  in  signis  quae  eihibet  imitari  videatur.  (Epfst.  Gregor. 
papaî.) 

^  Opéra  Gregor.  papœ.  t.  IV,  p.  S79. 

*  Ne  animui  in  sua  praesuinplione  se  eievet,  et  unde  foris  per  honorem  tollitur,  inde 
per  Inanem  gloriam  inti»  cadat.  (Bedœ  preibyt.  Hiit.  ecclesiast.,  lib.  1,  cap.  xxxi.) 
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(^  assez  évidente  :  peu  satisfait  de  sa  dignité  de  métropolitain  chez  les 
^  An{^lais^  il  avait  convoité  une  suprématie  plus  flatteuse  et  mieux 
assurée  sur  des  peuples  anciennement  chrétiens.  Dans  Tune  de  ses 
dépêches  à  Rome,  se  trouvait  entre  autres  choses  cette  question 
hrève  et  péremptoire  :  «  Comment  dois-je  traiter  les  évêques  de  la 
«  Gaule  et  les  évêques  des  Bretons^?  —  Pour  les  évêques  de  la 
«  Gaule ,  répondit  Grégoire  un  peu  alarmé  de  la  demande ,  je  ne  t'ai 
«  donné  et  ne  te  donne  aucune  autorité  sur  eux  :  le  prélat  d'Arles  a 
«  reçu  de  moi  le  pallium ,  je  ne  puis  lui  ôter  son  pouvoir  ;  c'est  lui 
«  qui  est  le  chef  et  le  juge  des  Gaulois ,  et  il  t'est  interdit ,  à  toi ,  de 
«  mettre  la  faux  du  jugement  dans  le  champ  d'autrui  *.  Quant  aux 
«évêques  de  race  bretonne,  je  te  les  confie  tous;  enseigne  les 
«  Ignorants,  raffermis  les  faibles,  et  châtie  à  ton  gré  les  mauvais'.  » 
L'énorme  différence  que  le  pontife  romain  jugeait  à  propos  d'éta- 
blir entre  les  Gaulois  qu'il  défendait  contre  les  prétentions  d'Augustin, 
et  les  Cambriens  qu'il  lui  abandonnait ,  sera  comprise ,  si  l'on  se  rap- 
pelle que  les  Cambriens  étaient  schismatiques.  Ces  malheureux  restes 
d'une  grande  nation,  resserrés  dans  un  coin  de  leur  ancienne  patrie . 
avaient  tout  perdu,  dit  un  de  leurs  vieux  poètes,  hormis  leur  nom, 
leur  langage  et  leur  Dieu*.  Us  croyaient  en  un  seul  Dieu  en  trois  per- 
sonnes ,  rémunérateur  et  vengeur ,  mais  ne  punissant  point ,  comme 
le  soutenait  l'église  romaine ,  les  fautes  du  père  sur  sa  postérité , 
accordant  le  don  de  la  grâce  à  quiconque  pratiquait  la  justice  et 
ne  damnant  point  les  enfants  morts  avant  d'avoir  pu  commettre  un 
seul  péché.  A  ces  dissentiments  sur  le  dogme,  résultant  d'opinions 
pélagiennes  ou  semi-pélagiennes  conservées  par  les  Bretons ,  se  joi- 
gnaient d'autres  dissidences  relatives  à  des  points  de  discipline  et 
provenant,  soit  d'usages  locaux,  soit  des  traditions  orientales  que 
l'église  bretonne  suivait  de  préférence,  comme  fille  des  églises  d'Orient. 
La  forme  de  la  tonsure  cléricale  et  celle  de  l'habit  monastique  n'é- 
taient point  les  mêmes  en  Bretagne  qu'en  Italie  et  dans  la  Gaule  ; 

*  QualUer  debemus  curn  Galliarum  alque  Britannoruni  episcopis  agerc?  (Opura 
Greffor.  papœ,  t.  IV,  p.  166.) 

3  Falcem  judicii  millere  non  potes  In  alienam  segetem.  (  Ibid.) 

"  Britanniarum  autem  omnes  episcopos  tuœ  fraternilali  committimus,  ut  indocii 

doceanlur,  inflrmi  pereuasione  roboreiitur,  perversi  aucioritate  corrigantur.  (Beda* 

prefibyt.  Hiat.  ecclesiast.,  lib.  i,  cap.  xxtii.) 

*  Talleftin,  Arehaiology  of  Walea,  vol.  1,  p.  95. 
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on  n'y  célébrait  point  la  fête  de  Pâques  ppécis<»ment  à  Tépoque  fixée  «o* 
par  les  décrets  des  papes.  Quoique  très-rigides ,  les  règles  des  mo-  •». 
nastères  bretons  avaient  cela  de  partie.ulier  qu'un  très-petit  nombre 
de  religieux  prenaient  Tordre  de  prêtrise  ou  de  cléricature,  et  que  tous 
les  autres,  simples  laïques  ^  travaillaient  de  leurs  mains  tout  le  jour, 
exerçant  un  art  ou  un  métier  pour  leur  propre  subsistance  et  pour  le 
profit  commun  •.  Les  Cambriens  avaient  des  évoques;  mais  ces  évé- 
ques  étaient,  la  plupart  du  temps,  sans  siège  fixe  :  ils  habitaient  tan- 
tôt une  ville,  tantôt  Fautre,  comme  de  véritables  surveillants;  et  leur 
archevêque  siégeait  de  même  indifféremment  soit  à  Kerléon  ^  sur 
rUsc,  soit  à  Menew',  aujourd'hui  Saint-David;  cet  archevêque, 
indépendant  de  toute  autorité  étrangère,  ne  recevait  point  le  pallium 
et  ne  le  sollicitait  point.  C'étaient  là  des  crimes  aux  yeux  du  clergé 
romain ,  qui  voulait  tout  faire  plier  sous  la  suprématie  de  son  église^. 
C'en  était  assez  pour  que  le  pape  Grégoire  ne  reconnût  comme  au- 
torité religieuse  aucun  des  évêques  de  la  Cambrie ,  et  se  cnkt  en 
droit  de  les  livrer  tous  en  tutelle  et  en  correction  à  l'un  de  ses  mis- 
sionnairesi 

Augustin,  par  un  message  exprès,  signifia  au  clergé  des  vaincus 
de  la  Grande-Bretagne  l'ordre  de  le  reconnaître  comme  archevêque 
de  l'île  entière,  sous  peine  d'encourir  la  colère  de  l'église  romaine  et 
celle  des  rois  anglo-saxons.  Pour  démontrer  aux  prêtres  et  aux  reli- 
gieux cambriens  la  légitimité  de  ses  prétentions ,  il  leur  assigna  une 
conférence  sur  les  bords  de  la  Saveme ,  limite  de  leur  territoire  et  de 
celui  des  conquérants.  L'assemblée  se  tint  en  plein  air  sous  un  grand  mki 
chêne*.  Augustin  y  somma  les  Bretons  de  réformer  leurs  pratiques  wi. 
religieuses  selon  la  discipline  de  Rome  ^  de  se  rallier  à  l'unité  catho-* 
lique,  de  lui  prêter  à  lui-même  obéissance,  et  de  s'employer  sous 
sa  conduite  à  la  conversion  des  Anglo-Saxons.  A  l'appui  de  sa  ha- 

•  In  illo  ma»no  naiglosorum  namero,  vix  forla? sU  quadragintA  aut  drciter  in  sacer- 
dolesaut  cleriuos  ordinari  cerneres;  n*liqua  vero  mulUludo,  bereniltarum  et  lalcorum 
more,  diversIaarUflcfiaet  aliis  manuum  laboribiu  operani  danlespro  hiiqoein  neees-- 
Mirfifl  defuerunt..  diligenter  prospiclebnnt.  (Monast.  anglic,  t.  I,  p.  490.)  —  Dom 
Lobinrau,  Hist.  de  Brelagne,  t.  Il,  Preuves,  p.  SS.  —  Hors  biitannlcœ,  t.  Il,  p.  SS5. 

'  Al.  Cair-LUon.  —  ^  Al.  Mynyw.  En  latin  Menevla, 

*  Inler  alla  inenarrabilium  scelerum  facta...  (  Bedœ  presbyt.  HUt.  eccle^iast.,  lib.  i, 
eap.  XXII.)  —  Trioedd  ynys  Prydaln  ;  Cambro-Briton.  vol.  I ,  p.  170.  —  Hors  britannioie, 
LII,p.SS3à«». 

^  Cet  arbre  fUt  longtemps  appelé  le  chêne  d'Augustin ,  en  saxon  Àuguêthiu-ac, 
Vld.  BedflB  presbyt  Hist  eocleslast.,  lib.  ii,  cap.  ii. 

I.  i 
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^  rangue,  ii  fit  paraître  un  prétendu  aveugle,  Saxon  de  naissance ,  et 
tio?.  lui  rendît  la  vue  *  ;  mais  ni  Féloquence  du  Romain  ni  son  nûrucle 
n'eurent  le  pouvoir  d'effrayer  les  Cambriens ,  et  de  leur  faire  abjurer 
leur  vieil  esprit  d'indépendance.  Augustin  ne  se  rebuta  point  »  il  indi- 
qua une  seconde  entrevue  où  se  rendirent,  avec  une  complaisance 
qui  prouvait  leur  bonne  foi ,  isept  évéques  de  race  bretonne  et  beau- 
coup de  religieux,  la  plupart  sortis  d'un  grand  monastère  appelé 
Bangor  ^,  et  situé  au  nord  du  pays  de  Galles,  sur  les  bords  de  la  rivière 
de  Dée.  _ 

A  leur  approche ,  le  Romain  ne  daigna  pas  se  lever  de  son  siège , 
et  cette  marque  d'oi^ueil  les  blessa  d'abord  :  «  Nous  n'avouerons 
a  jamais,  dit  celui  d'entre  eux  qui  portait  la  parole,  nous  n'avouerons 
((  jamais  les  prétendus  droits  de  l'ambition  romaine ,  non  plus  que 
c(  ceux  de  la  tyrannie  saxonne.  Nous  devons,  il  est  vrai,  au  pape  de 
«  Ronie  la  soumission  de  charité  fraternelle ,  de  même  qu'à  tous  les 
a  chrétiens;  mais  pour  la  soumission  d'obéissance,  nous  ne  la  devons 
«  qu'à  Dieu ,  et,  après  Dieu ,  à  notre  vénérable  surveillant  l'évoque 
(c  de  Kerléon  sur  l'Use.  D'ailleurs ,  nous  demandons  pourquoi  ceux 
«  qui  se  glorifient  d'avoir  converti  les  Saxons  ne  les  ont  jamais  répri- 
«  mandés  de  leurs  violences  contre  nous  et  de  leurs  usurpations  sur 
«  nous*?» 

Pour  toute  réponse,  Augustin  fit  aux  prêtres  gallois  la  sommation 
définitive  de  le  reconnaître  comme  archevêque,  et  de  l'aider  à  con- 
vertir les  Germains  de  l'île  de  Bretagne.  Les  Gallois  répliquèrent 
unanimement  qu'ils  ne  lieraient  point  amitié  avec  les  envahisseurs 
de  leur  pays ,  tant  que  ceux<;i  ne  restitueraient  pas  ce  qu'ils  avaient 
injustement  ravi  :  a  Et  quant  à  l'homme,  ajoutèrent-ils,  qui  ne  se  lève 
u  pas  devant  nous ,  quand  ii  n'est  que  notre  égal,  jamais  nous  ne  le 
«  prendrons  pour  supérieur  * .  —  Eh  bien  donc  !  s'écria  le  missionnaire 
a  avec  un  ton  de  menace,  puisque  vous  ne  voulez  point  la  paix  avec 
«  des  frères,  vous  aurez  la  guerre  avec  des  ennemis;  puisque  vous 
«  refusez  d'enseigner  avec  moi  le  chemin  de  la  vie  aux  Saxons,  avant 

>  Allatus  e»i quidam  dégénère  Anglorum  oculorum  luce  privatus.  (  Beds  presbyl. 
Hisl.  ecciesiast.,  Mb.  ii,  cap.  ii. 

3  A\-ban-ehor,  le  grand  chœur,  la  grande  église. 

s  Manuscrits  bretons,  elles  dans  le  lome  11  des  Horœ  britannlcœ^  p.  967-868. 

*  S!  niodo  nobis  assurgere  noluil,  qunnto  magis,  si  ei  subdi  oœperimus,  nos  pro 
nihilo  contemuet.  (Bedse  presbyt.  Hisl.  ecciesiast.  lib.  n,  cap.  ii.) 
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a  peu  de  temps,  par  un  juste  jugement  de  Dieu,  ils  seront  pour  vous  «te 
«  des  ministres  de  mort  • .  »  éw. 

En  effet,  peu  de  temps  s'écoula,  et  le  roi  d'une  peuplade  anglo-  wt. 
saxonne,  encore  païenhfe,  descendit  de  la  contrée  du  nord  ver*  le  lieu 
même  où  s'était  tenue  la  conférence.  Les  religieux  de  Batigor  Sur  la 
Dée,  se  souvenant  de  la  menace  d'Augustin,  quittèrent  leUi»  cottvent 
en  grande  terreur,  et  s'enfuirent  vei^  l'armée  que  rassemblait  le  chef 
de  la  province  galloise  de  Powis.  Cette  armée  fht  vaincue,  et,  dans 
la  déroute,  le  roi  vainqueur  aperçut  une  troupe  d'homines  singulière- 
ment vêtus ,  sans  armes ,  et  tous  agenouillés.  On  lui  dit  que  c'étaient 
les  gens  du  grand  monastère  et  qu'ils  priaient  pour  le  salut  des  leurs. 
«  S'ils  crient  à  leur  Dieu  pour  mes  ennemis,  répliqua  le  Saxon,  ils 
«  combattent  contre  moi  quoique  sans  armes';  »  et  il  les  fit  tous 
massacrer,  au  nombre  de  deux  cents.  Le  monastère  de  Bangor,  dont 
le  chef  avait  porté  la  parole  dans  la  fatale  entrevue  àveC  Augustin, 
fut  détruit  de  fond  en  comble;  a  et  c'est  ainsi,  disent  les  auteurs 
a  ecclésiastiques ,  que  s'accomt)lit  la  prédiction  du  sttint  pontife ,  et 
«  que  forent  punis  par  la  mort  dans  ce  monde  les  perfides  qui  avaient 
'  «  méprisé  ses  avis  pour  leur  satut  étemel^.  »  Ce  fut  chez  les  Gallois 
une  tradition  nationale  que  le  chef  de  la  nouvelle  église  anglo-àaxonne 
avait  provoqué  cette  invasion,  et  désigné  le  monastère  de  Bangor  aux 
païens  de  Northumberland.  Il  est  impossible  de  rien  affirmer  de 
positif  à  cet  égard;  toutefois,  la  concordance  des  temps  rendait  l'im- 
putation {issez  grave  pour  donner  aux  amis  de  l'église  romaine  l'envie 
d'en  détruire  la  trace.  Dans  presque  tous'les  manuscrits  dû  seul  his- 
torien de  ces  événements,  ils  ajoutèrent  par  interpolation  qu'Augustin 
était  mort  quand  eut  lieu  le  combat  contre  les  Bretons  et  te  massacre 
des  moines  de  Bangor^.  Augustin  était  vieux  à  cette  époque;  mais  il  . 
vécut  encore  au  moins  un  an  après  Texécution  militaire  qu'il  atait 
si  exactement  prédite  *. 

i  Si  nationi  Anglorum  noluiraent  viam  vit»  prôdicare...  (Bedœ  presbyl.  HisU  eocie- 
aiai^t.  lib.  H*,  cap.  ii). 

>  Si  adversum  nos  ad  Deum  suoin  clamant,  profecto  et  tpsi ,  quamvfB  arma  àon 
feniiil,  coDlra  nos  pugiianl.  (Ibid.) 

3  VI  lemporaiis  interilus  ullionem  sentirent  perfldi  quod  obiata  slbi  perpetuœ  pàlutis- 
coiiAilia  spreverant  (Ibid.) 

*  (juamvifl  ipso,  jam  mulio  ante  tempore,  ad  eœleatia  regHa  ITablato.  (Ibid.)  —  Ces 
inots  sont  interpolés,  selon  l'opinion  des  célèbres  théologiens  GoodWin  et  Hainmoàd. 
Voyez  Bons  britannics,  t  II ,  p.  sr74. 

&  Gompletum  Augustin!  presagtum.  (Bedœ  presbyt  HiM.  eocleslasl.  lib.  ii,  cap.  ii.) 
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606  A  sa  mort,  Laurent,  comme  lui  Romain  de  nation,  prit  le  titre 
4,4,  d'archevêque  ;  Meilitus  et  Justus  étaient  encore  évéques,  l'un  à  Lon- 
dres et  Tautre  à  Rochester.  Le  premier  avait  su  gagner  au  christia- 
nisme Sighebert,  parent  d'Ethelbert,  qui,  malgré  la  nouveauté  de 
sa  conversion ,  montrait  un  grand  zèle  et  entourait  son  clergé  nais- 
sant d'honneurs  et  d'autorité.  Mais  cela  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
à  ce  roi  fervent  succédèrent  des  princes  tièdes  et  malveillants  pour  le 
nouveau  culte;  et  quand  les  deux  fils  de  Sighebert,  qu'on  nommait 
familièrement  Sibert  on  Sib*,  eurent  mis  leur  père  dans  la  tombe, 
ils  retournèrent  au  paganisme ,  et  abolirent  toutes  les  lois  dirigées 
contre  la  vieille  religion  nationale.  Mais,  comme  ils  étaient  d'un 
caractère  doux ,  ils  ne  persécutèrent  d'abord  ni  l'évéque  Meilitus ,  ni 
le  petit  nombre  de  vrais  croyants  qui  persistaient  à  l'écouter  :  ils  se 
rendirent  même  à  l'église  chrétienne  par  passe-temps ,  et  peutrétre 
par  une  sorte  d'incertitude  secrète. 

Un  jour  que  le  Romain  donnait  à  ses  fidèles  la  communion  de 
l'eucharistie  :  «Pourquoi,  lui  dirent  les  deux  jeunes  chefs,  ne  nous 
«  oflres-tu  pas ,  comme  aux  autres,  de  ce  pain  si  blanc  que  tu  don- 
«  nais  à  notre  père  Sib'?  -t-  Si  vous  vouliez,  répondit  l'évéque,  vous ' 
a  laver  dans  la  fontaine  de  salut  où  votre  père  a  été  lavé ,  vous 
a  auriez ,  comme  lui ,  votre  part  de  ce  pain  salutaire.  —  Nous  ne 
tf  voulons  pas  entrer  dans  la  fontaine  ;  nous  n'en  avons  nul  besoin  ; 
«  et  cependant  nous  avons  envie  de  nous  restaurer  avec  ce  pain'.  » 
Ils  renouvelèrent  plusieurs  fois  cette  bizarre  demande  :  toujours  le 
Romain  letir  répéta  qu'il  ne  pouvait  y  accéder;  et  eux,  imputant 
ses  refus  à  une  obstination  de  mauvaise  grâce,  s'en  irritèrent,  a  Puis*- 
que  tu  ne  veux  pas,  dirent-ils,  nous  complaire  dans  une  chose  si 
aisée,  tu  sortiras  de  notre  pays.,  n 

Ils  le  chassèrent  en  effet  de  Londres ,  lui  et  tous  ses  compagnons. 
Les  bannis  vinrent  dans  le  pays  de  Kent,  auprès  de  Laurent  et  de 
Justus ,  qu'ils  trouvèrent  aussi  découragés  par  la  tiédeur  et  le  peu 


*  L'usage  de  ces  sortes  de  diminutih  pour  les  noms  propres  subsiste  encore  en 
Angleterre. 

a  Quare  non  et  nobis  panem  nitfdum  porrigis  ?  (Bedœ  presbyl.  Hist  eoclesinst., 
lib  11 ,  cap.  T.) 

3  Noiumus  fontem  illum  Intrâre,  quta  nec  lllo  opus  nos  habere  novimus;  sed  Limen 
pane  illo  rend  volumus.  (Ibid.) 

*  Si  non  vis  assentire  nobis  in  Um  facill  causa  quam  petimus,  non  poteris  jani  in 
nostra  provtnda  demorarl.  (Ibid.) 
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d*amour  pour  eux  du  successeur  d'Éthelbert.  Tous  prirent  la  réso-  «w. 
lution  de  passer  en  Gaule  :  Mellitus  et  Justus  partirent  ensemble; 
mais  Laurent,  sur  le  point  de  les  suivre,  voulut  tenter  un  dernier 
effort  pour  changer  l'esprit  du  roi  de  Kent,  encore  flottant,  à  ce  qu'il 
croyait,  et  mal  assuré  dans  son  retour  à  la  religion  de  ses  ancêtres. 
La  dernière  nuit  qu'il  devait  passer  chez  les  Saxons,  il  fit  dresser 
son  lit  dans  Féglise  de  Saint-Pierre ,  bâtie  à  Ganterbury  par  Tancien 
roi  *  ;  et  au  matin  il  en  sortit  meurtri  de  coups ,  blessé  et  tout  couvert 
de  sang.  Dans  cet  état,  il  se  rendit  auprès  d'Edbald*,  fils  d'Éthelbert: 
«Vois,  lui  dit-il,  œ  que  m'a  fait  Tapôtre  Pierre  pour  me  punir 
«  d'avoir  songé  à  quitter  son  troupeau'.  »  Le  roi  saxon  fut  frappé  de 
ce  spectacle,  et  trembla  d'ehcourir  lui-même  la  vengeance  du  saint 
apôtre  qui  chfttiait  si  durement  ses  amis.  Q  invita  Laurent  à  demeurer, 
rappela  Justus,  et  promit  d'employer  sa  puissance  à  convertir  de 
•  nouveau  ceux  qui,  suivant  son  exemple,  étaient  tombés  dans  l'apos- 
tasie. Gr&ce  au  secours  du  bras  temporel ,  la  foi  se  ranima  pour  ne 
plus  s'éteindre  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise.  Mellitus  fut  le  suc-  «« 
cesseur  de  Laurent  dans  le  siège  archiépiscopal  ;  Justus  succéda  à  eso. 
Mellitus;  et  le  roi  de  Kent,  Edbald,  qui  avait  voulu  les  chasser  tous, 
fut  complimenté  par  le  souverain  pontife  sur  la  pureté  de  sa  croyance 
et  la  perfection  de  ses  œuvres  chrétiennes  *, 

Peu  d'années  après  ces  événements,  une  sœur  d' Edbald,  nommée 
Éthelberge*,  fut  mariée  au  chef  païen  de  la  contrée  au  nord  de 
l'Humber.  La  nouvelle  épouse  partit  du  pays  de  Kent ,  accompagnée 
d'un  prêtre,  romain  de  naissance ,  appelé  Paulin ,  qui  fut  d'avance 
consacré  archevêque  d'York,  selon  le  plan  du  pape  Grégoire,  et  dans 
l'espérance  que  la  femme  fidèle  convertirait  le  mari  infidèle.  Le  roi 
du  Northumberland  •,  appelé  Edwin^ ,  laissa  son  épouse  Ethelberge 

1  JtiuU  In  eecleftia...  stratum  sibi  parari.  (Bedae  presbyt  Hisl.  eccseliast.,  lib.  ii, 
cap.  T.) 

>  Al  jEd'baid,  Ead-bald,  Ed,  ead,  heureux;  bald^  bold,  hardi.  Voyez  le  Gloss. 
d'Kdward  Lye. 

*  PropU-rea  quod  Dei  gregem...  eiwet.reh'cturus.  (Chron.  saxon.,  éd.  Glbson,  p.  36.) 

*  Bed»  presbyl.  HUt.  eccleslast.,  lib.  ii, cap.  ti.  —  Heiirici  Huntlnd.  Hi«t.,  lib.  m, 
apud  FKr.  anglic.  Script.,  p.  Si6,  éd.  SaTilP. 

^  Arjhel-^yrg.  Kihelp  noble;  burg,  burgh,  burh,  bffrh,  berg^  aéeurité,  protecteur, 
protectrice. 

*  Norihumbria;  en  Baxon,  Korthan-hgmbra'land;  al.  Wort'himbw-land,  le  pays  au 
nord  Ae.  l'Bumber. 

?  Al.  Bad'Winj  £d,  heureux  ;  wlfi,  chéri,  et  auui  vainqueur. 
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<if  professer  la  religion  chrétienne,  aous  les  auspices  de  Tliomme  qu  elle 

690.  avait  amené,  et  dont  les  cheveux  noirs  et  le  visage  brun  et  maigre 

étaient  un  objet  de  surprise  pour  la  race  à  chevelure  blonde  des  ha- 

«90    bitants  du  pays*.  Quand  la  femme  d'Ëdwin  devint  mère,  Paulin 

annonça  gravement  au  roi  anglo-saxon  qu'il  avait  obtenu  pour  elle  la 

gr^ce  d'enfanter  sans  douleur,  à  condition  que  Tenfant  serait  baptisé 

au  nom  du  Christ^.  Dans  Teffusion  de  sa  joie  paternelle,  le  païen 

permit  tout  ce  que  souhaitait  sa  femme;  mais ,  pour  sa  part,  il  ne 

voulut  écouter  aucune  proposition  de  baptême  ;  seulement  il  laissait 

parler  librement  ceux  qui  désiraient  le  convertir,  raisonnait  avec  eux, 

et  quelquefois  les  embarrassait'. 

•25       Afin  de  l'attirer,  $'il  était  possible ,  vers  les  choses  célestes  par 

0M.  Fappât  des  biens  de  la  terre ,  il  vint  de  Rome  une  lettre  du  pape 

Boniface,  adressée  au  glorieux  Edwin.  n  Je  vous  transmets,  écrivait 

a  le  pontife,  la  bénédiction  de  votre  protecteur,  le  bienheureux  Pierre, 

a  prince  des  apôtres ,  c'est-à-dire  une  chemise  de  lin  ornée  de  brode- 

a  ries  d'or,  et  un*  manteau  de  laine  fine  d'Ancône^.  i>  Ethelberge 

.  reçut  .de  même ,  pour  gage  de  la  bénédiction  de  l'apôtre  Pierre ,  un 

peigne  d'ivoire  doré  ^  et  un  miroir  d'argent.  Ces  dons  furent  agréJs; 

mais  ils  ne  décidèrent  point  le  roi  Edwin ,  dont  l'esprit  réfléchi  ne 

pouvait  être  vaincu  que  par  une  forte  impi'ession  morale^. 

H  y  avait  daus  la  vie  du  Saxon  une  aventure  extraordinaire  dont 
il  croyait  avoir  gardé  le  secret  à  tous  les  hommes;  mais  ce  secret  lui 
avait  probablement  échappé  parmi  les  confidences  du  Ht  nuptial. 
Dans  sa  jeunesse,  et  avant  qu'il  fût  roi,  il  avait  couru  un  grand  péril  : 
surpris  par  des  ennemis  qui  voulaient  sa  mort ,  il  était  tombé  entre 
leurs  mains.  Dans  la  prison  où  il  languissait ,  sans  espoir  de  salut , 
son  imagination  échaulTée  lui  fit  voir  en  songe  un  personnage  inconnu, 
qui ,  s'approchant  d'un  air  grave,  lui  dit  :  a  Que  promettrais-tu  à  qui 

'  Vir  longœ  BUlurK,  paalulum  fnciirvu8«  nigro  caplllo»  facic  macIlenU,  naso  adunco 
pertenuf ,  venerabilis  ûmui  el  terribiliA  aspeclu.  (Bedœ  presbyt.  HIst  ecciasiast.,  lib.  ii , 
cap.  XVI.) 

3  Quod  precibus  ^iiis  obtinueritapud  Deum,  ul  regina  pariret  abaque  dolore.  (  ITen- 
rici  Hutind.  Kist.,  lib.  m  ,apud  rer.  atiKlic   Sc-ript.,  p.  3S7,  éd.  Savile.) 

^  Qui4  agerel  diaoïiiebat,  vir  pâtura  sagaciaaimus.  (Ibid.) 

<  Id  ««t,  camlAiam  ..  unam...  (Ibid.) 

^  Id  est ,  ppctinem  eburneum  auratum.  (Ibfd.) 

*  Bedee  preabyt.  Hlal.  eoclesiasl.,  lib.  ii ,  cap.  ix. 
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«  voudrait  et  pourrait  te  sauver?  -^  Tout  ce  qui  sera  jamais  en  mon  ms 
«  pouvoir,  répondit  le  Saxon.  —  Eh  bien,  reprit  l'inconnu ,  si  celui  ♦.«. 
a  qui  peut  te  sauver  n'exigeait  de  toi  que  de  vivre  selon  ses  con- 
«  seils,  les  suivrais-tu?  j»  Edwin  le  jura;  et  Tapparition,  étendant  une 
main  et  la  lui  posant  sur  la  tète,  dit  :  «Quand  un  pareil  signe  se  repré- 
«  sentera  à  toi ,  rappelIe*toi  ce  moment  et  ce  discours  * .  »  Edwin  se 
tira  de  danger  par  des  hasards  heureux;  niais  le  souvenir  de  son 
rêve  lui  resta  gravé  dans  la  pensée. 

Un  jour  qu'il  était  seul  dans  son  appartement,  la  porte  s'ouvrit  ets. 
tout  à  coup,  et  il  vit  venir  à  lui  un  personnage  marchant  gravement 
conmie  celui  du  songe ,  qui  s'approcha ,  et,  sans  prononcer  un  seul 
mot,  lui  posa  la  main  sur  la  tête.  C'était  Paulin,  à  qui  le  Saint-Esprit, 
selon  les  historiens  ecclésiastiques',  avait  révélé  le  moyen  infiEÛllible 
de  vaincre  son  obstination.  La  victoire  futcomplète;  le  Saxon,  irappé 
de  stupeur,  tomba  la  face  contre  terre ,  et  le  Romain ,  devenu  son 
maître,  le  releva  avec  bonté.  Edwin  promit  d'être  chrétien;  mais, 
imperturbable  dans  son  bon  sens ,  il  promit  pour  lui  seul ,  disant  que 
les  hommes  du  pays  verraient  eux-mêmes  ce  qu'ils  devaient  faire  ^. 
Paulin  lui  demanda  de  convoquer  le  grand  conseil  national  qu'on 
appelait  en  langue  saxonne  Wittena-Ghemote ,  l'assemblée  des  sages, 
qui  se  réunissait  autour  des  rois  germains ,  dans  toutes  les  occasions 
importantes ,  et  auquel  assistaient  les  magistrats ,  les  riches  posses- 
seurs de  terres,  les  guerriers  de  haut  grade  et  les  prêtres  des  dieux  *. 
Le  roi  Edwin  exposa  devant  cette  assemblée  les  motifs  de  son  chan- 
gement de  croyance ,  et  s'adressant  à  chacun  des  assistants ,  l'un 
après  l'autre ,  il  demanda  ce  qu'il  leur  semblait  à  tous  de  cette  doc- 
trine nouvelle  pour  eux. 

Le  chef  des  prêtres  parla  le  premier  :  «  Mon  avis,  dit-il,  est  que  nos 
(X  dieux  sont  sans  pouvoir;  et  voici  sur  quoi  je  me  fonde  :  pas  un 
«  honune,  dans  tout  le  peuple,  ne  les  a  servis  avec  plus  de  zèle  que 
a  moi  ;  et  pourtant  je  suis  loin  d'être  le  plus  riche  et  le  plus  honoré 
a  parmi  le  peuple  ;  mon  avis  est  donc  que  nos  dieux  sont  sans  pou- 

t  Cùm  ergo  hoc  lihi  slgnum  advenerft,  mémento  bi^us  temporis  ac  loquels  noA- 
IrtP.  (Bed«  pmbyt  Bist.  ecdesiast.»  lib.  ii,  eap  xii.)  —  Henriei  Huotind.  Hiit.  iib.  m, 
apud  rer.  anglic.  SeripL,  p.  S97,  éd.  SavUe. 

3  Bed»  piwbyi  Hiit.  eeclmiast..  lib.  11 ,  cap.  m. 

>  Quid  eii  videretur...  ut  Bi  et  tlli  eadem  eiim  eosentire  vellent  (]bid.,  cap.  xiii.) 

*  Elder-roeiin,  al.  Baldor-meno ,  ttnkoret. 
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«  voir  * .  D  Un  chef  des  guerriers  se  leva  ensuite  et  paria  en  ces  termes  : 
a  Tu  te  souviens  peut-être ,  ô  roi ,  d'une  chose  qui  arrive  parfois 
«  dans  ies  jours  d'hiver,  lorsque  tu  es  assis  à  table  avec  tes  capitaines 
«  et  tes  homnoes  d'armes  ',  qu'un  bon  feu  est  allumé^  que  ta  salle  est 
«  bien  chaude ,  mais  qu'il  pleut ,  neige  et  vente  au  dehors.  Vient  un 
«  petit  oiseau  qui  traverse  la  salle  à  tire  d'aile,  entrant  par  une  porte, 
«  sortant  par  l'autre  :  l'instant  de  ce  trajet  est  pour  lui  plein  de  dou- 
ce ceur,  il  ne  sent  plus  ni  la  pluie  ni  l'orage;  mais  cet  instant  est 
(c  rapide;  l'oiseau  a  fui  en  un  clin  d'œil,  et  de  l'hiver  il  repasse  dans 
a  l'hiver'.  Telle  me  semble  la  vie  des  hommes  sur  cette  terre,  et  son 
0  cours  d'un  moment,  comparé  à  la  longueur  du  temps  qui  la  pré- 
ce  cède  et  qui  la  suit.  Ce  temps  est  ténébreux  et  incommode  pour 
«  nous  ;  il  nous  tourmente  par  l'impossibilité  de  le  connaître  ;  si  donc 
a  la  nouvelle  doctrine  peut  nous  en  apprendre  quelque  chose  d'uja 
a  peu  certain ,  elle  mérite  que  nous  la  suivions  .  » 

Après  que  les  autres  chefs  eurent  parlé ,  et  que  le  Romain  eut 
exposé  ses  dogmes,  l'assemblée ,  votant  comme  pour  la  sanction  des 
lois  nationales ,  renonça  solennellement  au  culte  des  anciens  dieux. 
Mais  quand  le  missionnaire  proposa  de  détruire  les  images  de  ces 
dieux,  nul,  parmi  les  nouveaux  chrétiens,  ne  se  sentit  assez  ferme- 
ment convaincu  pour  graver  les  dangers  de  cette  profanation;  nul, 
excepté  le  grand  prêtre.  Il  demanda  au  roi  dos  armes  et  un  cheval 
étalon  pour  violer  la  loi  de  son  ordre,  qui  interdisait  aux  prêtres  l'ha- 
bit de  guerre  et  toute  autre  monture  qu'une  jument*.  Geint  d'une  épée 
et  brandissant  une  pique ,  il  galopa  vers  le  temple ,  et  à  la  vue  de 
tout  le  peuple ,  qui  le  croyait  hors  de  sens,  il  frappa  de  sa  lance  les 
murs  et  les  images.  On  éleva  une  maison  de  bois  où  le  roi  Edwin  et 
un  grand  nombre  d'hommes  se  tirent  baptiser  ^.  Paulin  ayant  ainsi 

1  HuMi  auteni  «uni  qui  miyora  l}«neûciaa  le  nnieperunt  unde  nil  valere  deoa  pro- 
ImtI.  (Henriei  Huntind.  Hisl.,  lih.  m,  apud  rer.  anglic.  Sfript,  p.  338,  éd.  Saviie.) 
—  Quia  nihil  omnino  virtutis  hak)et  n'Iitsio  Jila  quam  hue  uaque  tenuimuF.  (Bedœ 
p'e«hyt.  Hisl.  eccleaiast.,  lib.  ii.  cap.  xiii.) 

2  MId  thinum  Ealdormannum  and  Thegnum.  (Traduction  saxonne  de  rhistoire  de 
Bèdp.)  —  Voyei  Pièce»  ju^tllQiwtives,  liv.  i,  n.  4. 

^  Of  winlra  in  winler  efl  cyraeUi.  (  Ibid.)  —  Voyez  Pièc<'B  jutUnealives,  liv.  i ,  n.  4.      ' 

*  Hcnrici  Hunlind.  flist.,  lib.  m,  apud  rer.  anfclie.  Script,  p.  SUS.  éd.  Sa  vile. 

^  Aorrpln  equo  emisurio...  cùm  pontifloem  Sdoloruni  non  liceret,  niai  super  equam 
equiiare.  ( Benrici  Huntind.  Hist.,  lib.  m.  apud  rpr.  anslic.  Scripl.,  p.  Stt,  éd.  Saxilc.) 

•  Baplis»iui«  eal  indomo  lignea.  (Aci.  pontifie,  canluar,  auctore  Gervaaio  Dorober- 
nenai,  apud  hisU  angiic  Script,  t.  Il ,  col.  1634,  ed«  Selden.) 
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conquis  en  réalité  Tépiscopat  dont  il  portait  le  titre  y  parcourut  les  «»• 
contrées  de  Deire*  et  de  Bemicie,  et  baptisa  dans  les  eaux  de  la 
Swale  et  de  la  Glen  ceux  qui  s'empressaient  d'obéir  au  décret  de 
rassemblée  des  sages*. 

L'influence  politique  du  grand  royaume  de  Northumberland  en-  f» 
traîna  vers  le  christianisme  la  population  des  Est-Angles  ou  Anglais  ^ 
orientaux  habitant  au  midi  de  THumber  et  au  nord  des  Saxons  de 
Test.  Ce  peuple  avait  déjà  reçu  quelques  prédications  des  évéques 
romains  du  sud  ;  mais  les  deux  religions  s'y  balançaient  encore  avec 
une  telle  égalité,  que  le  chef  du  pays,  nommé  Redwald',  avait  dressé  us. 
deux  autels  dans  le  même  temple ,  Tun  pour  le  Christ  et  l'autre  pour 
les  dieux  des  Teutons,  qu'il  priait  alternativement  \  Trente  ans  après 
la  conversion  des  habitants  des  rives  de  l'Humber,  une  femme  de  ce 
pays  convertit  le  chef  du  royaume>  de  Mercie ,  qui  s'étendait  alors 
de  l'Humber  à  la  Tamise.  Les  derniers  Anglo-Saxons  qui  gardèrent 
leur  ancien  culte  furent  ceux  des  côtes  du  sud  ;  ils  n'y  renoncèrent  «s. 
qu'à  la  fin  du  vu'  siècle'. 

Huit  moines  romains  furent  successivement  archevêques  de  Caii- 
terbury,  avant  que  cette  dignité ,  instituée  pour  les  Saxons ,  parvint  à 
un  homme, de  race  saxonne^.  Les  successeurs  d'Augustin  ne  renoii-  ^^ 
cèrent  point  à  l'espoir  de  contraindre  le  clergé  de  la  Cambrie  à  plier  ^^^ 
sous  leur  autorité.  Ils  accablèrent  les  prêtres  gallois  de  sommations 
et  de  messages;  ils  étendirent  même  leurs  prétentions  ambitieuses 
sur  les  prêtres  de  l'Ile  d'Érin ,  aussi  indépendants  que  les  Bretons  de 
toute  suprématie  étrangère ,  et  tellement  zélés  pour  la  foi  chrétienne 
que  leur  patrie  était  surnommée  l'Ile  des  Saints.  Mais  ce  mérite  de 
sainteté,  sans  une  complète  soumission  au  pouvoir  de  l'église  romaine, 
était  nul  pour  les  membres  de  cette  église  qui  venaient  d'établir  leur 

*  Par  corrupUon ,  au  lieu  du  cambrfen  Dey wr  ou  Deïfr.  Vojrez  plus  haut ,  p.  26. 

>  Heniici  Hunlind.  HliU.  Hb.  m,  apiid  rcr.  annlic.  ScHpl.,  p.  SS8.  éd.  Savile. 

>  AI.  hasd-wald.  hœd^  red^  parole,  eonseii,  coiiseilier;  tva/rf,  weald,  walty  pulmaiit , 
Koa?ernant. 

^  RedvalduB...  redieiu  domum,  ab  uxore  sua  et  a  quibusdam  perversfs  aeductus* 
bahebat  altare  Cbriali  et  denionis  in  eodem  ftino.  (Henrld  Huntind  Blat.,  Hb.  m, 
apud  rer.  angtic  Script,  p.  3t9,  éd.  SaTile.)  -  Bed»  presbyt  Hist  ereleeiaat,  lib.  ii, 
esp.  XT. 

*  Henriei  Buntind.  flist.,  lib.  in,  apud  rer.  anfillc.  Seripl.,  p.  S98  etaeq.,  éd.  Savile. 
—  Act  PontHIti.  eantuar  ,  auclore  Gervas.  Doroberii.,apad  hist.  anglic.  Script.»  t.  II. 
col.  163»  et  Bflq.,  éd.  Selden. 

*  Berth'Wald  ou  Brlth'WtaUU 
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M  domination  spirituelle  sur  la  partie  de  la  Grande-Bretagne  conquise 
•10.  par  les  Anglo-SaxoRs.  Ils  envoyèrent  aux  habitants  de  File  d'Érin  des 
messages  pleins  d'oi^eil  et  d'aigreur  :  «  Nous ,  députés  du  siège 
a  apostolique  dans  les  régions  occidentales  y  nous  avons  naguère  fol- 
«  lement  cru  à  la  réputation  de  sainteté  de  votre  !le  ;  mais ,  nous  le 
c(  savons  aujourd'hui  à  n'en  plus  douter,  vous  ne  valez  pas  mieux  que 
(c  les  Bretons  *.  Le  voyage  de  Golumban  dans  la  Gaule  et  celui  d'un 
((  certain  Dagammanen  Bretagne  nous  en  ont  pleinement  convaincus, 
«  car,  entre  autres  choses,  ce  Dagamman  a  passé  par  les  lieux  où  nous 
«  habitons,  et  il  a  refusé  non-seulement  de  venir  manger  à  notre  table, 
«  mais  encore  de  prendre  son  repas  dans  la  même  maison  que  nous  '.  » 
Ce  voyage  dans  la  Gaule ,  allégué  en  preuve  des  mauvaises  doc- 
trines et  de  la  perversion  des  chrétiens  de  l'Hibémie ,  avait  offert  des 
circonstances  qui  méritent  d'être  mentionnées.  Golumban ,  ou  plus 
exactement  Colum ,  Irlandais  de  naissance  et  nrussionnaire  d'inspi- 
ration, tourmenté  du  désir  d'aller  chercher  pour  la  foi  chrétienne  des 
aventures  et  des  périls ,  s'était  mis  en  mer  avec  douze  compagnons  de 
son  choix.  Il  passa  en  Bretagne,  et  de  là  en  Gaule;  puis,  gagnant 
la  frontière  orientale  de  ce  pays,  par  laquelle  débordait  ou  menaçait 
de  déborder  alors  le  paganisme  germanique ,  il  résolut  d'y  établir  un 
lieu  de  prières  et  de  prédication  '.  Après  avoir  parcouru  les  vastes 
forêts  des  Vosges,  il  choisit  pour  résidence  les  ruines  d'une  forteresse 
romaine  dont  le  nom  était  Luxovium,  aujourd'hui  Luxeuil,  et  au 
milieu  de  laquelle  se  trouvaient  une  source  d'eaux  thermales  et  des 
bains  magnifiquement  ornés  de  bassins  de  marbre  et  de  statues.  Ces 
débris  servirent  à  Golumban  et  à  ses  compagnons  de  matériaux  pour 
bâtir  une  maison  et  un  oratoire,  et  le  monastère  fondé  par  eux  s'éta- 
blit sous  la  règle  des  couvents  d'blande  ^  La  réputation  de  sainteté 
des  cénobites  d'outre-mer  leur  attira  bientôt  de  nombreux  disciples 

,    >  Nihil  discrepare  à  Brilonibus.  (Beds  presbyt.  Bisi.  eoclmiaal.,  lib.  11,  cap.  iv.) 

*  Non  solum  cibom  nobiscum ,  sed  nec  in  eodem  hospitio  quo  vescebamur  lumere 
voluit  (  Ibid.) 

^  A  briUnntcfo  ergo  flnlbui  (Columbanas  et  ejuR  locii)  progreui,  ad  Gaiiias,  ubi 
tune,  vel  ob  frequenliam  hotUum  «xterDonim ,  vel  ob  iiegUgentiam  praauium,  reli- 
gioniB  virtuB  pêne  abollta  habebatur,  tendunl.  (Vita  8.  Golumbani,  apud  Script,  rer. 
galllo.  et  rraneie.,  t.  III ,  p.  â7«.) 

*  Invenitque  caitrum  flrmiesimo  munimlne  oHm  fUfiae  cultuni. .  quem  prisra  l«m- 
pora  LuxoTium  nunraiNibant;  ibique  aquië  calidn  ciillu  eximio  oonetnictA  habeban* 
tur...  Ibi  résidons  vir  «grcgius  monaslerium  construere  oœpît.  (Ibid.) 
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et  la  visite  de  personiiages  puissants.  Theoderik,  celui  des  rois  franks  ms 
sur  les  terres  duquel  ils  habitaient,  vint  se  recommander  à  leurs  «to. 
prières. 

Ck)lumban,  avec  une  liberté  qu*aucun  membre  du  clergé  gallo-frank 
n'avait  osé  se  permettre ,  fit  au  visiteur  des  remontrances  sévères  sur 
la  mauvaise  vie  qu'il  menait  sans  épouse  légitime ,  avec  des  concu- 
bines et  des  maîtresses  ^  Ces  reproches  déplurent  moins  au  roi  qu'à 
Faïeule  du  roi  y  à  cette  même  Brunehilde  dont  le  pape  Grégoire  avait 
loué  si  complaisamment  la  piété ,  et  qui ,  pour  gouv^^er  plus  abso- 
lument son  peth-filsy  féloignait  et  le  dégoûtait  du  mariage  ^.  A  l'insti- 
gation de  cette  femme  aussi  adroite  qu'ambitieuse,  les  seigneurs 
franks  et  les  évéques  eux-mêmes  travaillèrent ,  par  des  propos  mal- 
veillants, à  indisposer  Theoderik  contre  le  chef  des  moines  étrangers. 
On  l'accusait  de  n'avoir  qu'une  orthodoxie  douteuse,  de  faire  schisme 
dans  l'église  des  Gaules,  d'observer  une  règle  insolite  suivant  laquelle 
nul  visiteur  laïque  n'était  admis  dans  l'intérieur  du  monastère  ^.  Après  eio. 
une  scène  violente  où  le  roi ,  venu  à  Luxeuil ,  pénétra  jusque  dans 
le  réfectoire  des  moines,  et  où  Coluinban  maintint  sa  règle  avec  un 
courage  inébranlable,  il  fut  ordonné  à  l'Irlandais  de  reprendre  le 
chemin  par  où  il  était  vei)u^.  Une  escorte  de  soldats  le  conduisit  à 
Besançon ,  de  Besançon  à  Autun ,  d' Autun  à  Nevers ,  et  de  là  sur  la 
Loire  jusqu'à  Nantes,  où  il  tai  embarqué  pour  l'Irlande'.  Mais  sa 
destinée  aventureuse  et  son  zèle  ardent  le  ramenèrent  en  Gaule,  d'où 
il  passa  dans  les  Alpes  helvétiques  ^  puis  en  Italie,  où  il  mourut.  Tel 
était  l'honmie  sur  la  conduite  duquel  les  évéques  de  la  Bretagne 
saxonne  jugèrent  que  le  christianisme  des  habitants  de  l'Hibernie  était 

*  Ad  quem  cùm  ssepisslme  vcniret,  oœpil  vir  De!  eum  Increpare  cur  concubinarum 
adulleiiis  miMênetur,  et  non  poiiui  IfifHitiiœ  coi^ogto  solamine  friierelur.  (Vita 
8  Columbani,  apud  Script,  rer.  gallic.  «t  friiDcic..  l.  lU,  p.  478.) 

)  Virebatur  enfm  ne,  8i  ahjeclis  rnncubini»  reginnm  aulœ  pnefcrisset,  dignilalis 
alque  honoria  aui  modum  amputaftiet.  (  Ibid.)  —  Bplatola  Gragoiii  papas  ad  Brunichil- 
dem.  (  n>i(l.,  t.  IV,  p.  so-M.) 

3  HortalarquH  procerra  aulicoi  el  oplimales  omnes,  ut  régis  animum  contra  vinim 
Dei  perturiiarenl,  episeoposque  soiiicitare  agresaa  e^t,  ul  «yui  religionem  deirahondo, 
et  elatiim  regulee^quein  suis  cuatodicndum  monachia  indidpral,  macularent.  (Vila 
S.  Columbani ,  apud  Script,  rer.  gallic  et  francic  ,  t.  Ul,  p.  k19.) 

*  Ut  tani  reglis  quam  etiam  nostrii  obedias  praoeptist  egreifliuque  pergas  (  o  itiiierc, 
quo  prirnum  hla  adventasli  In  locis.  '  Ibid.,  p.  4S0.)  . 

^  Post  hec  Sufn*oniuA  Namnelensia  urbis  episcopus,  una  cum  Theudoaldo  comité, 
juxta  régis  iniperium,  beatunn  Gokimbanum  nave  suMeplum  nd  Uibcrniani  destinare 
praBparabat.(lbid.,p.479.) 
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«<>•  d'une  nature  suspecte ,  et  qu'il  avait  besoin  d'être  épuré  et  réformé 
par  eux*. 

«•0       La  même  église  qui  expulsait  de  la  Gaule  les  censeurs  des  rois 

755.  Iranks  donnait  aux  rois  anglo-saxons  des  croix  bénites  pour  éten- 
dards ,  quand  ils  allaient  exterminer  les  vieux  chrétiens  de  la  Bre- 
tagne *.  Ceux-ci,  dans  leurs  poésies  nationales ,  accusent  en  partie  de 
leurs  désastres  une  conspiration  étrangère  et  des  moines  qu'ils  nom- 
nnent  injustes'.  Dans  la  conviction  où  ils  étaient  de  cette  malveillance 
de  Féglise  rom|ine  envers  eux ,  ils  s'affermissaient  de  plus  en  plus 
dans  la  volonté  de  repousser  ses  dogmes  et  son  empire  ;  ils  aimaient 
mieux  s'adresser  et  s'adressèrent  en  effet  plusieurs  fois  à  l'église  de 
Constantinople,  pour  prendre  conseil  sur  des  difficultés  théologiques. 
Le  plus  renommé  de  leurs  anciens  sages ,  à  la  fois  barde  et  prêtre 
chrétien ,  maudit  dans  ses  sentences  poétiques  le  pasteur  négligent 
qui  ne  garde  pas  le  troupeau  de  Dieu  contre  les  loups  de  Rome  *, 

Mais  les  ministres  et  les  envoyés  de  la  cour-  pontificale ,  grâce  à  la 
dépendance  religieuse  sous  laquelle  ils  tenaient  les  puissants  rois 
anglo-saxons,  firent  peu  à  peu  fléchir  par  la  terreur  l'esprit  de  liberté 

7M.  des  églises  bretonnes.  Au  vni'*  siècle ,  un  évéque  de  la  Cambrie  sep- 
tentrionale se  mit  à  célébrer  la  fête  de  Pâques  au  jour  prescrit  par 
les  conciles  catholiques  ;  les  autres  évêques  s'élevèrent  contre  ce 
changement;  et,  au  bniit  de  cette  dispute,  les  Anglo-Saxons  firent 
une  irruption  dans  les  cantons  du  sud  où  l'opposition  se  manifestait*. 
Pour  conjurer  la  guerre  étrangère  et  le  ravage  de  son  pays,  un  chef 
gallois  essaya  de  sanctionner  par  son  autorité  civile  l'altération  des 
anciennes  coutumes  religieuses,  et  l'esprit  public  s'en  irrita  au  point 

777.  que  lecheffuttuédansune  révolte.  Cependant  cette  fierté  nationale 
déclina  bientôt ,  et  la  fatigue  d'une  lutte  toujours  renaissante  rallia 
au  centre  du  catholicisme  une  grande  partie  du  clei^é  gallois.  La 
soumission  religieuse  du  pays  s'acheva  ainsi  par  degrés;  et  pourtant 
elle  ne  fut  jamais  aussi  complète  que  celle  de  l'Angleterre  •. 

•  FredognrU  chron.,  apud  Script,  rer.  gallic.  et  francic,  t.  Il,  p.  435  à  497.  —  Dom 
Lobinenu,  Hiat.  de  Bretagne,  t.  I,  liv.  i,  p.  9S. 

'  Bedœ  presbyt.,  flist.  ecciesiait.,  lib.  m ,  cap.  i  et  ii. 

•  llorœ  brilannicffl,  t.  Il ,  p.  990. 
<  CatUwgJbld,  p.  977. 

^  Extrait  de  Garadoc (te LIancarvan ,  biatorten  gallois;  Rone  britaniilcSp  t.  il,  p. 367. 

•  llorsB  briUtinicflP,  t.  Il,  p.  317-390. 
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Les  rois  des  Saxons  et  des  Angles  avaient  pour  la  ville  de  Rome  et  777 
pour  le  siège  de  saint  Pierre  une  vénérati<yi  qu'ils  témoignèrent  sou- 
vent par  de  riches  offrandes ,  et  même  par  des  tributs  annuels  sous 
les  noms  de  cens  de  Home,  ou  <em  de  rÉglUe.  Les  successeurs  des  eiw 
anciens  chefs  d'aventuriers  Henghist ,  Horsa ,  Kerdïc ,  iËlla  et  Ida,  ^ 
instruits  par  le  clergé  romain  à  revêtir  les  insignes  pacifiques  de  la 
dignité  royale  et  à  porter,  au  lieu  de  la  hache  de  leurs  ancêtres,  des 
bÂtoQs  à  fleurons  dorés ,  cessèrent  de  mettre  au  premier  rang  les 
exercices  de  la  guerre  * .  Leur  ambition  fut  de  voir  autour  d'eux,  non 
de  grandes  troupes  de  braves,  comme  leurs  pères,  mais  de  nom- 
breux couvents  selon  la  règle  de  saint  Benoit ,  la  plus  en  faveur  au- 
près des  papes.  Souvent  eux-mêmes  coupaient  leur  longue  chevelure 
pour  se  vouer  à  la  réclusion,  et,  si  le  besoin  d'une  vie  active  les 
retenait  au  milieu  des  affaires ,  ils  comptaient  conuné  un  des  grands 
jours  de  leur  règne  la  consécration  d'un  monastère.  Cet  événement 
était  célébré  avec  tout  l'appareil  des  solennités  nationales  ^;  les 
chefs,  les  évêques,  les  guerriers,  les  sages  du  peuple  se  rassemblaient, 
et  le  roi  s'asseyait  au  milieu  d'eux ,  entouré  de  sa  famille.  Quand  les 
murs  nouvellement  bâtis  avaient  été  arrosés  d'eau  bénite  et  consa- 
crés sous  les  noms  des  bienheureux  apôtres  Pierre  ou  Paul ,  le  roi 
saxon  se  levait  et  disait  à  haute  voix'  : 

<(  Grâces  soient  rendues  au  Dieu  trè&-haut,  de  ce  que  j'ai  pu  faire 
a  quelque  chose  en  l'honneur  du  Christ  et  des  saints  apôtres.  Tous  ^^' 
(c  tant  que  vous  êtes  ici ,  soyez  témoins  et  garants  de  la  donation ,  faite 
«  par  moi  aux  moines  de  ce  lieu,  des  terres,  marais ,  étangs ,  cours 
cf  d'eau  ci-après  désignés.  Je  veux  qu'ils  les  tiennent  et  possèdent 
a  entièrement  et  d'une  manière  royale  ^  :  de  sorte  qu'aucun  impôt  n'y 
tt  soit  levé ,  et  que  le  monastère  ne  soit  sujet  d'aucune  puissance  sur 
«  terre,  excepté  le  saint  siège  de  Jlpme  ;  car  c'est  là  qu'iront  chercher 
«et  visiter  saint  Pierre  ceux  d'entre  nous  qui  ne  peuvent  aller  à 
a  Rome.  Que  ceux  qui  me  succéderont,  soit  mon  fils,  soit  mes  frères, 
a  soit  tout  autre,  maintiennent  cette  donation  inviolablement,  en  tant 

<  Exercitum  armorum  in  secunilis  ponenle»...  (Willelm.  MalmeBb.,  de  G«(.  reg. 
anglic,  lib.  m,  apud  rer.  anglic.  Script.«  p.  40f,  dd.  Savile.) 

'  J usait  Indici  per  lolam  naUonem  omnibus  Ihania,  arcbiepîBcopo ,  fpiscopis, 
comiUbus,  omnibusque  qui  Deum  diligerent  ul  ad  se  venirent  et  conitltuit  diem  qao 
monaalerium  consecraretur.  (Cbron.  saxon.,  éd.  Gibson,p.85.)    —    '  i^i^, 

4  Adeo  regaiitATi  adeoque  libère...  (Ibid.,  p.  36.; 
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636.  d  qu'ils  veulent  participer  à  la  vie  éternelle ,  en  tant  qu^lf^  veulent 
«être  sauvés  du  feu  éternel;  quiconque  en  retranchera  quetc|ue 
t(  chose ,  que  le  portier  du  ciel  retranche  de  sa  part  dans  le  ciel;  qui- 
«  conque  y  ajoutera  quelque  chose,  que  le  portier  du  ciel  ajoute  à  sa 
«  part  dans  le  ciel  ^  »  Le  roi  prenait  ensuite  la  feuille  de  parchemin 
qui  contenait  Tacte  de  donation,  et  il  y  traçait  une  croix;  après  lui 
sa  femme,  ses  fils,  ses  frères,  ses  sœurs,  les  évêques ,  les ofBciers 
publics,  et  tous  les  personnages  de  haut  rang,  inscrivaient  succes- 
sivement le  même  signe ,  en  répétant  cette  formule  :  «  Je  confirme 
((  par  ma  bouche  et  par  la  croix  du  Christ  '.  » 

656      Cette  bonne  intelligence  des  Anglo-Saxons  avec  la  cour  de  Rome . 

6(u.  ou  plutôt  leur  soumission  absolue  aux  volontés  de  cette  cour,  qui 
transformait  par  degrés  sa  {H*imauté  religieuse  en  suzeraineté  poli- 
tique, ne  fut  pas  de  très-longue  durée.  Le  prestige  d'imagination 
s'affaiblit,  et  la  dépendance  se  fit  sentir.  Pendant  que  certains  rois 
courbaient  le  front  devant  le  représentant  de  Tapôtre  qui  ouvrait  et 
fermait  le  ciel  ',  il  y  en  eut  qui  répudièrent  ouvertement  la  loi  de 

6g4  l'étranger  déguisée  sous  le  nom  de  foi  catholique  *.  Dans  cette  lutte, 
les  membres  du  clergé  saxon ,  fils  spirituels  de  l'église  romaine,  se 
rangèrent  d'abord  de  son  côté,  et  défendirent  sa  puissance';  mais 
ensuite ,  entraînés  eux-mêmes  dans  le  torrent  de  l'opiniort  nationale, 
ils  tendirent  à  n'être  plus  soumis  envers  la  papauté  qu'à  ces  devoirs 
de  respect  que  les  chrétiens  bretons  avaient  offert  de  lui  rendre,  et 

950   ^^'^^^^  ^^^^^  ^*  durement  dédaignés*.  Alors  le  peuple  anglais  devmt, 

À  pour  la  cour  de  Rome ,  ce  qu'avaient  été  les  Cambriens  au  temps  de 
leur  schisme;  par  une  conduite  moins  religieuse  que  politique,  elle 
s'unit  à  leurs  ennemis  nationaux;  elle  encouragea  contre  eux  l'am- 
bition étrangère,  comme  elle  avait  encouragé  leur  propre  ambition 
contre  les  indigènes  de  la  Bretagne.  Elle  promit  au  nom  de  saint 
Pierre  leur  pays,  leurs  biens,  et  l'absolution  de  tout  péché,  à  qui 
marcherait  contre  eux;  et  pour  reconquérir  quelques  tributs,  d'a- 

'  Quicumque  nosirum  munus  aut  atterius  cujuspiam  boni  vii-l  muiius  diininueiil, 
iliminuiit  fjus  portem  cwh^Us  janllor  in  rt'gno  cœlorum;  quisquis  nutein  id  adauxeril, 
adaugeai  ejus  partem  cœlesUs  janitor  in  regno  cœlorum.  fChron.  saxon.,  éd.  Gthaoïi , 
p.  37.)    -    »  Ibid.,  p.  Sii-ss. 

3  Siinctitt  Petrus  cum  clave  cœlorum  aperiat  pi  ret{num  cœlorum.  (Ibid.,  p.  38.) 

*  Eddil  vitaS.  Wilfridi,  apud  rer.  anglic  Script  1. 111,  p.  61,  éd.  Gale, 
&  Horœ  britannicae,  I.  Il ,  p.  S29-347. 

*  Voyez  plus  haut,  p.  49. 
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bord  payés  volontairement,  ensuite  refusés  par  tiédeur  de  zèle  ou  950 
par  économie  patriotique ,  elle  s'engagea  dans  une  entrefurise  dont  ^Q^ 
le  but  était  Fasservissement  de  la  nation. 

Le  détail  de  ces  événements  postérieurs  et  de  leurs  conséquences  eoo 
occupera  la  plus  grande  partie  de  cette  histoire,  consacrée ,  conAe  ««o. 
rindique  son  titre,  au  récit  de  la  ruine  du  peuple  anglo-saxon.  Mais 
il  n'est  pas  temps  d'y  arriver;  il  faut  que  le  regard  du  lecteur  s'arrête 
encore  sur  la  race  germanique  victorieuse  et  sur  la  race  celtique 
vaincue;  qu'il  voie  l'étendard  blanc  des  Saxons  et  des  Angles  repous- 
sant de  plus  en  plus  vers  l'ouest  l'étendard  rouge  des  Kymrys*.  Les 
frontières  anglo-saxonnes,  continuellement  reculées  à  l'occident, 
a{Nrè$  s'être  étendues  au  nord  jusqu'au  Forth  et  à  la  Clyde,.  furent 
pourtant  resserrt'^es  de  ce  côté  à  la  fin  du  vii«  siècle.  Les  Pietés  et 
les  Scots,  attaqués  par  Egfrith',  roi  du  Northumberland ,  l'atti- 
rèrent dans  les  gorges  de  leurs  montagnes,  le  défirent,  et  après 
leur  victoire  s'avancèrent  au  sud  du  Forth  jusqu'à  la  rivière  de 
Tweed,  où  ils  posèrent  alors  la  limite  de  leur  territoire.  Cette  limite,  eM 
que  les  habitants  du  sud  ne  déplacèrent  plus  dans  la  suite,  marqua  1^^ 
depuis  ce  jour  le  nouveau  point  de  séparation  des  deux  parties  de 
la  Grande-Bretagne  '.  Les  peuplades  de  la  race  des  Angles  qui  habi- 
tuent la  plaine  entre  le  Forth  et  la  Tweed  furent  agrégées  par  ce 
changement  de  frontière  à  la  population  des  Pietés  ou  à  celle  des 
Scots,  nom  que  cette  population  mêlée  prit  bientôt  seul,  et  dont 
s'est  formé  le  nom  moderne  du  pays  *. 

A  l'autre  extrémité  de  l'île,  les  hommes  de  la  pointe  de  Gomouailles, 
tout  isolés  qu'ils  étaient,  luttèrent  longtemps  pour  leur  indépendance, 
grâce  aux  secours  qu'ils  reçurent  quelquefois  des  Bretons  de  l' Armo- 
rique^.  A  la  fin ,  ils  devinrent  tributaires  des  Saxons  occidentaux  ;  7so. 
mais  les  habitants  du  pays  de  Galles  ne  le  devinrent  pas  :  «  Jamais , 
«  disent  leurs  vieux  poètes,  non,  jamais  les  Kymrys  ne  payeront  le 

>  Lei  poénies  nalionates  d»  Camhriunfe  désignent  fanUistiquement  veè  deux  drapeaux 
ennemis  par  les  iiouib  de  Dragon  rouge  el  de  Dragon  blanc,  Voyei  les  Poème*  des  . 
bordes  bretons  du  Tia  «ièc/e,  traduits  par  M.  de  la  Villeiiiarqué,  p.  38«  et  passim. 

3  Kg,  eegj  ai^u,  aiguisé  ;  par  extensloA,  subtil;  frHh^  frid,  fred,friedy  paix,  paci 
flqun. 

'  Vojez  à  la  page  10.  —  Pieti  terram  suam ,  cuius  partcm  tenebant  Angl! ,  recùpe- 
rmvenint.  (  Henrlei  Buiitind.  Hist,  Ub.  m,  apud  rer.  anglic.  Script,  p.  33e,  éd.  Savile.) 

*  Scofimu/,  SeoUa,  Ecosse. 

^  Extrait  de  Caradoc  de  Llancanran ;  Hors  britaoïiicie,  t  II ,  p.  f (H. 
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790.  a  tribut  ;  ils  soutiendront  le  combat  jusqu'à  la  moK  pour  la  possession 
«  des  terres  que  baigne  la  Wye  * .  »  C'est  en  effet  aux  rives  de  ce  fleuve 

740  que  s'arrêta  la  domination  anglo-saxonne  ;  le  dernier  chef  qui  l'agran- 

god,  dit  fut  un  roi  de  Mercie  appelé  Otb  '.  Il  franchit  la  Saveme  et  la 
clUlne  des  montagnes  qui ,  formant  comme  les  Apennins  de  la  Bre- 
tagne méridionale,  avaient  jusque-là  protégé  le  dernier  asile  des 
vaincus.  A  près  de  cinquante  milles  de  distance  au  delà  des  monts 
vers  l'ouest,  OfTa  construisit ,  pour  remplacer  ces  limites  naturelles , 
un  long  rempart  et  une  tranchée  qui  s'étendit,  du  sud  au  nord,  depuis 
le  cours  de  la  Wye  jusqu'aux  vallons  où  coule  la  Dée  *.  Là  fut  établie 
pour  toujours  la  frontière  des  deux  races  d'hommes  qui ,  avec  des 
partages  inégaux ,  habitaient  conjointement  tout  le  sud  de  la  vieille 

j^  Ile  de  Prydain ,  depuis  la  Twed  jusqu'au  cap  de  Gornouailles. 

^  Au  novA  du  golfe  où  se  jette  la  Dée ,  le  pays  renfermé  entre  les 
montagnes  et  la  mer  était  déjà,  depuis  un  dcmi*siècle,  subjugué  par 
les  Angles  et  dépeuplé  de  Bretons.  Les  fugitifs  de  ces  contrées  avaient 
gagné  le  grand  asile  du  pays  de  Galles,  ou  bien  l'angle  de  terre 
hérissé  de  montagnes  que  baigne  la  mer  au  golfe  de  Solway.  Dans 
cette  dernière  contrée ,  ils  conservèrent  encore  longtemps  une  sorte 
de  liberté  sauvage,  distingués  de  la  race  anglo-saxonne  dans  la  langue 
même  de  cette  race ,  par  le  nom  de  Cambriens ,  et  ce  nom  est  resté 
attaché  au  pays  qui  fut  leur  asile  *.  Au  delà  des  plaines  du  Galloway, 
dans  les  vallées  profondes  où  coule  la  Glyde  ^,  de  petites  peuplades 
bretonnes  qui ,  à  la  faveur  des  lieux ,  s'étaient  conservées  libres  sous 
la  domination  des  Angles,  se  maintinrent  de  même  parmi  les  Scots  et 
les  Pietés,  quand  ces  deux  peuples  eurent  conquis  toutes  les  basses 
terres  d'Ecosse  jusqu'au  Val  d'Annan  et  à  la  Tweed.  Ce  dernier  reste 
de  Bretons  de  race  pure  avait  pour  capitale  et  pour  forteresse  la  ville, 
bâtie  sur  un  rocher,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Dumbarton  *.  On 
trouve  jusque  dans  le  x*  âiècle  des  traces  de  leur  existence  indépen- 
dante^ mais,  depuis  ce  temps,  ils  cessent  d'être  désignés  par  leur 
ancien  nom  national ,  soit  qu'ils  aient  été  détruits  tout  d'un  coup  par 

'  Arymes  PrydaÏD  vawr;  Cambrian  regisler  for  4796,  p.  554  et  suiv. 

3  Offa,  offo,  obbo.  doux,  clémenl. 

3  En  langue  cambnenne,  Claud  Offa;  en  anglaU,  Offa*s  dyke. 

*  On  l'appelle  Cumberland ,  les  Anglo-Saxons disaient  Cumbrn'landf  terre  de»  Kymris. 

*  Yslrad-Clwyd. 

*  Al.  Dttfi-Irricon,  la  fortereese  des  Bretons. 
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la  guerre,  soit  qu'ils  se  soient  fondus  insensiblement  dans. la  masse  mo 
de  population  qui  les  environnait  de  toutes  parts.  «oo. 

Ainsi  disparut  de  File  de  Bretagfie ,  à  TexcepUon  de  la  petite  et 
stérile  contrée  de  Galles,  la  race  celtique  des  Gambriens,  Logriens 
et  Bretons  proprement  dits,  en  partie  émigrés  directement  de  Textré- 
mité  orientale  de  rËim)pe ,  et  en  partie  venus  en  Bretagne  après  un 
séjour  plus  ou  moins  long  sur  la  côte  occidentale  des  Gaules  '.  Ces 
faibles  débris  d'un  grand  peuple  eurent  la  gloire  de  défendre  la  pos- 
session de  leur  dernier  coin  de  terre  contre  les  efforts  d*un  ennemi 
immensément  supérieur  en  nombre  et  en  richesses,  souvent  vaincus, 
jamais  subjugués ,  et  portant  en  eux-mêmes ,.  à  travers  les  siècles , 
la  conviction  d'une  éternité  mystérieuse  réservée  à  leur  race  et  à 
leur  nom.  Cette  éternité  fut  prédite  par  les  bardes  du  vi''  siècle ,  au 
milieu  des  défaites  nationales^  ;  et  chaque  fois  que,  dans  la  suite  des 
temps ,  un  envahisseur  étranger  traversa  les  plaines  de  la  Cambrie , 
après  les  victoh^s  les  plus  complètes,  il  entendait  les  vaincus  lui 
dire  :  «Tu  as  beau  faire,  ni  ta  puissance,  ni  aucune  autre,  si  ce 
«  n'est  celle  de  Dieu ,  ne  détruira  notre  nom  ni  notre  langue  '.  d  En 
effet,  ce  nom  et  cette  langue  subsistent  sur  le  sol,  où  une  première 
conquête  les  a  resserrés ,  et  la  prédiction  qui  s'est  accomplie ,  grâce 
au  courage  des  hommes  et  à  la  nature  du  pays  couvert  de  rocs , 
de  lacs  et  de  grèves,  reste  comme  un  étrange  et  poétique  monument 
d'énergie  et  de  patriotisme. 

Les  anciens  Bretons  vivaient  de  poésie  :  l'expression  n'est  pas  trop 
forte;  car,  dans  leurs  axiomes  politiques,  conservésjusqu'à  nos  jours, 
ils  placent  le  poête-musicien  à  côté  de  l'agriculteur  et  de  l'artisan , 
comme  l'un  des  trois  piliers  de  l'existence  sociale;*.  Leurs  poètes 
n'avaient  guère  qu'un  thème ,  c'était  la  destinée  du  pays ,  ses  mal- 
heurs et  ses  espérances.  La  nation,  poète  à  son  tour,  enchérissait 
sur  leurs  paroles,  en  prêtant  un  sens  imaginaire  aux  expressions  les 
plus  simples  :  les  souhaits  des  bardes  passaient  pour  des  promesses; 
leur  attente  était  prophétie;  leur  silence  même  affirmait.  S'ils  ne 
chantaient  pas  ta  mort  d'Arthur,  c'était  preuve  qu'Arthur  vivait 


*  Voyez  plui  haut ,  p.  48  et  15. 

3  Liwareîi-Henn,  PoiiMi  tUi  bardes  bretons  du  yf  siècle ,  p.  414.  —  Aneurin ,  ibid., 
p.  970.   —   3  Voyez  la  suite  ci-après,  livres  tiii  et  xi. 
t  Trioedd  l>eir<ld  ynys Prydain, sec.  xxi,  n.  i;  Arcbaiology  of  Wales,  vol.  III,  p.  ass. 
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800  encore;  et  quand  le  joueur  de  harpe,  sans  intention  précise,  faisait 
^  entendre  un  air  mélancolique ,  Tauditoire  attachait  spontanément  à 
cette  mélodie  vague  le  nom  d'un  des  lieux  devenus  funestes  par  quel- 
que bataille  perdue  contre  les  conquérants  étrangers*.  Cette  vie  de 
souvenirs  et  d'espérances  embellit,  pour  les  derniers  Cambriens, 
leur  pays  de  rocs  et  de  marécages.  Ils  étaient  gais  et  sociables, 
quoique  pauvres  *  ;  ils  supportaient  légèrement  la  détresse  comme 
unesoufirance  passagère,  attendant,  sans  se  lasser  jamais,  une  grande 
révolution  politique ,  qui  devait  leur  faire  recouvrer  la  possession  de 
tout  ce  qu'ils  avaient  perdu,  et  leur  rendre,  selon  l'expression  d'un 
barde ,  la  couronne  de  la  Bretagne  '. 

Bien  des  siècles  s'écoulèrent  ;  et,  malgré  les  prédictions  des  poètes, 
Tancienne  patrie  des  Bretons  ne  retourna  point  aux  mains  de  leurs 
descendants.  Si  l'oppresseur  étranger  fut  vaincu ,  ce  ne  fut  pas  par 
la  nation  qui  avait  droit  à  cette  victoire;  ni  ses  défaites  ni  son  asser- 
vissement ne  profitèrent  aux  réfugiés  du  pays  de  Galles.  Le  récit  des 
infortunes  des  Anglo-Saxons ,  envahis  et  subjugués  à  leur  tour  par 
des  peuples  venus  d'outre-mer,  va  commencer  dans  les  pages  qui 
suivent.  Alors  cette  race  d'hommes,  jusqu'ici  victorieuse  de  toutes 
celles  qui  l'avaient  précédée  sur  le  sol  de  la  Bretagne,  appellera  sur 
elle  un  genre  d'intérêt  qu'elle  n'a  pu  encore  exciter  :  car  sa  cause 
deviendra  la  bonne  cause;  elle  sera  la  race  souffrante  et  opprimée. 
Si  la  distance  des  temps  affaiblit  pour  nous  l'impressioncausée  jadis 
par  des  infortunes  contemporaines ,  c'est  quand  l'oubli  nous  cache 
en  partie  et  décolore ,  pour  ainsi  dire,  les  souffrances  de  ceux  qui  ne 
sont  plus.  Mais,  en  présence  des  vieux  documents  où  elles  sont  retra- 
cées avec  détail,  avec  cet  accent  de  naïveté  qui  fait  revivre  les 
honunes  d'un  autre  âge ,  un  sentiment  de  pitié  s'éveille  et  se  mêle  à 
rimpartialité  de  l'historien,  pour  la  rendre  plus  humaine  sans  altérer 
son  caractère  de  justice  et  de  bonne  foi. 

■  Voyez  la  suite  de  celle  histoire,  liv.  it,  an  4070. 

3  Giraldi  Ganibrcnsis  Itinerarium  Walllœ,  passim;  Camden,  Anglica,  Hibernfca,  etc. 
3  Taliesin;  Poèmes  des  bardes  bretons  du  ▼!•  siècle^  p.  116.  —  Arymes  Prydaiii, 
Archaiology  of  Wales,  p.  156  à  159. 
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Depois  le  premier  dtiMrquement  des  Danois  en  Angleterre ,  Jnsqa'ii  le  Ûu 
de  leor  domination. 


787  -  1048. 


I  L  y  avait  plus  d'un  siècle  et  demi  que  la  Bretague  méri-  797. 
dionale  presque  entière  portait  le  nom  de  terre  des  An- 
glais ' ,  et  que^  dans  le  langage  de  ses  possesseurs  de  race 
germanique,  le  nom  de  Bretons  ou  celui  de  Gallois  signi- 
I  fiaient  serf  et  tributaire^,  lorsque  des  hommes  inconnus 
vinrent,  avec  trois  vaisseaux,  aborder  à  Fun  des  ports  de  la  côte 
orientale.  Afin  d'apprendre  d'où  ils  venaient  et  ce  qu'ils  voulaient, 
le  magistrat  saxon  du  lieu  *'  se  rendit  au  rivage;  les  inconnus  le  lais- 
sèrent approcher  et  l'entourèrent;  puis ,  fondant  tout  à  coup  sur  lui 
et  sur  sonescorte ,  ils  le  tuèrent,  pillèrent  les  habitations  voisines  et 
remirent  promptement  à  la  voile*. 

Telle  Ait  la  première  apparition ,  en  Angleterre ,  des  pirates  du 
nord  appelés  Danois ^  ou  Normands^,  selon  qu'ils  venaient  des  îles 
de  la  mer  Baltique  ou  de  la  côte  de  Norvège.  Us  (tescendaient  de  la 
même  race  primitive  que  les  Anglo-Saxons  et  les  Franks;  leur  langue 
avait  des  racines  communes  avec  les  idiomes  de  ces  deux  peuples  : 
mais  ce  signe  d'une  antique  fraternité  ne  préservait  de  leurs  incur- 

*  Engla^iand ,  par  corruption  England, 

>  wealht  un  esclave,  un  homme  de  service;  hort-wealh^  un  pelen'enier.  (Glose. 
Somneri,  apud  hist.  anKiic.  Script.,  t.  U,  fd.  Selden.)  —  Si  servus  waliscus  auglicum 
homiiiem  occidat...  (Leges  Inœ,  art.  78,  e  chron.  Johan.  Bromton  ;  fbid  ,  1. 1 ,  col.  787.) 

3  Gerefa,  graf,  gravo,  dans  le  dialecte  des  Franks.  Voyez  liv.  i,  p.  53. 

*  llenrici  Huntind.  Hist,  lit),  it,  apud  rer.  an^lic.  Scripl.,  p.  843,  éd.  Sa  vile. 
^  En  laUn,  Dani;  Dteiien ,  Dœna ,  Dœnislce. 

*  Rn  latin, /Vormanni.  Nortii-menn,  nortii-matiir^,  hommes  du  nord.  C'est  l'ancien 
nom  national  des  Norvégiens. 
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797.  sions  hostiles  ni  la  Bretagne  saxonne,  ni  la  Gaule  franke,  ni  même 
le  territoire  d'outre-Rhin ,  exclusivement  habité  par  des  nations  ger- 
maniques. La  conversion  des  Teutons  méridionaux  à  la  foi  chrétienne 
avait  rompu  tout  lien  de  fraternité  entre  eux  et  les  Teutons  du  nord. 
Au  IX*  siècle ,  l'homme  du  nord  se  glorifiait  encore  du  titre  de  fils 
d'Odin,  et  traitait  de  bâtards  et  d'apostats  les  Germains  enfants  de 
FËglise  :  il  ne  les  distinguait  point  des  populations  vaincues  dont  ils 
avaient  adopté  le  culte.  Franks  ou  Gaulois ,  Longobards  ou  Latins, 
tous  étaient  également  odieux  pour  l'homme  demeuré  fidèle  aux 
''^  anciennes  divinités  de  la  Germanie.  Une  sorte  de  fanatisme  religieux 
835.  et  patriotique  s'alliait  ainsi  dans  l'âme  des  Scandinaves  à  la  fougue 
déréglée  de  leur  caractère  et  à  une  soif  de  gain  insatiable.  Ils  ver- 
saient avec  plaisir  le  sang  des  prêtres ,  aimaient  surtout  à  piller  les 
églises ,  et  faisaient  coucher  leurs  chevaux  dans  les  chapelles  des 
palais'.  Quand  ils  venaient  de  dévaster  et  d'incendier  quelque  canton 
du  territoire  chrétien  :  «  Nous  leur  avons  chanté  la  messe  des  lances, 
tt  disaient-ils  par  dérision  ;  elle  a  commencé  de  grand  matin ,  et  elle  a 
a  duré  jusqu'à  la  nuit^.  » 

En  trois  jours  de  traversée  par  le  vent  d'est,  les  flottes  de  barques 
à  deux  voiles  des  Danois  et  des  Norvégiens  arrivaient  au  sud  de  la 
Bretagne'.  Les  soldats  de  chaque  flotte  obéissaient  en  général  à  un 
chef  unique ,  dont  le  vaisseau  se  distinguait  des  autres  par  quelque 
ornement  particulier.  C'était  le  même  chef  qui  conmxandait  encore 
lorsque  les  pirates  débarqués  marchaient  en  bataillons ,  soit  à  pied , 
soit  à  cheval.  On  le  saluait  du  titre  germanique  que  les  langues  du 
midi  rendent  par  le  mot  roi*-,  mais  il  n'était  roi  que  sur  mer  et  dans 
le  combat;  car,  à  l'heure  du  festin,  toute  la  troupe  s'asseyait  en 
cercle ,  et  les  cornes  remplies  de  bière  passaient  de  main  en  main 
sans  qu'il  y  eût  ni  premier  ni  dernier.  Le  rot  de  mer  "  était  partout 

'  Cierici  et  monachi  crudelius  damnabantur.  .Uist.  S.  VinciDtii,  apud  Script,  rcr. 
normann.,  p.  91.)  —  Gt»ta  Normannorum  ante  Kollonem  diicein.(lbid.,  passiiii.)  — 
Aquiftgrani  in  capella  régis  equoa  suos  siabulant.  (Chronteon  Hermanni  Gonlracti, 
apud  Script,  tvt.  gailic.  et  francic,  t.  VIII ,  p.  M6.) 

3  Attum  odda  mcMu...  (Olai  Wormii  Litleralura  runica ,  p.  SOS.)  —  Scriptores  rerum 
danicarum,  1. 1,  p  374.  —  Ibid.»  t.  IV,  p.  M. 

3  FJanlibiiA  Euris,  Iriduo  vda  panduntur.  (Annales  EBromcnsos,  ibid.,  1. 1,  p.S36.) 

*  Kong,  konung.  kineg,  koning,  kiiig;  en  latin ,  rex^  recior,  âux^  dueior^  prœfeetHn, 
eotuult  cenfurjo.  cher  en  général  :  le  premier  d'enire  les  capitaines  portait  quelquefois 
le  titre  de  konçakong^  chef  des  chefs,  roi  des  rois.  (  Ihre,  Gloss.  suîo-golhic.) 

»  S(e-kong,  heivkong.  Saî-knung,  her-knung.  See-king,  here^lng. 
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suivi  avec  fidélité  et  toujours  obéi  avec  zèle,  parce  que  toujours  il  était  '^^ 
renommé  comme  le  plus  brave  entre  les  braves ,  comme  celui  qui  k». 
n'avait  jamais  dormi  sous  un  toit  de  planches,  qui  jamais  n'avait  vidé 
la  coupe  auprès  d'un  foyer  abrité  *. 

n  savait  gouverner  le  vaisseau  comme  un  bon  cavalier  manie  son 
cheval ,  et  à  l'ascendant  du  courage  et  de  l'habileté  se  joignait  pour 
lui  l'empire  que  donne  la  superstition;  il  était  initié  à  la  science  des 
runes ,  il  connaissait  les  caractères  mystérieux  qui ,  gravés  sur  les 
épées ,  devaient  procurer  la  victoire,  et  ceux  qui ,  inscrits  à  la  poupê 
et  sur  les  rames ,  devaient  préserver  du  naufrage^.  Égaux  sous  un 
pareil  chef,  supportant  légèrement  leur  soumission  volontaire  et  le 
poids  de  leur  armure  de  mailles ,  qu'ils  se  promettaient  d'échanger 
bientôt  contre  un  égal  poids  d'or,  les  pirates  danois  cheminaient 
gaiement  sur  la  route  des  cygnes,  comme  disent  leurs  vieilles  poésies 
nationales  '.  Tantôt  ils  côtoyaient  la  terre ,  et  guettaient  leur  ennemi 
dans  les  détroits,  les  baies  et  les  petits  mouillages,  ce  qui  leur  lit 
donner  le  nom  de  Vikings  ou  Enfant <  des  anses;  tantôt  ils  se  lan- 
çaient à  sa  poursuite  à  travers  l'Océan.  Les  violents  orages  des  mers 
du  nord  dispersaient  et  brisaient  leurs  frêles  navires,-  tous  ne  rejoi- 
gnaient point  le  vaisseau  du  chef,  au  signal  du  ralliement;  mais  ceux 
qui  survivaient  à  leurs  compagnons  naufragés  n'en  avaient  ni  moins 
de  confiance  ni  plus  de  souci;  ils  se  riaient  des  vents  et  des  flots ,  qui 
n'avaient  pu  leur  nuire  :  «  La  force  de  la  tempête ,  chantaient-ils , 
a  aide  le  bras  de  nos  raitieurs ,  l'ouragan  est  à  notre  service ,  il  nous 
«  jette  où  nous  voulions  aller*.  » 

La  première  grande  armée  de  corsaires  danois  et  normands  qui  sss. 
se  dirigea  vers  ^Angleterre  aborda  sur  la  côte  de  Gornouailles  ;  et  les 
indigènes  de  ce  pays,  réduits  par  les  Anglais  à  la  condition  de  tribu- 
taires, se  joignirent  aux  ennemis  de  leurs  conquérants,  soit  dans 

1  Régis  mariUmi  titulo  is  mPiito  dignus  videbatur,  qui  tlgiîo  sub  fuliginoso  nun-     «> 
quani  dormiebat,  et  nunquam  cornu  exhauriebat  ad  foeum  ^edens.  (Inglînga  napa, 
cap.  xxxiT;  Heim»kriiigla  edr  Norcgs  konunga^ogor  af  Snorra  SluVIuayni,  t-  I ,  p.  43.) 

'^  Sig-rûnoTy  les  runes  de  la  victoire;  Brim-rûnar,  les  runes  des  flots.  Voyez  Edda 
Saemiindar,  hlnns  frôda,  t.  Il,  p  19S-197. 

^  Ofer  Swan  rade. 

4  Marins  tempestatis  procella  nostris  servit  remigiis,  nec  remoret  a  proposito 
directae  intentionis;  quibus  neo  ingens  mugltus  cobII  née  crebri  jactus  fulminum 
unquam  nocuerunt,  favente  gratia  elementorum.  (Hist.  S.  Eadmundi ,  auetore  Abbone 
lloriac.  abbate,  apud  Surlum  in  Vit.  sanctor.,  novembr.  fO,  t.  VI ,  p.  44i.) 
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m&.  Tespoir  de  regagner  quelque  peu  de  liberté ,  soit  pour  satisfaire  sim- 
plement leur  passion  de  vengeance  nationale.  Les  hommes  du  nord 
furent  repoussés ,  et  les  Bretons  de  Cornouailles  restèrent  sous  le 
joug  des  Saxons;  mais,  peu  de  temps  après,  d'autres  flottes,  abor- 
dant du  côté  de  Test,  amenèrent  les  Danois  en  si  grand  nombre  que 
nulle  force  ne  put  les  empêcher  de  pénétrer  au  cœur  de  T  Angleterre. 
Ils  remontaient  le  cours  des  grands  fleuves,  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent 
trouvé  un  lieu  de  station  commode  ;  là  ils  descendaient  de  leurs  bar- 
ques, les  amarraient  ou  les  tiraient  à  sec,  se  répandaient  sur  le 
pays ,  enlevaient  de  toutes  parts  les  l)êtes  de  somme ,  et  de  marins 
se  faisaient  cavaliers ,  comme  s'expriment  les  chroniques  du  temps  * . 
D'abord  ils  se  bornèrent  à  piller  et  à  se  retirer  ensuite,  laissant  der- 
rière eux,  sur  les  côtes,  quelques  postes  militaires  et  de  petits  cantps 
retranchés,  pour  protéger  leur  prochain  retour;  mais  bientôt,  chaii- 

83S   géant  de  tactique ,  ils  s'établirent  à  demeure  fixe ,  comme  maîtres 

11,5,  du  sol  et  des  habitants,  et  refoulèrent  la  race  anglaise  du  nord-est 
vers  le  sud-ouest,  comme  celle-ci  avait  refoulé  l'ancienne  population 
bretonne  de  la  mer  de  Gaule  vers  l'autre  mer*. 

Les  rois  de  mer  qui  attachèrent  leur  nom  aux  événements  de  cette 
grande  invasion  sont  :  Ragnar-Lodbrog  et  ses  trois  fils  Hubbo,  Ingvar, 
et  Âfden.  Fils  d'un  Norvégien  et  de  la  fille  du  roi  de  Tune  des  îles 
danoises,  Ragnar  avait  obtenu,  soit  de  gré,  sr)it  de  force,  la  royauté 
de  toutes  ces  îles;  mais  la  fortune  lui  devint  contraire  ;  il  perdit  ses 
possessions  territoriales,  et  alors ,  armant  des  vaisseaux  et  rassem^ 
blant  une  troupe  de  pirates ,  il  se  fit  roi  de  mer.  Ses  «premières 
courses  eurent  lieu  dans  la  'Baltique  et  sur  les  côtes  de  la  Frise  et 

865.  de  la  Saxe  ;  puis  il  fit  de  nombreuses  descentes  en  Bretagne  et  en 
Gaule ,  toujours  heureux  dans  ses  entreprises ,  qui  lui  valurent  de 
grandes  richesses  et  un  grand  renom.  Après  trente  ans  de  succès 
obtenus  avec  une  simple  flotte  de  barques ,  Ragnar,  dont  les  vues 
s'étaient  agrandies,  voulut  essayer  son  habileté  dans  une  navigation 
plus  savante ,  et  fit  construire  deux  vaisseaux  qui  surpassaient  en 
dimension  tout  ce  qu'on  avait  jamais  vu  dans  le  nord.  Vainement  sa 
femme  Aslauga,  avec  ce  bon  sens  précautionneux  qui,  chez  les  fem- 

'  Wurdon  yehoreode.  (Chron.  sa&on.,  éd.  Gibson,  p.  130  et  paMim) 
'  Chron.  uxou.,  éd.  GitMon.  p.  79.  —  Chron.  Johan.  Wallingford,  apudrer.  anglic. 
Scripl.,  t.  ni ,  p.  533  et  583,  od.  Gaie. 
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mes  Scandinaves ,  passait  pour  le  don  de  prophétie ,  lui  remontra  les  tas. 
périls  où  cette  innovation  l'exposait;  il  ne  Técouta  point,  et  s'em- 
barqua, suivi  de  plusieurs  centaines  d'hommes.  L'Angleterre  était  le 
but  de  cette  expédition  d'un  nouveau  genre.  Les  pirates  coupèrent 
gaiement  les  câbles  qui  retenaient  les  deux  navires,  et,  comme  ils 
disaient  eux-mêmes  dans  leur  langage  poétique ,  lâchèrent  la  bride 
à  leurs  grands  chevaux  marins  *. 

Tout  alla  bien  pour  le  roi  de  mer  et  ses  compagnons  tant  qu'ils 
voguèrent  au  large;  mais  ce  fut  aux  approches  des  côtes  que  des 
difficultés  commencèrent.  Leurs  gros  vaisseaux,  mal  dirigés,  échouè- 
rent et  se  brisèrent  sur  des  bas-fonds,  d'où  les  bateaux  de  construc- 
tion danoise  auraient  pu  sortir  aisément;  les  équipages  furent  con- 
traints de  se  jeter  à  terre,  privés  de  tout  moyen  de  retraite.  Le  rivage 
où  ils  débarquèrent  ainsi  malgré  eux  était  celui  du  Northumberland  ; 
ils  s'y  avancèrent  en  bon  ordre,  ravageant  et  pillant  selon  leur  usage, 
comme  s'ils  ne  se  fussent  pas  trouvés  dans  une  position  désespérée, 
A  la  nouvelle  de  leurs  dévastations,  iËlIa,  roi  du  pays,  se  mit  eti 
marche  et  les  attaqua  avec  des  forces  supérieures;  le  combat  hxi 
acharné,  quoique  très-inégal;  et  Raghar,  enveloppé  dans  un  man- 
teau que  sa  femme  lui  avait  donné  en  partant,  pénétra  quatre  fois 
dans  les  rangs  ennemis.  Mais  presque  tous  ses  compagnons  ayant 
succombé,  lui-même  fut  pris  vivant  par  les  SiULons.  Le  roi  MIIbl  se 
montra  cruel  envers  son  prisonnier;  non  content  de  le  faire  mourir, 
il  voulut  lui  infliger  des  tortures  inusitées.  Lodbrog  fut  enfermé  dans 
un  cachot  rempli,  disent  les  chroniques,  de  vipères  et  de  serpents 
venimeux.  Le  chant  de  mort  de  ce  fameux  roi  de.  mer  devint  célèbre , 
comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  Scandinave.  On  l'attri- 
buait, contre  toute  vraisemblance,  au  héros  lui-même;  mais,  quel 
qu'en  soit  l'auteur,  ce  morceau  porte  la  vive  empreinte  du  fanatisme 
de  guerre  et  de  religion  qui  rendait  si  terribles ,  au  ix'  siècle ,  les  wi- 
kings  danois  et  normands^. 

a  Nous  avons  frappé  de  nos  épées,dan8  le  temps  où,  jeune  encore, 
a  j'allais  vers  l'orient  du  Sund  apprêter  un  repas  sanglant  aux  bêtes 
«  carnassières ,  et  dans  ce  grand  combat  où  j'envoyai  en  foule  au 

■  Bntory  of  the  Anglo-Saxoi»  by  Sharon-Turner,  voJ.  1 1  p-  476  et  suiv.  5«  éd.  Lon- 
dres, 1838. 
3  Maliet,  H»l.  du  Pan^maik,  t.  U,  p.  893. 
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«  palais  d*Odin  le  peuple  de  Helsinghie  * .  De  là ,  nos  vaisseaux  nous 
«  portèrent  à  Tembouchure  de  la  Vistule ,  où  nos  lances  entamèrent 
a  les  cuirasses,  et  où  nos  épées  rompirent  les  boucliers. 

a  Nous  avons  frappé  de  nos  épées,  le  jour  où  j'ai  vu  des  centaines 
a  d'hommes  couchés  sur  le  sable,  près  d'un  promontoire  d'Angle- 
a  terre;  une  rosée  de  sang  dégouttait  des  épées;  les  flèches  sifflaient 
«  en  allant  chercher  les  casques  :  C'était  pour  moi  un  plaisir  égal 
tf  à  celui  de  tenir  une  belle  fille  à  mes  côtés. 
'  <(  Nous  avons  frappé  de  nos  épées ,  le  jour  où  j'abattis  ce  jeune 
a  homme ,  si  fier  de  sa  chevelure ,  qui  dès  le  matin  poursuivait  les 
«  jeunes  filles  et  recherchait  l'entretien  des  veuVes.  Quel  est  le  sort 
ce  d'un  homme  brave,  si  ce  n'est  de  tomber  des  premiers?  Celui  qui 
«  n'est  jamais  blessé  mène  une  vie  ennuyeuse,  et  il  faut  que  l'homme 
«  attaque  l'homme  ou  lui  résiste  au  jeu  des  combats. 

a  Nous  avons  frappé  de  nos  épées  ;  maintenant  j'éprouve  que  les 
«  hommes  sont  esclaves  du  destin  et  obéissent  aux  décrets  des  fées 
«c  qui  président  à  leur  naissance.  Quand  je  lançai  en  mer  mes  vais- 
«  seaux  pour  aller  rassasier  les  loups ,  je  ne  croyais  pas  que  cette 
«  course  dût  me  conduire  à  la  fin  de  ma  vie.  Mais  je  me  réjouis  en 
«  songeant  qu'une  place  m'est  réservée  dans  les  salles  d'Odin ,  et 
ff  que  là  bientôt,  assis  au  grand  banquet,  nous  boirons  la  bière  à  pleins 
«  bords ,  dans  les  coupes  de  corne. 

a  Nos  avons  frappé  de  nos  épées.  8i  les  fils  d'Aslauga  savaient 
«  les  angoisses  que  j'éprouve ,  s'ils  savaient  que  des  serpents  veni- 
ff  méux  m'enlacent  et  me  couvrent  de  morsures,  ils  tressailleraient 
<(  tous  et  voudraient  courir  au  combat;  car  la  mère  que  je  leur  laisse 
(c  leur  a  donné  des  cœurs  vaillants.  Une  vipère  m'ouvre  la  poitrim^ 
«  et  pénètre  vers  mon  cœur;  je  suis  vaincu  :  mais  bientôt,  j'espère, 
a  la  lance  d'un  de  mes  fils  traversera  le  cœiu'  d'^Ella. 

fit  Nous  avons  frappé  de  nos  épées  dans  cinquante  et  un  combats; 
d  je  doute  qu'il  y  ait  parmi  les  hommes  un  roi  plus  fameux  que  moi. 
a  Dès  ma  jeunesse,  j'ai  appris  à  ensanglanter  le  fer;  il  ne  faut  pas 
<'  pleurer  la  mort,  il  est  temps  de  finir.  Envoyées  vers  moi  par  Odin, 
0  les  déesses  m'appellent  et  m'invitent;  je  vais,  assis  aux  premières 
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((  places ,  boire  la  bière  avec  les  dieux.  Les  heures  de  ma  vie  s'écou-  866. 
«  lent  ;  c'est  en  riant  que  je  mourrai  '.  » 

Ce  fier  appel  à  la  vengeance  et  aux  passions  guerrières ,  chanté 
premièrement  dans  une  cérémonie  funèbre,  courutensuite  de  bouche 
en  bouche,  partout  où  Ragnar4iOdbrog  avait  eu  des  admirateurs. 
Non-seulement  ses  fils,  ses  parents,  ses  amis,  mais  une  foule  d'aven- 
turiers et  de  jeunes  gens  de  tous  les  royaumes  du  nord  y  répondirent. 
En  moins  d'un  an ,  et  sans  qu'aucune  nouvelle  hostile  parvint  en  m6. 
Angleterre,  huit  rois  de  mer  et  vingt  farls  ou  chefs  du  second  ordre, 
se  confédérant  ensemble ,  réunirent  leurs  vaisseaux  et  leurs  soldats. 
C'était  la  plus  grande  flotte  qui  fût  jamais  partie  de  Danemark  pour 
une  expédition  lointaine.  Elle  devait  aborder  au  Northumberland; 
mais  une  méprise  des  pilotes  la  porta  plus  au  sud,  vers  la  côte  d'Est- 
Anglie^. 

Incapables  de  repousser  un  si  «grand  armement ,  les  gens  du  pays 
firent  aux  Danois  un  accueil  pacifique  ;  et  ceux-ci  en  profitèrent  pour  m7 
amasser  des  vivres,  réunir  des  chevaux  et  attendre  des  renforts 
d'outre-mer;  puis,  quand  ils  se  crurent  assurés  du  succès,  ils  mar- 
chèrent sur  York ,  capitale  de  la  Northumbrie ,  dévastant  et  brûlant 
tout  sur  leur  passage.  Les  deux  chefs  de  ce  royaume ,  Osbert  et 
>Ëlla, concentrèrent  leurs  forces  sous  les  murs  de  la  ville,  pour  livrer 
une  bataille  décisive.  D'abord  les  Saxons  eurent  l'avantage;  mais  ils 
se  lancèrent  avec  trop  d'imprudence  à  la  poursuite  de  l'ennemi,  qui, 
s'apercevant  de  leur  désordre,  revint  sur  eux  et  les  défit  complète- 
ment. Osbert  fut  tué  en  combattant,  et ,  par  une  singulière  destinée, 
jElla ,  tombé  vivant  entre  les  mains  des  fils  de  Lodbrog ,  expia  dans 
des  tortures  inouïes  le  supplice  infligé  à  leur  père'. 

La  vengeance  était  consommée;  mais  alors  une  autre  passion,  «67 
celle  du  pouvoir,  se  fit  sentir  aux  chefs  confédérés.  Maîtres  d'une 
partie  du  pays  au  nord  de  l'Humber,  et  assurés  par  des  messages  de 
la  soumission  du  reste,  les  fils  de  Ragnad-Lodbrog  résolurent  de 
garder  cette  conquête.  Ils  mirent  garnison  à  York  et  dans  les  prin- 

I  Olai  Wormii  Litteratara  runica,  p.  498  à  SM.  —  Turner's  Hisl.  of  Ibe  Anglo-Saxons, 
vol.  I ,  p  480  et  8uiv.  -  Ce  momeau  dam  l'original  n'a  pas  moins  de  vingt-neuf  stro 
phes;  J'ai  été  forcé  d'en  omeUre  près  de  la  moitié  et  d'abréger  le  reste. 

>  Est'ÀngUa;  iraduelioo  latine  du  mot  saxon  Eëti-engla-land,  —  Tumer's  Hist.  of 
the  Anglo-Saxons,  vol.  1,  p.  «1. 

s  Id.,  Ibid.,  p.  M8  et  suiv. 
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W7  cipales  villes ,  distribuèrent  des  terres  à  leurs  compagnons ,  et  ouvrî- 
g7o.  rent  un  asile  aux  gens  de  tout  état  qui  viendraient  des  contrées 
Scandinaves  pour  accroître  la  nouvelle  colonie.  Ainsi  le  Northuna- 
berland  cessa  d'être  un  royaume  saxon  ;  il  devint  le  point  de  rallie- 
ment des  Danois ,  pour  la  conquête  du  sud  de  TAngleterre.  Après 
^0.  trois  ans  de  préparatifs ,  la  grande  invasion  commença.  L'armée , 
conduite  par  ses  huit  rois  ,*descendit  THumber  jusqu'à  la  hauteur  de 
Lindesey ,  et,  ayant  pris  terre ,  marcha  directement  du  nord  au  sud, 
pillant  les  villes,  massacrant  les  habitants,  et  brûlant  surtout,  avec 
une  rage  fanatique,  les  églises  et  les  monastères  S 

L'avant-gaitle  danoise  approchait  de.Croyland,  abbaye  célèbre, 
dont  le  nom  figurera  plus  d'une  fois  dans  cette  histoire,  lorsqu'elle 
rencontra  une  petite  armée  saxonne,  qui ,  à  force  de  courage  et  de 
bon  oindre ,  l'arrêta  durant  un  jour  entier.  C'était  une  levée  en  masse 
de  tcus  les  gens  du  voisinage ,  commandés  par  leurs  seigneurs  et  par 
un  moine  appelé  frère  Toli,  qui  avant  de  se  vouer  à  la  retraite, 
avait  porté  les  armes  ^.  Trois  rois  danois  furent  tués  dans  ce  combat  ; 
mais,  à  l'arrivée  des  autres,  les  Saxons,  écrasés  par  le  nombre, 
moururent  presque  tous  en  défendant  leur  poste.  Quelques-uns  des 
fuyards  coururent  au  monastère  annoncer  que  tout  était  perdu,  et 
que  les  païens  approchaient.  C'était  l'heure  des  matines ,  tous  les 
moines  se  trouvaient  réunis  dans  le  chœur.  L'abbé ,  homme  d'un 
grand  âge ,  leur  parla  ainsi  :  a  Que  tous  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
«  jeunes  et  robustes  se  retirent  en  lieu  de  sûreté ,  emportant  avec 
(c  eux  les  reliques  des  .saints ,  nos  livres,  nos  chartes  et  ce  que  nous 
<c  avons  de  précieux.  Moi  je  resterai  ici  avec  les  vieillards  et  les  en- 
te fants ,  et  peut-être  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  l'ennemi  aura  pitié  de 
«notre  faiblesse^.  » 

Tous  les  hommes  valides  de  la  communauté  partirent  au  nombre 
de  trente ,  et ,  ayant  chargé  sur  un  bateau  les  reliques  et  les  vases 
sacrés ,  se  réfugièrent  dans  les  marais  voisins.  Il  ne  resta  au  chœur 
que  l'abbé,  des  vieillards  infirmes,  dont  deux  étaient  centenaires,  et 

'  Tumer'8  HUL  of  the  Anglo-Saxonc',  vol.  I ,  p.  515  et  516. 

>  Summo  dituculo,  audilis  dWinis  officiis,  et^umplo  gacro  viatico,  omnes  ad  md- 
riendam  pro  Christi  Qde  patriœque  defenslone...  contra  barbaros  proœsserunf... 
Quibus  pnefuU  fratcr  Tolius,  motiachus  coiivereus...  (HUt.  Inguir.  Croyland.,  apud 
rer.  anglic.  ScripL,  t  I,  p.  30  el  SI,  éd.  Gale.) 

3  Fleurv,  Hist.  ecclédiaaU,  t.  XI ,  p.  383,  éd.  Bruxelles,  In-I3, 1714. 
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quelques  enfants  que  leurs  familles ,  suivant  la  dévotion  du  siècle,  sro. 
faisaient  élever  sous  Thabit  monastique.  Ils  continuèrent  le  chant 
des  psaumes  à  toutes  les  heures  prescrites  ;  puis ,  quand  vint  celle 
de  la  messe,  Tabbé  se  mit  à  Fautel  en  habits  sacerdotaux.  Tous  les 
assistants  reçurent  la  communion ,  et  presque  au  moment  niême 
les  Danois  entrèrent  dans  Téglise.  Le  chef,  qui  marchait  en  tête, 
tua  de  sa  main  Vab\)é  au  pied  de  Tautel ,  et  les  soldats  saisirent  les 
moines,  vieux  et  jeunes,  que  la  frayeur  avait  dispersés.  Ils  les  tortu- 
raient un  à  un  pour  leur  faire  dire  où  était  caché  le  trésor,  et,  sur 
le  refus  de  répondre ,  ils  leur  coupaient  la  tête.  Au  moment  où  le 
prieur  tomba  mort,  Tun  des  enfants,  âgé  de  dix  ans,  qui  Taimait 
beaucoup,  se  mit  à  Temlirasser,  pleurant  et  demandant  à  mourir  avec 
lui.  Sa  voix  et  sa  figure  frappèrent  un  des  chefs  danois;  ému  de  pitié, 
il  tira  Tenfant  hors  de  la  foule  ;  puis,  lui  ôtant  son  froc  et  le  couvrant 
d'une  casaque  danoise  :  «  Suis-^moi ,  dit-il,  et  ne  me  quitte  plus.  »  U 
le  sauva  ainsi  du  massacre  ;  mais  aucun  autre  ne  fut  épargné.  Après 
avoir  inutilement  cherché  le  trésor  de  Tabbaye ,  les  Danois  brisèrent 
les  tombeaux  de  marbre  qui  étaient  dans  Téglise ,  et ,  furieux  de  n'y 
point  trouver  de  richesses,  ils  dispersèrent  les  ossements  et  mirent  le 
feu  à  réglise.  Ensuite  ils  se  dirigèrent  vers  Test  sur  le  monastère  de 
Peterborough  *. 

Ce  monastère,  Fun  des  chefs-d'œuvre  de  Tarchitecture  du  temps , 
avait  y  suivant  le  style  saxon,  des  murailles  massives,  percées  de 
petites  fenêtres  à  plein  cintre,  ce  qui  le  rendait  facile  à  défendre.  Les 
Danois  trouvèrent  les  portes  fermées,  et  furent  reçus  à  coups  de 
flèches  et  de  pierres  par  les  moines  et  les  gens  du  pays,  qui  s'étaient 
renfermés  avec  eux  :  au  premier  assaut ,  Tun  des  fils  de  Lodbrog , 
dont  les  chroniques  ne  disent  pas  le  nom ,  fut  bessé  mortellement; 
mais,  après  deux  attaques ,  les  Danois  entrèrent  de  force,  et  Hubbo, 
pour  venger  son  frère,  tua  de  sa  propre  main  tous  les  religieux ,  au 
nombre  de  quatre- vingtKjuatre.  Les  meubles  furent  pillés,  les  sépul- 
cres ouverts,  et  la  bibliothèque  employée  à  attiser  le  feu  qui  fut  mis 
aux  bâtiments  :  Tincendie  dura  quinze  jours  entiers  ^. 

Pendant  une  marche  de  nuitque  l'armée  fit  du  côté  de  Huntingdon, 

I  Hisl.  InguK.  Croyland.,  apud  rer.  angtic.  Scripl.,  1. 1,  p.  tt,  éd.  Gale.  —  Pleury, 
Hist.  eccléstast.,  t.  XI,  p.  «M. 
3  Fleury,  Hist.  eodéAiaat.,  t.  XI,  p.  i84. 
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gTO.  Tenfant  qu'un  chef  danois  avait  sauvé  à  Ooyland  s'échappa,  et  rega- 
gna seul  les  ruines  de  son  ancienne  demeure.  Il  trouva  les  trente 
moines  de  retour,  et  occupés  à  éteindre  le  feu  qui  brûlait  encore  au 
milieu  des  décombres.  D  leur  raconta  le  massacre  avec  toutes  ses 
circonstances;  et  tous,  pleins  de  tristesse,  se  mirent  à  la  recherche 
des  cadavres  de  leurs  frères.  Après  plusieurs  jours  de  travail ,  ils 
trouvèrent  celui  de  Tabbé.,  sans  tête  et  éorasé  par  une  poutre  ;  tous 
les  autres  furent  déterrés  ensuite,  et  placés  près  de  Féglise  dans  une 
même  fosse*. 

Ces  désastres  eurent  lieu  en  partie  sur  le  territoire  de  Mercie ,  en 
partie  sur  celui  d'Est-Anglie  ou  des  Anglais  orientaux.  Le  roi  de  ce 
dernier  pays ,  nommé  Edmund ,  ne  tarda  pas  à  porter  la  peine  de 
rindiiférence  avec  laquelle ,  trois  ans  auparavant ,  il  avait  vu  l'inva- 
sion de  la  Northumbrie  :  surpris  par  les  Danois  dans  sa  résidence 
royale,  il  fut  conduit  prisonnier  devant  les  (ils  de  Lodbrog,  qui  le  som- 
mèrent avec  hauteur  de  s'avouer  leur  vassal.  Edmund  refusa  obsti- 
nément; et  alors  les  Danois,  Tayant  lié  à  un  arbre,  se  mirent  à 
exercer  sur  lui  leur  adresse  à  tirer  de  l'arc.  Us  visaient  aux  bras  et 
aux  jambes  sans  toucher  le  corps ,  et  terminèrent  ce  jeu  barbare  en 
abattant  d'un  coup  de  hache  la  tète  du  roi  saxon.  C'était  un  homme 
de  peu  de  mérite  et  de  peu  de  réputation;  mais  sa  mort  lui  lit  obtenir 
la  plus  grande  renommée  qu'il  y  eût  alors ,  celle  de  la  sainteté  et  du 
martyre.  L'opinion  commune  au  moyen  âge  sanctifiait  la  mémoire  de 
quiconque  avait  péri  de  la  main  des  païens;  mais  il  y  eut  ici  quelque 
chose  de  plus ,  un  trait  particulier  du  caractère  anglo-saxon,  le  pen- 
chant à  colorer  d'une  teinte  religieuse  les  douleurs  patriotiques ,  à 
regarder  comme  des  martyrs  ceux  qui  étaient  morts  en  défendant  la 
cause  nationale  ou  persécutés  par  ses  ennemis. 

L'EsIrAnglie ,  entièrement  soumise,  devint,  comme  le  Northum- 
berland,  un  royaume  danois  et  un  but  d'émigration  pour  les  aventu- 
riers du  nord.  Le  roi  saxon  fut  remplacé  par  un  roi  de  mer  appelé 
Godrun,  et  la  population  indigène,  réduite  à  une  demi-servitude, 
perdit  la  propriété  de  son  territoire  et  travailla  dès  lors  pour  les 
étrangers.  Cette  conquête  mit  dans  un  grand  péril  le  royaume  de 
Mercie,  qui,  entamé  déjà  dans  sa  partie  orientale,  avait  les  Danois  sur 

•  Fleury,  Hist.  eodésiasU,  t.  XI,  p.  984. 
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deux  de  ses  frontières.  Les  anciens  royaumes  d'Ëst^sex ,  Kent  et  ^^ 
Suth-sêx  n'avaient  plus  d'existence  indépendante  ;  depuis  près  d'un 
siècle,  ils  étaient  réunis  tous  les  trois  à  celui  de  Westrsex  ou  des 
Saxons  occidentaux  ^  Ainsi  la  lutte  se  trouvait  engagée  entre  deux 
royaumes  danois  et  deux  royaumes  saxons.  Les  rois  de  Mercie  et 
de  West^^x ,  longtemps  rivaux  et  ennemis ,  se  liguèrent  ensemble 
pour  défendre  ce  qui  restait  de  pays  libre  ;  mais,  malgré  leurs  efforts, 
tout  le  territoire  situé  au  nord  de  la  Tamise  fiit  envahi  ;  la  Mercie 
devint  danoise;  et  des  huit  royaumes  fondés  primitivement  par  les 
Saxons  et  par  les  Angles ,  il  n*en  resta  plus  qu'un  seul ,  celui  do 
Westrsex,  qui  s'étendait  alors  de  l'embouchure  de  la  Tamise  au  golfe 
où  se  jette  la  Saverhe. 

En  l'année  871 ,  Ethelred,  fils  d'Ethelwulf,  roi  de  Westrsex,  mourut  m. 
à  la  suite  d'un  combat  livré  aux  Danois,  qui  venaient  de  passer  la 
Tamise.  D  laissait  plusieurs  enfants;  mais  le  choix  du  pays  se  porta 
sur  son  frère  Alfred,  jeune  homme  de  vingt-deux  ans  y  dont  le  cou- 
rage et  l'habileté  militaire  donnaient  de  grandes  espérances^.  Alfred  ^* 
réussit  deux  fois ,  soit  en  combattant,  soit  en  négociant,  à  faire  sortir  «78. 
les  Danois  de  son  royaume  ;  il  repoussa  les  invasions  par  mer  tentées 
contre  ses  provinces  du  sud ,  et  défendit  pendant  sept  ans  la  ligne  de 
la  Tamise.  Peut-être  qu'aucune  armée  danoise  n'eût  jamais  franchi 
de  nouveau  cette  frontière,  si  le  roi  et  le  peuple  de  Westrsex  eussent 
été  bien  unis;  mais  il  existait  entre  eux  des  germes  de  discorde  d'une 
nature  assez  bizarre. 

Le  roi  Alfred  avait  plus  étudié  qu'aucun  de  ses  compatriotes  :  il 
avait  parcouru,  jeune,  les  contrées  méridionales  de  l'Europe ,  et  en 
avait  observé  les  mœurs:  il  connaissait  les  langues  savantes  et  la  plu- 
part des  livres  de  l'antiquité.  La  supériorité  de  connaissances  que 
ce  roi  saxon  avait  acquise  lui  inspirait  une  sorte  de  dédain  pour  la 
nation  qu'il  gouvernait.  Il  faisait  peu  de  cas  des  lumières  et  de  la 
prudence  du  grand  conseil  national ,  qu'on  appelait  l'assemblée  des 
sages.  Rempli  des  idées  de  pouvoir  absolu  qui  se  présentent  si  sou- 
vent chez  les  écrivains  romains ,  il  avait  un  désir  violent  de  réformes 
politiques,  et  concevait  des  plans  meilleurs  peut-être  que  les  an- 

•  We8t-«eaxna-laii<l ,  Weet-fleaxna-rice.  —  HIst.  Ingulf.  Groyland.,  apud  rer.  anglie. 
Script,  t.  I ,  p.  8*  et  seq.,  éd.  Gale. 
2  Turiier'a  Hlat.  of  Uie  Anglo-Saxons,  fOl.  1 ,  p.  536. 
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871  ciennes  coutumps  anglo-saxonnes  j  mais  manquant  de  sanction  aux 
Jl,  yeux  d'un  peuple  qui  ne  les  avait  pas  souhaités  et  ne  les  comprenait 
pas.  La  tradition  a  vaguement  conservé  quelques  traits  sévères  do 
gouvernement  d'Alfred ,  et,  longtemps  après  sa  mort,  on  parlait 
de  la  rigueur  excessive  qu'il  avait  mise  à  punir  les  prévaricateurs 
et  les  mauvais  juges  ^  Quoique  cette  rigueur  eût  pour  objet  l'intérêt 
de  la  nation  anglo-saxonne ,  elle  ne  pouvait  être  agréable  à  cette 
nation ,  qui  alors  faisait  plus  de  cas  de  la  vie  d'un  honune  libre  que 
de  la  régularité  dans  les  affaires  publiques. 

D'ailleurs ,  cette  sévérité  du  roi  Alfred  envers  les  grands  n'était 
point  accompagnée  d'affabilité  envers  les  petits  ;  il  les  défendait  sans 
paraître  les  aimer  :  leurs  suppliques  l'importunaient,  et  sa  maison 
leur  était  fermée.  «  Si  l'on  avait  besoin  de  son  aide,  dit  un  contem- 
«  porain ,  soit  pour  des  nécessités  personnelles ,  soit  contre  l'oppres- 
(f  sion  des  puissants,  il  dédaignait  d'accueillir  et  d'écouter  la  plainte; 
«  il  ne  prétait  aucun  appui  aux  faibles,  et  les  estimait  comme  néant  ^.  f> 
^^  Aussi  quand,  sept  années  après  son  élection,  ce  roi  lettré,  devenu 
odieux  sans  le  savoir  et  sans  le  vouloir,  eut  à  repousser  une  invasion 
formidable  des  Danois ,  et  qu'il  appela  son  peuple  à  la  défense  du 
pays ,  il  fut  effrayé  de  trouver  des  hommes  mal  disposés  à  lui  obéir, 
et  même  peu  soucieux  du  péril  commun.  Ce  fut  en  vain  qu'il  envoya 
par  les  villes  et  les  hameaux  son  messager  de  guerre ,  portant  une 
flèche  et  une  épée  nue,  et  qu'il  publia  cette  vieille  proclamation  natio- 
nale, à  laquelle  nul  Saxon  en  état  de  porter  les  armes  n'avait  jamais 
résisté  :  «  Que  quiconque  n'est  pas  un  homme  de  rien ,  soit  dans  les 
a  bourgs,  soit  hors  les  bourgs  ,  sorte  de  sa  maison  et  vienne*.  »  Peu 
d'hommes  vinrent;  et  Alfred  se  trouva  presque  seul,  entouré  du  petit 
nombre  d'amis  qui  admiraient  son  savoir,  et  qu'il  touchait  quel<|ue- 
fois  jusqu'aux  larmes  par  la  lecture  de  ses  écrits  ^ 

■  Home,  Miroir  des  justices,  p.  S96.  London,  in-48, 4649. 

'  nie  vero  iioluilcu»  aiidire,  iiec  aliquod  auxilium  impeiidrbal ,  $ic<l  omnino  ros 
niliil!  peiidebat.  (Asserius  Meneveneis,  de  ^Ifrrdi  rehus  ^estié;  r^milrii,  An;:lir«-i, 
Mibernicâ,  etc.  p.  lo.) 

^  TiieiG  vflpre  un-Dilhing.  .  or  porte  and  of  uppe-latid.  (Cliron.  saxon.,  éd.  (iitisun, 
p.  495.)  —  NUMng,  nidingr,  ntehtig  nleHÇt  en'aiigl:iis  moderne,  naugihy;  nef|ii:ini, 
nihilum.  — Angli...nihil  miserîus  esliniani  quam  hujusmodl  dedecorc  voi-almli  tiotarl. 
(llâlhfleus  Parif.  Variantes  lectiones  ad  pag.  44,  l.  I,  ad  iDiUuin.) 

*  Utaudienlibus...  lachrymosus  quodammodo  suscilaretur  motus.  (Elhelwerdi  Hist. 
lib.  iT,  apud  rer.  anglic.  Script,  p.  847,  éd.  Saviie.) 
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A  la  faveur  de  cette  indifférence  de  la  nation  pour  le  chef  qu'elle-  878 
.même  avait  choisi ,  Fennemi  s'avançait  rapidement.  Alfred,  délaissé 
par  les  siens  ',  à  son  tour  il  les  délaissa ,  et  prit  la  fuite ,  dit  un  vieil 
historien,  abandonnant  ses  guerriers,  ses  capitaines,  tout  son  peuple, 
pour  sauver  sa  vie^.  Il  alla,  se  cachant  par  les  bois  et  les  déserts, 
jusqu'aux  limites  du  territoire  anglais  et  de  la  terre  des  Bretons  de 
Gomouaille,  au  confluent  des  deux  rivières  de  Tone  et  de  Parret.  Là 
se  trouvait  une  presqu'île  entourée  de  marais  :  le  roi  saxon  s'y  réfugia, 
et  habita,  sous  un  faux  nom,  la  cabane  d'un  pécheur,  obligé  de  cuire 
lui-même  le  pain  dont  la  pauvre  famille  de  ses  hôtes  voulait  bien  lui 
donner  sa  part.  Peu  de  gens,  dans  son  royaume,  savaient  ce  qui  était 
arrivé  de  lui*;  et  l'armée  danoise  y  entra  sans  résistance.  Beaucoup 
d'habitants  s'embarquèrent  sur  les  côtes  de  l'ouest  pour  chercher  un 
refuge,  soit  en  Gaule,  soit  dans  l'île  d'Érin,  que  les  Saxons  nom- 
maient  l'Irlande*;  le  reste  se  soumit  à  payer  le  tribut  et  à  labourer 
pour  les  Danois.  Ils  ne  tardèrent  pas  à  trouver  les  maux  de  la  con- 
quête mille  fois  pires  que  ceux  du  règne  d'Alfred,  qui,  dans  le  moment 
delà  souffirance,  leur  avaient  paru  insupportables;  ils  regrettèrent 
leur  premier  état  et  le  despotisme  d'un  roi  né  parmi  eux  ^. 

De  son  côté,  le  roi  Alfred  réfléchissait  dans  le  malheur,  et  méditait 
sur  les  moyens  de  sauver  le  peuple,  s'il  était  possible,  et  de  rentrer 
en  grâce  avec  lui.  Fortifié  dans  son  île  contre  une  surprise  de  l'ennemi 
par  des  retranchements  de  terre  et  de  bois,  il  y  menait  la  vie  dure  et 
sauvage,  réservée,  dans  tout  pays  conquis,  au  vaincu  trop  fier  pour 
être  esclave ,  'la  vie  de  brigand  dans  les  bois,  les  marais  et  les  gorges 
des  montagnes.  A  la  tête  de  ses  amis,  formés  en  bandes,  il  pillait 
le  Danois  enrichi  de  dépouilles^  et,  à  défaut  de  Danois,  le  Saxon  qui 
obéissait  aux  étrangers  et  les  reconnaissait  pour  maîtres'.  Ceux  que 

I  Despeclu  suorum.  (Aaser.  Mené?.,  de  Alfred!  rébus  gestis;  Ganiden,  Anglica, 
Uibernica.etCM  p.  0.)  —  Certo  suorum  dissidio.  (Chron.  Joban.  Wallingrord.,  apud 
rer.  anglic.  Script  t.  III,  p.  537,  éd.  Gale.) 

>  Hi8  kempen  eali»  forlet,  and  his  heretogen,  and  eall  bis  tbc  ode.  (Hss.  in  the 
Briliah  MuMeum.  Vesp.,  D.  14.) 

*  Ubi  esspt,  vel  quo  devenissel.  (ABser.  Menev.,  de  iBIfredi  rébus  gratis;  Camden, 
Anulica,  Hibemiea,  etc.,  p.  10.) 

*  Ira-land ,  Ir-land ,  Irorttm  terra, 

^  Asser.  Mener.,  de  ifiirredi  rébus  gestis  ;  Gamden,  Anglica,  Hibernica,  etc.,  p.  AO. 

*  Nibil  enim  habebat  quo  uteretur,  nisi  quod  a  paganis  aul  etiam  a  christianis, 
qui  se  paganorum  snbdiderant  dooiinio,  clam  aut  paiam  subtraheret.  (Asser.  Menev., 
de  Aifradf  rébus  gestis^  Garoden.,  Anglica,  Bibernica,  etc.,  p.  0.) 
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»8-  le  joug  étranger  fatiguait,  ceux  cpii  s*éiaieni  rendus  coupables  de  lèse- 
majesté  envers  le  plus  fort  en  défendant  contre  lui  leurs  biens ,  leurs 
femmes  ou  leurs  filles ,  vinrent  se  ranger  sous  les  ordres  du  chef 
inconnu  qui  refusait  de  partager  la  servitude  générale.  Après  six  mois 
d'une  guerre  de  stratagèmes,  de  surprises  et  de  combats  nocturnes , 
le  chef  des  partisans  résolut  de  se  nonuner,  de  faire  un  appel  à  tout 
le  pays  de  Touest ,  et  d'attaquer  ouvertement,  sous  Tétendard  anglo- 
saxon,  le  principal  camp  des  Danois.  Ce  camp  était  situé  à  Ethandun, 
sur  la  frontière  des  provinces  de  Wilts  et  de  Sonunerset,  près  d*une 
forêt  appelée  Sed-wood  ou  le  Grand-liois*.  Avant  de  donner  le  signal 
décisif,  Alfred  voulut  observer  hii-méme  la  position  des  étrangers; 
il  entra  dans  leur  camp  sous  Thabit  d'un  joueur  de  harpe,  et  divertit 
par  des  chansons  saxonnes  Tarmée  danoise ,  dont  le  langage  diffé- 
rait peu  du  sien  '^  ;  il  se  promena  au  milieu  des  tentes,  et  à  son  retour, 
changeant  d'emploi  et  de  caractère ,  il  envoya  des  messagers  dans 
toute  la  contrée  d'alentour,  assignant  pour  rendez-vous  aux  Saxons 
qui  voudraient  s'armer  et  combattre,  un  lieu  nommé  la  Pierre  d'iig- 
bert  %  sur  la  lisière  orientale  du  (irand-Bois,  et  à  quelques  milles  de 
distance  du  camp  ennemi  *. 

Durant  trois  jours  consécutifs,  des  hommes  armés,  partis  de  tontes 
les  directions ,  arrivèrent  au  lieu  assigné,  un  à  un,  ou  par  petites 
.  bandes.  Chaque  nouveau  venu  était  salué  du  nom  de  frère,  et  accueilli 
avec  une  joie  vive  et  tumultueuse.  Quelques  bruits  de  cette  agitation 
parvinrent  au  camp  des  Danois  ;  ils  démêlèrent  autour  d'eux  l'appa- 
rence d'un  grand  mouvemetn  ;  mais ,  comme  il  n'y  aVait  point  de 
traître ,  leurs  informations  furent  incertaines ,  et ,  ne  sachant  précisé- 
ment où  l'insurrection  devait  commencer,  ils  ne  firent  aucune  ma- 
nœuvre et  doublèrent  leurs  postes  extérieurs.  Ils  ne  tardèrent  pas  à 
voir  flotter  la  bannière  de  West-sex ,  qui  portait  la  figure  d'un  cheval 
blanc.  Alfred  attaqua  leurs  redoutes  d'Ethandun ,  par  le  côté  le  plus 


t  Près  de  la  ville  de  Fromc;  les  PtiTirons  n'appellent  encore  Woodland 

3  Rex  ipse  ûngens  ac  esse  Jaculalorciii ,  ai^sumta  citharu,  lentoiia  Panonini  .uliil. 
(Hist  liiguir.  Croyiaiid,  apiid  rer.  aiiglic.  Script,  t.  I*  p.  M,  éd.  Gale.)  —  Lin^tiia 
Danorum  anglicans  loquelœ  vicina  est.,  (Chronologia  rer.  Miptentr.,  apud  Sii  ipl.  rer. 
danlc.  t.  V.  p.  96.) 

*  Egherlbes-stane. 

4  WUlelni.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.»  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script ,  p.  43 , 
éd.  Saviie. 
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faible ,  les  en  chassa ,  et ,  comme  s'exprime  une  chronique  saxonne  y  878. 
resta  maître  du  champ  de  carnage  \ 

Une  fois  dispersés,  les  Danois  ne  se  rallièrent  plus,  et  Godrun, 
leur  roi^  fit  ce  que  faisaient  souvent  dans  le  péril  les  gens  de  sa  nation  : 
il  promit ,  si  les  vainqueurs  voulaient  renoncer  à  le  poursuivre ,  de  se 
faire  baptiser,  lui  et  les  siens,  et  de  se  retirer  sur  ses  terres  d'Est- 
Anglie,  pour  y  habiter  paisiblement.  Le  roi  saxon,  qui  n'était  point 
assez  fort  pour  faire  la  guerre  à  outrance ,  accepta  ces  offres  de  paix. 
Godrun  et  les  autres  capitaines  païens  jurèrent,  sur  un  bracelet  con-  979. 
sacré  à  leurs  dieux ^,  de  recevoir  fidèlement  le  baptême.  Le  roi  Alfred 
servit  de  père  spirituel  au  chef  danois,  qui  endossa  sur  sa  cotte  de 
mailles  la  robe  blanche  des  néophytes,  et  repartit,  avec  les  débris  de 
ses  troupes,  pour  le  pays  d'où  il  était  venu ,  et  d'où  il  s'engageait  à 
ne  plus  sortir.  Les  limites  des  deux  populations  furent  fixées  par  un  st» 
traité  définitif,  juré,  comme  porte  son  préambule,  par  Alfred  roi,  ^^ 
Godrun  roi,  tous  les  sages  anglo-saxons  et  tout  le  peuple  danois'. 
Ces  limites  étaient,  au  sud,  le  cours  de  la  Tamise  jusqu'à  la  petite 
rivière  de  l'Éa,  qui  s'y  jette  en  avant  de  Londres;  au  nord  et  à  Test, 
la  rivière  d'Ouse  et  la  grande  voie  construite  par  les  Bretons,  et 
reconstruite  de  nouveau  par  les  Romains,  que  les  Saxons  nommaient 
Wetlinga-street ,  le  chemin  des  fils  de  Wetla  *. 

Les  Danois  cantonnés  dans  les  villes  de  la  Mercie  et  sur  le  pays  au  gga. 
nord  de  THumber  ne  se  crurent  point  liés  par  le  pacte  d'Alfred  et  de 
Godrun.  Ainsi  la  guerre  ne  cessa  point  sur  la  fi*ontière  septentrionale 
du  territoire  de  West-sex.  Les  anciens  royaumes  de  Suth-sex  "  et  de 
Kent,  délivrés  de  la  servitude  étrangère,  proclamèrent  également 
Alfired  comme  libérateur  et  comme  roi.  Nulle  voix  ne  s'éleva  contre 


1  Stragla  loeum.  WœUstow  (Chron.  saxon.,  éd.  GibBon.  passim.) 

2  On  tiiam  halgan  beage.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  83.) 

3  iElfred  cyning  and  Gydbruii  cyning  and  ealles  Angeleynnea  witan,  and  eal  seo 
theod  the  on  eaat-englum  beodb.  (Wilkins,  Leges  anglo-saxoiu,  p.  47.)  —  Dana  quel- 
ques aclea  laUna ,  Alfred  traduit  aon  titre  de  kining  par  le  mot  dux  :  Ego  Elfred  dux. 
(Charta  sub  anno  888,  Glosa,  saxon.,  éd.  Lye.) 

*  Slrata  quam  fliii  Weltble  régis,  ab  oriental!  mari  uaque  ad  ooddentale,  per  Angliam 
straTenint.  (Rpgerii  de  Hovedeno  Annal,  pars  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  43a, 
cd.  Savile.)  —  Le  moi  avait  en  apparence  celte  signification;  mais  il  est  plus  probable 
que  weilinghestreet  n'était  que  la  corruption  saxonne  du  breton  Gwydelinsam,  qui 
signifie  le  chemin  des  Gaëls  (des  Irlandais),  nom  fort  convenable  à  une  route  qui  con- 
duisait de  Douvres  à  la  côte  de  Chester. 

&  Al.  Sultt'Seaxna'landt  Suth-éeax;  par  corruption ,  Suasex. 
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liJM,  pî  dans  801)  prppre  pç^ys,  où  son  ancienne  impopularité  était  effacée 
par  ses  nouveaux  services,  ni  dans  ceux  que  ses  prédécesseurs  avaient 
soumis  par  conquête  à  leur  domination  *.  La  partie  de  T Angleterre 
que  les  Danois  n'occupaient  point  forma  dès  lors  un  seul  État  ;  et 
aipsf  disparut  pour  jamais  Tancienne  division  du  peuple  anglais  en 
plusieurs  peuples ,  en  autant  de  peuples  qu'il  y  avait  eu  de  bans  d'é- 
migrés partis  des  tles  et  des  rivages  de  la  Germanie  ^.  (.e  flot  des 
invasions  danoises  avait  renversé  pour  jamais  les  lignes  de  forteresses 
qui  s'élevaient  auparavant  entre  chaque  royaume  et  les  royaumes 
ypisins  ;  à  un  isolement  quelquefois  hostile  succéda  l'union  que  pro- 
duisent des  malheurs  communs  et  des  espérances  con^unes. 

Du  moment  que  fut  abolie  la  grande  séparation  du  pays  anglo-saxon 
en  rpyaumes,  les  autres  divisions  territoriales  prirent  une  importance 
qu'elles  n'avaient  point  eue  jusque-là  ;  et  c'est  ea  effet  depuis  ce  tempe 
que  Ips  historiens  commencent  à  faire  mention  des  shires^  icires^ 
sbire^,  pu  fractions  de  royaumes  %  des  centaines  et  des  (fûoinei  de 
familles^,  circonscriptions  locales  aussi  vieilles  en  Angleterre  que 
rétablissement  des  Saxons  et  des  Angles ,  mais  qui  durent  être  peu 
remarquées ,  tant  qu'il  se  trouva  au-dessus  d'elles  une  plus  large  cîr^ 
conscription  politique.  L'usage  de  compter  les  familles  comme  de 
simples  unités ,  et  de  les  agréger  ensemble  par  collection  de  dix  ou  de 
cent^  pour  former  des  districts  et  des  cantons ,  se  retrouve  chez  tous 
les  peuples  d'origine  teutonique.  Si  cette  institution  joue  un  grand 
rôle  dans  les  lois  qui  portent  le  nom  d'Alfred ,  ce  n'est  point  qu'il 
l'ait  inventée  ^  c'est ,  au  contraire ,  que  la  trouvant  enracinée  au  sol 
4e  r Angleterre,  et  presque  uniformément  répandue  sur  tous  les  pays 
^u'il  réunit  sans  violence  au  royaume  de  West-sex;  il  y  eut  pour 
lui  nécessité  d'en  faire  la  principale  base  de  ses  dispositions  d'ordre 
public.  Il  n'établit,  à  proprement  parler,  ni  les  dizaines  et  les  cen- 
taines de  familles,  ni  les  chefs  municipaux,  appelés  dizainîers  et 
centainiers',  ni  même  cette  forme  de  procédure  qui,  modifiée  par 
Faction  du  temps,  a  donné  naissance  au  jury.  Tout  cela  existait 

•  flunc  ut  redemptonon  suicepere  cuncU.  (Ethelwerdi  Bist,  l\h.  m,  apud  ver.  an- 
«lie.  Script,  p.  846,  éd.  Safile.) 

>  Ealà-êeaXy  vêtus  SaxonU,  Anglorum  ariUqua  patria.  (Chron.  8axoD,ed.  Gibson, 
panim.) 

*  SkertH^  ffcfconrm,  êchêren;  en  anglais  moderne,  to  »hare,  couper,  diviser. 
4  Hundred ,  tyttiing.    —    *  TyiMng-^nf un,  liundredarii. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE  IL  «a 

chez  les  Saxons  et  les  Angles  antérieurement  à  leur  émigration.  ^ 
Le  roi  de  WesHex  acquit,  depuis  son  second  avènement,  tant  sk. 
de  célébrité  comme  brave ,  et  surtout  comme  sage ,  qull  est  difificile 
de  retrouver  dans  Thistoire  les  tri^ces  de  la  défaveur  nationale  dont 
il  avait  d'abord  été  frappé*  gans  cesser  de  veiller  au  maintien  de 
Fiadépendance  Teconquise,  Alfred  trouva  des  heures  pour  ses  études 
qu'il  aimait  toujours  y  mais  sans  les  préférer  aux  hommes  à  qui  il 
en  destinait  le  fruit.  D  nous  reste  de  lui  plusieurs  morceaux  de  vers 
et  de  prose,  remarquables  par  une  certaine  richesse  d'imagination  et 
ce  luxe  de  figures  qui  est  le  caractère  distinctif  de  Tancienne  littéra- 
ture germanique  ^ 

Alfred  passa  le  reste  de  sa  vie  entre  ces  travaux  et  la  guerre.  Le 
serment  que  lui  avaient  prêté  les  Dapois  de  TEst-Anglie,  d'abord 
sur  le  br^u^elet  d'Odin ,  et  ensuite  sur  i^  eroi^K  du  Christ ,  fut  violé  par  sss. 
eux  y  à  la  première  ajqparition  d'une  flotte  de  pirates  sur  leur  côte. 
Ils  saluèrent  les  nouveaux  venus  comme  des  frères;  rentralnemant 
des  souvenirs  et  de  la  sympathie  nationale  leur  fit  quitter  les  champs 
qu'ils  labouraient,  et  détacher  du  poteau  enfumé  leur  grande  hache 
de  bataille,  ou  la  massue  hérissée  de  pointes  de  fer,  qu'ils  nom- 
maient Yétoile  du  maiin  ^.  Peu  de  temps  après ,  sans  violer  aucun 
traité ,  les  Danois  dès  rives  de  Tlfumber  descendirent  vers  le  sud  pour 
se  joindre ,  avec  les  hommes  de  FËst-Anglie ,  à  l'armée  du  fiuneux 
roi  de  iper  Jiastiog,  qui,  prej^^t,  comme  disaient  les  poètes  du 
nov^y  l'Océan  pour  demeure  ',  passait  sa  viç  à  naviguer  du  Panenuirk 
aux  lies  Orcades,  des  Orcades  ^n  Gaule,  dç  Gaule  en  friande,  et 
d'Irlande  eta  Angleterre. 

Hastmg  trouva  les  Anglais  sous  la  conduite  du  roi  Alfred ,  bien  m5 
préparés  à  le  recevoir  en  ennemi  et  non  en  maître.  Il  fut  défait  dans  J^ 
plusieurs  batailles  ;  une  partie  de  son  armée  en  déroute  se  retira  chez 
les  Danois  du  Northumberland ,  une  autre  partie  s'incorpora  aux 
Danois  de  Test.  Ceux  qui  avaient  fait  quelque  gain  dans  leurs  courses 
de  terre  et  de  mer  devinrent  bourgeois  dans  les  villes,  et  colons  dans 

<  Voyez  rhiBtoire  des  Angio-  Saxons  de  Sharon  Turncr,  tqI.  II ,  p.  149  et  suiv. 

«  Morghen-stiama. 

3  locolitatque  mare. 

(Ermoldi  Migelli  carmen,  apud  Script,  rer.  galUe.  et  flran- 
cIc.,t.VI,p.80.) 
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«w   les  campagnes;  les  plus  pauvres  radoubèrent  leurs  navires,  et  sui- 

901.  virent  le  chef  infatigable  à  de  nouvelles  expéditions.  Ils  passèrent  le 
détroit  de  la  Gaule ,  et  remontèrent  le  cours  de  la  Seine  *.  Hasting , 
du  haut  de  son  vaisseau ,  ralliait  sa  ttoupe  au  son  d'un  cor  d'ivoire 
qu'il  portait  au  cou ,  et  que  les  habitants  de  la  Gaule  surnommaient 
le  tonnerre  ^.  Du  moment  que  ces  sons  redoutés  se  faisaient  entendre 
au  loin ,  le  serf  gaulois  quittait  la  glèbe  du  champ  où  il  était  attaché, 
pour  s'enfuir  avec  son  mince  bagage  au  fond  de  la  forêt  voisine ,  et  le 
noble  frank,  saisi  de  la  même  terreur,  levait  les  ponts  de  son  château 
fort,  courait  au  donjon  faire  la  revue  des  armes,  et  ordonnait  d'en- 
fouir le  tribut  en  argent  qu'il  avait  levé  sur  là  banlieue  '. 

901.  A  la  mort  du  bon  roi  Alfred,  son  fils  Edward  *,  qui  s'était  distingué 
dans  la  guerre  contre  Hasting,  fut  élu  par  les  chefs  et  les  sages 
anglo-saxons  5.  Un  des  fils  du  frère  aîné  prédécesseur  d'Alfred  eut 
la  hardiesse  de  protester  contre  le  choix  national,  au  nom  de  ses 
droits  héréditaires.  Cette  prétention  fut  non-seulement  repoussée, 
mais  de  plus  regardée  comme  un  outrage  à  la  loi  du  pays,  et  le 

901   grand  conseil  prononça  le  bannissement  d'Ethelwald*,  fils  d'Ethelred. 

C06.  Celui-ci ,  au  lieu  d'obéir  à  la  sentence  légalement  portée  contre  lui , 
se  jeta,  avec  quelques-uns  de  ses  partisans,  dans  la  ville  de  Vimbom, 
sur  la  côte  du  sud-ouest,  jurant  de  la  garder  ou  de  périr  '.  Mais  il  ne 
tint  pas  son  serment  :  à  l'approche  de  l'armée  anglaise ,  il  s'enfuit 
sans  combat ,  et  courut  chez  les  Danois  du  Northumberland  se  faire 
païen  et  pirate  avec  eux.  Ils  le  prirent  pour  chef  contre  ses  compa- 
triotes. Ëthelwald  envahit  le  territoire  anglo-saxon;  mais  il  fiit  vaincu 
et  tué  dans  les  rangs  des  étrangers.  Alors  le  roi  Edward  prit  l'of- 


*  Mare  transivit..  et  applicuitin  ostium  Sequauae  fluminia.  (Asaer.  Heiiev.  Annal* 
apud  rer  anglic.  Script.,  1. 111,  p*  17S,  éd.  Gale.) 

3  Que  dux  agnito,  tubam  eburneam  tonitruum  nuneupatam  dédit  monacho,  hœc  illi 
addena,  ut  auis  in  prœdani  eieuntibus  ea  ijucclnaret.  (Extrait  de  la'  chronique  de 
Saint-Florent  donnée  par  Dom  Moricc;  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  rtiistoire 
ecclésiastique  et  civile  de  Bretagne,  1. 1 ,  p.  119.) 

3  Wlllelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  u,  apud  rer.  angllc«Scrlpt,  p.  43, 
éd.  Savile. 

*  Al.  Ead'weard.Edy  heureux;  ii/ard,  gardien. 

^  Gecoren  to  cynge  (Cbron.  saxon.,  éd.  Gibson,  pasaiin.)  —  Asser.  Menev.  Annal., 
apud  rer.  anglic.  Script.,  1. 111,  p.  474,  éd.  Gale. 

*  Al.  ^thel-weald.  Eihel,  noble:  weald^  waZd,  u;a/i,  puissant,  gouvernant. 

'  Dicens  se  velle  aut  ibi  vivere,  aut  ibi  occumbere.  (Ghron.  saxon.,  éd.  Gibson, 
p.  100.)—  Hcnrici  Hunlind.  Hist.,  lib.  v,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  353,  éd.  Savile. 
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fensive  contre  les  Danois;  il  reconquit  sur  eux  les  côtes  de  Test,  905 
depuis  Tembouchure  de  la  Tamise  jusqu'au  golfe  de  Boston ,  et  les  92V 
enferma  dans  leurs  provinces  du  nord  par  une  ligne  de  forteresses 
bâties  en  avant  du  cours  de  THumber  *.  Son  successeur  Ethelstan  ^  934 
passa  FHumber,  prit  la  ville  d'York ,  et  força  les  colons  de  race  scan-  ^ 
dinave  à  jurer,  selon  la  formule  consacrée ,  de  vouloir  tout  ce  qu'il 
voudrait'.  L'un  des  chefs  des  Danois  vaincus  fut  conduit  avec  honneur 
dans  le  palais  du  roi  saxon  et  admis  à  sa  table  ;  mais  quatre  jours  de 
vie  paisible  suffirent  pour  le  dégoûter  :  il  s'enfuit,  gagna  la  mer ,  et 
remonta  sur  un  vaisseau  de  pirate ,  aussi  incapable ,  dit  l'ancien  his- 
torien ,  de  vivre  hors  de  l'eau  qu'un  poisson*. 

L'armée  anglaise  s'avança  jusqu'aux  bords  de  la  Tweed,  et  le  Nort-  m? 
humberland  fut  ajouté  aux  terres  de  la  domination  d'Ëthelstan ,  qui ,  934. 
le  premier,  régna  sur  toute  l'Angleterre.  Dans  l'ardeur  de  cette  cour 
quête ,  les  Anglo-Saxons  franchirent  leur  ancienne  limite  du  nord  ^ , 
et  troublèrent  par  une  invasion  les  enfants  des  Pietés  et  des  Scots , 
et  la  peuplade  de  vieux  Bretons  qui  habitait  le  val  de  la  Clyde  *.  H  se 
forma  une  ligue  offensive  entre  ces  diverses  nations  et  les  Danois ,  934 
qui  vinrent  d'outre-mer  pour  délivrer  leurs  compatriotes  de  la  domi- 
nation des  hommes  du  sud.  Olaf,  fils  de  Sithrik,  dernier  roi  danois 
de  la  Northumbrie ,  devint  le  généralissime  de  cette  confédération , 
où  l'on  voyait  réunis  aux  honunes  venus  de  la  Baltique  les  Danois  des 
Orcades,  les  Galls  des  Hébrides  armés  du  long  sabre  à  deux  mains 
qu'ils  appelaient  glay^more  ou  le  grand  glaive,  les  Galls  du  pied  des 
monts  Grampiens,  et  les  Gambriens  de  Dumbarton  et  du  Galloway^ , 
portant  des  piques  longues  et  minces.  La  rencontre  des  deux  armées 
se  fit  au  nord  de  l'Humber ,  dans  un  lieu  nommé  en  saxon  Brunan- 
burgh ,  ou  le  boui^  des  fontaines.  La  victoire  se  décida  pour  les 
Anglais,  qui  forcèrent  les  confédérés  à  regagner  péniblement  leurs 
vaisseaux,  leurs  îles  et  leurs  montagnes.  Us  nommèrent  cette  journée 


<  Cbron.  saxon.,  éd.  Gibton»  p.  400-109. 

3  Al.  AtheUtan,  SuperlaUf  saxon  de  eihet,  noble 

^  Se  omne  illud  facturos  quod  ei  visum  esset.  (Ghron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  409.) 

'  Id  aqua  sicut  piacis  vivere  assuetus  (  Willelm.  Malmesb.,  de  Gesl  rer.  angl.,  lib.  ii« 
apud  rer.  anglic  Script,  p.  50,  éd.  Savile.)  —  HUt.  Ingulf.  Groyland.,  apud  rer.  anglic. 
Script.,  t  I ,  p.  29,  ed  Gale. 

*  VoyexIlT.  i.p.  64.    -    •  Ibld. 

'  En  \aUn  tGalwidia. 
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«»*•  le  jour  du  grand  combat  *,  el  la  chantèrenl  dans  des  poèmes  tiatio- 
naux  dont  quelques  fragments  subsistent  encore. 

«  Le  roi  Ethelstan ,  le  chef  des  chefs ,  celui  qui  donne  des  colliers 
«  aux  braves,  et  son  frère,  le  noble  Edmimd,  ont  combattu  à  Brunan- 
«  burg  arec  le  tranchant  de  Tépée.  Ils  ont  fendu  le  mur  des  boucliers; 
«  ils  ont  abattu  les  guerriers  de  renom ,  la  race  des  Scots  et  les 
«  honmies  des  navires. 

€t  Olaf  s'est  enfui  avec  peu  de  gens,  et  il  a  pleuré  sur  les  flots, 
«r  L'étranger  ne  raconta  point  cette  bataille ,  assis  à  son  foyer,  en- 
<K  touré  de  sa  famille  ;  car  ses  parents  y  succombèrent ,  et  ses  amis 
«  n'en  revint^nt  pas.  Les  rois  du  nord,  dans  leurs  conseils,  se  lamen- 
«  teront  de  ce  que  leurs  guerriers  ont  voulu  jouer  au  jeu  du  carnage 
c  avec  les  enfants  d'Edward. 

«t  Le  roi  Ethelstan  et  son  frère  Edmund  retournent  sur  les  terres 
«  de  West-sex.  Ils  laissent  derrière  eux  le  corbeau  se  repaissant  de 
«cadavres,  le  corbeau  noir  au  bec  pointu,  et  le  crapaud  à  la  voix 
a  rauque,  et  Taigle  affamé  de  chair,  et  le  milan  vorace,  et  le  loup 
«  fauve  des  bois. 

ff  Jamais  plus  grand  carnage  n'eut  lieu  dans  cette  tie ,  jamais  plus 
«  d'hommes  n'y  périrent  par  le  tranchant  de  l'épée ,  depuis  le  jour 
«  où  les  Saxons  et  les  Angles  vinrent  de  l'est  à  travers  l'Océan ,  où 
«  ils  entrèrent  en  Bretagne,  ces  nobles  artisans  de  guerre,  qui  vain- 
«  quîrent  les  Welches*  et  prirent  le  pays'.  » 


934 


Ethelstan  fit  payer  cher  aux  Gambriens  du  sUd  le  secours  que  leurs 
4  frères  du  nord  avaient  donné  à  ses  ennemis;  il  ravagea  lé  territoire 
des  Gallois,  et  leur  imposa  des  redevances;  et  le  roi  d'Aberfraw, 
comme  s'expriment  de  vieux  actes ,  paya  au  roi  de  Londres  le  tribut 

*  Unde ,  et  vulgo  usque  ad  prœsens  bellum  prœnominatur  magnutn.  (  Bthelwerdi 
Bist, Ub.  Iii,apud  rer.  anglfc.  Script.,  p.  848,  éd.  Savile.) -^ Wtlleim.  Malmesb.,  de 
Gebt.  reg.  abgl.,  lib.  ii,  apud  ri^r.  anglfc.  Script.,  p.  48-90.  bd.  SaTlle.  —  HisU  Ingulf. 
eroyiand ,  apud  rer.  anglic.  Script,  t.  1 ,  p.  S9,  éd.  Gale. 

>  Wealf  weallise,  welsch ,  est  le  nom  générique  donné  par  les  Teutons  aux  hommes 
de  race  celtique  ou  romane. 

*  Ghron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  143-144. 
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en  argent^  en  bœufs,  en  faucons  et  en  chiens  de  chasse  ^  Les  Bretons  ^ 
dé  la  Ck)rilouaiUe  furent  chassés  de  la  ville  d'Exeter  qu'ils  habitaient  wr. 
alors  en  commun  avec  les  Anglais'.  Cette  population  fut  refoulée 
vers  le  midi  jusqu'au  delà  du  cours  de  la  rivière  de  Tamer,  qui  de- 
vint alors,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  la  limite  du  pays  de  Ck)r- 
nouaille.  Ethelstan  soumit  à  sa  puissance,  par  la  guerre  ou  par  la 
politique,  toutes  les  populations  de  race  diverse  qui  habitaient  Tile  de 
Bretagne*.  H  donna  un  Norvégien  pour  gouverneur  aux  Anglo-Da- 
nois de  ta  Northumbrië  ;  c'était  Erik,  fils  de  Harald,  vieux  piraté  qui 
se  fit  chrétien  pour  obtenir  un  commandement. 

Le  jour  de  son  baptême ,  il  jura  dé  garder  et  de  défendre  le  Nort-  937. 
humberland  contre  les  païens  et  les  pirates^;  de  roi  de  mer  qu'il 
était,  il  devint  roi  de  province,  comme  s'exprimaient  les  Scandi- 
naves^. Mais  cette  dignité  trop  pacifique  cessa  promptement  de  lui 
plaire,  et  il  remonta  sur  ses  vaisseaux.  Après  quelques  années  d'ab- 
sence, il  revint  visiter  les  Northumbriens ,  qui  le  reçurèht  avec  joie, 
et  le  prirent  de  nouveau  pour  chef,  sAns  l'aveu  du  rôi  Edred*,  suc-  m6. 
cesseur  du  fils  d'Ethelstan.  Ce  roi  marcha  contre  eux ,  et  les  fbrça 
d'abandonner  Erik,  qui,  à  Son  tour,  pour  se  venger  de  leur  désertion, 
vint  les  attaquer  avec  cinq  chefs  de  corsaires  du  Danemark ,  des 
Orcades  et  des  Hébrides.  Il  périt  dans  le  premier  combat  Avec  les 
cinq  rois  de  mer  ses  alliés*.  Cette  fin,  glorieuse  pour  un  Scandihave, 
fîit  célébrée  par  les  Skaldes  ou  poètes  du  Noid ,  qui ,  sans  tenir 
compte  du  baptême  qu'Erik  avait  reçu  chez  les  Anglais,  le  placèrent, 
en  idée,  dans  un  ^otit  autre  paradis  que  celui  des  chrétiens. 

a  J'ai  fait  im  rêve ,  dit  Odin  ;  il  m'a  semblé  que  je  me  levais  avant 

*  Lois  d'Howeli  Dda,  lib.  ni,  cap.  11  ;  Leges  Wallics,  éd.  Wotton ,  p.  499. 

>  CornwallenseB  ab  Ëxceslra ,  quam  ad  id  temporis  œquo  cum  Anglis  jure  inhabi- 
tarent,  cedere  compalit.  (  Willelm.  Malmesb.,  d«  Gest.  rei;.  angl.,  Hb.  11 ,  a^ud  rer. 
anglic.  Script,  p.  50,  éd.  Sa  vile.) 

3  A  tempore  iBlheistani ,  qui  primus  regum  anglorum  omnes  naUones  quœ  Ërltan- 
nlaiii  inooinnt  sibi  armig  subegit  (Charta  Edgari  régis»  apud  MonasUcon  anglfcaniiU, 
Dugdale,  l.  I,  p-  440.)  —  Tolius  Albionis  imperator  augustus  rex  et  l)asileu8.  ToUua 
Britanniœ,  cunctanimque  nalionum  quœ  infra  eam  includuntur  imperator  et  domi- 
nos. (Cbartae  JSIheittani  negia.) 

*  Qui  contra  Danoa  aliosque  piratas  istam  regionem  easet  tuitunis.  (Saga  Haoonas 
goda,  cap.  ni;  Snorre's  Heimskringla,  1. 1,  Pv«S7.) 

*  Theod'cyning,  fyllies-eyning,  follies-cing. 

*  td^ired ,  heureux  conseiller. 

'  Cadit,  die  flniente,  ipse  rex  Eirilius,  cadunlque  cum  eo  quinquealii  reges.  (âist. 
regum  norveg.  conscripla  &  Snorrio  Slurlse  fliio,  1. 1,  p.  liB.) 
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946.  a  le  jour,  afin  de  préparer  le  WalbaUa  *  pour  une  réception  de  guer- 
a  riers  morts  en  combattant. 

a  J'ai  réveillé  les  héros  de  leur  sommeil  ;  je  les  ai  engagés  à  se 
«  lever,  à  garnir  les  bancs,  à  disposer  les  coupes  et  à  les  remplir  de 
«  vin ,  comme  pour  l'arrivée  d'un  roi.  La  joie  de  mon  cœur  m'an- 
a  nonce  de  nobles  hôtes  partis  du  monde  des  vivants. 

a  D'où  vient  tout  ce  bruit?  s'écrie  Braghi^;  c'est  conmie  si  des  mil- 
«  liers  d'hommes  s'avançaient.  La  salle  et  tous  les  bancs  retentissent 
a  comme  au  retour  de  Balder'  dans  le  palaiç  d'Odia, 

a  Odin  répond  :  Tu  te  trompes,  Braghi,  toi  qui  sais  tant  de  choses; 
«  ce  bruit  d'applaudissements  se  fait  pour  le  roi  Erik.  J'attends  son 
a  arrivée  dans  mon  palais;  qu'on  se  lève ,  qu'on  aille  à  sa  rencontre. 

((  Pourquoi  donc  es-tu  plus  impatient  de  sa  venue  que  de  celle 
«  d'un  autre  roi  ?  —  C'est  qu'en  beaucoup  de  lieux  il  a  rougi  son  épée 
«  de  sang ,  qu'il  a  fait  voyager  au  loin  son  épée  sanglante. 

a  Je  te  salue,  Erik,  brave  guerrier;  entre,  sois  le  bienvenu  dans 
a  cette  demeure.  Dis-nous  quels  rois  t'accompagnent;  combien  vieiH 
a  nent  avec  toi  du  combat? 

a  —  Cinq  rois  viennent,  répond  Erik,  et  moi  je  suis  le  sixième*.  » 
Me  Le  territoire  des  Northumbriens,  qui  avait  jusque-là  conservé  son 
j^^  ancien  titre  de  royaume ,  le  perdit  alors ,  et  fut  divisé  en  plusieurs 
provinces*  Le  pays  situé  entre  l'Humber  et  la  Tees  fut  nommé  pro- 
vince d'York,  en  saxon  Everwic-scire.  Le  reste  du  pays,  jusqu'à  la 
Tweed,  garda  le  nom  général  de  Northumbrie,  Northan-hutnbra- 
land,  quoiqu'on  y  distinguât  plusieurs  circonscriptions  diverses, 
telles  que  la  terre  des  Cambriens,  Cumbrorland,  près  du  golfe  de 
Soiway  ;  la  terre  des  montagnes  de  l'ouest,  Westmoringa-land  ;  enfin 
la  Northumbrie  proprement  dite ,  sur  les  bords  de  la  mer  orientale , 
entre  les  fleuves  de  Tyne  et  de  Tweed.  Les  chefs  northumbriens, 
sous  l'autorité  supérieure  des  rois  anglo-saxons,  conservèrent  le  titre 
danois  qu'ils  avaient  porté  depuis  l'invasion;  on  continua  de  les  ap- 
peler larls,  ou  Eorls  selon  l'orthographe  saxonne.  C'est  un  mot  dont 
on  ignore  la  signification  primitive ,  et  que  les  Scandinaves  appli- 

*  Valhalla  signifle  palais  des  morte. 

3  Bragh,  dans  l'olympe  Hcandinave,  esl  le  dieu  de  l'éloquence  cl  de  la  poésie. 
3  Le  plus  brave  «t  le  plus  beau  des  flls  d'Odin. 

*  ToiÎTœi  Disl.  rer.  norvng.,  piirs  secunda,  11b.  iv,  cap.  s,  p.  497  et  196. 
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quaient  à  toute  espèce  de  commandant,  soit  militaire ,  soit  civil ,  qui  m6 
agissait  comme  lieutenant  du  chef  suprême,  appelé  Ring  ou  Kining.  gss. 
Par  degrés,  les  Anglo-Saxons  introduisirent  ce  titre  nouveau  dans 
leurs  territoires  du  sud  et  de  Touest,  et  en  firent  la  qualification  du 
magistrat  à  qui  fut  dél^é  le  gouvernement  des  grandes  provinces, 
appelées  autrefois  royaumes,  avec  la  suprématie  sur  tous  les  magis- 
trats locaux ,  sur  les  préfets  des  shires ,  shire-gerefas  ou  shire-reves; 
sur  les  préfets  des  villes,  portreves;  sur  les  anciens  du  peuple,  elder- 
menn.  Ce  dernier  titre  avait  été,  avant  celui  d'eorl ,  le  nom  générique 
des  grandes  magistratures  anglo^axonnes;  il  Ait  dès  lors  abaissé  d'un 
degré  et  ne  s'étendit  plus  qu'aux  juridictions  inférieures  et  aux  digni- 
tés municipales. 

La  plupart  des  Danois,  nouveaux  citoyens  de  l'Angleterre,  se  firent 
chrétiens  pour  cesser  de  paraître  étrangers.  Plusieurs  prirent,  moyen, 
nant  quelques  concessions  de  terre,  le  titre  et  l'emploi  de  défenseurs 
I)erpétuels  des  églises ,  qu'ils  avaient  autrefois  brûlées.  Il  y  en  eut 
même  qui  entrèrent  dans  les  ordres  ecclésiastiques ,  et  firent  profes- 
sion d'un  rigorisme  dur  et  sombre,  qui  rappelait,  sous  d'autres 
formes ,  la  rudesse  de  leur  premier  état  '. 

Dans  la  révolution  qui  réunit  l'Angleterre  tout  entière,  de  la  Tweed  «» 
au  c«ap  de  Ck)rnouaiIle,  en  un  seul  et  même  corps  politique ,  le  pou- 
voir ^es  rois,  devenus  monarques,  s'accrut  en  force  à  mesure  qu'il 
s'étendit,  et  devint,  pour  chacune  des  populations  nouvellement  réu- 
nies, plus  pesant  que  n'avait  été  jadis  l'ancien  pouvoir  de  ses  rois  par- 
ticuliers. L'association  des  provinces  anglo-danoises  aux  provinces 
anglo-saxonnes  attira  nécessairement  sur  ces  dernières  quelque  chose 
du  régime  sévère  et  ombrageux  qui  devait  peser  sur  les  autres,  parce 
qu'elles  étaient  peuplées  d'étrangers  soumis  malgré  eux.  Les  nlémes 
rois,  exerçant  à  la  fois  au  nord  le  droit  de  conquête ,  et  au  midi  celui 
de  souveraineté  légale,  se  laissèrent  bientM  entraîner  à  confondre  ces 
deux  caractères  de  leur  puissance  et  à  distinguer  faiblement  l'Anglo- 
Danois  de  l'Anglo-Saxon,  l'étranger  de  l'indigène,  le  sujet  de  l'homme 
pleinement  libre.  Ces  rois  conçurent  d'eux-mêmes  et  de  leur  puis- 
sance une  opinion  exagérée;  ils  s'entourèrent  d'une  pompe  jusqu'à- 

I  gunnnufl  poDUfexOdo»  vir. .  grandoBTllatis  matufitate...  fultus  et  omnium  intqui. 
lalum  inflexibilis  adverearius.  (Osberni  Vitu  Odoni  archiep.  canlunr.;  Anglia  sacra, 
t.  Il,  p.  84.) 
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0^5   lops  inconnue  :  ils  cessèrent  d'être  populaires  comme  Tétaient  leurs 
jj^5    prédécesseurs,  qui,  prenant  le  peuple  pour  conseiller  en  toutes 
choses*,  le  trouvaient  toujours  prêt  à  faire  ce  que  luinmème  avait 
OT5  délibéré.  De  là  naquirent  pour  l'Angleterre  de  nouvelles  causes  de 
^   faiblesse.  Toute  grande  qu'elle  parût  désormais  y  sous  des  chefs  dont 
les  titres  d'honneur  remplissaient  plusieiu^  lignes*,  elle  était  réelle- 
ment moins  capable  de  résister  à  un  ennemi  extérieur,  qu'au  temps 
on,  réduite  à  peu  4e  provinces,  mais  gouvernée  sans  faste  et  sans 
despotisme ,  elle  voyait  eti  tête  de  ses  lois  nationales  ces  simples 
mots  :  Moi ,  Alfred ,  roi  des  Saxons  de  l'ouest  '.... 

Les  habitants  danois  de  l'Angleterre,  soumis  non  sans  regret  à  des 
rois  étrangers  pour  eux ,  tournaient  constamment  leurs  regards  vers 
la  mer,  espérant  que  chaque  brise  leur  amènerait  des  libérateurs  et 
980.  des  chefs  de  leur -ancienne  patrie.  Cette  attente  ne  fut  pas  longue , 
et ,  sous  le  règne  d'Ethelred ,  fils  d'Edgard,  les  descentes  des  honunes 
du  Nord  en  Bretagne,  qui  n'avaient  jamais  complètement  cessé,  re- 
prirent tout  à  coup  un  caractère  menaçant.  Sept  vaisseaux  de  guerre 
W8.  abordèrent  sur  le  rivage  de  Kent,  et  pillèrent  l'tle  de  Thanet^  trois 
autres  vaisseaux ,  se  dirigeant  vers  le  sud,  ravagèrent  les  lieux  voisins 
de  Southampton,  et  des  troupes  de  débarquement  parcoururent  et 
9M  occupèrent,  sur  plusieurs  points,  la  côte  orientalei  L'alarme  se  ré- 
993.  pandit  jusqu'à  Londres  :  Ethelred  convoqua  aussitôt  le  grand  conseil 
national^  mais,  sous  ce  roi  nonchalant  et  fastueux ^  l'assemblée  ne 
se  composait  guère  que  d'évêques  et  de  courtisans ,  plus  disposés  à 
flatter  leur  prince  qu'à  lui  donn^  de  sages  avis  *.  Se  conformant  à 
l'aversion  du  roi  pour  toute  mesure  prompte  et  énergique ,  ils  crurent 
éloigner  les  Danois  en  leur  offrant  une  somme  équivalente  au  profit 
que  ces  pirates  s'étaient  promis  de  leur  invasion  en  Angleterre. 

Il  existait,  sous  le  nom  d'argent  danois,  danegheldy  un  impôt  levé 
de  temps  en  temps  pour  l'entretien  des  troupes  qui  gardaient'Ies  côtes 


■  Rœde,  rsBdegiran ,  geriPdnes.  Voyez  les  préambules  des  lois  anglo-saxonDOs  ;  Ëicke- 
sii  Thésaurus  linguanim  septentrionallum  »  t  11 ,  in  ttne,^paislin. 

3  Mofiast.  aDglic,  Dugdaie,  1. 1,  p.  140. 

3  Ego  JEIfredus,  occidentalium  Saionum  rex. 

*  Rex  pulchre  ad  dormiendum  factus.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii, 
apud  rer.  anglic  Script.,  p.  dS,  éd.  Savile.)  —  Rex....  imbellis  quia  imbecillls,  mena- 
chum  potius  quam  militem  actione  prffitendebat  (Osberni  VHa  S.  Blphegi  ;  Anglia  sa- 
cra, t.  Il,  p.  I3i  ) 
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contre  les  corsaires  Scandinaves  *.  Ce  fut  cet  argent  qu'on  proposa,  M. 
sous  forme  de  tribut ,  aux  nouveaux  envahisseurs  :  ceux-ci  n'eurent 
garde  de  refuser,  et  le  premier  paiement  ftit  de  dix  mille  livres  qu'ild 
reçurent  sous  la  Condition  de  quitter  l'Angleterre.  Ils  partirent  en  effet, 
mais  revinrent  bientôt  plus  nombreux ,  afin  d'obtenir  une  plus  forte 
somme.  Leur  flotte  remonta  le  fleuve  de  l'Humber,  et  en  dévasta  les 
deux  rives.  Les  habitants  saxons  des  provinces  voisines  accoururent 
en  armes  à  leur  rencontre  ;  mais,  sur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
trois  de  leurs  chefe,  Danois  d'origine,  les  trahirent  et  passèrent  à 
Tennemi.  Tout  ce  qu*il  y  avait  en  Northumberland  de  Danois  nou- 
vellement convertis  fit  amitié  et  alliance  avec  les  païens  venus  des 
bords  de  la  Baltique  ', 

Bientôt  les  venfs  du  printemps  amenèrent  dans  la  Tamise  une  flotte  9m 
de  quatre-vingts  vaisseaux  conduits  par  deux  rois,  Olaf  de  Norvège  et  400s. 
Swen' de  Danemark,  dont  le  second,  après  avoir  reçu  le  baptême, 
était  retourné  au  culte  d'OdIn.  Ces  deux  rois,  en  signe  de  prise  de  pos- 
session ,  firent  planter  une  lance  sur  la  rive ,  et  en  jetèrent  ime  autre 
dans  le  courant  du  premier  fleuve  qu'ils  traversèrent.  Ils  marchaient, 
dit  on  vieil  historien ,  escortés  par  le  fer  et  le  feu ,  leurs  compagnons 
ordinaires^.  Etheired,  à  qui  la  conscience  de  son  impopularité  faisait 
craindre  de  rassembler  une  armée  ^,  proposa  encore  une  fois  de  l'ar-  100s. 
gent  aux  ennemis,  s'ils  voulaient  se  retirer  en  paix  :  ils  demandèrent 
vingt-quatre  mille  livres,  que  le  roi  leur  paya  sur-le-champ,  satisfait  de 
leur  promesse  et  de  la  conversion  d'un  chef  danois,  qui  reçut  en 
grande  cérémonie ,  dans  l'église  de  Winchester ,  le  baptême,  auquel 
un  de  ses  pareils  prétendait  avçc  dérision  s'être  présenté  au  moins 
vingt  ibis*. 

■  Dcnte-çeld,  dœne-geold,  en  latin  danegeldum,  ^  Duodecim  denarios  ex  unaqua- 
que  hida  toUus  patriœ,  ad  eoiiducendos  eos  qui  piralarutn  irrupUoni  resistendo  obvta- 
rent  (Leges  Edwardi ,  apud  Wilklns.  p.  496.) 

'  HisU  Inguir.  Croyland.,  apud  rer.  angltc  ScripU,  t.  1,  p.  S5,  éd.  Gale.  —  Chroo. 
Johan  Bromton,  apud  bisl.  angl.  Script.,  t.  I,  col.  879,  éd.  Selden.  —  Eadmeri  Hist. 
novorum ,  lib.  1,  p.  8  et  4,  éd.  Selden.  —  Willelm.  Malmeab.,  de  GesV  reg.  angl.,  Mb.  ir, 
apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  69 ,  éd.  Savile. 

*  Sven^  sweirm ,  tweyn ,  twayn  f  un  jeune  homme.  Voyez  le  Glossaire  de  Ihre. 

*  Cum  ducibus  solitls  marte  et  vuicanô.  (Chron.  Johan.  Bromton,  apud  hist.  angl. 
Script.,  t.  1 ,  col.  883,  éd.  Selden.) 

^  Formidine  meritorum  nullum  sibi  Ûdelem  metiens.  (Willelm.  Malmesb.,  deGesl. 
reg.  angl.  lib.  11 ,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  69,  éd.  Savile.) 

*  Jam  Ylcieslbic  lotus  aura.  (Monachus  Sancti  Galli,  apud  Script,  rer.  galllc,  et  fi*an- 
eic.,  t.  V,  p.  434.)  — Chron.  lohan.  Bromton,  apud  hist.  angl.  Script.,  t.  I,  col.  880, 
éd.  Selden.  -  Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  437  et  seq. 
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40(tt  La  trêve  des  envahisseurs  fut  loin  d'être  paisible  ;  dans  les  lieux  de 
leurs  cantonnements ,  ils  outragèrent  les  femmes  et  tuèrent  les  hom- 
mes * .  Leur  insolence  et  leurs  excès,  irritant  au  dernier  point  le  ressen- 
timent des  indigènes,  amenèrent  bientôt  un  de  ces  actes  de  vengeance 
nationale,  qu'il  est  également  difiicile  de  condamner  et  de  justifier, 
parce  qu'un  instinct  noble ,  la  haine  de  l'oppression ,  s'y  mêle  à  des 

1008.  passions  atroces.  Par  suite  d'une  grande  conspiration,  formée  sous  les 
yeux  et  avec  la  connivence  des  magistrats  et  des  officiers  royaux ,  les 
Danois  de  la  dernière  invasion ,  hommes ,  femmes  et  enfants ,  furent 
tous,  le  même  jour  et  à  la  même  heure ,  assaillis  et  tués  dans  leurs 
logements,  par  leurs  hôtes  et  leurs  voisins  '.  Ce  massacre,  qui  fit  grand 
bruit,  et  dont  les  circonstances  odieuses  servirent  dans  la  suite  de  pré- 
texte aux  ennemis  de  la  nation  anglaise ,  eut  lieu  en  Tannée  1003,  le 
jour  de  Satnt-Brice.  Il  ne  s'étendit  point  sur  les  provinces  du  nord  et 
de  l'est,  où  les  Danois,  anciennement  établis,  et  devenus  cultivateurs 
ou  bourgeois,  formaient  la  majorité  de  la  population;  mais  tous  les 
nouveaux  conquérants ,  à  l'exception  d'un  très-petit  nombre ,  péri- 
rent ,  Qt  avec  eux  une  des  sœurs  du  roi  de  Danemark.  Afin  de  tirer 
vengeance  de  ce  meurtre  et  de  punir  ce  qu'il  nommait  la  ti*ahison 
du  peuple  anglais,  le  roi  Swen  assembla  une  armée  beaucoup  plus 
nombreuse  que  la  première,  et  dans  laquelle,  si  l'on  en  croit  d'anciens 
récits,  il  ne  se  trouvait  pas  un  seul  esclave,  pas  un  affranchi,  pas 
un  vieillard ,  mais  dont  chaque  combattant  était  libre ,  fils  d'homme 
libre  et  dans  la  vigueur  de  l'àge^. 

4001.  Cette  armée  s'embarqua  sur  des  vaisseaux  de  haut  bord ,  dont  cha- 
cun portait  une  marque  distinctive  qui  en  désignait  le  commandant. 
Les  uns  avaient  à  la  proue  des  figures  de  lions ,  de  taureaux,  de  dau- 
phins, d'hommes,  en  cuivre  doré;  les  autres  portuent  au  haut  des 
mâts  des  oiseaux  déployant  leurs  ailes  et  tournant  avec  le  vent; 
les  flancs  des  navires  étaient  peints  de  diverses  couleurs ,  et  des  bou- 
cliers de  fer  poli  y  étaient  suspendus  en  file*.  Le  vaisseau  du  roi 
avait  la  forme  allongée  d'un  serpent,  dont  la  tête  avançait  à  la  proue, 

I  Jam  poftt  pacem  factam...  uxores...  el  fliias  vi  opprimcre  prœBumpseruRt.  (Mallh. 
Westmonast  Flores  hist.,  p.  SOO,  éd.  Francfort,  4601.) 
'  Mulieres  cum  liberis.  (Ibid.) 

*  Nullus....  servus,  iiullus  exservo  libertus,  nulliis  ignobilis,  nuilus  senill  œtate  de- 
bilis.  Omnes  erani  nobiles,  omnes  plenoe  aetatis  robore  valentcs.  CBininœ  reginœ  Ehco- 
mlum ,  apud  Scripl.  rcr.  normann.,  p.  468.)  —  Chron.  saxon.,  éd.  Glbson ,  p.  497  el  seq. 

*  Bmmœ  regins  Encomiuin ,  apud  Scripl.  rer.  normann.,  p.  466. 
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et  dont  la  queue  se  recourbait  à  la  poupe  ;  on  l'appelait  le  Grand-  iom 
Dragon  * .  A  leiu*  débarquement  sur  la  côte  d'Angleterre ,  les  Danois ,  ^oos. 
formés  en  bataillons,  déployèrent  un  étendard  mystérieux  qu'ils 
appelaient  le  Corbeau.  C'était  un  drapeau  de  soie  blanche ,  au  milieu 
duquel  on  voyait  en  noir  la  figure  d'un  corbeau ,  le  bec  ouvert  et  les 
ailes  étendues;  trois  sœurs  du  roi  Swen  l'avaient  brodé  durant  une 
nuit  en  accompagnant  leur  ouvrage  de  chants  et  de  gestes  magi- 
ques ^.  Cette  bannière ,  qui ,  selon  les  idées  superstitieuses  des  Scan- 
dinaves, était  un  gage  de  victoire,  augmentait  l'ardeur  et  la  confiance 
des  nouveaux  envahisseurs.  Dans  tous  les  lieux  où  ils  passaient,  dît 
un  vieil  historien ,  ils  mangeaient  gaiement  le  repas  préparé  à  regret 
pour  eux;  et,  à  leur  départ,  ils  tuaient  l'hôte  et  brûlaient  le  logis ^. 

Ils  enlevaient  partout  les  chevaux ,  et  se  faisant  cavaliers ,  suivant 
la  tactique  de  leurs  prédécesseurs ,  ils  marchaient  rapidement  à  tra- 
vers le  payS;  se  présentaient  tout  à  coup ,  lorsqu'on  les  croyait  loin , 
surprenaient  les  châteaux  et  les  villes.  En  peu  de  temps  ils  eurent 
conquis  toutes  les  provinces  du  sud-€st,  depuis  l'embouchure  de 
l'Ouse  jusqu'à  l'abbaye  de  Southampton.  Le  roi  Ethelred,  qui  n'était 
jamais  prêt  à  combattre ,  n'imaginait  d'autre  ressource  que  celle  d'a- 
cheter à  prix  d'argent  des  trêves  de  quelques  jours,  et  cette  politique 
de  temporisation  Fobligeait  à  charger  le  peuple  d'impôts  toujours 
croissants^.  Ceux  des  Anglais  qui  avaient  le  bonheur  d'être  préservés 
du  pillage  des  Danois  n'échappaient  point  aux  exactions  royales ,  et, 
sous  cette  forme  ou  sous  l'autre ,  ils  étaient  certains  de  se  voir  tout 
enlever. 

Pendant  que  ceux  qui  gouvernaient  l'Angleterre  faisaient  ainsi  leur  looe 
pacte  avec  l'étranger  aux  dépens  du  peuple,  il  y  eut  un  homme  qui,  ^^^ 
bien  que  puissant  dans  le  pays ,  aima  mieux  mourir  que  d'autoriser 
cette  conduite  par  son  exemple.  C'était  l'archevêque  de  Canterbury, 
nommé  Elfeg.  Prisonnier  des  Danois,  après  le  siège  de  sa  ville  mé- 
tropolitaine ,  et  trahie  de  campements  en  campements  à  la  suite  de 

<  Saga  af  Haraldi  Hardrada.  cap.  lxi,  Snorre*8  Heimskringla ,  t.  III,  p.  118. 

>  Corrus  hians  ore  excutiensque  alas.  (Emnase  reginœ  JBncomIam ,  apud  Script,  rer* 
normann.,  p.  470.) 

'  Rcddebant  hospili  cœdem,  hospitio  flammam.  (Henrici  Hantind.  Hist.,  lib.  ti, 
apud  rer.  anglic  Seript,  p.  860.  éd.  Savile.) 

*  Hist.  Ingulf.  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Script,  t.  I ,  p.  56,  éd.  Gale.  —  Wiilelm. 
Halmesb  ,  de  Gest  reg.  angl.,  Ub.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  69,  éd.  Savile.) 
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4006  leurs  bagages  ^  il  resta  longtemps  dans  les  chaînes  sans  prononcer  le 
4oit.  mot  de  rançon.  Les  Danois  se  lassèrent  les  premiers ,  et  proposèrent 
à  leur  captif  de  lui  rendre  la  lil)erté  au  prix  de  trois  mille  pièces  d'or, 
s'il  voulait  prendre  rengagement  de  conseiller  au  roi  Ethelred  de  leur 
donner  une  somme  quadruple,  q  Je  ne  possède  point  tant  d'argent, 
«  répondit  Tarchevéque  y  et  je  ne  veux  rien  coûter  à  qui  que  ce  soit, 
a  ni  rien  conseiller  à  pion  roi  contre  Thon^eur  du  pays'.  »  Il  déclara 
hautement  qu'il  n'accepterait  de  personne  aucun  présent  pour  sa 
rançon,  et  défendit  à  ses  amis  de  rien  solliciter,  disant  que  ce  serait 
trahison  de  sa  part  que  de  payer  les  ennemis  de  T Angleterre.  Les 
Panois,  plus  avides  d'argent  que  du  s^g  de  l'archevêque ,  renouve- 
laient souvent  leurs  demandes.  «Vous  me  pressez  en  vain,  leur  ré- 
a  pétait  Elfeg ,  je  ne  ^uis  pas  homme  à  fournû*  auj^  dents  des  païens  de 
«  la  chair  de  chrétien  à  dévorer,  et  ce  serait  le  faire  que  de  vous  li- 
a  vrer  ce  que  les  pauvres  ont  amassé  pour  vivre  ".  » 
m%  Le3  Danois  perdirent  enfin  patience ,  et  un  jour  qu'il  leur  était 
venu  du  midi  des  tonneaux  de  vin  dont  ils  burent  largement ,  ne  sa- 
chant que  faire  pour  s'anuiser  apr^s  le  repas,  ils  voulurent  se  donner 
le  plaisir  de  mettre  en  jugement  l'archevêque.  Qn  le  leur  amena 
garrotté  siir  un  mauvais  cheval  ?  au  lieu  où  se  tenaient  ordinaire- 
ment le  conseil  de  guerre  et  le  tribunal  de  l'armée  ;  les  chefs  et  les 
guerriers  de  distinction  étaient  assis  sur  de  grosses  pierres  qui  for- 
maient un  large  cercle ,  et  non  loin  de  là  se  trouvait  un  tas  énorme 
d'ossements,  de  mâchoires  et  de  cornes  de  bœufs,  débris  de  I^  cuisine 
du  camp'.  Aussitôt  que  le  prélat  saxon  eut  été  mtroduit  au  milieu  du 
cercle ,  un  gran4  ^ri  s'éjeva  de  toutes  parts  :  «  De  l'or,  évêque ,  de 
«  l'or,  ou  nous  allons  te  faire  jouer  un  rôle  qui  te  rendra  fameux  dans 
a  le  monde  *.  »  EJfeg  répondit  avec  calme  :  «  Je  vous  offre  l'or  de  la 
a  sagesse,  qui  est  de  renoncer  h  vos  superstitions,  et  de  vous  conver- 
«  tir  au  vrai  Dieu;  que  si  vous  méprisez  mon  conseil,  sachez  que  vous 

*  Si...  existimctis  me  aut  ecclesiaslicas  possessioneB  npoliaturom,  aut  conira  patrio* 
decuBregi  suasurum,  fallimini.  (Osberni  Vita  S.  Elphegi;  Anglia  sacra,  t.  II,  p.  138.) 

^ ChristiaDoruin  carnes  paganis  denti))U8  conterendaa  dare.  Ego  equidem  id  fa- 

çiam,  si  quod  pauperias  ad  vilam  paraveral,  veslris  hoc  morsibus  abulenduni  Lradem. 
(bebemi  ViUi  S.  Elphogi  ;  Anglia  sacra,  t.  Il ,  p.  138.)  —  fiadmeri  Hifi.  nov.  lib.  i, 
p.  4,  éd.  Selden.  -  Bist.  InguU.  Groyland,  apud  ren  anglic.  Script.,  t.  1.  p.  57,  éd. 
âale.  — Chron.  Johan.  Bromton,  apud  hist.  angl.  Script.,  t.  I,  col.  889,  éd.  Selden. 

^  Ossibus  et  boum  comibus.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  Ut.) 

*  Episcope,  aurum.  (Osberni  Vi^  S.  Elph(«l  ;  Anglia  sacra,  t.  II.  p.  440.} 
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a  périrez  comme  Sodom^,  et  ne  prendrez  point  racine  en  ce  pays,  »  ^f  i^ 
A  ces  mots ,  qui  leur  parurent  une  menace  et  une  insulte  pour  leur 
religion  y  les  prétendus  juges  quittèrent  leurs  sièges,  et,  se  jetant  sur 
Tarchevéque,  le  renversèrent  par  terre  en  le  frappant  du  dos  de  leurs 
haches;  plusieurs  coururent  à  Famas  d'os  et  de  cornes ,  dont  ils  s'aiv 
mèrent,  et  qu'ils  firent  pleuvoir  sur  le  Saxon  en  écartant  la  foule  qui 
l'entourait.  L'archevêque  essaya  en  vain  de  se  mettre  à  genoux  pour 
I»ier,  et  tomba  bientôt  à  demi  mort;  il  fiit  acheyé  pur  un  soldat  qu'il 
avait  converti  et  baptisé  la  veille ,  et  qui  ^  par  une  compassion  bar- 
bare ,  lui  fendit  la  tête  d'un  coup  de  hache ,  afin  de  terminer  ses 
souffirances.  Les  meurtriers  voulurent  d'abord  jeter  le  cadavre  dans 
un  bourbier  voisin;  mais  les  Anglo-Saxons,  qui  honoraient  Elfeg 
comme  un  martyr  du  Christ  et  de  la  patrie,  achetèrent  son  corps  au 
prix  d'une  giosse  somme  d'argent  et  l'ensevelirent  à  Londres*» 
Ck^pendant  le  roi  Ëthelred  pratiquait  sans  scrupule  ce  que  l'arche- 
vêque de  Ganterbury,  au  péril  de  sa  propre  vie,  avait  refisse  de  lui 
conseiller.  Un  jour  ses  collecteurs  de  taxes*  levaient  des  tributs  pour 
les  DancHS;  le  lendemain  les  Danois  se  présentaient  eux-mêmes  et 
taxaient  pour  leur  propre  compte.  A  leur  départ ,  les  agents  royaux 
revenaient  encore,  et  traitaient  les  malheureux  habitants  plus  dure- 
ment que  la  première  fois,  les  appelant  traîtres  et  pourvoyeurs  de 
l'ennemi  '.  Le  vrai  pourvoyeur  des  Danois,  Ëthelred,  lassa  enfin  la 
patience  du  peuple  qui  l'avait  fait  roi  pour  la  défense  commune. 
Quelque  dure  que  fût  la  domination  étrangère ,  on  trouva  plus  facile 
de  s'y  résigner  tout  d'un  coup  que  d'attendre ,  au  milieu  des  souf- 
frances, sous  un  roi  sans  courage  et  sans  vertu,  le  moment  d'un  escla- 
vage inévitable.  Plusieurs  des  provinces  du  centre  se  soumirent  vo-  lois. 
iontairement  aux  Danois;  Oxford  et  Winchester  ouvrirent  bientôt 
leurs  portes;  et  Swen,  s' avançant  dans  la  contrée  de  l'ouest  jusqu'au 
golfe  de  )a  Saveme,  prit  le  titre  de  roi  de  toute  l'Angleterre,  sans  au- 
cune opposition^.  Effrayé  de  l'abandon  général,  Ëthelred  s'enfuit 
dans  la  petite  île  de  Wight;  et  de  là  passa  le  détroit  pour  aller  en 

1  Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  443.  —  Chron.  Jobaii.  Bromton,  apud  hist.  angl. 
Script.,  L  I,  col.  990  et  891,  éd.  Selden. 

3  Regii  exactores.  (Hist.  Ingulf.  Groyland,  apudrer.  anglic.  Script.,!.  I,p. 97,  éd. 
Gale.) 

^  Tanqoam  patriœ  proditorem  et  Banorum  provisorem.  (Ib|d.) 

<  Rex  plenarius;  /ki//«  ofning,  (  Cbron.  saxon.,  éd.  Gibson ,  p.  1430 
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IMS.  Gaule  demander  asile  au  frère  de  sa  femme,  chef  d'une  des  pro- 
vinces occidentales  voisines  de  rembouchure  de  la  Seine  *. 

En  se  mariant  à  une  femme  étrangère ,  Ethelred  avait  conçu  Tes- 
poir  d'obtenir  des  parents  puissants  de  son  épouse  quelque  secours 
contre  les  Danois;  mais  il  fut  trompé  dans  son  attente.  Ce  mariage, 
qui  devait  procurer  des  défenseurs  à  l'Angleterre  *,  n'amena  d'outre- 
mer que  des  solliciteurs  d'emplois  et  des  ambitieux  avides  d'argent  et 
de  dignités.  Toutes  les  villes  dont  la  garde  avait  été  remise  à  ces 
étrangers  furent  les  premières  rendues  aux  Danois'.  Par  un  hasard 
assez  singulier,  le  prince  résidant  en  Gaule,  dont  le  roi  d'Angleterre 
avait  recherché  l'alliance  comme  un  appui  dans  la  lutte  contre  les 
forces  de  la  Scandinavie ,  était  lui-même  d'origine  Scandinave,  et  fils 
d'un  ancien  chef  de  pirates ,  conquérant  de  la  province  gauloise  que 
sa  postérité  gouverna  par  droit  d'héritage  ;  le  chef  de  cette  nouvelle 
dynastie,  a|»^s  avoir  longtemps  ravagé  le  pays,  y  avait  fixé  ses  coni- 
pagnons  de  piraterie,  et  fondé  avec  eux  un  Ëtat  qui  de  leur  nom  do 
nation  s'appelait  Norfnandie,  ou  terre  des  Normands^. 

La  Normandie  était  contiguë,  du  côté  du  sud ,  k  la  petite  Bretagne, 
État  fondé,  comme  on  Fa  vu  plus  haut,  par  d'anciens  réfugiés  bretons; 
et  du  côté  de  l'est  elle  touchait  au  vaste  pays  dont  elle  avait  été  dé- 
membrée, à  la  Gaule  septentrionale,  qui  avait  pris  un  nouveau  nom, 
celui  de  France,  depuis  l'établissement  des  Franks.  Les  descendants 
de  ces  émigrés  de  la  Germanie  y  habitaient  encore,  après  cinq  siè- 
cles, séparés  des  indigènes  gaulois,  moins  par  les  mœurs  et  l'idiome 
que  par  la  condition  sociale.  L'empreinte  de  la  distinction  des  races 
se  retrouvait  dans  la  différence  profondément  marquée  des  conditions 
sociales,  et  dans  les  qualifications  qui  servaient  à  l'exprimer.  Pour  dé- 
signer la  liberté  civile ,  au  x"  siècle,  il  n'y  avait,  dans  la  langue  parlée 
en  France,  d'autre  mot  que  celui  de  frankise  ou  franchise^,  selon 
les  dialectes,  et  Franc  signifiait  à  la  fois  libre,  puissant  et  riche. 

>  ChroD.  Mxon.,  éd.  Gllson,  p.  144.  -  WiileIni.Malineflb.,de  Gest.  reg.  angl.,  Ub.  ii, 
apad  rer.anglic  Script,  p.  69,  éd.  Savile.  —  flenrici  Huntind.Hisl.Jib.  vi,  ibid.,  p.36S. 

>  Ad  tuiUonem  et  majorem  aecuritatem  regni  su!.  (Chron.  iohan.  Bromton,  apud 
bisl.  angl.  Script.,  1. 1,  col.  8SS,  éd.  Selden.) 

3  Henrici  Hunllnd.  H  Ut.,  lib.  ti.  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  360,  cd.  Savile.  —  Roger 
de  Hoved.  Annal.,  para  prior.  ibid.,  p.  429,  éd.  Savile. 

*  Quam  Nortmanniam  Northmanni  vocaverunt,  eo  quod  de  Norihwega  egreaai  casent. 
(Script,  rer.  normann.,  p.  7.) 

^  En  latin  firankiêlat  franehisia. 
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Pour  fonder  à  ce  point  la  prédominance  de  la  population  conque-  496 
rantCy  il  n'eût  peut-être  pas  suffi  de  la  seule  invasion  des  enfants  de  gui. 
Merowig  et  de  la  conversion  de  leurs  rois  au  catholicisme.  Moins  de 
trois  siècles  après  leur  établissement  en  Gaule ,  ces  terribles  envahis- 
seurs étaient  presque  devenus  Gaulois;  les  rois  issus  de  Chlodo\rig, 
aussi  peu  offensifs  qm  leurs  aîeipL  s'étaient  montrés  farouches,  bor^ 
naient  leur  ambition  à  faire  bonne  chère,  et  à  se  promener  doucement 
en  char  * .  Hais  alors  il  existait  entre  le  Rhin  et  la  forêt  des  Ardennes, 
sur  le  territoire  que  les  Franks  nommaient  Oster-^ikey  ou  royaume 
d'Orient,  une  population  chez  qui  le  caractère  teutonique  avait  mieux 
résisté  à  Finfluence  des  mœurs  méridionales.  Venue  la  dernière  à  la 
conquête  de  la  Gaule,  exclue  de  la  possession  des  riches  provinces  et 
des  grandes  cités  du  midi,  elle  aspirait  à  en  usurper  sa  part,  et  même 
à  supidanter  dans  leur  domination  les  Franks  du  Neoster-rike  ou  du 
royaume  occidental*,  Ce  hardi  projet,  longtemps  poursuivi  avec  des 
chances  diverses,  s'accomplit  enfin  au  viu*  siècle;  et,  sous  la  forme 
extérieure  d'une  révolution  de  palais,  il  y  eut  une  véritable  invasion 
des  Franks  austrasiens  sur  les  Franks  neustriens.  Un  second  partage 
de  terres  eut  lieu  dans  presque  toute  la  Gaule  ;  il  s'éleva  une  seconde 
race  de  rois ,  étrangers  à  la  première  ;  et  la  conquête ,  en  se  renou- 
velant, prit  un  caractère  plus  durable. 

Ce  ne  fut  pas  tout;  l'activité  guerrière  des  Franks ,  éveillée  par 
cette  grande  impulsion ,  les  poussa  dans  tous  les  sens  hors  de  leurs 
anciennes  limites;  ils  firent  des  conquêtes  vers  le  Danube  et  l'Elbe, 
au  delà  des  Pyrénées  et  des  Alpes.  Mattre  de  la  Gaule  et  des  deux 
rives  du  Rhin ,  de  l'ancien  territoire  de  4a  confédération  saxonne  et 
d'une  partie  des  pays  slaves ,  de  l'Italie  presque  entière  et  du  nord 
de  l'Espagne,  le  second  prince  de  la  nouvelle  dynastie,  Karle,  sur- 
nommé le  Grand,  que  nous  appelons  Charlemagne,  échangea  son  soi. 
titre  de  roi  contre  celui  d'empereur  ou  de  César,  aboli  en  Occident 
depuis  plus  de  trois  siècles*  C'était  un  homme  d'une  activité  infati- 
gable, et  doué  de  ce  génie  administratif  qui  va  de  l'ensemble  aux 
plus  petits  détails,  et  que,  par  une  singularité  remarquable,  on  voit 
reparaître  presque  identiquement  le  même  aux  époques  les  plus 

^  Plauslro  bobus  trabentibuavectus.  (Annales  Fulden»c8,  apud  Script,  rer.  gailic.  et 
franclc,t.  Il,p.676.) 
3  Voyez  les  LeUrestur  l'histoire  de  France^  lettre  x. 

I.  7 


Digitized  by 


Google 


n  LIVRE  II. 

mh.  diflfoentes.  Uah  ce  génie,  malgré  toutes  ses  ressources,  ne  pouvait, 
sans  Faction  des  siècles,  fondre  en  un  seul  corps  tant  de  nations  di- 
verses d*origine ,  de  mœurs  et  de  langage ,  sous  ime  apparence  d'ti- 
801  nkm;  Tisolement  naturel  sub^sta,  et  pour  empêcher  Fempi^  de  se 
gi\  dissoudre  dès  sa  création  ^  il  fallut  que  le  grand  empereur  y  portftt 
sans  cesse  la  maiti.  Tant  qu'il  vécut,  les  peuples  du  continent  ocçi- 
Iteaital  restèrent  agrégés  sous  sa  vaste  domination,  étrangère  pour 
tous  hors  un  seul  ;  mais  ils  commencèrent  à  rompre  cette  unioti  fao- 
tide  ^  aussitôt  que  le  César  frank  fut  descendu ,  en  habits  impériaux , 
àâsi^  le  caveau  sépulcral  d'Aix-la<;hapelle. 

Un  mouvement  spontané  de  révolte  agita  presque  à  la  fois,  les  na- 
tions associées  malgré  elles.  La  Gaule  tendit  à  se  séparer  de  la  Ger- 
844  manie ,  et  lltalie  à  s'isoler  de  toutes  les  deux«  Chacune  de  ces  grandes 
Jl  masses  d'hommes,  en  s'ébranlant ,  entraîna  dans  sa  cause  la  portion 
du  peuple  oonquérant  qui  habitait  au  milieu  d'elles,  comme  domi- 
fMrtfiee  du  sd  ^  et  avec  des  titres  de  puissance  et  d'honneur^  soit  la- 
tittSj  soit  gemianiques  ^  Les  Franks  tirèrent  l'épée  contre  les  Pranks , 
les  ftères  contre  les  frères,  les  pères  contre  les  fils.  Trois  des  petits- 
ffls  de  Karle  le  Grand  se  livrèrent  bataille  entre  eux,  au  centre  de  la 
Gaule;  l'un  à  la  tête  d'Une  armée  de  Gaulois  et  de  Gallo-Franks, 
l'autre  suivi  des  Italiens,  le  troisième  des  Teutons  et  des  Slaves*.  La 
querelle  domestique  des  rois  issus  du  César  frank  n'était  qu'un  reflet 
de  la  querelle  des  peuples ,  et  c'est  pour  cette  raison  même  qu'elle 
fut  si  longue  et  si  opiniâtre.  Les  rois  firent  et  défirent  dix  partages  de 
cet  empire ,  que  les  peuples  voulaient  dissoudre  ;  ils  se  prêtèrent  l'uii 
à  l'autre  des  serments  en  langue  tudesque  et  en  langue  romane  vul- 
gaire'^ puis  ils  les  rompirent  aussitôt,  ramenés,  presque  malgré  e«t, 
à  hi  discorde ,  par  la  turbulence  des  masses  que  ne  pouvait  satisfeire 
aucun  traité. 
ui  C'est  au  milieu  de  ce  désordre ,  lorsque  la  guerre  civile  régnait 
(70.  d'un  bout  à  l'autre  de  l'inunense  empire  des  Franks,  que  les  Yikings 
danois  ou  nor&uinds  (ce  dernier  nom  prévalut  en  Gaule)  vinrent 
affliger  ce  pays  d'invasions  réitâ*ées.  Us  faisaient  un  genre  de  guerre 

*  Duces,  oomites,  Judioes,  missi,  prsBfecUi.prspoftiU;  graftn^  mark  grafen,  land* 
frafên^  twhifrafetti  hêrîzoçtnt  skepen ,  sensskalken^  maêrtkalh9n,9ie. 
s  A  Fontenai ,  Fûntanetvm^  près  d'Auxerre. 
s  NlUiardi  Bist.,  apud  Script  rer.  gallie.  et  franeie.,  t.  VU ,  p.  S8  et  «7. 
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lottt  nonvoau ,  et  qui  aurait  déconcerté  les  mesures  les  mieux  prises  W« 
contre  une  agression  ordinaire.  Leurs  flottes  de  bateaux  à  voiles  et  à  èro. 
n&mes  entraient  par  Tembouchure  des  fleuves,  et  les  remontaient 
souvent  jusqu'à  leur  source,  jetant  alternativement  sur  les  deux  rives 
des  bandes  de  pillards  intrépides  et  disciplinés.  Lorsqu'un  pont  cm 
quelque  autre  obstacle  arrêtait  cette  navigation,  les  équipages  tiraient 
leurs  navires  à  sec ,  les  démontaient ,  et  les  charriaient  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  dépassé  l'obstacle.  Des  fleuves  ils  passaient  dans  lés 
rivières,  et  puis  d'une  rivière  dans  l'autre ,  s'emparant  de  toutes  les 
grandes  lies,  qu'ils  fortifiaient  poin»  eh  feire  leurs  quartiers  d'hivéï*, 
et  y  déposer,  sous  des  cabanes  rangées  en  files ,  leur  butin  et  leurs 
captifs. 

Attaquant  ainsi  à  rimproviste,et  lorsqu'ils  étaient  prévenus,  falsaiit 
retraite  avec  une  extrême  faciBté,  ils  parvinrent  à  dévaster  des  con- 
trées entières ,  au  point  que ,  selon  l'expression  des  contemporains, 
on  n'y  entendait  plus  un  chien  aboyer.  Les  châteaux  et  les  lieux  forts 
étaient  le  seul  refuge  contre  eux^  mais,  à  cette  première  époque  de 
leurs  irruptions,  il  y  en  avait  peu,  et  les  murs  mêmes  des  anciennes 
villes  romaines  tombaietît  en  ruine.  Pendant  que  les  riches  seigneurs 
de  teri'es  flanquaient  leur  manoir  de  tours  crénelées  et  l'entouraient 
de  fossés  profonds ,  les  habitants  du  plat  pays  émigraient  en  masses 
de  leurs  villages,  et  allaient  à  la  forêt  voisine  camper  soUs  des  huttes 
défendues  par  des  abatis  et  des  palissade^.  Mal  protégés  parles  rois, 
les  ducs  et  les  comtes  du  pays ,  qui  souvent  traitaient  avec  l'ennemi 
pour  eux  seuls  et  aux  dépens  des  pauvres ,  les  paysans  s'animaient 
quelquefois  d'une  bravoure  désespérée,  et,  avec  de  simples  bâtons, 
ils  affrontaient  les  haches  des  Normands  *.  D'autres  fois,  voyant  toute 
résistance  inutile,  abattus  et  démoralisés.  Ils  renonçaient  à  leur  bap- 
tême pour  détourner  la  fureur  des  païens,  et,  en  signe  de  leur  initia- 
tion au  culte  des  dieux  du  nord ,  ils  mangeaient  de  la  chair  d'im 
cheval  immolé  en  sacrifice.  Cette  apostasie  ne  ftit  point  rare  dans 
les  lieux  les  plus  exposés  au  débarquement  des  pirates  ;  leurs  bandes 
mêmes  se  recrutèrent  de  gens  qui  avaient  tout  perdu  par  leurs 


■  AdTereufl  quofl  nallus  rex ,  nuUus  dux,  nullusque  defensor  surrexit  qui  eos  cxptn 
«naret  (Chronlcdn  Namnelensc;  Doin  Lobineau,  Htst.  deBrctagne,  PUVrs  jusIinca- 
Uvto,  L  II ,  liv.  i«  p.  45.) 
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f4i   ravages;  et  d'anciens  historieDs  assurent  que  le  fameux  roi  de  mer 
S70.  HasUng  était  fils  d'un  laboureur  des  environs  de  Troyes. 

Près  d'un  siècle  s'écoula  entre  la  première  et  la  dernière  descente 
des  Normands  en  Gaule,  et  dans  cet  intervalle  s'accomplit,  au  milieu 
de  malheurs  de  tout  genre,  le  démembrement  de  l'empire  fondé  par 
Karle  le  Grand.  Non-seulement  on  vit  se  détacher  du  territoire  gaulois 
des  pays  que  des  limites  naturelles  en  séparaient  anciennement,  mais, 
au  sein  méme^  de  ce  territoire,  il  se  fit  une  division  partielle,  d'après 
les  convenances  géographiques,  les  traditions  locales ,  les  différences 
de  langage  ou  de  dialectes.  La  Bretagne ,  restée  indépendante  sous 
la  première  dynastie  franke,  et  assujettie  sous  la  seconde,  commença 
ce  mouvement,  et  redevint  un  État  séparé  dès  la  première  moitié  du 
XI*  siècle.  Elle  eut  des  princes  nationaux ,  afifranchis  de  toute  suze- 
raineté étrangère ,  et  même  des  princes  conquérants  qui  enlevèrent 
au  petit-fils  de  Charlemagne  les  villes  de  Rennes,  de  Vannes  et  de 
Nantes.  Cinquante  ans  plus  tard,  l'ancien  royaume  des  Visigoths,  le 
pays  compris  entre  la  Loire ,  le  Rhtoe  et  les  Pyrénées ,  après  s'être 
longtemps,  et  avec  des  chances  diverses,  débattu  contre  la  domina- 
tion franke ,  devint ,  sous  le  nom  d'Aquitaine  ou  de  Guienne ,  une 
souveraineté  distincte;  tandis  que,  de  l'autre  côté  du  Rhône,  une 
nouvelle  souveraineté  se  formait  de  la  Provence  unie  à  la  partie  méri- 
dionale de  l'ancien  royaume  des  Burgondes.  En  même  temps,  les 
provinces  voisines  du  Rhin,  où  le  flot  des  invasions  germaniques  avait 
apporté  l'idiome  tudesque,  élevaient  une  barrière  politique  entre  elles 
et  le  pays  de  langue  romane.  Dans  l'espace  intermédiaire  laissé  par 
ces  nouveaux  États ,  c'est-à-dire ,  entre  la  Loire ,  la  Meuse ,  l'Escaut 
et  la  fi*ontière  bretonne ,  se  trouvait  resserré  le  royaume  des  Gallo- 
Franks,  ou  la  France.  Son  étendue  était  exactement  la  même  que 
celle  du  Neoster^rike ,  ou  de  la  Neustrie  des  anciens  Franks;  mais  le 
nom  de  Neustrie  ne  se  donnait  plus  alors  qu'à  la  côte  maritime  la  plus 
occidentale,  de  même  que  son  corrélatif  Oster-rike,  ou  Austrasie, 
qui  autrefois  s'appliquait  à  la  Germanie  entière ,  fut  insensiblement 
relégué  vers  les  rives  du  Danube. 

Ce  nouveau  royaume  de  France ,  véritable  berceau  de  la  France 
moderne ,  contenait  une  population  mélangée ,  germaine  sous  un 
aspect,  et  sous  l'autre  gauloise  ou  romane  :  aussi  les  peuples  étran- 
gers lui  donnaient-ils  des  noms  différents,  selon  le  point  de  vue  d'où 
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ils  la  considéraient.  Les  Italiens,  les  Espagnols ,  les  Anglais  et  les  mi 
nations  Scandinaves  ne  voyaient  que  des  FVanks  dans  la  Gaule  ;  mais  ^^^ 
IesAHemands,revendiquantpour  eux-mêmes  ce  noble  nom,  le  refu- 
saient à  leurs  voisins  occidentaux ,  qu'ils  appelaient  Wallons  ou  Wel- 
ches*.  Dan&  Fintérieur  du  pays,  on  faisait  à  cet  égard  une  autre 
distinction  :  le  possesseur  de  terres  qui  habitait  au  milieu  de  ses  vas- 
saux et  de  ses  colons,  uniquement  occupé  d'armes  ou  de  chasse,  et 
qui  menait  ainsi  un  genre  de  vie  conforme  aux  habitudes  des  anciens 
Franks,  prenait  le  titre  defrane-hommey  ou  celui  de  baroUy  empruntés 
tous  deux  à  la  langue  de  la  conquête^.  Quant  à  ceux  qui ,  n'ayant 
pas  de  manoir  seigneurial,  habitaient  en  masse,  à  la  manière  romaine, 
les  villes,  les  boui^s  ou  les  hameaux,  ils  tiraient  de  cette  circonstance 
une  qualification  particulière;  on  les  appelait  vilains  ou  manants*, 
n  y  avait  des  vilains  réputés  libres,  et  des  vilains  serfs  de  la  glèbe; 
mais  la  liberté  des  premiers ,  toujours  menacée  ou  envahie  par  les 
seigneurs,  était  faible  et  précaire.  Tel  était  le  royaume  de  France, 
relativement  à  son  étendue  et  aux  différentes  classes  d'hommes  qui 
l'habitaient,  lorsqu'il  subit  une  grande  invasion  de  pirates  septentrio- 
naux, qui  devait  être  la  dernière  de  toutes,  et  en  clore  la  longue  série 
par  un  démembrement  territorial.  Pour  remonter  jusqu'à  la  cause  de 
cet  événement  célèbre,  il  faut  entrer  dans  l'histoire  du  Nord. 

Vers  la  fin  du  ix*  siècle,  Harald  Harfagher,  c'est-à-dire  aux  beaux  «70 
cheveux,  roi  d'une  partie  de  la  Non'ége,  étendit  par  la  force  des  ^ 
armes  son  pouvoir  sur  tout  le  pays,  dont  il  fit  un  seul  royaume.  Cette 
destruction  de  plusieurs  petits  États  anciennement  libres  n'eut  point 
lieu  sans  résistance;  non -seulement  le  terrain  fut  vivement  disputé, 
mais,  après  la  conquête,  beaucoup  d'hommes  préférèrent  s'expatrier, 
et  mener  sur  mer  "une  vie  errante,  plutôt  que  d'obéir  à  un  roi  étran- 
ger. La  plupart  de  ces  déshérités  infestaient  les  mers  du  nord ,  rava- 

I  Alanumi  ot  cœteri  tranarhenani  populi,  qui  imperatori  Tentonicorum  subjecli  sunt, 
inagis  proprie  se  Francos  appellari  jubent,  et  eoa  quos  nos  putamus  Francos,  Gaiwalas, 
anUquo  vocabulo,  quasi  Gallos  nuncupant.  (Willelm.  .Malmesb.,  do  Gest.  reg.  angl., 
lib.  I.  apud  rer.  anglie.  Script.,  p.  24  et  3S,  éd.  Safile.) 

3  Virere,babitare,Buccederemore  Francoruin...Francu8  homo.  (Gloss.  deDucange. 
—  Bam,  btam^  baim^  beom^  un  bomme,  un  enfant  mftle.  (Gloss.  de  Wacbter.)  De  là 
viennent  les  mois  romans,  frer«,  bernes,  bemage, 

3  VUlanîj  manentesy  eoloni.  Le  mot  vlUa,  que  les  Romains  n'employaient  que  pour 
désigner  une  maison  de  campagne,  signifia  de  bonne  heure,  dans  les  langues  néo-iatfnes, 
fottte  espèce  de  lieux  habités. 


Digiti 


zedby  Google 


I<)8  LIVRE  H. 

9ro  geaient  les  cèles  et  les  Ues,  et  travaillaient  à  exdter  des  soulèvemenits 
sSk.  parmi  leurs  compatriotes.  Ainsi  Tintérét  politique  fit  bientôt  du  con* 
quérant  de  la  Norvège  Tennemi  le  plus  acharné  des  pirates.  Ayec 
une  flotte  nombreuse,  il  les  poursuivit  le  long  de  toutes  les  côtes  de 
S0n  royaume;  et  jusque  dans  les  parages  des  Orcades  et  des  Hébrides, 
coulant  bas  leurs  vaisseaux,  et  ruinant  les  postes  qu'ils  avaient  établis 
dan§  plusieurs  îles  de  TOcéan.  En  outre,  il  interdit  par  des  lois  sévères 
dans  SjBs  États  la  piraterie,  et  toute  espèce  d'exaction  à  main  armée  *. 
C'était  un  usage  inunémorial  parmi  les  Vikings  d'exjercer  sur 
toutes  les  côtes,  sans  distinction  de  pays,  un  droit  qu'ils  nommaient 
ttmrHlhpgy  ou  presse  des  vivres.  Lorsqu'un  équipage ,  dont  les  pro- 
visioqis  de  bouche  tiraient  à  leur  fin,  apercevait  sur  le  rivage  quelques 
troupeaux  gardés  par  peu  de  monde ,  Jes  pirates  débarquaient  en 
force ,  s'emparaient  des  animaux ,  les  tuaient,  les  dépeçaient,  et  se 
ravitaillaient  ainsi  sans  payer,  ou  en  donnant  le  moins  possible.  Le 
stnmdàug  était  le  fléau  des  campagnes  et  la  terreur  des  paysans; 
souvent  on  l'avait  vu  exercer  par  des  gens  qui  ne  faisaient  point  mé- 
ti^  de  la  piraterie,  mais  auxquels  leur  puissan|[)e  et  leur  richesse  assu- 
raient l'impunité^. 

11  y  avait  à  la  cour  du  rpi  Harald ,  parmi  les  larles,  ou  chefs  du 
premier  rang ,  un  certain  fiognvald,  que  le  rd  aimait  beappoup,  et 
qpx  l'avait  servi  avec  zèle  dans  toutes  ses  expéditions.  Rognvald  avait 
p|usie^rs  fils,  tous  connus  pour  leur  bravoure,  et  dont  le  phis 
renommé  s'appelait  Rdf  ou  RoU,  par  ui|e  sorte  d'euphonie  commune 
à  beaucoup  de  noms  teutouiques.  Il  était  d'une  taille  si  houte,  que, 
l)e  trouvant  dans  la  petite  race  du  pays  aucun  cheval  à  son  usage,  il 
f^eminmt  toujours  à  pied ,  ce  qui  lé  faisait  surnommer  Gang-RM, 
p'pst-à-dire  RoU  le  Marcheur.  Un  jour  que  le  fils  de  Rognvald ,  avec 
^e  nombreux  compagnoi^s?  revenait  d'une  croisière  dans  la  Baltique, 
avant  d'aborder  en  Norvège  il  relâcha  dans  la  province  de  Vighen;  et 
là,  soit  par  besoin  de  vivres,  soit  pour  profiter  de  l'occasion,  il  exerça 
«w.  le  strandhug.  Le  hasard  voulut  que  le  roi  Harald  se  trouvât  dans  les 
environs,  et  reçût  les  plaintes  des  paysans;  sans  considérer  quel  était 
Fauteur  du  délit,  il  fit  assembler  aussitôt  un  ihinçy  ou  grand  con- 
seil de  justice ,  pour  juger  RoU  d'après  la  loi.  Avant  que  l'accusé 

>  ,|la)iet.  Histoire  du  Danemarck ,  i.  I ,  p.  923. 

'  Depping,  Histoire  des  expélitions  maritimes  des  Normands,  I.  Il,  eh.  tui  ,  p.  S7 
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parût  devant  rassemblée  qui  devait  lui  aj^quer  la  peine  du  bami^?  ff». 
sèment,  sa  raàre  coimit  auprès  du  roi  et  lui  demanda  gràoe;  mais 
Harald  fut  inexorable.  Alors  cette  femme,  inspirée  par  la  coiàpe  et 
par  le  sentiinent  maternel,  se  mit  à  improviser,  eomnie  il  arrivait 
souvent  mm  Scandinaves  qu^d  ils  étaient  vivement  énui^.  6*adre8SM|t 
au  roi,  elle  lui  dit  en  vers  :  «  Tu  chasses  du  pays  et  tu  tpait0s  an 
et  ennemi  un  homme  de  noble  race  ^  écoute  donc  ce  que  je  t'anncmce  : 
e  il  est  dai^ereux  d'attaquer  le  loup ,  et  quand  Qp  Ta  une  fois  fais 
«  en  colère,  gare  aux  troupeaux  qui  vont  dans  la  forêt  *  !  » 

Malgré  ces  menaœs  un  peu  énigmatiques,  la  sentence  fut  pro-- 
noncée,  et  Roll,  se  voyant  banni  à  perpétuité,  assembla  qu^qnes 
vaisseaux  et  cingla  vers  les  Hébrides.  Ces  lies  avaient  servi  de  refuge 
à  une  partie  des  Norvégiens,  émigrés  par  suite  d^s  conquêtes  du  m 
Harald.  Presque  tous  étaient  des  gens  de  haute  naissance  et  d*une 
grande  réputation  militaire.  Le  nouvel  exilé  s'assoda  avec  eux  p^ur 
des  entreprises  de  piraterie  ;  ils  réunirent  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
vaisseaux ,  et  eu  formèrent  une  flotte  assex  nombreuse ,  iiui  n'obéis- 
sait point  à  un  seul  chef,  mais  à  tous  les  confédérés,  et  oii  RoU 
n'avait  d'autre  prééminence  que  celle  de  son  mérite  et  de  son  nom  *. 

Partie  des  Qébrides,  la  flotte  doubla  la  pointe  de  l'Ecosse,  et,  se 
dirigeant  vers  le  sud-est,  entra  en  Gaule  par  l'embouchure  de  TEscaul; 
mais  comme  la  c(Hrtrée,  naturellement  pauvre  et  déjà  dévastée  jt 
différentes  reprises,  ofirait  peu  de  choses  à  prendre ,  les  {Nrates  se 
remirent  bientôt  en  mer.  Ayant  marché  au  sud ,  ils  entrèrent  d^DS  «06 
la  Seine,  et  la  remontèrent  jusqu'à  Jumiéges,  à  cinq  lieues  4e  liouen  :  g^. 
c'était  le  temps  pi|  les  limites  du  royaume  de  France  venaient  d'être 
définitivement  fixées ,  et  resserrées  entre  la  Loire  et  la  Meuse.  Aux 
longues  révolutieins  territoriales  qui  avaient  déchiré  ce  royaume  suc- 
cédait une  révolution  politique,  dont  le  but,  réalisé  un  siècle  p)us  tafd, 
était  l'expulsion  de  la  secojide  dynastie  des  rois  firanl^s^.  Le  kch  das 
Francs,  despeedant  de  Karie  le  Qrand,  et  nouii^aé  Karle  comme 
son  aïeul ,  seule  ressemblance  qu'il  eût  avec  lui ,  disputait  alors  la 
couronne  à  un  conqpétiteur  dout  \^  ancêtres  ne  l'avaient  jamais 

'  Hanlds  saga  en»  Harfagra,  cap.  jxvr  ;  Snorre^s  peiqiiskringla,  t-  1,  p.  100.  •  Mal- 
let,  HÎBloire  du  Danemarck,  1. 1,  p.  %U. 
3  Deppiiig,  Hist  des  expéd.  maritim.  des  Normands,  t.  II,  p.  68. 
3  Voyez  les  LeUrgf  sitr  l*hisiQire  de  franco,  leUre  xii. 
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UN  portée.  Tour  à  tour  vainqueurs  ou  vaincus,  le  roi  d'ancienne  race  et 
3^  le  roi  par  élection  étaient  maîtres  alternativement;  mais  ni  Tun  ni 
Tautre  n'avaient  assez  de  pouvoir  pour  protéger  le-  pays  contre  une 
invasion  étrangère  :  toutes  les  forces  du  royaume  étaient  employées, 
de  part  et  d'autre ,  à  soutenir  la  guerre  civile;  aussi,  aucune  armée 
ne  se  présenta  pour  arrêter  les  nouveaux  pirates,  et  les  empêcher  de 
piller  et  d'incendier  les  deux  rives  de  la  Seine. 

Le  bruit  de  leurs  dévastations  parvint  bientôt  à  Rouen,  et  y  jeta  la 
terreur.  Les  habitants  n'attendaient  aucun  secours,  et  désespéraient 
de  pouvoir  défendre  leurs  murailles ,  ruinées  dans  les  invasions  pré- 
cédentes. Au  milieu  de  ce  découragement  général ,  l'archevêque  de 
Rouen ,  homme  prudent  et  ferme,  prit  sur  lui  de  sauver  la  ville ,  eu 
cafMtulant  avec  l'ennemi  avant  la  première  attaque*.  Sans  s'inquiéter 
de  la  haine  souvent  cruelle  que  les  païens  du  nord  témoignaient  pour 
le  clergé  chrétien,  l'archevêque  se  rendit  au  camp  près  de  Jumièges, 
et  parla  au  chef  normand  avec  le  secours  d'un  interprète.  Il  dit  et  fit 
si  bien,  tant  promit,  tant  donna,  dit  un  vieux  chroniqueur,  qu'il 
conclut  une  trêve  avec  Roll  et  ses  compagnons,  leur  garantissant  l'en- 
trée dans  la  ville,  et  recevant  d'eux,  en  retour,  l'assurance  de  n'y  faire 
aucun  mal  '.  Ce  fut  près  de  l'église  Saipt-Morin ,  à  l'un  des  ports  de 
la  Seine,  que  les  Norvégiens  abordèrent  d'une  façon  toute  pacifiqae. 
Ayant  amarré  leurs  vaisseaux ,  tous  les  chefs  parcoururent  la  ville 
en  différents  sens;  ils  en  examinèrent  avec  attention  les  remparts,  les 
quais,  les  fontaines,  et,  la  trouvant  à  leur  gré,  ils  résolurent  d'en  faire 
leur  place  d'armes  et  le  chef,  lieu  de  leur  nouvel  établissement'. 
Après  cette  (nise  de  possession ,  les  chefs  normands ,  avec  leur 
^  principal  corps  de  troupes,  continuèrent  de  remonter  la  Seine.  A 
l'endroit  où  ce  fleuve  reçx)it  la  rivière  d'Eure ,  ils  établirent  un  camp 
fortifié  pour  attendre  l'arrivée  d'une  armée  française  qui  se  dirigeait 
alors  contre  eux.  Le  roi  Karle,  ou  Charles,  conune  on  disait  en  langue 
romane ,  se  voyant  un  moment  seul  maître  du  royaume ,  voulait 

1  Frankes  un  arcbeveske,  kl  à  Roem  eateit... 

(  Wace,  roman  de  Rou ,  1. 1,  p.  87.) 
'  Roman  de  Rou,  1. 1,  p.  S7. 
3  E  Rou  esgarda  la  vile  e  lunge  et  lée , 

B  dehors  e  dedenz  l'a  sovent  esgardée  ; 
Bone  li  semble  e  bêle,  muit  II  plest  e  agrée, 
E  11  compnlgnonz  l'ont  a  Rou  mult  loée. 

(  Wace,  roman  de  Rou ,  t.  i ,  p.  60.) 
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tenter  un  grand  effort,  et  repousser  la  nouvelle  invasion  :  les  troupes  sm 
conduites  par  un  certain  Raghenold,  ou  Regnauld ,  qui  avait  le  titre  ^^ 
de  duc  de  France,  prirent  position  sur  In  rive  droite  de  TEure,  k 
quelque  distance  du  camp  des  Normands.  Parmi  les  comtes  qui 
avaient  levé  bannière  pour  obéir  aux  ordres  du  roi ,  et  combatti-e  les 
païens,  se  trouvait  un  pnen  converti ,  le  fameux  roi  de  mer  Hasting. 
Vingt  ans  auparavant,  las  de  courir  les  aventures,  il  avait  fait  sa  paix' 
avec  lé  royaume  de  France,  en  acceptant  le  comté  de  Chartres.  Dans 
le  conseil  que  tinrent  les  Français  pour  savoir  ce  que  Ton  devait  faire, 
Hasting,  consulté  à  son  tour,  fut  d'avis  de  parlementer  avec  Tennemi, 
avant  de  risquer  une  bataille;  quoique  cet  avis  fût  suspect  à  plusieurs 
semeurs  deTarmée,  il  prévalut;  et  Hasting  partit  avec  deux  per^ 
sonnes  qui  savaient  la  langue  danoise,  pour  aller  parler  aux  Normands. 
Les  trois  envoyés  suivirent  le  cours  de  VEure ,  jusqu'en  face  de 
Tendroit  où  les  confédérés  avaient  élevé  leurs  retranchements.  Là, 
s'arrétant  et  élevant  la  voix  de  manière  à  être  entendu  sur  Fautre 
bord  :  «Holà,  cria  le  comte  de  Chartres ,  braves  guerriers ,  quel  est  le 
«  nom  de  votre  seigneur?  —  Nous  n'avons  point  de  seigneur,  répon- 
«  dirent  les  Normands  ;  nous  sommes  tous  égaux  * .  — Mais  pourquoi 
cétes-vous  venus  dans  ce  pays,  et  qu'y  voulez-vous  faire?  —  En 
«  chasser  les  habitants  ou  les  soumettre  à  notre  puissance ,  et  nous 
«  faire  une  patrie.  Mais  qui  es4u ,  toi  qui  parles  si  bien  notre  lan- 
«gue*?  »  Le  jcomte  reprit  :  «  N'avez-vous  pas  entendu  parler  de 
«  Hasting,  le  fameux  pirate,  qui  courut  les  mers  avec  tant  de  vais- 
a  seaux,  et  fit  tant  de  mal  à  ce  royaume? — Sans  doute ,  répliquèrent 
«  les  Normands.  Hasting  a  bien  commencé  ;  mais  il  a  fait  une  mau- 
«  vaisefin  '•  —  N'avez-vous  donc  pas  envie  de  vous  soumettre  au  roi 
«  Charles,  qui  vous  offrQ  des  fiefs  et  des  honneurs,  sous  condition  de 
€foi  et  de  service?  —  Nullement,  nullement;  nous  ne  nous  sou- 
«  mettrons  à  personne ,  et  tout  ce  que  nous  pourrons  conquérir 


'  Qqo  nomine  vester  senior  ftinRitur  ?  Responderunt  :  Niillo,  quiaiequatiB  pole»- 
lalis  ramuft.  (  Dudo  de  Suicto  QuinUno ,  apud  Script,  rer.  noriiite..?..,  p.  76.) 

'  Terne  hu|ii8  oolooos  exlurbare  venimus,  iioslrœ  diUoni  patriam  subdere  cupi entes. 
Tu  vero  qais  es,  qui  tam  facetenobis  1oqueri8?(Wi11elini  Gemelicensis  Hist.  Normann., 
apud  Seript.  rer.  normann.  p.  3S8.)  —  Dado  de  Sancto  Quintino ,  ibid.,  p.  76.) 

*  Gai  Kollo  :  Audivimus,  inquit,  Haslingusenim  bono  omlnc  cœpit,  et  cuncta  malo 
fine  eomplevit.  (Willelm.  Gemel.  Hiet.  Normann.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  ns.) 
—  Dudo  de  Sancio  Quintino,  ibid.,  p.  76. 
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898   «  nous  appartieodjra  sans  réserve  ^  va  le  dire  au  roi ,  si  tu  veux  * .  » 

]|oo.  De  retour  au  camp,  Hasting  apporta  cette  réponse ,  et  dans  la 
délibération  qui  suivit,  il  conseilla  de  ne  point  s'aventurer  à  forcer  les 
retranchements  des  païens  :  «  Voilà  un  conseil  de  traître,  »  s'écria 
un  seigneur  nommé  Rolland  ;  et  plusieurs  autres  répétèrent  le  même 
cri.  l^st  vieux  roi  de  mer,  soit  par  indignation,  soit  qu'il  ne  f&t  pas 
tout  à  fait  sans  reproche,  quitta  aussitôt  l'armée,  et  abandonna  même 
^n  comté  de  Chartres,  sans  qu'on  sût  où  il  était  allé.  Muis  ses  prédic- 
tions se  vérifièrent  :  à  l'attaque  du  camp  retranché,  les  troupes  lurent 
entièrement  défaites,  et  le  duc  de  France  périt  de  là  m^m  d'un  pêcheur 
de  Rouen ,  qui  servi^it  dans  l'armée  norvégienne. 

Libres  de  naviguer  sur  la  Seine,  RoU  et  ses  compagnons  la  remon- 
tèrent jusqu'à  Paris,  et  firent  le  siège  de  cette  ville,  sans  pouvoir 
s'en  emparer.  Un  des  principaux  chefs  ayant  été  pris  par  les  assié- 
gés, pour  )e  racheter  ils  conclurent  avec  le  roi  Charies  une  trêve  d'un 
an ,  durapt  laquelle  ils  allèrent  ravager  les  provinces  du  nord ,  qui 
avaient  cessé  d'être  françaises.  A  l'exiriration  de  la  trêve,  ils  retqur- 
nëi'ent  en  hâte  vers  Rouen,  et,  partant  de  cette  ville,  allèrent  suv- 

900.  prendre  Rayeux ,  qu'ils  enlevèrent  d'assaut  et  dooX  ils  tuèrent  le 
comte  avec  une  partie  des  habitants.  Ce  comte ,  nommé  Béranger, 
avait  une  fille  d'une  grande  beauté,  qui,  dans  le  partage  du  butin, 
échut  à  Roll ,  et  que  le  Scandinave  prit  pour  femme ,  suivant  les 
rites  de  sa  religion  et  la  loi  de  son  pays  '. 

000  Ëvreux  et  plusieurs  autres  villes  voisines  tombèrent  ensuite  au  pou- 
voir des  Norn^ands ,  qui  étendirent  ainsi  )eur  domination  sur  la  plus 
grande  partie  du  territoire  auquel  on  donnait  le  yieux  nom  de  Nens** 
trie.  Guidés  par  un  certain  bon  sens  politique,  ils  cessaient  de  se 
montrer  cruels  lorsqu'ils  ne  trouvaient  plus  de  résistance,  et  se  con- 
tentaient d'un  tribut  levé  régulièrement  sur  les  villes  et  sur  les  cam- 
pagnes. Le  même  bon  sens  les  détermina  à  créer  un  chef  snpréme, 
investi  d'une  autorité  permanente  ;  le  choix  des  confédérés  tomba  sur 

■  IlafiUngus  ad  h -7  :  vulUa,  inquU,  KatoIo  rugi  Mibdi  ?  Meqinqiuiin,  aii  BoUo,  «li- 
cui  Bubjiciemur;  sed  quscumque  arrais  adquiremus,  nostro  juri  viodicabiini».  Régi 
GiUuB  te  legatum  gloriaris»  audita,  si  vi»,  renunlia.  (WlUelin.  Geroet.  Hisl.  Normann., 
apud  Script,  rer.  normann.  p.  238.)  —  Dudo  de  Sancto  QuintÎQO,  ibid.,  p.  78. 

'  Nobilissimam  puellam,  nomine  Popam,  flUam  sçilic^t  9erengaril ,  lUuatria  viri, 
capiens,  non  multo  posl,  more  danico,  sibi  copulaviU  CViileln^.  fiemet.  Hiat.  Nor- 
mann., apud  Script,  rer.  norman.,  p.  399.) 
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BdU,  «dont  Us  firent  leur  roi,  »  dit  uo  ancien  chroniqueur.:  mais  ce  ^ 
titre,  4|ii'on  lui  donnait  peutrétre  dai^s  la  langue  du  nord,  ne  tarda  pas  911. 
à  être  remi^acé  par  les  titrer  français  de  dite  ou  de  comte.  Tout  paie» 
qu'il  était,  I^  nouveaii  duc  se  i^ndit  populaire  auprès  des  habitants 
indigènes.  Après  ravoir  maudk  comme  un  pirate,  ils  Taimèrent  comme 
un  prolecteur,  dont  le  pouvoir  les  garantissait  à  la  fois  de  nouvelles 
attaques  par  mer,  et  des  fpaux  que  la  guerre  civile  causait  dans  le 
reste  de  la  France  ^ 

Devenus  puissance  territoriale,  les  Normands  firent  aux  Fran^^  911 
une  guerre  mieux  soutenue,  et,  ppur  ainsi  dire,  plus  métbodiq)te«  0$  91t. 
se  liguèrent  avec  d'autres  Scandinaves,  probablement  Danois  d'ori- 
gine, qui  occupaient Temboucbure  de  la  Loire,  et  convinrent  de 
piller  simultanément  tout  le  territoire  compris  entre  ce  fteuve  et  la 
Seine.  La  dévastation  s'étendit  jusqu'en  Bourgogne  et  en  Auvergne. 
Paris,  attaqué  pour  la  seconde  fois,  résista  ainsi  que  Chartres,  Dijon 
et  d*autiaes  lieux  forts;  mais  une  foule  de  villes  ouvertes  furent  dé- 
truites ou  saccagées.  Enfin,  en  l'année  913,  seize  ai|s  après  l'occupa-  911. 
tipû  de  Rouen,  les  Français  de  tout  état,  harassés  de  ces  continuelles 
hostilités,  commencèrent  à  se  plaindre,  et  à  demander  qu^  la  guerre 
finit  à  quelque  {»rix  que  ce  fût;  les  évèques ,  les  comtes  et  les  barons 
faisaient  au  roi  des  rpmontr^pces  ;  les  bourgeois  et  les  paysans  criaient 
merci  sur  son  passage.  Un  vieil  auteur  nous  a  coi)servé  l'exprès- 
skm  des  murmures  populaires  :  a  Que  voit- on  en  tout  lieu?  Des 
c  églises  brûlées,  des  gens  tués;  par  la  faute  du  roi  et  sa  faiblesse, 
«  les  Non^ands  font  pe  qu'ils  veulent  daqs  le  royaume  ;  de  Blois  à 
c  Senlis ,  pas  un  arpent  de  blé ,  et  ^và  n'ose  labourer  ni  en  prés , 
«  ni  en  vignes.  A  moins  que  cette  guerre  ne  finisse ,  nous  aurons 
«  disette  et  cherté'.  »  |^  roi  Charles,  qu'on  surnommait  le  Simple 
ou  le  Sot  ' ,  et  à  qui  l'histoire  a  conservé  )e  premier  de  ces  noms,  eut 

'  Continua...  pace  diuturnaque  requie  leetabantur  homines,  sub  (Rollonis)  ditione 
Meuri  morantra;  locupletesque  erant  omnibus  bonis,  non  timentes  exercilum  ulllna 
botUlltatis.  (Dudo  de  Saocto  Quintteo,  apud  Script,  rer.  perqiann.,  p.  SS-) 
'  R'a  ne  boef  »  ne  charrue,  ne  vilain  en  arée. 

Ne  vigne  provignié,  ne  couture  semée, 
Mainte  iglise  i  a  Jà  essilio  e  gastée  ; 
Se  ceste  guerre  dure,  la  terre  iert  dégaslée. 
(Roman  de  Rou  >  1. 1 ,  p.  7S.) 

*  Carolus  #44np(f«,  sive«liil(N4.  (Script,  rer.  gallic.  et  francic,  t.  IX,  p.  88.  -  Fol- 
tu*.  (Ibid.,  p.  8.) 
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912.  assez  de  bon  sens  dans  cette  occasion  pour  écouter  la  voix  du 
peuple;  peut^tre  aussi,  en  y  cédant,  crut-il  faire  un  coup  de  poli* 
tique,  et  s'assurer  par  Falliance  des  Normands,  un  appui  contre  les 
intrigues  puissantes  qui  tendaient  à  le  détrôner*.  Il  convoqua  en 
grande  assemblée  ses  barons  et  ses  évéques ,  et  leur  demanda  aide 
et  conseil,  suivant  la  formule  du  temps.  Tous  furent  d'avis  de  con- 
clure une  trêve,  et  de  négocier  pour  la  paix. 

L'honame  le  plus  capable  de  mener  à  bien  cette  négociation  était 
Tarchevéque  de  Rouen,  qui,  malgré  la  différence  de  religion ,  exer- 
çait sur  Roll  le  môme  genre  d'influence  que  les  évéques  du  v*"  siècle 
avaient  obtenu  sur  les  conquérants  de  l'empire  romain.  Ses  relations 
avec  les  autres  évéques  et  avec  les  seigneurs  de  France  n'avaient 
point  été  interrompues;  peutrêtre  même  assista-t-il  à  leur% délibéra- 
tions ;  mais ,  présent  ou  absent ,  il  se  chargea  volontiers  de  porter  et 
de  faire  valoir  leurs  offres  de  paix.  L'archevêque  alla  donc  trouver 
le  fils  de  Rognvald,  et  lui  dit  :  a  Le  roi  Charles  vous  offre  sa  fille  en 
a  mariage,  avec  la  seigneurie  héréditaire  de  toutlepays  situé  entre^la 
«  rivière  d'Epte  et  la  Bretagne ,  si  vous  consentez  à  devenir  chrétien, 
0  et  à  vivre  en  paix  avec  le  royaume*.  » 

Le  Normand  ne  répondit  point,  cette  fois  :  aNous  ne  voulons  obéir 
a  à  personne;  »  d'autres  idées,  une  autre  ambition  que  celle  d'un 
coureur  d'aventures ,  lui  étaient  venues ,  depuis  qu'il  gouvernait,  non 
plus  une  bande  de  pirates,  mais  un  vaste  territoire.  Le  christianisme, 
sans  lequel  il  ne  pouvait  marcher  l'égal  des  grands  seigneurs  de 
France,  avait  cessé  de  lui  répugner ,  et  l'habitude  de  vivre  au  milieu 
des  chrétiens  avait  éteint  le  fanatisme  du  plus  grand  nombre  de  ses 
compagnons.  Quant  au  mariage,  il  se  croyait  libre  d'en  contracter  un 
nouveau ,  et ,  devenant  chrétien ,  de  renvoyer  la  femme  qu'il  avait 
épousée  avec  des  cérémonies  païennes  :  a  Les  paroles  du  roi  sont 
0  bonnes,  dit-il  à  l'archevêque,  mais  la  terre  qu'il  m'offre  ne  me 
a  sufBt  pas  ;  elle  est  inculte  et  appauvrie;  mes  gens  n'y  auraient  pas 
a  de  quoi  vivre  en  paix.  »  L'archevêque  retourna  vers  le  roi ,  qui  le 
chargea  d'offrir  en  son  nom  la  Flandre,  quoiqu'il  n'eût  réellement 


I  Voyez  les  heures  sur  Vhistolre  de  France^  lettre  xii. 

3  Mandans,  si  christianus  efflceretur,  terram  maritimam  ab  Epte  flumitia  uaque  ad 
brilannicoB  limites,  cum  lua  fllia  nomineGiBla,  so  ei  daturum  fore.  (WHlelm.  Gemet. 
Hist.  Noraiann.,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  3SI.) 
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sur  ce  pays  d'autres  droits  qu'une  prétention  contestée;  mais  RoU  •** 
n'accepta  point  cette  nouvelle  proposition ,  disant  que  la  Flandre 
étdt  un  mauvais  pays,  boueux  et  plein  de  marécages.  Alors,  ne 
sachant  plus  que  donner,  Charles  le  Simple  fit  dire  au  chef  normand 
que,  s'il  voulait ,  il  aurait  en  fief  la  Bretagne ,  conjointement  avec  la 
Neustrie  :  c'était  une  offre  du  même  genre  que  la  précédente;  car  la 
Bretagne  était  un  État  libre;  la  suzeraineté  des  rois  de  France  ne'  s'y 
étendait  guère  que  sur  le  comté  de  Rennes ,  enlevé  aux  Français  par 
les  princes  bretons  un  demi-siècle  auparavant.  Mais  RoH  y  fit  peu 
d'attention;  il  ne  s'aperçut  pas  qu'on  ne  lui  donnait  encore  autre 
chose  qu'une  vieille  querelle  à  débattre,  et  l'arrangement  fut  accepté*. 

Afin  de  ratifier  le  traité  de  la  manière  la  plus  solennelle,  le  roi  de 
France  et  le  chef  des  Normands  se  rendirent,  chacun  de  son  côté, 
au  village  de  Saint-Clair  sur  l'Epte.  Tous  les  deux  étaient  accompa- 
gnés d'une  suite  nombreuse;  les  Français  plantèrent  leurs  tentes  sur 
l'un  des  bords  de  la  rivière ,  et  les  Normands  sur  l'autre.  A  l'heure 
fixée  pour  l'entrevue,  RoU  s'approcha  du  roi,  et,  demeurant  debout, 
mit  ses  deux  mains  entre  les  siennes,  en  prononçant  la  formule  : 
ff  Dorénavant  je  suis  votre  féal  et  votre  honune ,  et  je  jure  de  conser- 
a  ver  fidèlement  votre  vie,  vos  membres  et  votre  honneur  royal.  » 
Ensuite  le  roi  et  les  barons  donnèrent  au  chef  normand  le  titre  de 
comte,  et  jurèrent  de  lui  conserver  sa  vie ,  ses  membres ,  son  hon- 
neur, et  tout  le  territoire  désigné  dans  le  traité  de  paix  '. 

La  cérémonie  semblait  terminée ,  et  le  nouveau  comte  allait  se 
retirer,  lorsque  les  Français  lui  dirent  :  «  Il  est  convenable  que  celui 
«  qui  reçoit  un  pareil  don  s'agenouille  devant  le  roi,  et  lui  baise  le 
cr  pied.  »  Mais  le  Normand  répondit  :  a  Jamais  je  ne  plierai  le  genou 
a  devant  aucun  homme,  ni  ne  baiserai  le  pied  d'aucun  homme'.»  Les 
seigneurs  insistèrent  sur  cette  formalité,  qui  était  un  dernier  reste  de 
l'étiquette  observée  jadis  à  la  cour  des  empereurs  franks;  et  Roll, 
avec  une  simplicité  malicieuse,  fit  signe  à  l'un  de  ses  gens  de  venir 
et  de  baiser  pour  lui  le  pied  du  roi.  Le  soldat  norvégien,  se  courbant 

*  D'Argentré,  Histoire  de  Bretagne,  Hv.  m,  p.  1M,  éd.  Ptria,  4588.  —  Dudo  de  Saneto 
QuinUno ,  apad  Script  rer.  normann.,  p.  88.  —  Wlllelm.  Gemet.  Hiat.  Normann.,  ibid., 
p.  i3i. 

'  WllIelm.  Gemet.  Hlst.  Normann.,  apnd  Script,  rer.  normann.,  p.  i3l. 

'  Qui  laie  donum  recipît,  osculo  débet  expetere  pedem  régis  ;  et  ille  :  Nunquam  rur- 
fabo  genua  mea  alicujus  genibus,  nec  osculibor  ciyuapiam  pedem.  (  lliid.) 
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M«-  sans  pHer  ie  genou ,  prit  lê  pfêd  du  roi  y  et  le  leva  si  haut  pour  le 
porter  à  sa  bouche ,  que  le  roî  tomba  à  la  renverse  *.  Peu  habitués 
aux  convenances  du  cérémonial ,  les  pirates  firent  de  grands  éclats 
de  rire ,  et  il  y  eut  im  moment  de  tumulte  ;  mais  ce  bizarre  incident 
ne  produisît  rien  de  ftcheux*. 

Deux  danses  du  traité  restaient  à  remplir,  la  conversion  du  nou- 
veau comte  ou  duc  de  Normandie ,  et  son  mariage  avec  la  fiHe  du 
roi  ;  il  fut  convenu  que  cette  double  cérémonie  aurait  lieu  à  Rouen  y 
et  plusieurs  des  hauts  barons  de  France  s'y  rendh«nt  pour  accompa- 
gner la  fiancée.  Après  une  courte  instruction,  le  fils  de  Rognvald 
reçut  le  baptême  des  mmiis  de  rarchevéque ,  dont  il  écouta  tes  con- 
seils avec  une  extrême  docihfté.  Au  sortir  des  fonts  baptismaux ,  le 
néophyte  s'enquit  du  nom  des  églises  les  phis  célèbres,  et  des  saints 
les  plus  révérés  dans  son  nouveau  pays.  L'archevêque  lui  nomma  six 
églises  et  trois  saints ,  la  Vierge ,  saint  Michel  et  saint  Pierre.  —  «  Et 
€  dans  le  voisinage ,  reprit  le  duc ,  quel  est  le  plus  puissant  protec- 
<r teur?  —  C'est  saint  Denid,  répondit  rarchevéque.  —  «Eh [bien ! 
c  avant  de  partager  ma  terre  entre  mes  compagnons ,  j'en  veux  don- 
V  ner  une  part  à  Dieu ,  à  sainte  Marie  et  aux  autres  saints  (pie  vous 
<r  venez  de  me  nonmier'.  »  En  effet,  durant  sept  jours  qu'il  porta 
rhabit  Manc  des  nouveaux  baptisés ,  chaque  jour  il  fit  présent  d'une 
terre  à  l'une  des  sept  églises  qu'on  lui  avait  désignées.  Ayant  repris 
ses  vêtements  ordinaires,  il  s'occupa  d'affaires  politiques  et  du  grand 
partage  de  la  Normandie  entre  les  émigrés  norvégiens  ^. 

Le  pays  fut  divisé  au  cordeau,  disent  les  anciens  chroniqueurs  : 
c'était  la  manière  d'arpenter  usitée  en  Scandinavie.  Toutes  les  terres 
désertes  ou  cultivées ,  à  l'exception  de  celles  des  églises ,  furent  par- 
tagées de  nouveau ,  sans  égard  aux  droits  des  indigènes.  Les  compa- 
gnons de  RoH,  chefs  ou  soldats,  devinrent,  selon  leur  grade,  sei- 
gneurs des  villes  et  des  campagnes ,  propriétaires  souverains  de  do- 
maines grands  ou  petits;  Les  anciens  propriétaires  étaient  contraints 
de  s'accommoder  à  la  volonté  des  nouveaux  venus ,  de  leur  céder  la 

*  lu88it  caiABtn  mllitl  pedem  régis  osculari,  qui  statlm  pedem  régis  arripiens,  de- 
portavit  ad  os  suum,  standoque  deOxit  oMuluin,  regemque  tetii  suplnum.  (Wiilelm. 
GemeLHist  Normann.,  apudScripl.  rer.  normann.,  p.  S3I.) 

>  Itaque  magnus  excttatur  lisus,  magnttsque  \n  plèbe  tumuliUB.  (  Ibid.) 

*  Fleury,  Histoire  ecclésiaslique,  l.  XI,  p.  893.   . 

*  Willelm.  Qemet.  HisU  Normann.,  apud  Script  rer.  Dormann.,  p.  asi. 
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placé  s'ils  Fexigeaîent,  ou  de  tenir  d'eux  leur  propre  domaine  à  ferme,  M. 
ou  en  Tasselage.  Ainsi  les  serfs  du  pays  changèrent  de  maîtres,  et 
beaucoup  d'hommes  libres  tombèrent  dans  la  servitude  de  la  glèbe. 
De  nouvelles  déhoiî^ations  géographiques  résultèrent  même  de  cette 
répartition  de  la  propriété  territoriale,  et  Tusage  attacha  dès  tors  à 
un  grand  nombre  de  domaines  les  noms  propres  des  guerriers  scan- 
dhiilTes  qui  les  aywent  reçus  en  lot  *.  Quoique  Tétat  des  gens  de  mé- . 
tiers  et  des  paysans  diiféràt  peu  en  Normandie  de  ce  qu'il  était  en 
France,  Tespoir  d'une  plus  complète  sécurité,  et  le  mouvenïent'de 
vie  sociale  qui  accompagne  d'ordinaire  une  domination  naissante  ^ 
engagèrent  beaucoup  d'artisans  et  de  laboureurs  à  émigrer  pour  aller 
s'établir  sous  le  gouvernement  du  duc  RoU.  Son  nom ,  que  les  Fran- 
çais prononçaient  Rou,  devint  populaire  au  loin;  il  passait  pour  le 
plus  grand  ennenii  des  voleurs ,  et  le  plus  grand  justicier  de  son 
temps. 

Bien  que  la  plupart  des  Norvé^ns ,  à  l'exemple  de  leur  chef,  9ia 
eussent  accepté  le  baptême  avec  empressement,  il  paraît  qu'un  cer-  ^7. 
taki  nombre  d'entre  eux  s'y  refusèrent  et  résolurent  de  conserver  tes 
usages  de  leurs  ancêtres.  Les  dissidents  se  réunirent  pour  former  une 
sorte  de  colonie  à  part,  et  se  fixèrent  aux  envirofns  de  Bayeux.  Peut- 
être  fîiiient-ils  attirés  de  ce  côté  par  les  mœurs  et  le  langage  des  habi- 
tants de  Bayeux,  qui ,  Saxons  d'origine,  parlaient  encore  au  x*  siècle 
vaa  dialecte  germanique  ^.  Dans  ce  canton  de  la  Normandie ,  l'idiome 
norvégien ,  différant  peu  du  langage  populaire ,  se  confondit  avec  lui 
et  l'épura,  en  quelque  sorte ,  de  manière  à  le  rendre  intelligible  pour 
les  Danois  et  les  autres  Scandinaves  '.  Lorsque ,  après  quelques  géné- 
rations, la  répugnance  des  barons  normands  du  Bessin  et  du  Goteritm 
pour  le  christianisme  eut  cédé  à  l'entraînement  de  l'exenfipie ,  l'em- 
preinte du  caractère  Scandinave  se  retrouvait  encore  chez  eux  d'une 
manière  prononcée.  Ils  se  faisaient  remar/juer  entre  les  autres  sei- 
gneurs et  chevaliers  de  la  Normandie ,  par  leur  extrême  turbulence, 

I  Ainsi  AngOTille,  Borneville,  Grimonvflle,  HéroaTllle  étaient  les  possessions  territo- 
riales d'ADSgod,  Biorn,  Grim,  Harald,  etc.  Les  anciennes  chartes  présentent  ces  noms 
sons  une  forme  plus  ou  moins  correcte.  (Mémoire  de  M.  do  Gerville  sur  les  noms  des 
lieux  en  Normandie;  Mémoires  de  la  Sooiélé  royale  des  antiquaires  de  France,  t  VU.) 

>  Voyez  la  note  3  de  la  page  99. 

3  lotOBiagenals  dvitas  romana  pottos  quam  dacisca  uiitur  eloquentra ,  et  Bafocacen- 
sis  fmitur  fre<|nenUus  dacisca  lingua  quam  romana.  (Dudo  de  Sanrtcto  Qointino,  apud 
Script,  rer.  normann.,  p.  143.) 
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9IS  et  par  une  ^hostilité  presque  permanente  contre  le  gouvernement  des 

997,  ducs;  quelques-uns  même  affectèrent  longtemps  de  porter  sur  leurs 

armes  des  devises  païennes ,  et  d'opposer  le  vieux  cri  de  guerre  des 

Scandinaves  :  Thor  aide!  à  celui  de  Dieu  aide!  qui  était  le  cri  de  Nor^ 

mandie*. 

La  paix  ne  fut  pas  de  longue  durée  entre  les  Français  et  les  Nor- 
mands, et  ces  derniers  profitèrent  avec  habileté  des  circonstances 
pour  s'agrandir  vers  Test ,  presque  jusqu'au  lieu  où  la  rivière  d'Oise 
se  réunit  à  la  Seine";  au  nord,  leur  territoire  avait  pour  limita  la 
petite  rivière  de  Bresle,  et  celle  de  Goësnon  au  sud-ouest.  Les  habi- 
tants de  ce  pays  étaient  tous  appelés  Normands  par  les  Français  et 
par  les  étrangers,  à  l'exception  des  Danois  et  des  Norvégiens ,  qui  ne 
donnaient  ce  nom ,  honorable  pour  eux,  qu'à  la  partie  de  la  popula- 
tion qui  était  véritablement  de  race  et  de  langue  normandes.  Cette 
portion,  la  moins  nombreuse ,  jouait  à  l'égard  de  la  masse ,  soit  indi- 
gène, soit  émigrée,  des  autres  parties  de  la  Gaute,  le  même  rôle  que 
les  fils  des  Franks  à  l'égard  des  fils  des  Gaulois.  En  Normandie ,  la 
simple  qualification  de  Normand  fut  d'abord  un  titre  de  noblesse  : 
c'était  le  signe  de  la  liberté  et  de  la  puissance ,  du  droit  de  lever  des 
impôts  sur  les  bourgeois  et  les  serfs  du  pays' . 

Tous  les  Normands  de  nom  et  de  race  étaient  égaux  en  droits  ci- 
vils, bien  qu'inégaux  en  grades  militaires  et  en  dignités  politiques. 
Nul  d'entre  eux  n'était  taxé  que  de  son  propre  consentement;  nul 
n'était  assujetti  au  péage  pour  le  charroi  de  ses  denrées ,  ou  pour 
la  navigation  sur  les  fleuves;  tous  enfin  jouissaient  du  privilège  de 
chasse  et  de  pêche,  à  l'exclusion  des  villains  et  des  paysans,  termes 
qui  désignaient  en  fait  la  masse  de'la  population  indigène.  Quoique  la 
M7.  cour  des  ducs  de  iNormandie'fût  organisée  à  peu  près  sur  le  modèle 
de  celle  des  rois  de  France ,  le  haut  clergé  n'en  fit  point  partie  dans 

*  Aaol  TësBon.... 

Poinst  li  cheval ,  criant  :  Tur  aie.'.... 

WiUame  crie  :  Dex  aïe! 

C'est  l'enseigne  de  Normandie. 

(Boman  de  Eou.  t.  Il,  p.  3S  et  34.) 
3  Willelm.  Geniet.  Hiat.  Normann.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  346. 
>  La  double  descendance  danoise  par  le  père  et  par  la  mère  constituait  la  plus  liauie 
nobleise.  —  Provideatia  summœ  divinitatis,  ut  remur,  hanc  libi  dacigenam  quam  modo 
refoves  conexuit;  ut  pâtre  matreque  dacigena  hœres  hujus  terre  nascalur.  (  Dudo  de 
Sancto  Quintino,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  i59.) 
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les  premiers  temps,  à  cause  de  son  origine  française  5  plus  tard,  quand  ••^• 
un  grand  nombre  d'hommes  de  race  norvégienne  ou  danoise  eurent 
pris  rhabit  ecclésiastique ,  une  certaine  distinction  de  rang  et  de  pri- 
vilège continua  d'exister,  même  dans  les  monastères ,  entre  eux  et  le 
reste  des  clercs*. 

Cette  distinction,  beaucoup  plus  accablante  dans  Tordre  politique 
et  civil,  ne  tardaguère  à  soulever  contre  elle  Tancienne  population  du 
pays.  Moins  d'un  siècle  après  l'établissement  du  nouvel  État,  dont 
elle  était  la  partie  opprimée,  cette  population  eut  la  pensée  de  dé- 
truii^  l'inégalité  des  races,  de  manière  que  le  pays  de  Noriaiandie  ne 
renfermât  qu'un  seul  peuple,  comme  il  ne  portait  qu'un  seul  nom. 
Ce  fut  sous  le  règne  de  Rikhart  ou  Richard  II ,  troisième  successeur 
de  RoU ,  que  ce  grand  projet  se  manifesta.  Dans  tous  les  cantons  de 
la  Normandie ,  les  habitants  des  bourgs  et  des  hameaux ,  le  soir, 
après  l'heure  du  travail,  commencèrent  à  se  réunir,  et  à  parler  en- 
semble des  misères  de  leur  condition.  Ces  groupes  de  causeurs  poli- 
tiques étaient  de  vingt,  de  trente,  de  cent  personnes,  et  souvent  l'as- 
semblée se  rangeait  en  cercle ,  pour  écouter  quelque  orateur  qui 
l'animait  par  des  discours  violents  contre  les  seigneurs  du  pays, 
comtes,  vicomtes,  barons  et  chevaliers^.  D'anciennes  chroniques  en 
vers  présentent,  d'une  manière  vive  et  forte,  sinon  authentique,  la 
substance  de  ces  harangues'. 

a  Les  seigneurs  ne  nous  font  que  du  mal  ;  nous  ne  pouvons  avoir 
«  d'eux  raison  ni  justice;  ils  ont  tout,  prennent  tout,  mangent  tout, 
a  et  nous  font  vivre  en  pauvreté  et  en  soulfrance.  Chaque  jour  est 
a  pour  nous  jour  de  peines  3  nous  n'avons  nul  gain  de  nos  labeurs, 
a  tant  il  y  a  de  services  de  redevances  et  de  corvées.  Pourquoi  nous 
«laisser  traiter  dnsi?  Mettons-nous  hors  de  leur  pouvofa*,  nous 
a  sommes  des  hommes  conune  eux,  nous  avons  les  mêmes  membres , 
«  la  même  taille,  la  même  force  pour  souffrir,  et  nous  sommes  cent 
«  contre  un.  Jurons  de  nous  défendre  l'un  l'autre;  tenons-nous  tous 

*  Depping,  Hist.  des  expéd.  maiit.  des  NormandB,  1. 11,  chap.  xu. 
>  Li  iNiisan  e  U  vilaiD 

CA\  del  boseage  e  dl  del  plain... 
Par  vins,  par  Irentainea,  par  eeni, 
Unt  tenus  plusurs  parl^ menz. 

( Roman  de  Rou,  1. 1 ,  p.  303.) 

*  Ibid.,  p.  304  el  8uiv.  —  Chronique  des  dut»  de  Normandie,  par  Benoît  de  Sainte- 
Maure,  édit.  de  M.  Fran.ci^ue  Michel,  t.  II,  p.  390 el  Buiv. 

I.  8 
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^^-  f  ensemble,  et  nul  homme  n'aura  seigneurie  sur  nous;  et  nous  se- 
«rons  libres  de  péages,  et  nous  pourrons  couper  des  arbres, 
«  prendre  le  gibier  et  le  poisson ,  faire  en  tout  notre  volonté ,  aux 
0  bois ,  dans  les  prés  et  sur  Teau  '.  » 

Ces  appels  au  droit  naturel  et  à  la  force  du  plus  grand  nombre  ne 
manquèrent  point  leur  effet,  et  beaucoup  de  gens  des  bourgades  se 
firent  Tun  à  l'autre  le  serment  de  tenir  ensemble,  et  de  s'aider  contre 
qui  que  ce  ftit*.  Une  grande  association  de  défense  mutuelle  s^étendit 
sur  toutes  les  campagnes,  et  réunit,  sinon  la  masse  entière,  du  moins 
la  classe  agricole  de  la  population  indigène.  Les  associés  étaient  par- 
tagés en  différents  cercles,  que  Thistorien  original  désigne  par  le  nom 
de  conventicules^  ;  il  y  en  avait  au  moins  un  par  comté ,  et  chacune 
de  ces  réunions  choisissait  plusieurs  de  ses  membres  pour  composer 
le  cercle  supérieur  ou  l'assemblée  centrale  *.  Cette  assemblée  devait 
préparer  et  organiser  dans  tout  le  pays  les  moyens  de  résistance  ou  de 
soulèvement;  elle  envoyait  de  canton  en  canton,  et  de  village  en  vil- 
lage, des  gens  éloquents  et  persuasifs,  pour  gagner  de  nouveaux  as- 
sociés, enregistrer  leurs  noms,  et  recevoir  leurs  serments'. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point,  et  aucune  rébellion  ouverte  n'avait 
encore  éclaté,  lorsqu'à  la  cour  de  Normandie  vint  la  nouvelle  que,  par 

>  Jutift  BUM  libUuB  vivere  decernebant  quatenus  Um  io  BilTaru«i  oompendlii  quam 
in  aquarum  commercifB,  nullo  obsistente  ante  BtataU  juris  obice,  legibua  ulerenlur  boU. 
(  Willelin.  Gemet.  HIst  Normann.,  apud  Script,  rér.  normann.,  p.  349.)  —  J'ai  rappro- 
ché de  oe  passage,  et  fondu  ensemble,  des  traita  empruntéi  à  Waoe  et  à  Benoit  de 
Saiote-Maure.  Quoique  postérieur  d'Mn  siècle  et  demi  à  l'événement,  leur  iéawigaagc 
a  tout  au  moine  pour  nous  la  valeur  d'un  récit  traditionnel. 

*  E  iBsi  se  sunt  enfre-Jurez 
E  pleviz  et  asseurei.... 

(  Chronique  des  docs  de  Normandie,  par  Benott  de  Sainte- 
Maure,  t.  H ,  p.  SM.) 
B  Bunt  enire-serememé 
Ke  tuU  ensemle  se  tendrunt, 
B  ensemle  se  detondrunl. 

(Boman  de  Bou,  i  1,  p.  807.) 

*  BosUci  unanimes  per  dlversos  totius  normannic»  patriœ  comitatuB  plurima  agen- 
les  eonventlcola...  (WilMra.  Iromet  Hist.  Normann.,  apud  feript.  rer.  normann,, 
p.  849.) 

*  Ab  unoquoque  oostia  forenUs  vulgl  duo  eligonlur  legaU,  qui  décréta  ad  mediterra- 
neum  roboranda  ferrent  oonventum.  (  Ibid.) 

&  Eslii  unt  ne  sai  kels  ne  kani 

Des  plus  kuint  é  des  miex  parlant , 

Kipartuitlipaliirunt, 

B  li  Beremem  reahevranl. 

(Boman  de  Boa,  1. 1,  p.  ao7.) 
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tout  le  paySy  les  villains  tenaient  des  conciliabules  et  se  Tonnaient  en  wr. 
association  jurée  ^  L'alarme  fut  grande  parmi  les  seigneurs,  menacés 
de  perdre  d'un  seul  coup  leurs  droits  et  les  revenus  de  leurs  domaines. 
Le  duc  Richard,  qui  était  encore  trop  jeune  pour  prendre  conseil  de 
lui-même,  fit  venir  son  oncle,  Raoul ,  comte  d'ÉvTCux ,  en  qui  il  avait 
toute  confiance  :  a  Sire ,  dit  le  comte ,  demeurez  en  paix,  et  laissez- 
«  moi  ces  paysans;  ne  bougez  pas,  mais  envoyez-moi  tout  ce  que 
«  vous  avez  de  chevaliers  et  d'autres  gens  d'armes*.  » 

Afin  de  surprendre  les  chefs  de  l'association ,  le  comte  Raoul  dé-  wr 
pécha  de  plusieurs  côtés  des  espions  adroits,  qu'il  chargea  spéciale-  lois. 
ment  de  découvrir  le  lieu  et  l'heure  où  se  tenait  l'assemblée  centrale; 
siu*  leurs  rapports,  il  fit  marcher  ses  troupes,  et  arrêta  en  un  seul 
jour  tous  les  députés  des  cercles  inférieurs,  les  uns  pendant  qu'ils 
tenaient  séance,  les  autres  pendant  qu'ils  recevaient  dans  les  villages 
le  serment  des- affiliés'.  Soit  par  passion,  soit  par  calcul,  le  comte 
traita  ses  prisonniers  avec  une  extrême  cruauté.  Sans  jugement  et 
sans  la  moindre  enquête,  il  leur  infligea  des  mutilations  ou  des  tor- 
tures atroces.  Aux  uns  il  fit  crever  les  yeux ,  à  d'autres  couper  les 
pieds  ou  les  mains;  d'autres  eurent  les  jarrets  brûlés,  d'autres  furent 
empalés  vifs  ou  arrosés  de  plomb  fondu  ^.  On  renvoya  dans  leurs  fa- 
milles les  malheureux  qui  survécurent,  et  on  les  promena  par  les  vil- 
lages, pour  y  répandre  ^la  terreur.  En  effet,  la  crainte  prévalut  sur 
l'amour  de  la  liberté  dans  le  cœur  des  paysans  de  Normandie;  la 
grande  association  fut  rompue  ;  il  n'y  eut  plus  d'assemblées  secrètes, 
et  une  triste  résignation  succéda  pour  des  siècles  à  l'enthousiasme 
d'un  moment'. 

Quand  eut  lieu  cette  mémorable  tentative,  la  différence  de  langage, 
qui  d'abord  avait  séparé  les  grands  et  le  peuple  de  la  Normandie , 

1  Toyei  wr  ce  genre  d^aieociatioii,  se»  eftelc  el  son  origlse,  les  C^mtMéfùtiwtu  mr 
nutt9br4  de  France,  pJaflées  eo  tfile  dei  Béciis  tUê  tmnpt  méravingUm,  S«  édUiop,  1. 1, 
p.  Ml  et  BUlV. 

*  Bemn  4e  Sou,  1 1»  p.  soft  et  S10. 

3  PrUtlivUalDS, 

Kl  Jusloent  U  parlemeoB, 
B  perneient  II  serenens. 

(Romau  Oc  lou,  1. 1,  p.  341.) 

*  Ibid.,  p.  811  et  312.  ~  Chronique  de«  dues  de  Normandie,  par  Benoît  de  Sainte 
llaiire,t.  ll,p.  Sfts. 

*  Hia  rustici  expertia,  festinito  ooneionlbua  omiaais,  adaua  sratra  suut  rêverai.  (Wil- 
lelm.  Gemet  Hist.  Normann.,  apud  ScripL  rer.  normann.,  p.  340.) 
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WT  n'existait  déjà  presque  plus  *:  c'était  par  sa  généalogie  que  Thomme 
4013.  d'origine  Scandinave  se  distinguait  du  Gallo-Frank.  A  Rouen  même, 
et  dans  le  palais  des  successeurs  de  Roll,  on  ne  parlait  d'autre  langue 
au  conmiencement  du  xi*"  siècle,  que  la  langue  romane  ou  française. 
La  seule  ville  de  Bayeux  faisait  encore  exception ,  et  son  dialecte , 
mélangé  de  saxon  et  de  norvégien,  était  facilement  compris  des  ha- 
bitants de  la  Scandinavie.  Aussi,  quand  de  nouveanx  émigrés  venaient 
du  nord  visiter  leurs  parents  de  Normandie,  et  leur  demander  quelque 
portion  de  terre,  c'était  du  côté  de  Bayeux  qu'ils  s'établissaient  de 
préférence.  Pareillement  c'était  là  que  les  ducs  de  Normandie,  si  l'on 
en  croit  un  vieux  chroniqueur,  envoyaient  leurs  enfants  pour  ap- 
prendre à  parler  danois.  Les  Danois  et  les  Norvégiens  entretinrent 
avec  la  Nonnandie  des  relations  d'alliance  et  d'affection ,  tant  qu'ils 
trouvèrent  dans  la  ressemblance  de  langage  le  signe  d'une  ancienne 
fraternité  nationale.  Plusieurs  fois ,  durant  les  querelles  que  les  pre- 
miers ducs  eurent  à  soutenir  contre  les  Français,  de  puissants  secours 
leur  vinrent  de  la  Norvège  et  du  Danemark ,  et ,  tout  chrétiens  qu'ils 
étaient,  ils  furent  aidés  par  des  rois  encore  païens.  Mais,  dès  que  Tu- 
sage  de  la  langue  romane  devint  universel  en  Normandie,  les  Scan- 
dinaves cessèrent  de  regarder  les  Normands  comme  des  alliés  natu- 
rels; ils  cessèrent  même  dé  leur  donner  le  nom  de  Normands ,  et  les 
appelèrent  Français ,  Romans  ou  Yelskes,  comme  le  reste  des  habi- 
tants de  la  Gaule*. 
1013  ^s  liens  de  parenté  et  d'amitié  se  trouvaient  déjà  fort  relâchés 
*.  dans  les  premières  années  du  xi«  siècle ,  lorsque  le  roi  d'Angleterre 
Ethelred  épousa  la  sœur  de  ce  même  Richard ,  quatiûème  duc  de 
Normandie,  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut.  II  est  probable  en 
effet  que  si  la  branche  de  population  Scandinave  établie  en  Gaule 
n'eût  été  alors  entièrement  détachée  de  sa  tige  septentrionale  Je  roi 
saxon  n'eût  point  conçu  l'espérance  d'être  soutenu  par  le  petit-fils  de 
Roll  contre  la  puissance  des  rois  du  Nord.  Le  peu  d'empressement 
du  Normand  Richard  à  secourir  son  beau-frère  ne  provint  d'aucun 
scrupule  ni  d'aucune  répugnance  morale ,  mais  de  ce  que  Richard 
ne  vit  dans  cette  intervention  rien  de  favorable  à  son  hitérêt  propre , 
qu'il  était  habile  à  démêler  et  ardent  à  poursuivre ,  selon  le  carac- 
qui  distinguait  déjà  les  habitants  de  la  Normandie. 

•  Voyex  ct-aprè8»  liv.  ti;  Francigenœ,  Romani,  WalH. 
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Pendant  qu'Ethelred  dans  Texil  recevait  Thospitalité  chez  son   4013 
boau-frère,  les  Anglais ,  sujets  de  Tétranger,  regrettaient ,  comme  ^J^^ 
au  temps  de  la  fuite  d'Alfred  et  de  la  première  conquête  danoise,  le 
règne  de  celui  qu'ils  avaient  délaissé  parce  qu'ils  ne  pouvaient  le 
souffrir,  Swen,  à  qui  ils  avaient  laissé  prendre,  en  Tannée  1014,  le  1014. 
titre  de  roi  d^ Angleterre,  mourut  dans  cette  même  année,  assez  subi- 
tement pour  qu'il  y  ait  lieu  d'attribuer  sa  mort  à  un  élan  d'indigna- 
tion patriotique.  Les  soldats  danois ,  cantonnés  dans  les  villes ,  ou 
on  station  sur  leurs  vaisseaux  à  l'embouchure  des  rivières ,  choisi- 
rent, pour  succéder  à  leur  chef,  son  fils  Knut,  alors  en  mission 
dans  le  pays  voisin  de  l'Humber  pour  y  déposer  les  tributs  et  les 
otages  des  Anglais  du  sud.  Ceux-ci,  encouragés  par  son  absence,  dé- 
libérèrent d'envoyer  un  messager  à  l'exilé  de  Normandie,  lui  dire , 
au  nom  de  la  nation  anglaise ,  qu'elle  le  reprendrait  pour  roi ,  s'il 
promettait  de  mieux  gouverner  •. 

Pour  répondre  à  ce  message,  Ethelred  fit  partir  son  fils  Edward,  le 
chargeant  de  saluer  en  son  nom  tout  le  peuple  anglais  ^,  et  de  jurer 
publiquement  qu'à  l'avenir  il  remplirait  ses  devoirs  de  seigneur  avec 
fidélité^,  amenderait  ce  qui  ne  plaisait  point,  ou  oublierait  tout  ce 
qu'on  aurait  pu  faire  ou  dire  contre  sa  personne.  L'amitié  jurée  entre 
la  nation  et  le  roi  fut  confirmée  de  part  et  d'autre  par  des  gages 
mutuellement  donnés  *,  et  l'assemblée  des  sages  anglo-saxons  pro- 
nonça contre  tout  Danois  qui  s'intitulerait  roi  d'Angleterre  une  sen- 
tence perpétuelle  de  mise  hors  la  loi  ^. 

Ethelred  reprit  ses  marques  d'honneur;  on  ne  peut  savoir  exacte-  lois. 
ment  sur  quelle  étendue  de  territoire  il  régnait,  car  les  garnisons 
danoises ,  chassées  alors  de  quelques  villes,  en  conservèrent  beau- 
coup d'autres,  et  même  la  cité  de  Londres  demeura  en  leur  pou- 
voir. Peut-être  le  grand  chemin  appelé  Westlinga-street  servait-il, 
pour  la  seconde  fois,  de  ligne  de  démarcation  entre  les  provinces 

1 Modo  eos  reeUus  gabernaret.  (Ghron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  145.)  —  Mfttlbœi 

WestoioriasU  Flor.  hifttor.,  p.  Ml. 
>  ....  Gretan  ealne  bis  Leodscipe.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibeon  ,.p.  145.) 

*  HoIdblaford.(Ibid.) 

*  Plenaria  amicitia  oonfirmata,  et  dictis  et  faeUe  plgnoribDtqne  ex  nlraque  parle 
datis.  (Cbron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  445.) 

ft  Ut-Iagede  of  Engladand.  (Ibid.)  —  Leg  signlOe  à  la  fois  pays.  État,  statut,  lof ,  du 
verbe  lagen ,  poser,  établir.  Ut-lage  (ouf-Z/ite;)  veut  dire  un  banni  et  un  homme  mis 
hors  la  loi. 
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*^**-  libres  et  les  provinces  soumises  à  la  domination  étrangère.  Le  roi 
Knut,  fils  de  Swen,  mécontent  du  partage  que  les  Ânglo-Saxons  le 
contraignaient  d'accepter,  revint  du  Nord;  et,  ayant  débarqué  près  de 
Sandwich,  il  fit,  dans  un  mouvement  de  colère ,  torturer  et  mutiler 
sur  le  rivage  de  la  mer  tous  les  otages  que  son  père  avait  reçus  ^ 
Cette  cruauté  inutile  fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  qu'Ethelred , 
désormais  fidèle  à  ses  promesses,  soutint  courageusement  avec  des 

IM6.  chances  diverses  de  succès  et  de  revers.  A  sa  mort,  les  Anglais 
choisirent  pour  roi,  non  Tun  de  ses  enfants  légitimes,  demeurés  en 
Normandie,  mais  son  fils  naturel  Ëdmund,  qu'on  surnommait  Côte 
de  Fer,  irenside,  et  qui  avait  donné  de  grandes  preuves  de  courage 
«t  d'habileté.  Par  sa  conduite  énergique ,  Edmund  releva  la  fortune 
du  peuple  anglais  ;  il  reprit  Londres  sur  les  Danois,  et  leur  livra  cinq 
grandes  batailles  ^. 

Après  une  de  ces  batailles,  donnée  sur  la  fi*ontière  méridionale  de 
la  province  de  Warwich ,  et  perdue  par  les  Danois,  un  de  leurs  capi- 
taines, appelé  Ulf  *,  écarté  des  siens  dans  la  déroute  et  fuyant  pour 
sauver  sa  vie, ^s'enfonça  dans  un  bois  dont  il  ignorait  les  détours. 
Ayant  marché  inutilement  toute  la  nuit,  il  rencontra  au  point  du 
jour  un  jeune  paysan  menant  un  troupeau  de  bœufs.  Ulf  le  salua  et  lui 
demanda  son  nom.  a  Je  m'appelle  Godwin  ^,  a  fils  d'Ulfnoth  ^,  répon- 
«  dit  le  berger)  et  toi,  si  je  ne  me  trompe,  tu  es  de  l'armée  da- 
a  noise.  »  Le  Danois,  contraint  d'avouer,  pria  le  jeune  homme  de 
lui  dire  à  quelle  distance  il  pouvait  être  encore  des  vaisseaux  qui 
stationnaient  dans  la  Saveme  ou  dans  les  rivières  voisines,  et  par  quel 
chemin  il  lui  serait  possible  de  les  rejoindre,  a  Bien  fou  est  le  Danois, 
«  reprit  Godwin,  qui  attend  son  salut  d'un  Saxon  *.  d  Ulf  supplia  le 
berger  de  quitter  son  troupeau  et  de  lui  enseigner  la  route ,  joignant 
à  ses  instances  les  promesses  les  plus  capables  de  gagner  un  honune 

<  Atque  ibi  in  terram  exposuit  olMldes  qui  pain  dati  fuerant,  prœcislB  eoram  mani- 
biM  eorumque  nasi».  (Ghron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  I4ft.) 

*  Chron.  saxon.,  éd.  GitiBon, p.  448-150.  —  Uenrici  Huntind. Hitt, lib.  Ti,  apud  r«r. 
anglie.  Script.,  p.  Miel  aeq.»  ed.8avile.— Willelm.  Malmeab.,  de  OeH.  reg.  angl.,  lib.  ii, 
Ibid.,  p.  7S.  ^  MaUhiel  Westmonast.  Flor.  hislor.,  p.  SOS  et  904.  —  Hiat  Ingulf.  Croy- 
land ,  apud  rer.  anidio.  BeripU,  1 1 ,  p.  17  et  M,  éd.  Gal& 

3  Vlfy  wutf^  kulf,  seoGura,  aecourable. 

*  60tf,  bon;  win,  ehdri ,  bien -ai  mé. 

*  Notht  HOt,  MMf,  nydf  utile,  nécaaaaire. 

'  Nullo  Danorum  merito.  auxilium  ab  Anglia  requiri.  (Torfsi  Hiat.  ren  aorreg.» 
pan  II ,  lib.  I ,  cap.  xxi,    .  *36.) 


Digiti 


zedby  Google 


LIVRE  II.  H9 

simple  et  pauvre,  a  La  route  est  longue,  dit  le  jeune  berger,  et  il  serait  loie. 
«  dangereux  de  t'y  conduire.  Les  paysans^  encouragés  par  notre  vic- 
a  toire  d'hier,  sont  armés  dans  toute  la  campagne;  ^ils  ne  feraient 
«  aucune  grâce  ni  à  ton  guide  ni  à  toi  *.  »  Le  chef  tira  de  son  doigt 
un  anneau  d'or  et  le  présenta  au  jeune  Saxon,  qui  le  prit,  le  con- 
sidéra avec  curiosité,  et,  après  un  instant  de  réflexion,  le  rendit  en 
disant  :  a  Je  ne  veux  rien  de  toi ,  mais  j'essaierai  de  te  conduire  ^.  n 
Ds  passèrent  le  jour  dans  la  cabane  du  père  de  Godwin,  et,  quand 
vint  la  nuit,  au  moment  de  se  mettre  en  route ,  le  vieux  paysan  dit 
au  Danois  :  «  Sache  que  c'est  mon  fils  unique  qui  se  livre  à  ta  bonne 
«  foi  ;  il  n'y  aura  plus  de  sûreté  pour  lui  parmi  ses  compatriotes,  du 
c  moment  qu'il  t'aura  servi  de  guide  ;  présente-le  donc  à  ton  roi  pour 
«  qu'il  le  prenne  à  son  service  ^.  »  Ulf  promit  de  faire  beaucoup  plus , 
et  tint  parole;  à  son  arrivée  au  camp  danois,  il  fit  asseoir  le  fils  du 
paysan  dans  sa  tente ,  sur  un  siège  aussi  élevé  que  le  sien,  le  traitant 
comme  son  propre  fils  \  Il  obtint  pour  lui  du  roi  Knut  un  grade  mili-  1017. 
taire ,  et,  dans  la  suite ,  le  berger  saxon  parvint  au  rang  de  gouver- 
neur de  province  dans  la  partie  de  l'Angleterre  occupée  par  les 
Danois.  Cet  homme,  qui  de  l'état  de  gardeur  de  troupeaux  s'éleva, 
grâce  à  la  protection  des  étrangers,  aux  premières  dignités  de  son 
pays,  devait,  par  une  destinée  bizarre,  contribuer  plus  qu'aucun  autre 
à  la  ruine  de  la  domination  étrangère.  Son  nom  va  bientôt  figurer 
parmi  les  grands  noms  de  cette  histoire,  et  peut-être  alors  y  aura-t-il 
quelque  plaisir  à  se  rappeler  l'origine  et  la  singularité  de  sa  fortune. 
Les  victoires  des  Angio- Saxons  sur  les  Danois  amenèrent  un 
armistice  et  une  trêve  qui  fut  jurée  solennellement,  en  présence  des 
deux  armées,  par  les  rois  Ëdmund  et  Knut.  Ils  se  donnèrent  mutuel- 
lement le  nom  de  frère',  et,  d'un  commun  accord,  fixèrent  à  la 
Tamise  la  limite  de  leurs  royaumes  respectifs.  A  la  mort  d'Ëdmund , 

■  Adeo  ut  nec  fpsi,  nec  culviB  alii ,  nedum  ilinèris  duci,  nulla  spes  OTadendi  eftul- 
gtit,  Bl  A  ruffticlB  deprehetidàtuK  (Toff^i  Hlil.  Hsn  ttorveg.,  t^nitt,  Ub.  t,  cap.  km 
p.  ».) 

^  Annulum  quidem  se  non  accepturum ,  operam  tamen  el  navaltthitn .  (  Ibid.) 

*  Reque  eoim  ei  amplius  apua  populares  suos  tuium,  ui  ijus  IkmuliUo  iDiermtur. 
(Ibid.) 

4  PiUi  loco  habuiBse.  (Ibid.) 

^  SioBiia  ItatreB  «dopUvi.  (Henrici  HunUnd.  Hist.,  lib.  vi,  apud  rer.  anglic.  Bcript.,  . 
p.  363,  éd.  Savile.)—  Emms  régime  Enoomiom ,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  17I.  — 
Willelm.  ■almesb.,  de  Gest.reg.aDgl.,  lib.  11,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t>.7a,  éd.  Sàfile* 
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1017.  le  roi  danois  franchit  cette  limite,  qui  devait  être  inviolable;  il  avait 
gagné  sous  main  quelques  chefs  intéressés  ou  ambitieux,  et  la  ter- 
reur produite  par  son  invasiofn  fît  réussir  leurs  intrigues  :  après  une 
courte  résiistance,  les  AngloSaxons  des  provinces  du  sud  et  de  Touesi 
se  soumirent,  et  reconnurent  le  fils  de  Swen  pour  roi  de  toute  T An- 
gleterre. Knut  jura  en  retour  de  se  montrer  Juste  et  bienveillant,  et 
toucha  de  sa  main  nue  la  main  des  principaux  chefs,  en  signe  de 
smcérité*. 

Malgré  ces  promesses  et  la  facilité  de  son  avènement ,  Knut  se 
montra  d'abord  ombrageux  et  cruel.  Tous  les  hommes  qui  s'étaient 
fait  remarquer  par  leur  attachement  à  Tancienne  liberté  du  pays  et  à 
la  royauté  anglo-saxonne,  quelques-uns  même  de  ceux  qui  avaient 
trahi  cette  cause  pour  celle  du  pouvoir  étranger,  furent  bannis  de 
TAngleterre  ou  mis  à  mort,  a  Qui  m'apportera  la  tête  d'un  de  mes 
c  ennemis,  disait  le  roi  danois  avec  la  férocité  d'un  pirate .  me  sera 
«  plus  cher  que  s'il  était  mon  frère*.  »  Les  parents  des  deux  derniers 
rois,  Ethelred  et  Edmund,  furent  proscrits  en  masse  :  les  fils  d'Ethel- 
rcd  étaient  alors  à  la  cour  de  Normandie;  mais  ceux  d'Edmund,  res- 
tés en  Angleterre,  n'échappèrent  point  à  la  persécution.  N'osant  les 
mettre  à  mort  sous  les  yeux  du  peuplé  anglais,  Knut  les  fit  déporter 
en  Scandinavie,  et  eut  soin  d'insinuer  au  petit  roi  auquel  il  les  donna 
en  garde  quels  étaient  ses  desseins  à  leur  égard  ;  mais  celui-ci  feignit 
de  ne  pas  comprendre ,  et  laissa  ses  prisonniers  libres  de  passer  en 
Allemagne.  De  là  ils  se  rendirent ,  pour  être  encore  plus  en  sûreté , 
à  la  cour  du  roi  de  Hongrie,  qui  commençait  alors  à  figurer  parmi 
les  puissances  chrétiennes  :  ils  y  furent  accueillis  avec  honneur,  et 
l'un  d'eux  épousa  dans  la  suite  une  parente  de  l'empereur  des 
Allemands  ^. 

lois.  Richard,  duc  de  Normandie ,  sentant  l'impossibilité  de  rétablir  ses 
neveux  sur  le  trône  d'Angleterre ,  et  voulant  jouir  du  l)énéfice  d'mic 
alliance  étroite  avec  ce  pays,  adopta  une  politique  toute  person- 
nelle; il  négocia  avec  le  roi  danois  au  détriment  du  fils  d'Ethelred» 
Par  un  arrangement  bizarre,  mais  assez  habilement  conçu,  il  fit  pro- 

1  Accepte  pignore  de  manu  saa  nuda.  (Roger  de  Hored.  Anna!.,  par  prlor,  apud 
rer.  angiic  Script,  p.  436,  éd.  Savile.) 

2  Florentii  Wigornienais  Chron.,p.  619,  éd.  Francfort,  1601. 

-     ^  Mattbœi  Westmonast  Flor.  histor.,  p.  906.  —  Henrici  HunUnd.  fliBt.,  lil).  ti,  apud 
rer.  anglic.  Script,  p.  363,  éd.  Savile. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE  II.  421 

poser  à  Knut  de  prendre  en  mariage  la  mère  de  ces  deux  enfants,  loig. 
qiii.  comme  on  Ta  vu,  était  sa  sœur  :  elle  avait  reçu  au  baptême  le 
nom  d'Emme  ou  Emma  ;  mais ,  à  son  arrivée  en  Angleterre ,  les 
Saxons  avaient  changé  ce  nom  étranger  en  celui  d'Alfghive,  qui 
signifiait  présent  des  génies.  Flattée  de  redevenir  réponse  d'un  roi , 
Enmia  consentit  à  cette  seconde  union  y  et  laissa  en  doute,  disent  les 
vieux  historiens ,  qui  d'elle  ou  de  son  frère  se  déshonorait  le  plus  K 
Bientôt  elle  devint  mère  d'un  nouveau  fils,  à  qui  la  puissance  de  son 
père  promettait  une  tout  autre  fortune  que  celle  des^enfants  d'Ethel- 
red,  et ,  dans  l'enivrement  de  son  ambition ,  elle  oublia  et  méprisa 
ses  premiers-nés.  Quant  à  eux,  retenus  hors  de  leur  pays  natal ,  ils 
en  désapprirent  peu  à  peu  les  mœurs  et  jusqu'au  langage  ;  ils  con- 
tractèrent dans  l'exil  des  habitudes  et  des  amitiés  étrangères  :  évé- 
nement peu  grave  en  lui-même,  mais  qui  eut  de  fatales  consé- 
quences. 

Assuré  dans  son  pouvoir  par  une  possession  de  plusieurs  années,  leis 
et  par  un  mariage  qui  le  rendait  en  quelque  sorte'  moins  étranger  à  ^^^^ 
la  nation  anglaise ,  le  roi  Knut  s'humanisa  par  degrés  ;  on  vit  se 
développer  en  lui  un  nouveau  caractère  ;  il' eut  des  pensées  de  gou- 
vernement aussi  élevées  que  son  époque  et  sa  situation  He  compor- 
taient; il  eut  même  la  volonté  d'être  impartial  entre  les  Anglais  et 
les  Danois.  Sans  rien  relâcher  des  énormes  tributs  que  la  conquête 
imposait  à  l'Angleterre ,  il  les  employait  en  partie  à  acheter  de  ses 
compatriotes  leur  retour  en  Danemark ,  et  à  rendre  ainsi  moins  sen- 
sible la  division  des  habitants  de  l'Angleterre  en  deux  races  enne- 
mies et  de  condition  inégale.  De  tous  les  Danois  armés  qui  étaient 
venus  avec  lui,  il  ne  garda  qu'une  troupe  d'élite  de  quelques  milliers 
d'hommes,  qui  formaient  sa  garde,  et  qu'on  appelait  Thingamannoy 
c'estrà-dire  gens  du  palais.  Fils  d'un  apostat  au  christianisme,  il  se 
montrait  chrétien  zélé,  rebâtissant  les  églises  que  son  père  et  lui- 
même  avaient  brûlées ,  et  dotant  avec  magnificence  les  abbayes  et 
les  monastères  ^.  Dans  le  désh*  de  flatter  l'esprit  national  des  Anglo- 


•  Ignores  mi^orl  iiUus  dedeisore  qui  dederit,  an  feminie  quœ  consenserit.  (Wiltelni. 
MalmeBb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  73,  éd.  Savile.) 

>  Cùm  terrmm  Anglin  progenitores  met...  diris dapnedationlbiu sœpiva'oppreMenint. 
(  Diploma  GhnuU  régis  ;  Hîst.  lDgulf.Groyland,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t  I,  p.  58» 
éd.  Gale.) 
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1018  Saxons ,  il  éleva  une  chapelle  au  lieu  de  la  sépulture  d'Ëdmund , 

à 
loso. 


^    roi  d'ËstrAnglie ,  qui ,  depuis  un  siècle  et  denù,  était  vénéré  comme 


un  martyr  de  la  foi  et  du  .'patriotisme  j  en  outre,  le  même  motif  lui 
fit  ériger  à  Ganterbury  un  monument  pour  Tarchevêque  Elfeg,  vic- 
time,  comme  le  roi  Ëdmund ,  de  la  cruauté  des  Danois  :  il  voulait 
qu'on  y  transportât  le  corps  du  saint  qui  était  enseveli  à  Londres  ; 
mais  les  habitants  de  cette  ville  ayant  refusé  de  s'en  dessaisir,  le  roi 
danois  reprit  tout  à  coup,  dans  un  acte  de  piété,  les  habitudes  du 
conquérant  et  dft  pirate.  11  fit  enlever  militairement  le  cercueil ,  qui 
fut  transporté  entre  deux  haies  de  soldats,  Tépée  nue,  jusqu'à  la 
Tamise,  et  chargé  sur  un  vaisseau  de  guerre  ayant  pour  ornement  à 
la  proue  une  énorme  tête  de  dragon  *• 

Dans  le  temps  du  partage  de  l'Angleterre  en  souverainetés  indé- 
pendantes, plusieurs  des  rois  anglo-saxons,  surtout  ceux  de  Westrsex 
et  de  Mercie,  avaient  établi,  à  différentes  reprises,  certaines  rede- 
vances en  faveur  de  l'église  romaine.  L'objet  de  ces  dons  purement 
gratuits  était  de  procurer  un  meilleur  accueil  et  des  secours  dans  le 
besoin  aux  pèlerins  anglais  qui  se  rendaient  à  Rome,  de  foiu'nir  aux 
fi'ais  d'une  école  pour  les  jeunes  gens  de  cette  nation,  ou  à  l'entre- 
tien du  luminaire  des  tombeaux  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  ".  Le 
payement  de  ces  rentes,  qu'on  appelait  en  langue  saxonne  argent  de 
Home  ou  cens  de  Home*,  plus  ou  moins  réguUer,  selon  le  degré  de 
zèle  des  rois  et  des  peuples,  fut  entièrement  suspendu  au  ix«  siècle 
par  les  invasions  danoises.  Voulant  expier,  en  quelque  sorte,  le  tort 
que  ses  compatriotes  avaient  fait  à  l'Église,  et  surpasser  en  munifi- 
cence tous  les  rois  anglo-saxons,  Knut  fit  revivre  cette  institution,  en 
lui  donnant  plus  d'étendue,  et  soumit  toute  l'Angleterre  à  un  tribut 
perpétuel,  qu'on  appela  denier  de  saint  Pierre,  Cet  impôt,  payable 
à  raison  d'un  denier  en  monnaie  du  temps,  par  chaque  maison  habi- 
tée, devait,  aux  termes  des  ordonnances  royales,  être  levé  chaque 
année,  à  la  louange  et  gloire  de  Dieu-Roi^  le  jour  de  la  fête  du 
prince  des  apôtres  *. 

*  Régla  navift  Surets  roatnita  draconibaa.  (OsbernI  Hiet  de  TranalaL  S.  Blpbegi; 
Anglia  sacnT,  L  11^  p.  145.  -^  Monast.  angllc,  Dugdate,  t.  1,  p.  t86.  —  Chron.  lohatt 
Bromton,  apu^itt.  angl.  Script,  UI ,  col.  891 1  éd.  Selden* 

>  Ad  luminaria  Pelri  et  Pauli.  (Oiplomata  reg.  AngUn.) 
3  Rom-feoh,  Bom-skeaU 

*  Bomfeth,  id  est  Romae  censuB,  quem  beato  Petro,  singulia  aanis,  reddendum,  ad 
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Les  hommages  pécuniaires  des  anciens  rois  saxons  envers  Téglise  lois 
romaine  n'avaient  aggravé  en  aucune  sorte  la  dépendance  religieuse  ^^^^ 
de  TAngleterre.  Cette  dépendance  et  le  pouvoir  de  l'Église  étaient 
alors  d'une  nature  essentiellement  spirituelle  ;  mais  durant  le  cours 
du  IX*  siècle,  par  suite  des  révolutions  survenues  en  Italie,  la  supré- 
matie de  la  cour  de  Rome  prit  un  caractère  tout  nouveau  :  plusieurs 
villes ,  échappées  à  l'autorité  des  empereurs  de  Constantinople ,  ou 
enlevées  par  les  Franks  aux  rois  des  Longobards,  s'étaient  rangées 
sous  l'obéissance  du  pape,  qui  réunit  ainsi  la  qualité  de  souverain 
temporel  à  celle  de  chef  de  l'Église  -,  le  nom  de  patrimoine  de  saint 
Pierre  cessa  dès  lors  d'être  appliqué  à  de  simples  domaines  séparés 
par  de  grandes  distances ,  disséminés  en  ItaKe,  en  Sicile,  en  Gaule; 
mais  il  servit  à  désigner  un  territoire  vaste  et  compacte ,  possédé  ou 
régi  souverainement  à  titre  de  seigneurie  ^  Suivant  la  loi  constante 
et  universelle  du  développement  politique,  ce  nouvel  État  ne  devait 
pas  plus  que  tout  autre  être  dépourvu  d'ambition ,  et  sa  tendance 
nécessaire  était  d'abuser,  dans  des  vues  d'intérêt  matériel,  de  l'in- 
fluence morale  que  son  chef  exerçait  sur  les  royaumes  d'Occident. 
Après  une  semblable  révolution,  l'envoi  d'un  tribut  annuel  à  la  cour 
pontificale  ne  pouvût  manquer  d'avoir,  au  moins  dans  l'esprit  de 
cette  cour,  un  tout  autre  sens  qu'auparavant.  Des  idées  inouïes  jus- 
que-là commençaient  à  y  germer;  on  parlait  de  la  suzeraineté  uni- 
verselle de  saint  Pierre  sur  tous  les  pays  lointains  qui  avaient  reçu 
de  Rome  la  foi  chrétienne.  L'Angleterre  était  de  ce  nombre;  il  y 
avait  donc  péril  pour  l'indépendance  politique  de  ce  royaume  dans 
le  rétablissement  d'un  tribut ,  simple  témoignage  de  ferveur  chré- 
tienne. Personne,  il  est  vrai ,  ne  soupçonna  les  conséquences  que 
pourrait  avoir  l'engagement  perpétuel  du  denier  de  saint  Pierre,  ni  le 
roi  qui  prit  cet  engagement,  soit  par  zèle  religieux,  soit  par  vanité, 
ni  le  peuple ,  qui  s'y  soumit  sans  murmure  comme  à  un  acte  de 
dévotion.  Pourtant  il  ne  fallut  pas  un  demi-siècle  pour  développer  ces 
conséquences  et  amener  la  cour  de  Rome  à  traiter  l'Angleterre  en 
fief  du  siège  apostolique. 

laaâem  et  glortam  Dei  régis,  nostra  iarga  henjgnitas  semper  instituit,  in  festo  sancli 
Pétri  reddatur.  TLeges  Ghnuii,  art.  ui;  Chron.  Johan.  firomton,  apud  hist  angl. 
Script.,  t.  1,  col.  990,  éd.  Selden.) 
■  Fleury,  Hist.  eodésiast,  t.  VIII,  p.  t9. 
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1030.  Vers  Tannée  1030,  le  roi  Knut  résolut  d'aller  en  personne  à  Rome, 
pour  visiter  les  tombeaux  des  apôtres,  et  recevoir  les  remerciements 
que  méritaient  ses  largesses ,  il  partit  avec  un  nombreux  cortège , 
portant  une  besace  sur  Tépaule ,  et  un  long  bâton  à  la  main.  Ayant 
accompli  son  pèlerinage ,  et  sur  le  point  de  retourner  dans  le  nord, 
il  adressa  à  toute  la  nation  anglaise  une  lettre  où  règne  un  ton  de 
bonhomie  qui  contraste  singulièrement  avec  l'éducation  et  les  pre- 
miers actes  de  royauté  du  fils  de  Swen  *. 

a  Knut,  roi  d'Angleterre  et  de  Danemark,  à  tous  les  évéques  et 
o  primats,  et  à  tout  le  peuple  anglais,  salut.  Je  vous  fais  savoir  que 
«  je  suis  allé  à  Rome  pour  la  rédemption  de  mes  fautes  et  pour  le 
a  salut  de  mes  royaumes.  Je  remercie  très-humblement  le  Dieu  tout- 
ce  puissant  de  ce  qu'il  m'a  octroyé  une  fois  en  ma  vie  la  grâce  de 
«  visiter  en  personne  ses  très-saints  apôtres  Pierre  et  Paul ,  et  tous 
((  les  saints  qui  ont  leur  habitation,  soit  au  dedans  des  murs,  soit  au 
a  dehors  de  la  cité  romaine.  Je  me  suis  déterminé  à  ce  voyage, 
a  parce  que  j'ai  appris,  de  la  bouche  des  sages,  que  Pierre  l'apôtre 
«  possède  une  grande  [puissance  de  lier  et  de  délier,  et  qu'il  est  le 
«  porte-clef  du  royaume  céleste  j  c'est  pourquoi  j'ai  jugé  utile  de  sol- 
^  liciter  spécialement  sa  faveur  et  son  patronage^. 

a  n  s'est  tenu  ici,  dans  la  solennité  pascale,  une  grande  assemblée 
a  d'illustres  personnes ,  savoir  :  le  pape  Jean ,  l'empereur  Kunrad , 
a  et  tous  les  premiers  des  nations',  depuis  le  mont  Gargano  jusqu'à 
«  la  mer  qui  nous  avoisine.  Tous  m'ont  accueilli  avec  distinction,  et 
a  m'ont  honoré  de  riches  présents  :  j'ai  reçu  des  vases  d'or  et  d'ar- 
ec gent ,  des  étoffes  et  des  vêtements  de  grand  prix  *.  Je  me  suis  en- 
«  tretenu  avec  l'empereur,  le  seigneur  pape  et  les  autres  princes , 
«  sur  les  besoins  de  tout  le  peuple  de  mes  royaumes ,  tant  anglais 
«  que  danois.  J'ai  tâché  d'obtenir  pour  mes  peuples  justice  et  sûreté 
a  dans  leurs  voyages  à  Rome,  et  surtout  qu'ils  ne  soient  plus  doréna- 
«  vant  relardés  dans  leur  route  par  les  clôtures  des  monts,  ni  vexés 

<  Cum  omni  suc  comilatu  baculum  et  peram  gesluiB  Romain  pellvit.  (TorfsBi  BUI. 
rer.  norvpg.,  pan  m,  lib.  m,  cap.  xti,  p.  Si3.)  —  Emmie  reglnie  Bncomium,  apud 
Script,  rer.  danic.,  t.  II,  p.  493,  in  notis. 

*  Clavigerum  eeae  regni  oœlestis,  et  ideo  spedaliiu  ejua  patrocinium  apud  Domlnum 
diligenter  expetere  valde  utile  duxi.  (Florent  Wlgorn.  Ghron.,  p..630  et  691.) 

s  Omnes  principes  gentium.  (Ibid.,  p.  691.) 

*  Tam  in  vasisaurels  et  argenleis,  quam  in  pallia  et  Testlbus  yalde  pretiosis.  (Id., 
ibid.)  { 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE  II.  425 

«par  d'énormes  péages*.  J'ai  fait  aussi  mes  plaintes  au  seigneur  403o. 
«  pape  sur  l'énormité  des  sommes  exigées  jusqu'à  ce  jour  de  mes 
«archevêques,  quand  ils  se  rendaient,  suivant  l'usage,  auprès  du 
a  siège  apostolique,  afin  d'obtenir  lepallium.  Il  a  été  décidé  que  cela 
a  n'aurait  plus  lieu  à  l'avenir*. 

«  Je  veux  en  outre  que  vous  sachiez  tous  que  j'ai  fait  vœu  au  Dieu 
«  tout -puissant  de  régler  ma  vie  selon  la  droiture,  et  de  gouverner 
a  mon  peuple  avec  justice.  Si,  durant  la  fougue  de  ma  jeunesse,  j'ai 
«f  fait  quelque  chose  de  contraire  à  l'équité ,  je  veux  désormais,  avec 
«l'aide  de  Dieu,  l'amender  selon  mon  pouvoir;  c'est  pourquoi  je 
«  requiers  et  somme  tous  mes  conseillers,  et  ceux  à  qui  j'ai  confié  les 
«  afiaires  de  mon  royaume ,  de  ne  se  prêter  à  aucune  injustice ,  ni 
«  par  crainte  de  moi ,  ni  en  faveur  des  puissants.  Je  leur  recom- 
«  mande ,  s'ils  mettent  du  prix  à  mon  amitié  et  à  leur  propre  vie,  de 
«  ne  faii'e  tort  ni  violence  à  aucun  homme,  riche  ou  pauvre;  que 
a  chacun ,  selon  son  état ,  jouisse  de  ce  qu'il  possède ,  et  ne  soit 
«  troublé  dans  cette  jouissance  ni  au  nom  du  roi ,  ni  au  nom  de 
«  personne,  ni  sous  prétexte  de  lever  de  Fargent  pour  mon  trésor; 
a  car  je  n'ai  nul  besoin  d'argent  obtenu  par  des  moyens  injustes. 

«  Je  me  propose  de  me  rendre  en  Angleterre,  dans  l'été  même,  et 
«  aussitôt  que  seront  achevés  les  préparatifs  de  mon  embarque- 
«  ment.  Je  vous  prie  et  vous  ordonne,  vous  tous,  évêques  et  officiers 
«  de  mon  royaume  d'Angleterre,  par  la  foi  que  vous  devez  à  Dieu  et 
«  à  moi  *,  de  faire  en  sorte  qu'avant  mon  retour  toutes  nos  dettes  en- 
«  vers  Dieu  soient  acquittées  *  ;  savoir  les  aumônes  par  charrues,  la 
«  dîme  des  animaux  nés  dans  l'année,  et  les  deniers  dus  à  saint 
«  Pierre  par  chaque  maison  des  villes  et  des  villages;  de  plus,  à  la 
a  mi-août,  la  dime  des  moissons,  et  à  la  Saint-Martin ,  les  prémices 
«  des  semences.  Que  si,  à  mon  prochain  débarquement,  ces  rede- 
«  vances  ne  sont  point  entièrement  payées,  la  puissance  royale  s'exer- 
«  cera  contre  les  délinquants ,  selon  la  rigueur  de  la  loi ,  et  sans  au- 
«cune  grâce  ^.  » 

Ce  fut  sous  le  règne  de  Knut,  et  à  la  faveur  des  longues  guerres  loao 

à 
I  Ne  lot  clauBuris  per  viam  arctentur,  nec  teloDÎis.  (Florent .  Wigorn.  Ghron.,  p.  6SI.)  iOSS. 
'  Deereiumque  est  ne  id  deincepe  fiât.  (  U)id.) 
3  Fer  Adem  quam  Deo  et  mibi  debetis.  (  Ibid.) 

*  Omnia  dèbila,  quse  Deo  secundum  legem  antiquam  debemus,  sinl  solula.  (Ibid., 
^  Difltricte  absque  venia.  (Ibid.) 
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i<tto  qu'il  fit  pour  réunir  au  Danemark  les  autres  royaumes  Scandinaves  ? 

1035.  que  Godwin ,  ce  paysan  saxon  dont  on  a  vu  plus  haut  la  singulière 
aventure,  s'éleva  graduellement  aux  premiers  honneurs  militaires. 
Après  une  grande  victoire  remportée  sur  les  Norvégiens ,  il  obtiat  la 
dignité  d'Earl ,  ou  chef  politique  de  Tancien  royaume  de  West-sex , 
réduit  alors  à  Fétat  de  promce.  Beaucoup  d'autres  Anglais  servirent 
avec  zèle  le  roi  danois  dans  ses  conquêtes  en  Norv^e  et  sur  les  rives 
de  la  Baltique.  Il  employa  la  marme  saxonne  à  détruire  celle  des 
petits  rois  du  Nord ,  et ,  les  ayant  dépossédés  un  à  un ,  il  prit  le  titre 
nouveau  d'empereur  de  tout  le  septentrion,  par  la  grâce  du  Christ 
roi  des  rois\  Malgré  cet  enivrement  de  gloire  militaire,  l'antipathie 
lïationale  contre  la  domination  danoise  ne  cessa  point  d'exister,  et  à 
la  mort  du  grand  roi ,  comme  l'appelaient  ses  contemporains ,  les 
choses  reprirent  leur  cours.  Il  ne  resta  rien  de  cette  apparente  fusion 
des  deux  races  sous  les  mêmes  drapeaux;  et  cet  empire ,  élevé  pour 
un  moment  au-dessus  de  tous  les  royaumes  du  nord,  iut(fissous  de 
la  même  manière  que  le  vaste  empire  de  Gharlemagne.  Les  popula- 
tions Scandinaves  expulsèrent  leurs  conquérants  danois,  et  se  choi- 
sirent des  chefs  nationaux.  Plus  anciennement  conquis ,  les  Anglo- 
Saxons  ne  purent  s'affi'anchir  tout  d'un  coup  d'une  manière  aussi 
complète;  mais  ils  attaquèrent  sourdement  la  puissance  des  étran- 
gers ,  et  conunencèrent  par  les  intrigues  une  révolution  que  la  force 
devait  terminer  *. 

1035.  Le  roi  danois  mourut  en  l'année  1035 ,  et  laissa  trois  fils ,  dont  un 
seul ,  nommé  Hardeknut^,  c'estrà-dire  Knut  le  fort  ou  le  brave ,  était 
né  d'Enuna  la  Normande  :  les  autres  étaient  enfants  d'une  première 
épouse.  Knut  avait  désiré,  en  mourant,  que  le  fils  d'Emma  devint 
son  successeur  :  une  pareille  désignation  était  rarement  sans  influence 
sur  ceux  à  qui  les  coutumes  germaniques  donnaient  le  droit  de  choisir 
les  rois.  Mais  Hardeknut  se  trouvait  alors  en  Danemark  ;  et  les  Danois 
d'Angleterre^,  pressés  d'avoir  un  chef,  pour  être  unis  et  forts  contre 

1  Ego...  imperator  Knuto  a  Christo  rege  ragum ,  regimini»...  poUtin.  (INploma  KnaU 
régis ,  apud  Wilkins ,  Concilia  magniB  Britanniœ,  1. 1.  p.  f96.) 

3  Pnnidia  militum  danonim  in  AngUa,ne  Anglici  adominio  Danorum  laberen- 
tur.  (  Pétri  Olai  Excerpl.,  apud  Script,  rer.  danic.,  t.  H ,  p.  907.)  —  Saga  af  Magnuai  Ber- 
fœtta,  cap.  xi;  Snorre's  Heiinskringla,  t.  III,  p.  911  et 919. 

s  Al.  Harda-knut,  Uorda-knut,  Hartha-knut. 

*  Dani  lundoDienaes.  ( Hisl.  Iiigulf. Croyiand.,  apud  rcr.  anglic.  Script,  1 1,  p.  M, éd. 
Gale.)  —  Tha  bithsmen  on  Lunden.  (Gliron.  saxon.,  éd.  Gib«on.,  p.  ISi.) 
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les  Saxons  mécontents,  firent  roi  un  autre  fils  de  Knut,  appelé  Haiv  *^^ 
ald^  Cette  élection,  vœu  de  la  majorité,  trouva  quelques  opposants, 
auxquels  les  Anglais  s'empressèrent  de  se  joindre  pour  nourrir  et 
envenimer  la  (juerelle  domestique  de  leurs  maîtres.  Les  provinces  du 
sud-ouest ,  qui ,  pendant  toute  la  durée  de  la  conquête ,  furent  tou- 
jours les  premières  à  s'insurger  et  les  dernières  à  se  soumettre ,  pro- 
clamèrent roi  Hardeknut ,  pendant  que  les  soldats  et  les  matelots 
danois  installaient  Harald  dans  Londres.  Ce  schisme  politique  divisa 
de  nouveau  FAngleterre  en  deux  zones,  séparées  par  la  Tamise,  Le 
nord  lut  pour  Harald,  le  midi  pour  le  fils  d'Emma^  mais  la  lutte 
engagée  sous  ces  deux  noms  était  en  réalité  la  lutte  des  deux  grands 
intérêts  des  vûnqueurs  tout-puissants  au  nord  de  la  Tamise ,  et  des 
vaincus  moins  faibles  au  midi. 

Godwin,  fils  d'Ulfnoth,  était  alors  chef  de  la  vaste  province  de 
West-sex,  et  Tun  des  hommes  les  plus  puissants  de  FAngleterre.  Soit 
qu'il  eût  déjà  conçu  le  projet  de  faire  servir  à  la  délivrance  de  sa 
nation  le  pouvoir  qu'il  tenait  des  étrangers ,  soit  qu'il  ressentît  quel- 
que affection  personnelle  pour  le  fils  puîné  de  Knut ,  il  favorisa  le 
prétendant  absent,  et  appela  dans  l'ouest  la  veuve  du  dernier  roi. 
Elle  vint,  accompagnée  de  quelques  troupes  danoises^,  et  apportant 
avec  elle  une  partie  du  trésor  de  son  mari.  Godwin  prit  l'emploi  de 
généralissime  et  de  protecteur  du  royaume  au  nom  et  en  l'absence  du 
fils  d'Enuna*;  il  reçut,  pour  Hardeknut,  les  serments  de  fidélité  de 
toute  la  population  du  sud.  Cette  insurrection  d'une  nature  ambiguë, 
et  qui ,  sous  un  aspect ,  se  présentait  comme  la  lutte  de  deux  pré- 
tendants ,  sous  l'autre ,  comme  une  guerre  de  peuple  à  peuple ,  ne 
s'étendit  point  au  nord  de  la  Tamise.  Au  nord ,  la  masse  des  habi- 
tants saxons  jura,  comme  les  Danois,  fidélité  au  roi  Harald;  il  n'y 
eut  que  des  résistances  individuelles ,  comme  le  retu»  J'Ethelnoth  *, 
Anglais  de  race  et  archevêque  de  Canterbury ,  de  consacrer  roi  l'élu 
des  étrangers  et  de  lui  remettre  en  cérémome  le  sceptre  et  la  cou- 

*  ffer,  éminent,  chef;  ald,  kotd,  fidèle.  Lee  Sbiods  écrirent  HaroM. 
>  Vid...  huscarlum.  (Chrou.  Saxon.,  éd.  Gibflon,  p.  \5kA 

3  Pupilloriiffi  tutorem  se  profeasus,  reginam  Bmmam  et  regias  gaiaf  euslodiens.  ' 
(Willelm.  Malmeab.,  de  Geatreg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Seripl.,  p.  76,  éd. 
Savile.)— GodwinuB vero eonaul, duz...  in  re  militari.  (Benrlci  Huntind.  Bist,  Hb.  ti, 
apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  M4,  éd.  Savile.)— HealdeBi  mann.  (Chron.  saxon.,  éd.  6ib- 
son,  p.  455.) 

4  Bthet,  noble;  noffc»  utile. 
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1085.  ronne  des  rois  anglo-saxons'.  Harald selon  quelques  historiens,  se 
couronna  de  sa  propre  liiain  ,  sans  aucune  cérémonie  religieuse  ;  et, 
ranimant  au  fond  de  son  cœur  le  vieil  esprit  de  ses  aïeux ,  il  prit  en 
haine  le  christianisme.  C'était  à  Fheure  des  offices,  et  quand  le 
peuple  se  rendait  à  Téglise,  qu'il  avait  coutume  de  demander  ses 
chiens  de  chasse  ou  qu'il  faisait  dresser  sa  table  '. 

4036.  Une  guerre  acharnée  entre  le  $ud  et  le  nord  de  TAngleterre ,  entre 
la  population  saxonne  et  la  population  danoise,  paraissait  inévitable. 
Cette  attente  produisit  une  sorte  de  terreur  p^mi  les  habitants  anglo- 
saxons  de  la  rive  gauche  de  la  Tamise  '  ;  car,  malgré  leur  fidélité  ap- 
parente au  roi  reconnu  par  les  Danois ,  eux-mêmes  craignaient  d'être 
traités  en  rebelles.  Un  grand  nombre  de  familles  quittèrent  leurs 
maisons  pour  se  mettre  en  sûreté  dans  les  forêts.  Des  troupes 
d'hommes ,  de  femmes  et  d'enfants ,  emmenant  leur  bétail  et  por- 
tant leurs  meubles ,  gagnèrent  les  terrains  marécageux  qui  se  pro- 
longeaient, dans  un  espace  de  plus  de  cent  milles,  sur  les  quatre 
provinces  de  Cambridge ,  de  Huntingdon ,  de  Northampton  et  de  Lin- 
coln *.  Ce  pays,  qui  avait  l'apparence  d'un  vaste  lac  parsemé  d'Iles, 
n'était  habité  que  par  des  religieux ,  qui  devaient  à  la  munificence 
des  anciens  rois  de  vastes  maisons  construites  au  milieu  des  eaux,  sur 
des  pilotis  et  de  la  terre  apportée  de  loin^.  Les  pauvres  fugitifs]  se 
cantonnèrent  dans  les  bois  de  saules  qui  couvraient  ces  terres  basses 
et  fangeuses.  Comme  ils  manquaient  de  beaucoup  de  choses  néces- 
saires à  la  vie ,  et  que  tout  le  long  du  jour  ils  étaient  oisifs ,  ils  assail- 
lirent de  sollicitations ,  ou  de  visites  de  simple  curiosité ,  les  religieux 
de  Croyland,  de  Peterborough  et  des  autres  abbayes  voisines.  Ils 
allaient  et  venaient  sans  cesse  pour  demander  des  secours,  des  con- 
seils ou  des  prières^;  ils  s'attachaient  aux  pas  des  moines  ou  des 


*  Emms  regine  Bncomium,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  474. 

'  Dum  alii  ecclesiam,  chrisliaiio  more,  mlssam  aiidire  Bubintrarent,  ipse  autsaltus 
canibuB  ad  venandum  cinxit,  aut  quibusllbet  aliis  villssimis  rébus  soie  oecupavit. 
(Ibid.) 

3  sola  suspicione  belU  supenenienUs.  (Hist  Ingulf.  Croyland.,  apud  rer.  anglic. 
Script.,  1 1 ,  p.  M,  éd.  Gale.) 

*  Cum  suis  pai  vulis ac calallis omnibus  mobilibus...  ad  mariscorum  ullgines...  (Ibid.) 
&  Wilielm.  Maimesb.,  de  GesL  pontinc.  angl.,  lib.  !▼,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  292, 

éd.  Savile, 

*  Tola  die  in  claustrum  irruentcs.  (HIst.  IngulT.  Croylaud.,  apud.  rer.  anglic.  Script., 
1. 1,  p.  61,  éd.  Gaie.) 
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serviteurs  du  couvent  pour  les  apitoyer  sur  leur  sort  * .  Afin  d'accorder  iom. 
Fobservance  de  leur  règle  avec  le  devoir  de  Fhospitalité ,  les  moines 
se  tenaient  renfermés  dans  leurs  cellules,  et  désertaient  le  cloître  et 
Téglise  parce  que  la  foule  s'y  rassemblait'.  Un  ermite,  qui  vivait 
entièrement  seul  dans  les  marais  de  Pegheland',  fut  si  elfrayé  de  se 
retrouver  tout  à  coup  au  milieu  des  hommes  et  du  bruit,  qu'il  aban- 
donna sa  cabane ,  et  s'enfuit  pour  chercher  d'autres  déserts. 

La  guerre ,  si  désirée  d'un  côté  de  la  Tamise ,  et  si  redoutée  de 
l'autre ,  n'eut  pas  lieu ,  parce  que ,  l'absence  de  Hardeknut  se  prolon>- 
géant,  ses  partisans  danois  fléchirent^,  et  que  les  Anglais  du  sud 
ne  crurent  pas  le  moment  venu  pour  eux  de  lever  leur  drapeau 
national,  non  plus  comme  fauteurs  d'un  prétendant  danois,  mais 
comme  ennemis  de  tous  les  Danois.  La  femme  normande ,  dont  la 
présence  servait  à  donner  à  l'insurrection  une  couleur  moins  olSén- 
sive  aux  yeux  du  pouvoir  étranger,  ût  la  paix  avec  ce  pojavoir,  et 
livra  le  trésor  de  Knut  au  rival  de  son  propre  fils.  Godwin  et  les 
autres  chefs  saxons  de  l'ouest,  forcés,  par  sa  désertion,  de  recon- 
naître Harald  pour  roi,  lui  jurèrent  obéissance,  et  Hardeknut  fut 
oublié  ^.  n  arriva  dans  le  même  temps  un  événement  tragique  dont  1^3^ 
le  récit  ne  nous  est  parvenu  qu'enveloppé  de  beaucoup  d'obscurités.  ^ 
Une  lettre  d'Emma,  qui  vivait  à  Londres  en  bonne  intelligence  avec 
le  roi  Harald,  fut  envoyée,  à  ce  qu'il  paraît ,  aux  deux  fils  d'Ethelred 
en  Normandie;  leur  mère  les  informait  par  cette  lettre  que  le  peuple  ' 
anglo-saxon  semblait  disposé  à  faire  roi  l'un  d'entre  eux  et  à  secouer 
le  joug  du  Danois;  elle  les  invitait  à  se  rendre  secrètement  en  Angle- 
terre, afin  de  s'entendre  avec  elle  et  avec  leurs  amis*.  Soit  que  la 
lettre  fût  vraie  ou  supposée ,  les  fils  d'Ethelred  la  reçurent  avec  joie, 
et  le  plus  jeune  des  deux ,  nommé  Alfred ,  s'embarqua ,  du  consen- 
tement de  son  frère,  avec  une  troupe  de  soldats  normands  ou  bou- 

>  De  suis  indigentiift...  cam  blandiliis  allicere.  (Hist.  Ingulf.  Croyiand.,  apud  rer' 
anglic  Script.,  1 1 ,  p.  61,  éd.  Gale.) 
3  Vix...  de  dormitorio  ausi  sunt  descendere.  (Ibid.) 
3  VulAus  anachoriU.  (n>id.) 

*  Q<;iod  in  Deneroercia  moras  innexuit.  (Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apud 
rer.  anglic.  Scrlpl.  p.  458.  éd.  Savlle.) 

^  Rex  plenarius...  Pullcyng  ofer  eall  Engla-land.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  155.) 

•  Rogo  unus  vestrûm  ad  me  velociler  et  private  veniat.  (  Emmœ  [reginœ  Encomium  , 
apud  Script,  rer.  normann.,  p.  174.) 

I.  9 
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^^P   lonnais*;  ce  qui  était  contraire  aux  instructions  d'Emma,  si  Unitefois 

1039.  il  est  vrai  que  l'invitation  fût  venue  d'elle^. 

Le  jeune  Alfred  prit  terre  à  Douvres ,  et  s'avança  au  sud  de  la 
Tamise ,  pays  où  il  devait  rencontrer  le  moins  de  dangers  et  d'oh- 
stades,  parce  que  les  Danois  n'y  habitaient  pas  en  grand  nombre. 
Godwin  alla  à  sa  rencontre ,  peut^tre  pour  éprouver  ce  dont  il  était 
capable  et  pour  concerter  en  commun  avec  lui  quelque  plan  de  déli- 
vrance nationale.  Il  le  vit  entouré  d'étrangers,  venus  à  sa  suite  pour 
partager  la  haute  fortune  qu'il  espérait  trouver  chez  les  Anglais ,  et 
cette  vue  changea  subitement  en  malveillance  pour  Alfred  les  bonnes 
dispositions  du  chef  saxon.  Un  ancien  historien  fait  tenir  à  Godwin, 
dans  cette  circonstance ,  devant  les  autres  chefs  rassemblés ,  un  dis- 
cours où  il  leur  représente  qu'Alfred  est  venu  escorté  de  trop  de  Nor- 
mands, qu'il  a  promis  à  ces  Normands  des  possessions  en  Angleterre, 
et  qu'on  ne  doit  point  laisser  s'impatroniser  dans  le  pays  cette  race 
d'étrangers  connue  dans  le  monde  par  ses  ruses  et  son  audace^.  Quoi 
qu'il  en  ait  été  de  cette  harangue ,  Alfred  fut  abandonné,  sinon  trahi, 
par  Godwin  et  par  les  Saxons*,  qui,  à  la  vérité,  ne  l'avaient  point 
appelé  d'outre-mer,  ni  attiré  d'avance  dans  le  péril  où  ils  le  lais- 
saient. Les  officiers  du  roi  Harald,  avertis  de  son  débarquement,  le 
surprirent  avec  ses  compagnons ,  dans  la  ville  de  Guildford,  pendant 
qu'ils  étaient  désarmés  et  dispersés  dans  plusieurs  maisons.  Us  furent 
tous. saisis  et  garrottés,  sans  que  personne  essayât  de  les  défendre '. 
Plus  de  six  cents  étrangers  avaient  suivi  le  jeune  Alfred  ;  on  les 
sépara  de  lui  et  ils  furent  traités  de  la  façon  la  plus  barbare  ;  neuf  sur 
dix  périrent  dans  d'horribles  tortures  ;  le  dixième  seul  obtint  grâce 
de  la  vie.  Le  fils  d'Ethelred ,  transféré  dans  l'île  d'Ely,  au  cœur  du 
territoire  danois,  fut  traduit  devant  des  juges  qui  le  condamnèrent  à 

I  Mililes  non  parvi  numeri.  (  Willelm.  Gemet.  Uist.  Normann.,  apud  Script,  rer.  nor- 
mann.,  p.  971.) 

3  Gtiron.  Johan.  Bromlon,  apud  hist.  anglic.  Script.,  t.  I,  col.  936,  éd.  Selden.  — 
Emmœ  régime  Encomium,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  175  et  176. 

3  Nimiam  copiam  Normannorura  secum  adduxissc...  genlem  rortissimam  cl&ubdo- 
lam  inter  ces  instirpare  Angiis  securum  non  c^se.  (Henrici  Buntind.  Hist.,  lib.  ti,  apud 
rer.  anglic.  Script.,  p.  365,  éd.  Savilc.) 

*  Compatriotiirum  perfidia  el  maxime  Godwini.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Ge»t.  rç^i. 
angl.,  lib.  Il,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  77,  éd.  Savile.) 

Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apud  rer.  anglic.  ScripU,  p.  438,  éd.  Savile.  -> 
Ailred.  Rieval.  Genealog.  reg.  angl.,  apud  hisl.  anglic.  Scripl.,  t.  I.  col.  366,  cd.  Selden 
—  Gulll.  Plctavienai»,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  178. 
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perdre  les  yeux  comme  violateur  de  la  paix  du  pays.  Emma,  sa    iu37 
mère,  ne  fit  aucune  démarche  pour  le  sauver  de  ce  supplice,  dont  il  , y*^ 
mourut.  Elle  délaissa  Torphelin,  dit  un  vieux  chroniqueur*;  et 
d'autres  historiens  lui  reprochent  d*avoir  été  complice  de  sa  mort^. 
On  peut  douter  de  cette  dernière  assertion;  mais  une  circonstance 
smgulière  ,  c'est  qu'Emma,  exilée  peu  de  temps  après  d'Angleterre 
par  ordre  du  roi  Harald ,  ne  se  rendit  point  en  Normandie ,  auprès 
de  ses  propres  parents  et  du  second  des  fils  d'Ethelred ,  mais  qu'elle 
alla  en  Flandre  quêter  un  asile  étranger',  et  que,  de  là,  ellç  s'adressa 
au  fils  de  Knut,  en  Danemark ,  pour  Tinviter  à  venger  son  frère  ma- 
ternel, le  fils  d'Ethelred  le  Saxon,  assassiné,  disait  Emma,  par  Harald 
et  trahi  par  Godwin  *. 

La  trahison  de  Godwin  fut  le  cri  des  Normands ,  qui ,  par  un  res- 
sentiment aveugle ,  accusèrent  plutôt  les  Saxons  que  les  Danois  du 
massacre  de  leurs  compatriotes ,  victimes  d'une  entreprise  trop  ha- 
sardeuse. D  y  a  d'ailleurs  une  foule  de  versions  de  cette  aventure*,  1039. 
et  aucune  n'est  appuyée  d'un  assez  grand  nombre  de  témoignages 
pour  être  regardée  comme  la  seule  vraie.  L'un  des  historiens  les 
plus  dignes  de  foi  commence  son  récit  par  ces  paroles  :  «  Je  vais  dire 
tf  ce  que  les  conteurs  de  nouvelles  rapportent  de  la  mort  d'Alfi^ed*»  ; 
et ,  à  la  fin  de  sa  narration ,  il  ajoute  :  «  Voilà  ce  que  le  bruit  public 
raconte,  mais  je  «  n'en  puis  rien  affirmer'.  »  Ce  qui  semble  devoir 
être  mis  hors  de  doute ,  c'est  le  supplice  du  fils  d'Ethelred  et  de  plu- 
sieurs centaines  d'hommes  venus  avec  lui  de  Normandie  et  de  France 
pour  faire  insurger  les  Saxons  ;  Tentrevue  de  Godwin  avec  ce  jeune 
homme ,  et  surtout  la  trahison  préméditée  dont  beaucoup  de  narra- 

<  Deserti  orphani...  invidia.  (Willem.  Malmesb.  de  Gest.  reg.  angl.,  lîb.  ii,apud 
rer.  anglic.  Script,  p.  76,  éd.  Savile.)  —  Elaredi  casum  scire  noiebat,  et  Edwardo  exuii 
iiichil  penitiis  boni  faciebal.  (Monast.  anglic,  Dugdale,  1. 1,  p.  33.) 

3  Quidam  dicuntEmmam  in  necem  filii  sui  Alfredi  consenais»e.  (Cbron.  Johan.  Brom- 
Ion,  apud  hisl.  anglic.  Seript ,  t.  I,  col.  936,  éd.  Selden.)  ~  Monast.  anglic,  Dugdale, 
1. 1 ,  p.  35. 

'  Uenrici  Hunllnd.  Hist.,  llb.  ti,  apud  rer.  anglic  Script.,  p.  364,  éd.  Savile. 

*  Boger.  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  Ibid.,  p.  438,  éd.  Savile. 

^  Divers!  diverfllmode  et  diversis  temporlbus...  (Chron.  Joban.  Bromton.,  apud  liist. 
anglic  Script.,  1. 1,  col.  936,  éd.  Selden.) 

*  Quod  rumigeruli  spargunt.  (Wilielm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud 
fPr.  anglic  Script,  p.  77,  éd.  Savile) 

*  Bse,quia  ramaserit,  non  omisi,  sed  qnla  chronica  tacel,  pro  solido  non  asàcrut 
(Ibid.) 
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«030  leurs  Faccusent ,  paraissent  des  circonstances  fabuleuses  ajoutées  à 

1040.  ^*"  f'Oïïd  vrai.  Quelque  peu  de  foi  que  méritent  ces  fables,  elles  sont 

loin  d'être  sans  importance  historique ,  à  cause  du  crédit  qu'elles 

obtinrent  dans  les  pays  d'outre-mer,  et  du  ressentiment  national 

qu'elles  soulevèrent  contre  le  peuple  anglais. 

A  la  mort  de  Harald ,  les  Anglo-Saxons ,  encore  trop  peu  hardis 
pour  choisir  un  roi  de  leur  propre  race,  concoururent  avec  les  Danois 
à  l'élection  du  fils  d'Emma  et  de  Knut^  Le  premier  acte  de  royauté 
que  fit  Hardeknut  fut  d'ordonner  qu'on  déterrât  le  corps  de  son  pré- 
décesseur (Harald),  et  qu'après  lui  avoir  coupé  la  tête  on  le  jetât 
dans  la  Tamise.  Des  pêcheurs  danois  retrouvèrent  le  cadavre ,  et 
l'ensevelirent  de  nouveau  à  Londres ,  dans  le  cimetière  réservé  à  leur 
nation ,  qui ,  même  dans  sa  sépulture ,  voulait  être  distinguée  des 
Anglais^.  Après  avoir  donné  contre  un  frère  mort  cet  exemple  de 
vengeance  et  de  barbarie ,  le  nouveau  roi ,  avec  une  apparence  de 
regrets  et  d'affliction  fraternelle ,  fit  commencer  sur  le  meurtre  d'Al- 
fred une  vaste  enquête  judiciaire.  Gomme  lui-même  était  Danois, 
aucun  homme  de  race  danoise  ne  fut  sommé  par  ses  ordres  de  cona- 
parattre  en  justice ,  et  les  Saxons  furent  seuls  chargés  d'un  crime 
1040.  qui  n'avait  pu  être  utile  qu'à  leurs  maîtres.  Godwin ,  dont  la  puis- 
sance et  les  intentions  douteuses  donnaient  des  craintes,  fiit  accusé 
le  premier  de  tous  :  il  se  présenta ,  selon  la  loi  anglaise ,  accon> 
pagné  d'un  grand  nombre  de  parents ,  d'amis  et  de  témoins  du  fait , 
qui  jurèrent  avec  hii  qu'il  n'avait  pris  aucune  part  ni  directe  ni  indi- 
recte à  la  mort  du  fils  d'Ethelred.  Cette  preuve  légale  ne  suffit  pas 
auprès  du  roi  de  race  étrangère,  et ,  pour  lui  donner  de  la  valeur,  il 
fallut  que  le  chef  saxon  l'accompagnât  de  riches  présents ,  dont  le 
détail ,  s'il  n'est  pas  fabuleux ,  peut  faire  croire  que  beaucoup  d'An- 
glais aidèrent  leur  compatriote  à  se  racheter  de  cette  poursuite,  inten- 
tée de  mauvaise  foi.  Godwin  donna  au  roi  Hardeknut  un  vaisseau  orné 
de  métal  doré ,  monté  par  quatre-vingts  soldats  portant  des  casques 
dorés ,  une  hache  dorée  sur  l'épaule  gauche ,  un  javelot  à  la  main 


'  Anglis  el  Danis  in  unam  sententiam  convenientibus.  (  Wiilelm.  Malmesb.,  deG«»i. 
reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  p.  76,  éd.  Savile.)—  Mathxi  Westmo- 
nast.  Flor.  histor.,  p.  2t0. 

3  In  cœmeterio  Danorum.  (Bist.  Ingulf.  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Scripl.,  t.  |, 
p.  62,  éd.  Gale.) 
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droite ,  et  à  chaque  bras  des  bracelets  d'or  du  poids  de  six  onces  *.   404o. 
Un  évêque  saxon ,  nommé  Leofwin  *,  accusé  d'avoir  aidé  le  fils  d'Ulf- 
noth  dans  sa  prétendue  trahison ,  se  justifia  conrnie  lui  à  force  de 
présents. 

En  général,  dans  ses  relations  avec  les  vaincus ,  Hardeknut  montra 
moins  de  cruauté  que  d'avarice  ;  mais  son  amour  pour  l'argent  éga- 
lait et  surpassait  peutrétre  celui  des  pirates  ses  aïeux.  Il  accabla  l'An- 
gleterre de  tributs,  et  plus  d*une  fois  ses  collecteurs  de  taxes  furent 
victimes  de  la  haine  et  du  désespoir  qu'ils  excitaient.  Les  citoyens  de 
Worcester  en  tuèrent  deux  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  Dès 
que  la  nouvelle  de  ce  meurtre  parvint  aux  autorités  danoises ,  deux 
chefs  de  cette  nation,  Leofrik  et  Siward,  dont  l'un  commandait  en 
Mercie  et  l'autre  en  Northumbrie ,  réunirent  leurs  forces  et  marchè- 
rent contre  la  ville  rebelle ,  avec  ordre  de  la  dévaster  par  le  fer  et  la 
flamme.  Les  habitants  en  masse  abandonnèrent  leurs  maisons,  et  se 
réfugièrent  dans  une  des  tles  que  forme  la  Saverne  ;  ils  y  élevèrent 
des  retranchements  et  résistèrent  jusqu'au  point  de  lasser  les  assail- 
lants, qui  leur  permirent  de  retourner  en  paix  dans  leurs  habitations 
incendiées 

Ainsi  l'esprit  d'indépendance ,  que  les  vainqueurs  appelaient  ré- 
volte, se  ranimait  peu  à  peu  chez  les  fils  des  Saxons  et  des  Angles, 
D'ailleurs,  pour  éveiller  en  eux  les  regrets  de  la  liberté  perdue,  les 
misères  et  les  afironts  ne  manquaient  pas^.  Le  Danois  qui -portait  le 
titre  de  roi  d'Angleterre  n'était  pas  seul  à  opprimer  les  indigènes;  il 
avait  sous  lui  toute  une  nation  d'étrangers ,  et  chacun  y  travaillait  de 
son  mieux.  Ce  peuple  supérieur,  dont  les  Anglais  étaient  sujets  et  non 
simples  concitoyens ,  ne  payait  point  d'impôts  comme  eux,  et  se  par- 
tageait, au  contraire,  les  impôts  levés  par  son  chef,  recevant,  à  des 
époques  fixes,  de  grandes  distributions  d'argent*.  Quand  le  roi ,  dans 

1  Apposait  illeflde!  juratœ  exenfum...  ralem  auro  rostratum.  (Willelm.  Malmesb.,  de 
Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  77,  éd.  Savile.) 

3  Willelm.  Malmesb.,  ibid.,  —  Leof-win,  Leof,  lief,  Ueby  cher,  bien-aimé. 

3  Tributum  Inexorabile  et  importabile  Anglis  imposuil.  (Willem.  Malmesb.  de  Gest. 
reg.angl.,  lib.  ii,  apad  rer.  anglic.  Script.,  p.  76,  éd.  Savile.) 

*  Pro  contempUhufl  quos  Angli  a  Danis  «epius  receperant.  (Chron.  Johan.  Bromton, 
apud  bist.  anglic.  ScripL,  t.  I,  col.  954,  éd.  Selden.) 

^  Glawiariis  suiaper  singulas  naves  viginU  marcas. (Willelm. Halme«b.,1oc.  Supra  cit.) 
— Navium  singulis  rem{gibu8,yiii  marcaa.(Gbron. saxon.,  éd.  Gibson.  p.  456.)— xxxii  na- 
vibus,  XI  miliia  librarnm.  (Ibid.) 
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loio.  ses  revues  militaires,  ou  dans  ses  promenades  de  plaisir,  prenait 
pour  son  logement  la  maison  d'un  Danois ,  le  Danois  était  défrayé 
tantôt  en  argent*,  tantôt  en  bétail,  que  le  paysan  saxon  avait  nourri 
pour  la  table  de  ses  vainqueurs^.  Mais  la  demeure  du  Saxon  était 
rhôtellerie  du  Danois  :  l'étranger  y  prenait  gratuitement  le  feu ,  la 
table  et  le  lit;  il  y  occupait  la  place  d'honneur  comme  maître^  I.p 
chef  de  la  famille  ne  pouvait  boire  sans  la  permission  de  son  hôte. 
ni  demeurer  assis  en  sa  présence.  L'hôte  insultait  à  son  plaisir  ré- 
ponse ,  la  fille ,  la  servante*  ;  et ,  si  quelque  brave  entreprenait  de  les 
défendre  ou  de  les  venger,  ce  brave  ne  trouvait  plus  d'asile  ;  il  était 
poursuivi  et  traqué  comme  une  béte  fauve  -,  sa  téta  était  mise  à  prix 
comme  celle  des  loups;  il  devenait  tête  de  loup^  selon  Texpression 
anglo-saxonne  ^  ;  et  il  ne  lui  restait  plus  qu'à  fuir  vers  la  demeure  des 
loups,  qu'à  se  faire  brigand  dans  les  forôU  contre  les  conquérante 
étrangers  et  les  indigènes  qui  s'endormaient  lâchement  sous  le  joug 
de  l'étranger. 

4044 .  Toutes  ces  soufirances ,  longtemps  accumulées ,  produisirent  enfin 
leurs  fruits,  à  la  mort  du  roi  Hardeknut,  qui  arriva  subitement  au 
miUeu  d'un  festin  de  noces.  Avant  que  les  Danois  se  fussent  assem- 
blés pour  l'élection  d'un  nouveau  roi,  une  grande  armée  insur- 
rectionnelle se  forma  sous  la  conduite  d'un  Saxon  appelé  HowD^ 
Malheureusement  les  exploits  patriotiques  de  cette  armée  sont  au- 
jourd'hui aussi  inconnus  que  le  nom  de  son  chef  est  obscur.  Godwin 
et  son  fils  Harald  (ouHarold,  selon  l'orthographe  saxonne  )  levèrent 
cette  fois  l'étendard,  pour  la  pure  indépendance  de  leur  pays. 

>  l8tededit...Dani8xxyiiimill.lib.argenUa(l  sumptu shospitii  regifi.  (Henrici  Kn; yh- 
ton .  de  Event.  anglic,  lib.  i ,  cap.  xxvi ,  apiid  hist.  anglic.  Script.,  t.  II,  col.  S3â6,  éd. 
Selden.) 

2  Magna  summa  animalium  bene  crassorum.  (  Ibid.) 

Unu8  Darius  custos  et  magister  domus  super  ooiues  alios  hospitii.  (  Ibid.) 

3  Et  sic  defloraveruiit  uxored  no^lras  et  niias  et  ancilias.  (Ibid.l.  —  Nam  si  Daeus  An- 
glico  super  pontem  occurrisset,  Anglicus  pedem  movere  nusus  non  fuissct,  donec  Da- 
eus ponlero  pertranslsset ,  et  ullerius  nisi  Angii  in  bonorem  Dacorum  capita  inclinas- 
sent, graves  pœnas  et  verbera  cite  sentirent.  (Chron.Johan.  Bromton,  apud  hist.  anglic. 
Script.,  t.  I,  col.  934  ,  éd.  Selden.) 

*  Wulf-heofod.  C'était  le  nom  donné  par  les  Saxons  aux  hommes  mis  hors  la  loi  pour 
quelque  grand  crime.  (Wilkins.  Leges  et  concilia,  pass  m.) 

'  (^oUegerunt  magnum  exercitum,  qui  Bowne-bcre  appellabatur  a  quodam  Hownf 
qui...  ductor  eorum  extiterat.  (Uenrici  Knyghton,  deE^ent  angl.,  lib.- 1,  cap.  >i. 
apud  hist.  anglic.  Script.,  t.  II,  col.  S3W,  éd.  Selden.) 
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contre  tout  Danois,  roi  ou  prétendant,  chef  ou  soldat.  Refoulés  ra-  ^oii. 
pidement  vers  le  nord ,  et  chassés  de  ville  en  ville ,  les  Danois  parti- 
rent sur  leurs  vaisseaux ,  et  abordèrent ,  diminués  de  nombre ,  aux 
rivages  de  leur  ancienne  patrie  *.  Ils  firent,  à  leur  tour,  un  récit  de 
trahison ,  dont  les  circonstances  romanesques  se  retrouvent ,  d'une 
manière  également  fabuleuse,  dans  Thistoire  de  plusieurs  peuples; 
ils  dirent  que  Harold ,  fils  de  Godwin ,  avait  invité  les  principaux 
d'entre  eux  à  un  grand  banquet ,  où  les  Saxons  vinrent  armés  et  les 
assaillirent  à  Timproviste  ^. 

C!e  ne  fiit  point  une  surprise  de  ce  genre ,  mais  une  guerre  au 
grand  jour ,  qui  mit  fin  en  Angleterre  à  la  domination  des  Scandi- 
naves. Le  fils  de  Godwin  et  Godwin  lui-même  jouèrent ,  à  la  tête  de 
la  nation  soulevée ,  le  premier  rôle  dans  cette  guerre  nationale.  Dans 
le  moment  de  la  délivrance ,  tout  le  soin  des  affaires  publiques  fiit 
confié  au  fils  du  bouvier  Ulfnoth ,  qui  venait  d'accomplir ,  en  sau- 
vant sa  patrie  des  mains  des  étrangers,  la  fortune  extraordinaire  qu'il 
avait  commencée  en  sauvant  un  étranger  des  mains  de  ses  com- 
patriotes'. Godwin,  s'il  Feût  voulu,  pouvait  se  faire  nommer  roi 
des  Anglais  ;  peu  de  suffrages  lui  eussent  été  refusés  ;  mais  il  aima 
mieux  tourner  les  regards  du  peuple  sur  un  homme  étranger  aux 
événements  récents ,  sans  envieux ,  sans  ennemis ,  inoifensif  envers 
tous  par  son  éloignement  des  affaires,  intéressant  aux  yeux  de  tous 
par  ses  malheurs,  sur  Edward,  le  second  fils  d'Ethelred,  celui-là 
même  dont  on  disait  qu'il  avait  trahi  et  fait  mourir  le  frère.  D'après 
l'avis  du  chef  de  West-sex^,  un  grand  conseil,  assemblé  àGhiUing- 
ham ,  décida  qu'un  message  national  serait  envoyé  à  Edward ,  en 
Normandie ,  pour  lui  annoncer  que  tout  le  peuple  l'avait  élu  roi , 
mais  sous  la  condition  de  n'amener  avec  lui  qu'un  petit  nombre  de 
Normands^. 

'  Danos  occideruni  el...  de  partibus  Angliœ  totaliler  fugaverunt.  (Henrici  Knygbton  , 
de  Event.  angl.,  lib.  i,  cap.  yi,  apud  bist.  angUc.  Script.,  t.  II,  col.  3326,  éd.  Selden.) 

3  Fecit  insimul  congregalis  magnum  convivium.  (  Pétri  Olai  Excerpt.,  apud  Script. 
rer.  danic,  t  II ,  p.  S07.) 

^  Regni  cura  comiti  Godwino  commitlitur,  donec  qui  dignus  esset  eligeretur  in  re- 
gem.  (Monagt.  anglic,  Dugdale,  t.  I,  p.  34.) 

*  Godwini  consilio...  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  an- 
giic.  Script.,  p.  80,  éd.  Savile.) 

^  Populus  universus Eali  foie  geceaa  Eadward  to  cynge.   (Cbron.  saxon.,  éd. 

Gibion,  p.  156.)  ~  liandantes  ei  quod  paucissimos  Normannorum  aecum  adduceret. 
(  Henrici  Huntind.  Bist,  lib.  vi,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  36.5,  éd.  Saviu>.)  ~  Henrici 
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^wi.  Edward  obéit,  dit  une  ancienne  chronique  S  et  vint  en  Angleterre 
avec  peu  d'hommes.  Il  fut  proclamé  roi  dès  son  arrivée,  et  sacré  dans 
la  grande  église  de  Winchester.  En  lui  remettant  le  sceptre  et  la  cou- 
ronne ,  révéque  lui  fit  un  long  discours  sur  les  devoirs  de  la  royauté 
et  sur  le  gouvernement  doux  et  équitable  de  ses  prédécesseurs  anglo- 

4042.  saxons.  Ck)mme  il  était  encore  sans  épouse,  il  choisit  la  fille  de 
rhomme  puissant  et  populaire  à  qui  il  devait  la  royauté.  Différents 
bruits  de  malveillance  coururent  au  sujet  de  ce  mariage  ;  on  disait 
qu'Edward ,  effrayé  de  Timmense  autorité  de  Godwin ,  Favait  pris 
pour  beau-père,  afin  de  ne  pas  Tavoir  pour  ennemi  ^.  D'autres  assu- 
raient qu'avant  de  faire  élire  le  nouveau  roi ,  Godwin  avait  exigé  de 
lui ,  par  serment  sur  Dieu  et  sur  son  âme ,  la  promesse  d'épouser  sa 
fille*.  Quoi  qu'il  en  soit,  Edward  reçut  en  mariage  une  Jeune  per- 
sonne d'une  grande  beauté,  instruite  dans  les  lettres,  pleine  de  mo- 
destie et  de  douceur;  on  l'appelait  Edithe,  diminutif  familier,  pour 
Edswithe  ou  Ethelswite  ^.  o  Je  l'ai  vue  bien  des  fois  dans  mon  en- 
(f  fance,  dit  un  contemporain ,  lorsque  j'allais  visiter  mon  père ,  em- 
«  ployé  au  palais  du  roi.  Si  elle  me  rencontrait  au  retour  de  l'école , 
«  elle  m'interrogeait  sur  ma  grammaire ,  sur  mes  vers  ou  bien  sur 
(c  ma  logique,  où  elle  était  fort  habile;  et  quand  elle  m'avait  enlacé 
a  dans  les  filets  de  quelque  argument  subtil,  elle  ne  manquait  jamais 
a  de  me  faire  donner  trois  ou  quatre  écus  par  sa  suivante ,  et  de 
«  m'envoyer  rafraîchir  à  l'office  ^.  »  Edithe  était  douce  et  bienveil- 
lante pour  tout  ce  qui  l'approchait;  ceux  qui  n'aimaient  pas,  dans 
son  père  et  son  frère ,  leur  caractère  de  fierté  un  peu  sauvage ,  la 
louaient  de  ne  pas  leur  ressembler;  c'est  ce  qu'exprimait,  d'une  fa- 
çon poétique ,  un  vers  latin  fort  à  la  mode  dans  ce  temps  :  «  Godwin 
a  a  mis  au  monde  Edithe,  comme  l'épine  produit  la  rose^.  » 

Knyghton,  de  Event.  angl.,  lib.  i,  cap.  tiii,  apud  hUt.  anglic  Script,  t.  Il ,  col.  S329 
éd.  Selden.) 

^  ParuU  Edwarduset  cum  paucis  venil  in  Angliam.  (Henrici  Huntind.  Hl8t.,1lb.  ti, 
apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  365,  éd.  Savile.} 

'  Meluans  lantl  viri  potentia  Isedi.  (Willelm.  Gemet,  Hist.  Normann.,  apud  Script, 
rer.  normann.,  p.  971.) 

^  Jura  micbi,  in  Deum  et  in  animam  tuam,  te  Ûliam  meam  accepturum  in  coqJu- 
gem...  et  ego  libi  dabo  re^um  Angliae.  (Monast  anglic.  Dugdale,  1. 1 ,  p.  24.) 

*  Ed,  heureux;  ethel^  noble;  tchwendj  êwinth^  êwiih^  leste,  agile. 

^  Ad  regium  penu  transmisit,  et  refectum  dimisit  (Hist.  Ingulf.  Croyland.,  apud 
rer.  anglic.  Script.,  t.  I,  p.  6S,  éd.  Gale.) 

'  Sicut  Bpina  rosam ,  genuit  Gudwinus  Eghitaxn. 

(Ibid). 
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La  retraite  des  Danois  et  Tanéantissement  du  régime  de  la  conquête,  i  042 
en  réveillant  tous  les  souvenirs  patriotiques  avaient  rendu  plus  chères  40M. 
au  peuple  les  coutumes  anglo-saxonnes.  On  eût  voulu  les  faire  re- 
vivre dans  toute  leur  pureté  primitive,  dégagées  de  ce  que  le  mélange 
des  races  y  avait  apporté  d'étranger.  Dans  ce  désir ,  on  se  reportait 
au  temps  qui  avait  précédé  la  grande  invasion  danoise ,  au  règne 
d'EtheIred,  dont  on  rechercha,  pour  les  rétablir,  les  institutions  et  les 
lois  ' .  Cette  restauration  eut  lieu  dans  la  mesure  où  elle  était  possible, 
et  le  nom  du  roi  Edward  s'y  attacha  ;  ce  fut  un  dicton  populaire  que 
ce  bon  roi  avait  rétabli  les  bonnes  lois  de  son  père  Ethelred.  Mais ,  à 
vrai  dû*e,  il  ne  fut  point  législateur;  il  ne  promulgua  point  un  nouveau 
code;  seulement  les  ordonnances  des  rois  danois  cessèrent  d'être 
exécutées  sous  son  règne  ^.  L'impôt  de  la  conquête ,  d'abord  accordé 
temporairement  sous  le  nom  de  Danegheld,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  ensuite  levé  chaque  année  durant  trente  ans,  pour  les  soldats 
et  les  matelots  étrangers^,  fut  de  cette  manière  aboli,  non  par  la 
bienveillance  gratuite  du  nouveau  roi ,  mais  parce  qu'il  n'y  avait  plus 
de  Danois  en  Angleterre. 

Il  n'y  avait  plus  de  Danois  vivant  dans  le  pays  conmie  domina- 
teurs; ceux-là  furent  tous  expulsés,  mais  le  peuple  anglais  redevenu 
libre  ne  chassa  point  de  leurs  habitations  les  hommes  laborieux  et 
paisibles  qui ,  jurant  obéissance  aux  lois  communes ,  se  résignèrent 
à  la  simple  existence  de  cultivateurs  ou  de  bourgeois.  Le  peuple 
saxon  ne  leva  point  de  tributs  sur  eux  par  représailles ,  et  ne  rendit 
point  leur  condition  plus  mauvaise  que  n'était  la  sienne.  Dans  !es 
provinces  de  l'est,  et  surtout  dans  celles  du  nord,  les  enfants  des  Scan- 
dinaves continuèrent  de  surpasser  en  nombre  les  enfants  des  Anglo- 
Saxons;  ces  provinces  se  distinguèrent  de  celles  du  centre  et  du  midi 
par  une  différence  assez  remarquable  d'idiome,  de  mœurs  et  de  cou- 
tumes locales^;  mais  il  ne  s'y  éleva  pas  la  moindre  résistance  contre 
le  gouvernement  du  roi  saxon.  L'égalité  sociale  rapprocha  et  con- 

'  Leges  ab  anUqiriB  regibas...  lataë.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  11^ 
apud  rer.  aiigiic.  Script,  p.  75»  éd.  Savile.) 

>  Sub  Domine  régis  Bdwardi  juraiur,  non  quod  ilie  statuerit,  sed  quod  obserfaTerit. 
CIbid., 

^  Dtgne-geld,  ùœna-geold;  al.  Beregeoldy  tribu  de  l'armée.  (Chron.  saxon.,  éd. 
Gibson ,  passim  ] 

*  Myrena-laga,  West  seaxna-Iaga»  Dœna-laga.  Vid.  Hickesii  Tbesaur.  liiiguar.  sep- 
tentrional. 
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iùh2  fondit  en  peu  de  temps  les  deux  races  autrefois  ennemies.  Cette  union 
foi9  de  tous  les  habitants  du  sol  anglais,  redoutable  aux  envahisseurs 
d'outre-mer ,  arrêta  leurs  projets  d'ambition ,  et  aucun  roi  du  nord 
n'osa  venir  revendiquer  à  main  armée  l'héritage  des  fils  de  Knut.  Ces 
rois  envoyèrent  même  au  paisible  Edward  des  messages  de  paix  et 
d'amitié  :  «  Nous  vous  laisserons,  lui  disaient-ils ,  régner  sans  trouble 
«  sur  votre  pays,  et,  nous  nous  contenterons  des  terres  que  Dieu  nous 
«  a  données  à  régir  * .  » 

Mais ,  sous  cette  apparence  extérieure  de  prospérité  et  d'indépen- 
dance ,  se  développaient  sourdement  de  nouveaux  germes  de  trouble 
et  de  ruine.  Le  roi  Edward,  fils  d'une  Normande,  élevé  depuis  son  en- 
fance en  Normandie ,  était  revenu  presque  étranger  dans  la  patrie  de 
ses  aïeux*;  le  langage  d'un  peuple  étranger  avait  été  celui  de  sa  jeu- 
nesse ;  il  avait  vieilli  parmi  d'autres  hommes  et  d'autres  mœurs  que 
les  mœurs  et  les  hommes  de  l'Angleterre  ;  ses  amis,  ses  compagnons 
de  plaisir  et  de  peine,  ses  plus  proches  parents ,  l'époux  de  sa  sœur, 
étaient  de  l'autre  côté  de  la  mer.  Il  avait  juré  de  n'amener  qu'un  petit 
nombre  de  'Normands  :  il  en  amena  peu  en  effet ,  mais  beaucoup 
vinrent  après  lui  :  ceux  qui  l'avaient  aimé  dans  son  exil,  ceux  qui 
l'avaient  secouru  quand  il  était  pauvre  accoururent  assiéger  son  pa- 
lais '.  Il  ne  put  se  défendre  de  les  accueillir  à  son  foyer  et  à  sa  table, 
et  même  de  les  y  préférer  aux  inconnus  dont  il  tenait  son  foyer,  sa 
table  et  son  titre.  Le  penchant  irrésistible  des  anciennes  affections  Yjt> 
gara  jusqu'au  point  de  confier  les  hautes  dignités  et  les  grands  em- 
plois du  pays  à  des  hommes  nés  sur  une  autre  terre  et  sans  amour 
pour  la  patrie  anglaise.  Les  forteresses  nationales  furent  mises  sous  la 
garde  d'hommes  de  guerre  normands  ;  des  clercs  de  Normandie  ol>- 
tinrent  des  évêchés  en  Angleterre ,  et  devinrent  les  chapelains ,  les 
conseillers  et  les  confidents  intimes  du  roi. 

Nombre  de  gens  qui  se  disaient  parents  de  la  mère  d'Edward  passè- 
rent le  détroit,  sûrs  d'être  bien  accueillis  *.  Quiconque  sollicitait  en 

'  MagnuA  then  godes  Sasça,  cap.  ni;  Snorre's  Helmskringia,  t.  If,  p.  R9.  —  Hist- 
tnguir.  Croyiand.,  apiid  rer.  anglic.  Script.,  t.  I,  p.  65,  ed-  Gale—  Chron.  Johan. 
Brom(on,  apud  hist.  angl.  Script.,  t.  I,  col.  938,  ed.  Selden. 

'  Pœne  in  Gallicum  transierat.  (Hist.  Ingulf.  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Script., 
t.  I,p.  es,  ed.  Gale.) 

3  Qui  olim  inopiam  exulis  paueulîB  beneflciis  levarant.  (Willelm.  Bfalmesh.,  de  Gest. 
reg.  angl.,  lib-  n,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  80 ,  ed.  Savile.) 

^  Attrnhens  de  Normannia  plurimos  quos,  variia  dignitatibus  promotos,  in  im- 
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langue  normande  *  n'essuyait  jamais  un  refus;  cette  langue  bannit  10^2 
même  du  palais  la  langue  nationale^  objet  de  risée  pour  les  courtisans  io48. 
étrangers  ;  et  nulle  flatterie  ne  s'adressa  plus  au  roi  que  dans  cet  idiome 
favori.  Tout  ce  qu'il  y  avait  d'ambitieux  parmi  la  noblesse  anglaise 
parlaient  ou  balbutiaient  dans  leurs  maisons  le  nouveau  langage  de  la 
cour,  comme  le  seul  digne  d'un  homme  bien  né  ^;  ils  quittaient  leurs 
longs  manteaux  saxons  pour  les  casaques  normandes  ;  ils  imitaient 
dans  l'écriture  la  forme  allongée  des  lettres  normandes  ;  au  lieu  de 
signer  leur  nom  au  bas  des  actes  civils ,  ils  y  suspendaient  des  sceaux 
en  cire,  à  la  manière  normande.  En  un  mot,  tout  ce  qu'il  y  avait 
d'anciens  usages  nationaux,  même  dans  les  choses  les  plus  indiffé- 
rentes, Qtait  abandonné  au  bas  peuple  ^ 

Mais  le  peuple,  qui  avait  versé  son  sang  pour  que  l'Angleterre  fût 
libre,  et  qui  était  peu  frappé  de  la  grâce  et  du  charme  des  nouvelles 
modes,  crut  voir  renaître  sous  d'autres  apparences  le  gouvernement 
de  l'étranger.  Godwin,  quoiqu'il  fût,  parmi  ses  compatriotes,  le  plus 
élevé  en  dignité  et  le  premier  après  le  roi ,  se  souvint  heureusement 
de  son  origine  plébéienne ,  et  entra  dans  le  parti  populaire  contre  les 
favoris  normands.  Le  fils  d'Ulfnoth  et  ses  quatre  Bis,  tous  braves  guer^ 
riers  et  jouissant  de  l'affection  publique,  résistèrent,  le  front  levé ,  à 
l'influence  normande ,  comme  ils  avaient  tiré  l'épée  contre  les  con- 
quérants danois  *.  Dans  ce  palais  où  leur  fille  et  leur  sœur  était  dame 
et  maîtresse,  ils  rendirent  insolence  pour  insolence  aux  parasites  et 
aux  courtisans  venus  de  la  Gaule;  ils  tournèrent  en  dérision  leurs 
modes  exotiques,  et  blâmèrent  la  faiblesse  du  roi ,  qui  leur  abandon- 
nait sa  confiance  et  la  fortune  du  pays  ^. 

Les  Normands  recueillaient  soigneusement  ces  propos  et  les  en- 


mensum  exaUabat.  (Hfsl.  logulf.  Groyland.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  I,  p.  68,  nd. 
Gaie.)  —  MonaBt.  angtic,  Dugdale,  t.  I ,  p.  34. 

>  Gallicum  idioma.  (Hist.  Ingulf.  Croyland.»  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  I,  p.  63,  rd. 
Gale.)  —  Voyez  plus  haut,  p.  H4. 

2  Tanquam  magnum  gentlUUum.  (Hist.  Ingulf.  Croyland.,  apud  rer.  anglic.  Scripl., 
t.  I,p.  6â»ed.  Gale.) 

3  Propriam  consuetudinem  in  his  el  in  aliis  multis  erubeacere.  (Hist.  Ingulf.  Groy- 
land.,  ibid.) 

*  Godwinum  et  natos,  magnanimos  viros  et  industries,  auctores  et  tutores  regni. 
(Willeim.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  11,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  80,  éd. 
Savile.) 

*  Sappe  de  ejus  simplicitate  solitos  iiugari...  sœpe  insignes  facettas  in  ilium  jaculari. 
(Ibid.,  p.  81.) 
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ma  venimaient  à  loisir;  ils  criaient  aux  oi'eilles  d'Edward  que  Godwin  et 
f 018.  ^^  ^'^  rinsultaient  sans  ménagement,  que  leur  arrogance  n'avait  pas 
de  bornes,  qu'on  démêlait  en  eux  l'ambition  de  régner  à  sa  place  et 
le  projet  de  le  trahir'.  Mais,  pendant  que  ces  accusations  avaient 
cours  dans  le  palais  du  roi,  dans  les  réunions  populaires  ^  on  jugeait 
tout  autrement  le  caractère  et  la  conduite  du  chef  saxon  et  de  ses 
fils.  «  Est-il  étonnant,  disaiton ,  que  l'auteur  et  le  soutien  du  règne 
«  d'Edward  s'indigne  de  voir  élever  au-dessus  de  lui  des  hommes  nou- 
a  veaux  et  de  nation  étrangère  ?  et  pourtant,  jamais  il  ne  lui  arrive  de 
«  proférer  un  mot  d'injure  contre  l'homme  que  lui-même  a  fait  roi  ".o 
On  qualifiait  les  favoris  normands  des  noms  de  délateurs  infâmes, 
d'artisans  de  discorde  et  de  trouble  *  et  l'on  souhaitait  longue  vie  au 
grand  chef,  au  chef  magnanime  sur  terre  et  sur  mer  ^.  On  maudissait 
le  fatal  mariage  d'EtheIred  avec  une  femme  normande ,  cette  union 
contractée  pour  sauver  le  pays  d'une  évasion  étrangère*,  et  de 
laquelle  résultait  maintenant  une  nouvelle  invasion,  une  nouvelle 
conquête,  sous  le  masque  de  la  paix  et  de  l'amitié. 

La  trace  et  peut-être  même  l'expression  originale  de  ces  malédic- 
tions nationales  se  retrouvent  dans  un  passage  d'un  ancien  historien, 
où  la  tournure  bizarre  des  idées  et  la  vivacité  du  langage  semblent 
trahir  le  style  du  peuple  :  «  Il  faut  que  le  Dieu  tout-puissant  se  soit 
a  proposé  à  la  fois  deux  plans  de  destruction  pour  la  race  anglaise, 
«  et  "qu'il  ait  voulu  dresser  contre  elle  une  sorte  d'embuscade  mill- 
«  taire ^  ;  car,  d'un  côté,  il  a  déchaîné  l'irruption  danoise;  de  Tautre, 


*  Magna  arroganlia  et  inûdelitate  in  regem  et  in  familiares  ejus  egisse,  aequaa  aibi 
parles  in  tmperio  vindicantes.  (Willelm  Malmesb.,  de  Gest  reg.  angi.,  lib.  ii,  apud 
rcr.  anglic.  Script ,  p.  80  et  8t.,  éd.  Savile  ) 

>  H  y  avait  chez  les  Anglo-Siixons  une  foule  d'institutions  provinciales  et  municipal 
les.  Folc-gemoi ,  scirê-gemot,  assemblée  de  province.  Burhgemot^  Wic^gemot ,  aaaein- 
blée  de  ville.  Busting,  maison  de  conseil  Hanshus,  maison  commune.  Gild-hall^  club; 
gid'Scipe^  association.  (Voyez  Uicltes.,  Thesaur.  linguar.  septentrion.,  sur  les  insUlu- 
tiens  sociales  des  Anglo-Saxons.) 

3  Nunquam  tamen  contra  regem  quem  semel  fastigiaverint  aspenim  etiam  verbura 
locutos.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script,  p.  80, 
éd.  Savile.) 

<  Delatorem...  discordiœseminatorem.  (Ibid.) 

^  Cornes  magnanimus  per  Angliam ,  terra  marique  (Eadmeri  Hist.  nov.,  lib.  i>  p.  i. 
éd.  Selden.) 

«  Ad  tuitionem  regni  sut.  (Henrici  Huntind.  Hist.,  lib.  ti,  apud  rer.  anglic.  Script., 
p.  3S9,  éd.  Savile.) 

'  Duplicem  contritionem  proposuit,  et  quasi  militares  insidias  adhiboit.  (Uiid.) 
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a  il  a  créé  et  cimenté  ralliance  normande,  afin  que,  si  nous  échap-  io4s 
«  pions  aux  coups  portés  en  face  par  les  Danois,  Tastuce  dos  Nor-  ,049, 
«  mands  fût  encore  là  pour  nous  surprendre*.  » 

*  Dtfti  ab  Danorum  maniTesUi  fulmiiiatione  evadereni,  Normannorum  improvisuni 
cum  fortitudine  caulelam  non  évadèrent.  (Ibid.) 


Digiti 


zedby  Google 


LIVRE  111. 

Depuis  le  soulèYcraeni  du  peuple  itugliK  ccinre  les  favoris  normands  du  roi  Edward  , 
jusqu'à  la  bataille  de  Hastings. 

10^8-1066. 


«048.   ^f^^^f^m  ^^^^   ^^s   hommes  qui  vinrent  de  Normandie  ou   de 
France,  pour  visiter  le  roi  Edward,  se  trouvait  un  cer- 
tain Eustache,  qui,  de  Tautre  côté  du  détroit,  portait  le 
titre  de  comte  de  Boulogne.  11  gouvernait  héréditaire- 
ment, sous  la  suzeraineté  des  rois  de  France,  la  ville  de 
Boulogne,  avec  un  petit  territoire  voisin  de  TOcéan;  et,  pour  signe 
de  sa  dignité  de  seigneur  d'une  contrée  maritime,  il  attachait  à  son 
heaume,  lorsqu'il  s'armait  en  guerre,  deux  longues  aigrettes  de 
fanons  de  baleine  * .  Eustache  venait  d'épouser  la  sœur  d'Edward , 
déjà  veuve  d'un  autre  Français  nommé  Gaultier  de  Mantes^.  Le  nou- 
veau beau-frère  du  roi  saxon  séjourna  auprès  de  lui  quelque  temps, 
avec  une  suite  nombreuse.  Il  trouva  le  palais  rempli  d'hommes  nés 
comme  lui  dans  la  Gaule  et  en  parlant  l'idiome,  de  façon  que  l'Angle- 
terre lui  semblait  un  pays  conquis,  où  les  Normands  et  les  Français 
avaient  le  droit  de  tout  oser.  Après  avoir  pris  du  repos  dans  la  cité 
de  Canterbury,  le  comte  se  dirigeait  vers  Douvres  ;  à  un  mille  environ 
de  distance,  il  fit  faire  halte  à  son  escorte,  quitta  son  palefroi  de 
voyage ,  et  monta  le  grand  coursier  qu'un  de  ses  gens  lui  menait 
en  main  droite  '  ;  il  endossa  sa  cotte  de  mailles ,  et  tous  ses  compa. 

■  Vid.  Willelmi  Britonls  Philippeid.,  upud  Scripl.  rer.  gallic.  el  francic.,  U  XVII, 
p.  iH2  et  263. 

3  Walterua  Medantinus.  (Wiilelm.  Malmesb.,  deGesl.  reg.  angl.,  Ilb.  ii,  apud  rer.  an- 
^lie.  Scripl.,  p.  81,  éd.  Suvilc.) 

'  Dexirariu^,  dextrier. 
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gnons  liieut  de  même.  C'est  dans  cet  attirail  menaçant  qu'ils  entré-   '«^^ 
renia  Douvres'. 

Ils  se  promenaient  insolemment  par  la  ville ,  mai*quant  les  meil- 
leures maisons  pour  y  passer  la  nuit,  et  s'y  établissant  d'autorité.  Les 
habitants  murmurèrent;  l'un  d'entre  eux  eut  le  courage  d'arrêter  sur 
le  seuil  de  sa  porte  un  des  Français  qui  prétendait  prendre  son  quar- 
tier chez  lui.  L'étranger  mit  l'épée  à  la  main  et  blessa  l'Anglais,  qui , 
s'armant  à  la  hâte  avec  les  gens  de  sa.famille ,  assaillit  et  tua  l'agres- 
seur. A  cette  nouvelle ,  Eustache  de  Boulogne  et  toute  sa  troupe 
(]uittèrent  leurs  logements,  remontèrent  à  cheval,  et  faisant  le  siège 
de  la  maison  de  l'Anglais,  ils  le  massacrèrent,  dit  la  chronique 
saxonne,  devant  son  propre  foyer  ^.  Ensuite  ils  parcoururent  la  ville, 
répée  nue  à  la  main,  frappant  les  hommes  et  les  femmes,  et  écrasant 
les  enfants  sous  les  pieds  de  leurs  chevaux^.  Ils  n'allèrent  pas  loin 
sans  rencontrer  un  corps  de  citoyens  en  annes;  et,  dans  le  combat 
qui  s'engagea  bientôt ,  dix-neuf  des  Boulonnais  furent  tués .  Le  comte 
prit  la  fuite  avec  le  reste  des  siens  ;  mais  n'osant  gagner  le  port  et 
s'embarquer,  il  retourna  vers  la  ville  de  Glocester  où  résidait  alors  le 
roi  Edward  avec  ses  favoris  normands^. 

Le  roi,  disent  les  chroniques,  donna  sa  paix  à  Eustache  et  à  ses 
compagnons^.  Il  crut,  sur  la  seule  parole  de  son  beau-frère,  que 
tout  le  tort  était  du  côté  des  habitants  de  Douvres,  et,  enflammé 
contre  eux  d'une  colère  violente,  il  manda  promptement  Godwin , 
dans  le  gouvernement  duquel  cette  ville  était  comprise  :  «  Pars  sans 
«  délai ,  lui  dit  Edward ,  et  va  châtier,  par  une  exécution  militaire  °, 
«  ceux  qui  attaquent  mes  parents  à  main  armée  et  troublent  la  paix 
a  du  pays.  »  Moins  prompt  à  se  décider  en  faveur  d'un  étrangei* 
contre  ses  compatriotes,  Godwin  proposa  qu'au  lieu  d'exercer  une 
vengeance  aveugle  sur  la  ville  entière,  on  citât ,  selon  les  formes  lé- 
gales, les  magistrats  à  comparaître  devant  le  roi  et  les  juges  royaux , 

'  Induit  isuam  loricam,  ilemque  sui  socii,  el  adibanl  Dubrini.  (Chron.  saxon.,  éd. 
Gibâon,  p.  163.)  —  Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic. 
Script,  p.  81,  éd.  Saviie. 

'  Binnam  bisagenam  beortbe.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p  163. 

^  Pueroii  et  infantes  suorum  pedibus  equorum  contriverunl.  (Ro^cr  de  Hovcd.  An- 
nal., pan  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  U4,  éd.  Saviie.) 

*  Chron.  saxon.  Fragm.  sub.  anno  MLU,  apud  Gloss.,  éd.  Lye,  t.  H,  ad  finem. 
^  Et  ille  eis  pacem  dédit.  (  Ibid.) 

*  Mid  unTrilba.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  463.) 
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pour  rendre  raison  de  leur  conduite.  «  Il  ne  vous  convient  pas,  dit-il 
a  au  roi,  de  condamner,  sans  les  entendre,  des  hommes  que  votre 
((  devoir  est  de  protéger  * .  » 

La  colère  d'Edward ,  animée  par  les  clameurs  de  ses  courtisans 
et  de  «es  favoris ,  se  tourna  tout  entière  contre  le  chef  anglais ,  qiii , 
accusé  lui-même  de  désobéissance  et  de  rébellion,  hxi  sommé  de 
comparaître  devant  un  grand  conseil  convoqué  à  Glocester.  Godwîn 
s'émut  peu  d'abord  de  cette  accusation ,  pensant  que  le  roi  se  cal- 
merait, et  que  les  autres  chefs  lui  rendraient  justice^.  Mais  il  apprit 
bientôt  qu'à  l'aide  de  l'influence  royale  et  des  intrigues  des  étran- 
gers, l'assemblée  avait  été  séduite,  et  qu'elle  devait  rendre  un  arrêt 
de  bannissement  contre  lui  et  contre  ses  fils.  Le  père  et  les  (ils  réso- 
lurent d'opposer  leur  popularité  à  ces  manœuvres ,  et  de  faire  un 
appel  aux  Anglais  contre  les  courtisans  d'outre-mer,  quoiqu'il  ftlt  loin 
de  leur  esprit,,  dit  encore  l'ancienne  chronique,  de  vouloir  faire  au- 
cune violence  à  leur  roi  national  '. 

Godwin  leva  une  troupe  de  volontaires  dans  le  pays  situé  au  sud 
de  la  Tamise ,  pays  qu'il  gouvernait  dans  toute  son  étendue.  Harold, 
l'aîné  de  ses  fils,  rassembla  beaucoup  d'hommes  sur  les  côtes  de 
l'est,  entre  la  Tamise  et  le  golfe  de  Boston;  son  second  fils,  nonuné 
Sweyn ,  engagea  dans  cette  confédération  patriotique  les  habitants 
des  bords  de  la  Saveme  et  des  frontières  galloises.  Les  trois  corps 
d'armée  se  réunirent  près  de  Glocester ,  et  demandèrent  au  roi ,  par 
des  messages ,  que  le  comte  Eustache  et  ses  compagnons ,  ainsi  que 
plusieurs  Normands  et  Boulonnais  qui  se  trouvaient  en  Angleterre, 
fussent  livrés  au  jugement  de  la  nation.  Edward  ne  répondit  point  à 
ces  requêtes ,  et  envoya  aux  deux  grands  chefs  du  nord  et  des  pro- 
vinces centrales ,  à  Siward  et  à  Leofrik ,  tous  les  deux  Danois  de 
naissance,  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  vers  le  sud-ouest  avec 
toutes  les  forces  qu'ils  pourraient  rassembler.  Les  gens  de  Nortlium- 
brie  et  de  Mercie  qui  s'armèrent,  à  l'appel  fait  par  les  deux  chefs, 
pour  la  défense  de  l'autorité  royale,  ne  le  firent  point  avec  ardeur. 
Siward  et  Leofrik  entendaient  murmurer  par  leurs  soldats  qu'on  se 

>  Quos  tutari  debeas,  eos  ipse  poUseimutn  inauditoâadJudices.CWillelm.  Halmesb.,  de 
Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  81,  éd.  Savile.) 
3  Godwino  parvipendente  regiis  furorem  quasi  momentaneum.  (Ibid.) 
3  Licet  iis  odiosum  videretur  advenus  ipsorum  dominura  genuinum  (Cyne  Hla- 
forde)  quidquam  moliri.  (Chroii  saxon,  éd.  Gibson ,  p.  164) 
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trompait,  si  l'on  comptait  sur  eux  pour  verser  le  sang  de  leurs  lois. 
compatriotes  en  faveur  de  Tintérét  étranger  et  des  favoris  du  roi 
Edward*. 

Tous  deux  furent  sensibles  à  ces  remontrances;  la  distinction  na- 
tionale entre  les  Anglo-Saxons  et  les  Anglo-Danois  était  devenue 
assez  faible  pour  que  la  vieille  haine  des  deux  races  ne  pût  désormais 
être  exploitée  au  profit  des  ennemis  du  pays.  Les  chefs  et  les  guer- 
riers des  provinces  septentrionales  refusèrent  positivement  d'en  venir 
aux  mains  avec  les  insurgés  du  sud;  ils  proposèrent  un  armistice 
entre  le  roi  et  Godvi^in ,  et  que  leur  différend  fût  débattu  devant  une 
assemblée  tenue  à  Londres.  Edward  fut  contraint  de  céder.  Godwin, 
qui  ne  souhaitait  point  la  guerre  pour  elle-même ,  consentit  volon- 
tiers ;  et ,  d'une  part  et  de  l'autre ,  dit  la  chronique  saxonne ,  on  se 
jura  la  paix  de  Dieu  et  une  parfaite  amitié^.  C'était  la  formule  du 
siècle;  mais,  d'un  côté  du  moins,  ces  promesses  furent  peu  sincères. 
Le  roi  profita  du  temps  qui  lui  restait  jusqu'à  la  réunion  de  l'as- 
semblée ,  fixée  à  l'équinoxe  d'automne ,  pour  augmenter  la  force  de 
ses  troupes,  pendant  que  Godwin  se  retirait  vers  les  provinces  du 
sud-ouest,  et  que  ses  bandes  de  volontaires,  n'ayant  ni  solde  ni  quar- 
tiers, retournaient  dans  leurs  familles.  Faussait,  quoique  indirecte-  ' 
ment,  sa  parole,  Edward  fit  publier,  dans  l'intertervalle ,  son  ban 
pour  la  levée  d'une  armée,  tant  au  sud  qu'au  nord  de  la  Tamise'. 
Cette  armeé,  disent  les  chroniques,  était  la  plus  nombreuse  qu'on 
eût  vue  depuis  le  nouveau  règne  *.  Le  roi  en  donna  le  commande- 
ment à  ses  favoris  d'outre-mer,  parmi  lesquels  figurait  au  premier 
rang  un  jeune  fils  de  sa  sœur  Goda  et  du  Français  Gaultier  de 
Mantes.  Edward  cantonna  ses  forces  au  dedans  de  Iiondres  et  près 
de  la  ville ,  de  façon  que  le  conseil  national  s'ouvrit  au  milieu  d'un 
camp^  sous  l'influence  de  la  terreur  et  des  séductions  royales.  Godwin 
et  ses  deux  fils  furent  sommés  par  ce  conseil,  délibérant  sous  la  force, 

>  ....  Suijgerebunt  nonnulli  quod  id  valde  inconsulUim  erat.  (Ghron.  saxon.  Fragin. 
8ub  anno  MLII ,  apud  GIom.,  cd.  Lye,  L  II,  ad  flnem.  —  Ne  ipsi  cum  suis  compatriotiB 
bellum  inirent  (Roger  de  Hoved.  Annal.,  para  prior,  apud  rer.  anglie.  Scripl.,  p.  444^ 
éd.  Savile.) 

3  Godes  grith  and  fulne  ft'eondBcipe.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  4M.) 

J  Bannan  ut  hère.  (Chron.  saxon.»  éd.  Gibson,  p.  1M.)-^  Chron.  saxon.  Pragm.  sub 
anno  MLII,  apud  Gioss.,  éd.  Lye,  t.  Il,  adflnem.) 

4  Omnium  qui  hue  usque  fuerint  optimum.  (Chron.  saxon. ,  éd.  Gibson,  p.  164  ) 

I.  10 
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1048.  de  rononcor  au  bénéfice  des  seniients  qu'avaient  prêtés  entre  leurs 
mains  le  peu  d'hommes  qui  leur  restaient*,  et  de  comparaître  sans 
escorte  et  sans  armes.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient  prêts  à  ol)éir  an 
premier  de  ces  deux  ordres,  mais  qu'avant  de  se  rendre  à  l'assemblée 
seuls  et  sans  défense,  ils  réclamaient  des  otages,  pour  garantie  de 
leur  sûreté  personnelle  à  l'entrée  et  à  la  sortie*.  Deux  fois  ils  répétè- 
rent cette  demande,  que  l'appareil  militaire  déployé  dans  Londres 
justifiait  pleinement  de  leur  part* ,  et  deux  fois  on  leur  répondit  par 
un  refus  et  par  la  sommation  de  se  présenter  sans  délai,  avec  douze 
témoins  qui  affirmeraient  par  serment  leur  innocence.  Us  ne  vinrent 
pas,  et  le  grand  conseil  les  déclara  contumaces  volontaires,  ne  leur 
octroyant  que  cinq  jours  de  paix  pour  sortir  d'Angleterre  avec  toute 
leur  famille*.  Godwin,  sa  femme  Ghitha,  ou  Édithe,  et  trois  de  ses 
fils ,  Sweyn ,  Tosti  et  Gurth ,  se  rendirent  sur  la  côte  de  l'est,  d'où  ils 
s'embarquèrent  pour  la  Flandre.  Harold  et  son  frère  Leofwin  allèrent 
vers  l'ouest  à  Brig-stow,  maintenant  Bristol ,  et  passèrent  la  mer  d'I^ 
lande.  Avant  l'expiration  du  délai  de  cinq  jours ,  et  au  mépris  du 
décret  de  l'assemblée,  le  roi  fit  courir  à  leur  poursuite  une  troupe  de 
cavaliers  armés;  mais  le  commandant  de  cette  troupe  ,  qui  était  un 
Saxon,  ne  put  ou  ne  voulut  pas  les  atteindre  ^. 

Les  biens  de  Godwin  et  de  ses  enfants  furent  saisis  et  confisqués. 
Sa  fille ,  l'épouse  du  roi,  fut  dépouillée  de  tout  ce  qu'elle  avait  en 

4M8  terres ,  en  meubles  et  en  argent.  Il  ne  convenait  pas,  disaient  avK 
ironie  les  courtisans  étrangers,  que  ,  dans  le  temps  où  la  famille  de 
cette  femme  souffrait  les  peines  de  l'exil ,  elle-même  dormît  sur  la 
plume  **.  Le  faible  Edward  alla  jusqu'à  permettre  qu'on  l'emprisonnai 
dans  un  cloître;  les  favoris  prétendaient  qu'elle  n'était  son  épouse  que 

t  Servltium  miliUioi  nuorum  régi  coiitraderent.  (Willelm.  Halmesb.,  de  Gest.  nn: 
ang).,  Ilb.  II,  apud  rer.  anglir.  Scripl.,  p.  84,  éd.  Savile.) 

3  Rogubunt  pacem  cl  obsides,  quu  securi  ab  insidiis  conciUum  i Hj^redcreii tu r  roque 
pgrcderentur.  (Chron.  saxon.,  cd.  Gibson ,  p.  464.) 

3  Non  posAe  ad  eonventiculurn  factioBorum  sine  vadibus  et  obsidibus  pergei-e.  (Wil- 
lelm. Malmeab.,  de  Gest.  reg  atigi  ,  lib.  ii,  apud  rer.anglie.  Script.,  p.  81,  éd.  Sa\\\i\, 

*  Five  nitha  grith.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  164.) 

»  At  illi  non  poluerunt  aut  nolunrunt.  (Cbron.  saxon.  Fragm.  sub  anno MLII,  apud 
Giosft.,  éd.  Lye,  t.  Il,  ad  flnem.)  —  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apud  rer  an- 
glic.  Script ,  p.  444,  éd.  Savile. 

<  Ne  scilicel,  omnibus  suis  parentibus  patriam  suspiranlibus,  solasterterel  in  pluma. 
(WilHm  Malnirsb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  angilc.  Script.,  p.  M,r<i. 
Savile.) 
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de  nom,  bien  qu'elle  partageât  son  lit ,  et  lui-même  ne  démentait  pas  loig 
ce  propos,  sur  lequel  se  fonda  en  partie  sa  réputation  de  sainteté',  ^f'^ 
Les  jours  qui  suivirent  furent  des  jours  d'allégresse  et  de  fortune  pour 
les  gens  venus  d'outre-mer,  et  la  Normandie  fournit  plus  que  jamais 
des  gouverneurs  à  TAngleterre.  Les  Normands  y  obtenaient  peu  à 
peu  la  même  suprématie  que  les  Danois  avaient  conquise  autrefois  par 
répée.  Un  moine  de  Jumiéges ,  appelé  Robert,  devint  archevêque  de 
Canterbury;  un  autre  moine  normand  fut  évêque  de  Londres  ;  des 
prélats  et  des  abbés  saxons  furent  déposés,  pour  faire  place  à  des 
français  et  à  de  prétendus  parents  du  roi  Edward  par  sa  mère^;  les 
gouvernements  de  Godwin  et  de  ses  fils  furent  le  partage  d'hommes 
portant  des  noms  étrangers.  Un  certain  Eudes  devint  chef  des  quatre 
provinces  de  Devon ,  de  Sommerset,  de  Dorset  et  de  Comouailles,  et 
le  fils  de  Gaultier  de  Mantes ,  nommé  Raulfe ,  eut  la  garde  de  la 
province  de  Hereford  et  des  postes  de  défense  établis  contre  les 
Gallois* . 

Bientôt  un  nouvel  hôte  de  Normandie,  le  plus  considérable  de  ^osi. 
tous,  vint  visiter  le  roi  Edward,  et  se  promener ,  avec  une  suite  nom- 
breuse, à  travers  les  villes  et  les  châteaux  de  TAngleterre*;  c'était 
Guillaume ,  duc  des  Normands ,  fils  bâtard  du  dernier  duc ,  nommé 
Robert ,  que  son  caractère  violent  faisait  surnommer  Robert  le  Diable,    iost 
Robert  l'avait  eu  d'une  jeune  fille  de  Falaise,  qu'un  jour,  à  son  retour  ^^ 
de  la  chasse,  il  rencontra,  près  d'un  ruisseau,  lavant  du  linge  avec  ses 
compagnes.  Sa  beauté  frappa  le  duc,  qui,  souhaitant  de  l'avoir  pour 
maîtresse ,  envoya,  dit  une  chronique  en  vers  ^,  l'un  de  ses  plus  dis- 
crets chevaliers  faire  des  propositions  à  la  famille.  Le  père  reçut  d'a- 
bord dédaigneusement  de  pareilles  offres  ;  mais ,  par  réflexion ,  il  alla 
consulter  un  de  ses  frères,  ermite  à  la  forêt  voisine,  homme  de  grande 

I  Nuptam  sibi  rex  bac  arte  tracUbat,  ul  nec  thoro  amoverit,  Dec  virili  more  cognofl- 
ceret.  (  Willelm.  Malmesb.,  de  Geàt.  reg.  angl ,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  ScripU,  p.  80, 
ed  Savile.) 

s  Tune  Sparhafocus  abbas  fuit  pulsus  suo  epiftcopatu.  (Chron.  saxon.,  ed.  Gibson, 
p,  165.) 

»  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pare  prior,  apud  rer.  anglic.  Script,  p.  443,  ed.  Savile.  — 
Willelm-  Malmesb  ,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  84,  ed.  Sa- 
viie.  —Thom.  Rudbomc,  Hisl.  major  Winlon.;  Anglia  sacra,  t.  I ,  p.  240. 

4  Cum  mullo  mllitum  comitatu...  ad  civitates  et  castella  regia  circumduxit.  (Hist. 
Ingulf*  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  1. 1,  p.  65,  ed.  Gale.) 

&  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoît  de  Sainte-More,  t.  Il,  p.  555  et  sui- 
vante». 
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4027  réputation  religieuse  *  ;  celui-ci  répondit  qu'on  devait  faire  en  tout 
4031.  point  la  volonté  du  prince  ;  la  chose  fut  accordée ,  dit  le  vieux  poète, 
et  la  nuit  et  Theure  convenues  ^.  La  jeune  Normande  s'appelait  Arlète, 
nom  corrompu  en  langue  romane  de  Tancien  nom  danois  Herieve  • 
le  duc  Robert  Taima  beaucoup ,  et  Tenfant  qu'il  eut  d'elle  fut  élevé 
avec  autant  de  soin  que  s'il  eût  été.  fils  d'une  épouse'. 

Le  jeune  Guillaume  n'était  encore  âgé  que  de  sept  ans,  lorsqu'il 
prit  envie  à  son  père  d'aller  en  pèlerinage  à  pied  jusqu'à  Jérusalem , 
pour  la  rémission  de  ses  péchés.  Les  barons  de  Normandie  voulurent 
le  retenir,  en  lui  représentant  qu'il  serait  mal  pour  eux  de  demeurer 
sans  chef:  «  Par  ma  foi ,  répondit  Robert ,  je  ne  vous  laisserai  point 
«  sans  seigneur.  J'ai  un  petit  bâtard  qui  grandira  et  sera  prud'homme, 
a  s'il  plaît  à  Dieu  ;  et  je  suis  certain  qu'il  est  mon  fils.  Recevez-le 
<f  donc  pour  seigneur;  car  je  le  fais  mon  héritier,  et  le  saisis  dès  à 
«  présent  de  tout  le  duché  de  Normandie  *.  »  Les  barons  normands 
firent  ce  que  souhaitait  le  duc ,  parce  que  cela  leur  convenait ,  dit  la 
vieille  chronique  ';  ils  jurèrent  fidélité  à  l'enfant ,  et  placèrent  leurs 
^  mains  entre  les  siennes •.  Le  duc  Robert  étant  mort  dans  son  pèleri- 
nage ,  plusieurs  chefs ,  et  surtout  les  parents  des  anciens  ducs ,  pro- 
testèrent contre  cette  élection,  disant  qu'un  bâtard  ne  pouvait  com- 
mander aux  fils  des  Danois  ^.  Les  seigneurs  du  Dessin  et  du  Cotentin, 
plus  remuants  que  les  autres  et  encore  plus  fiers  de  la  pureté  de  leur 
40.H  descendance ,  se  mirent  à  la  tête  des  mécontents  et  levèrent  une  ar- 
i„5i.  mée  nombreuse;  mais  ils  furent  vaincus  en  bataille  rangée  auVal- 
des-Dunes,  près  de  Caen,  non  sans  le  secours  du  roi  de  France,  qui 
soutenait  la  cause  du  jeune  duc  par  intérêt  personnel,  et  afm  d'exer- 
cer de  l'influence  sur  les  affaires  du  pays.  Guillaume,  en  avançant  en 

I  Ne  fust  un  suen  frère,  un  sainz  hom , 

Qu'il  oui,  de  grand  religion... 
(Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoît  de  Sainte-More,  (.  Il , 
p.  558.) 
'  Ibid. 

3  Uuice  dilexit,  et  aliquandiu  Jufttas  uxoris  loco  habuit.  (Willehii.  Matmesb.,  de  Get»l. 
reg.  angl.,lib.  m,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  95,  éd.  Savile.) 

*  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoît  du  Sainte-More,  t.  II,  p.  571.  — 
Chron.  de  Saint-Denis;  Recueil  des  historiens  de  la  France  et  des  Gaules,  t.  XI,  p.  400- 

^  Toutes  voies,  puisque  à  faire  leur  convenoit,  accomplirent  leur  volenté.  (Ibid.) 

*  Hanibus  illorum  ejus  manibus,  vice  cordis  datis.  (Dudo  de  Sancto  QuinUno,  apud 
SiTipt.  rer.  normann.,  p.  457.) 

'  Dicens  quod  nothus  non  deberet  sibi  aliisque  Normannis  imper,  re.  (Willelm. 
Gemet.  Hisl.  Normann.,  ibid.,  p.  968.) 
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âge,  devint  de  plus  en  plus  cher  à  ses  partisans  ;  le  jour  où  il  revêtit  «034 
pour  la  première  fois  une  armure,  et  monta,  sans  s'aider  de  Tétrier,  «osi. 
sur  son  premier  cheval  de  bataille ,  fut  un  jour  de  fête  en  Normandie. 
Dès  sa  jeunesse ,  il  s'occupa  de  soins  militaires,  et  fit  la  guerre  à  ses 
voisins  d'Anjou  et  de  Bretagne.  Il  aimait  passionnément  les  beaux 
chevaux  et  en  faisait  venir,  disent  les  contemporains ,  de  Gascogne , 
d'Auvergne  et  d'Espagne,  recherchant  surtout  ceux  qui  portaient  des 
noms  propres  par  lesquels  on  distinguait  leur  généalogie  *.  Le  jeune 
fils  de  Robert  et  d'Arlète  était  ambitieux  et  vindicatif  à  l'o^cès;  il  ap- 
pauvrit autant  qu'il  put  la  famille  de  son  père,  pour  enrichir  et  élever 
en  dignité  ses  parents  du  côté  maternel.  Il  punit  souvent  d'une  ma- 
nière sanglante  les  railleries  que  lui  attirait  la  tache  de  sa  naissance , 
soit  de  la  part  de  ses  compatriotes ,  soit  de  la  part  des  étrangers.  Un 
jour  qu'il  attaquait  la  ville  d' Alençon ,  les  assiégés  s'avisèrent  de  lui 
crier  du  haut  des  murs  :  La  peau  !  la  peau  !  et  de  battre  des  cuirs , 
pour  faire  allusion  au  métier  du  bourgeois  de  Falaise  dont  Guillaume 
était  le  petit-fils.  Le  bâtard  fit  aussitôt  couper  les  pieds  et  les  mains  à 
tous  les  prisonniers  qu'il  avait  en  son  pouvoir ,  et  lancer  leurs  mem- 
bres, par  ses  frondeurs,  au  dedans  des  murs  de  la  ville ^. 

En  parcourant  l'Angleterre ,  le  duc  de  Normandie  put  croire  un  iosh. 
moment  qu'il  n'avait  pas  quitté  sa  propre  seigneurie  ;  des  Normands 
commandaient  la  flotte  qu'il  trouva  en  station  au  port  de  Douvres  ;  à 
Canterbury.  des.  soldats  normands  formaient  la  garnison  d'un  fort 
bâti  sur  le  penchant  d'une  colline  »  ;  d'autres  Normands  vinrent  le  sa- 
luer, en  habits  de  capitaines  ou  de  prélats.  Les  favoris  d'Edward  se 
rangèrent  avec  respect  autour  du  chef  de  leur  pays  natal ,  autour  de 
leur  seigneur  naturel,  pour  parler  comme  on  s'exprimait  alors.  Guil- 
laume parut  en  Angleterre  plus  roi  qu'Edward  lui-même,  et  son  esprit 
ambitieux  ne  tarda  pas  à  concevoir  l'espérance  de  le  devenir  sans 
peine  à  la  mort  de  ce  prince  esclave  de  l'influence  normande.  De 
pareilles  pensées  ne  pouvaient  manquer  de  naître  dans  l'esprit  du  fils 
de  Robert;  cependant,  si  l'on  en  croit  le  témoignage  d'un  contempo- 

I  Qui  nominibuB  propriis  vulgo  Bunt  nobilitati.  (GuiU.  Plctav.,  apud  Script,  rer. 
normann.,  p.  181.) 

3  Chronique  des  ducs  de  Normandie,  par  Benoît  de  Sainte-More,  t.  III,  p.  93, 94  et  96. 
—  Willelm.  Geoaet.  Hist.  Normann.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  S76. 

'  Gastellum  in  Dornberniœ  clivo.  (Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apud  rer.  an- 
glie. Script.,  p.  Ml,  éd.  Savile.) 
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4054.  rain,  il  n'en  laissa  rien  entrevoir  et  n'en  parla  point  au  roi  Edward, 
croyant  que  les  choses  se  disposeraient  d'elles-mêmes  à  souhait  pour 
son  ambition  '.  Edward ,  de  son  côté ,  soit  qu'il  songeât  ou  non  à  ses 
projets  et  à  l'opportunité  d'avoir  un  jour  son  ami  pour  successeur,  ne 
lui  en  dit  rien  non  plus  ;  seulement  il  l'accueillit  avec  une  grande 
tendresse ,  lui  donna  des  armes,  des  chevaux ,  des  chiens  et  des  oi- 
seaux de  chasse*,  le  combla  de  toutes  sortes  de  présents  et  d'assu- 
rances d'affection.  Tout  entier  au  souvenir  du  pays  où  il  avait  passé 
sa  jeunesse  ,  le  roi  des  Anglais  se  laissait  ainsi  aller  à  l'oubli  de  sa 
propre  nation  ;  mais  cette  nation  ne  s'oubliait  pas  elle-même  ;  et  ceux 
qui  lui  conservaient  leur  amour  trouvèrent  bientôt  le  moment  d'atti- 
rer sur  eux  les  regards  du  roi. 

lOM  Dans  l'été  de  l'année  4052,  Godwin  partit  de  Bruges  avec  plusieurs 
vaisseaux,  et  aborda  sur  le  rivage  de  Kent'.  Il  envoya  secrètement  des 
messagers  à  la  garnison  saxonne  du  port  de  Hastings,  dans  la  province 
de  Suth-sex ,  ou  Sussex  par  euphonie  ;  d'autres  émissaires  se  répan- 
dirent au  loin  vers  le  sud  et  vers  le  nord.  A  leur  sollicitation ,  beau- 
coup de  gens  en  état  de  porter  les  armes  se  lièrent  par  serment  à  la 
cause  du  chef  exilé,  promettant  tous ,  dit  un  vieil  historien ,  de  vivre 
et  de  mourir  avec  lui*.  La  nouvelle  de  ce  mouvement  parvint  à  la 
flotte  royale,  qui  croisait  dans  la  mer  de  l'est  sous  la  conduite  des 
Normands  Eudes  et  Raulfe;  ils  se  mirent  à  la  poursuite  de  Godwin, 
qui,  se  trouvant  inférieur  en  forces ,  recula  devant  eux  ^et  s'abrita 
dans  la  rade  de  Pevensey,  pendant  qu'une  tempête  arrêtait  la  marche 
des  vaisseaux  ennemis.  Il  côtoya  ensuite  le  rivage  du  sud  jusqu'à  la 
hauteur  de  l'île  de  Wight ,  où  ses  deux,  fils  Harold  et  Leofwin,  venant 
d'Irlande,  le  rejoignirent  avec  une  petite  armée  ^. 

Le  père  et  les  fils  recommencèrent  ensemble  à  pratiquer  des  intelli- 
gences parmi  les  habitants  des  provinces  méridionales.  Partout  où  ils 
abordaient,  on  leur  fournissait  des  vivres ,  on  se  liait  à  leur  cause  par 


'  De  suceessione  autem  regtU ,  spes  adhuc  aut  menlio  nulla  aeta  inter  eos  fait  (  Hist. 
Inguir.  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  1. 1,  p.  6S,  éd.  Gale.) 

'  Roman  de  Rou .  t.  Il ,  p.  100. 

^  Ctirou.  saiou.,  éd.  Gibsoii,  p.  465. 

*  OmuGs  uno  ore,  aut  vivere  aut  mori  bc  paratos  fore,  sibi  promiserunt.  (Roger  de 
Hoved.  Annai.,  para  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  i4S,  éd.  Savile.) 

^  Gtiron.  BuxoD. ,  éd.  Gibson,  p.  4«s.  —  Roger  de  Hoved.  AnnaJ.,  pars  prior,  apud 
rer.  anglic.  Script,  p.  US,  éd.  Savile. 
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serment,  et  on  leur  donnait  des  otages  ■  ;  tous  les  corps  de  soldats  '^^^ 
royaux,  tous  les  navires  qu'ils  rencontraient  dans  les  ports  désertaient 
à  eux^.  Ils  firent  voile  vers  Sandwich,  où  leur  débarquement  eut  lieu 
sans  obstacles ,  malgré  la  proclamation  d'Edward  qui  ordonnait  à 
tout  habitant  de  fermer  le  passage  au  chef  rebelle.  Le  roi  était  alors  à 
Londres;  il  appela  dans  cette  ville  tous  les  guerriers  de  Touest  et  du 
nord.  Peu  obéirent  à  son  appel,  et  ceux  qui  s'y  rendirent  vinrent  trop 
tard*.  Les  vaisseaux  de  Godwin  purent  librement  remonter  la  Tamise 
et  arriver  en  vue  de  Londres,  près  du  faubourg  qu'on  appelait  alors 
et  qu'on  appelle  encore  Southward^.  Quand  vint  la  marée  basse,  on 
jeta  l'ancre,  et  des  émissaires  secrets  se  répandirent  parmi  les  habi- 
tants de  Londres,  qui,  à  l'exemple  de  ceux  des  ports,  jurèrent  de 
vouloir  tout  ce  que  voudraient  les  ennemis  de  l'influence  étrangère  ^, 
Les  vaisseaux  passèrent  sans  obstacle  sous  le  pont  de  Londres,  et  dé- 
barquèrent un  corps  de  troupes  qui  se  rangea  sur  le  bord  du  fleuve. 
Avant  de  tirer  une  seule  flèche ,  les  exilés  •  envoyèrent  au  roi 
Edward  un  message  respectueux  pour  lui  demander  la  révision  de 
la  sentence  qui  les  avait  frappés.  Edward  refusa  d'abord  ;  d'autres 
messagers  se  succédèrent,  et,  durant  ces  retards,  Godwin  eut  peine 
à  contenir  l'irritation  de  ses  amis'.  De  son  côté,  le  roi  trouvâtes 
hommes  qui  restaient  sous  ses  drapeaux  peu  disposés  à  en  venir  aux 
mains  avec  des  compatriotes  ".  Ses  favoris  étrangers,  qui  prévoyaient 
que  la  paix  entre  les  Saxons  serait  leur  ruine,  le  pressaient  de  donner 
le  signal  du  combat;  mais,  la  nécessité  le  rendant  plus  sage,  il  cessa 


■  Dati...  ils  suntubaidesac  victus  quibuscumque  in  locisposlulai'ent.  (Chron.  faxon.i 
éd.  Gibsun,  p.  467.) 

*  Bulliserarlos  omnes  quos  ohvios  inveiiprant,  secum  Ir^t^nle».  (Roger  de  Hovpd. 
Annal.,  pare  prior,  apu'd  rer.  auglic.  Script.,  p.  433,  éd.  Suvile.)  —  BM//i«e-car£ii«, 
marin,  homme  atlaché  au  Si-nii-e  d'un  vaisseau,  de  bitecit^  buccin^  bucea,  bnteia  (du 
verbe  saxon  bugant  courl)er),  signiûani  vaisseau  de  grande  dimension;  et  de  cari, 
eeort,  homme  robuste.  ( Vid.  Somneri  glossarium,  apud  hist.  angiic.  Scrlpu,  t.  il, 
ad  flnem,  éd.  Selden.) 

^  Al  illi  nimis  tardantes  ad  tempus  non  venerunl.  (  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars 
prior,  apud  rer.  angiic.  Script.,  p.  44S,  éd.  Savile.; 

*  Les  Saxons  écrivaient  Suth-Weore. 

^  Ut  omni'S  fire  quœ  volebat  omnino  vellent,  effecit.  (Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars 
prior,  apud  rer.  angiic.  Script.,  p.  44'i,  éd.  Suvile.) 

*  Elegali.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  167.) 

'  Adeo  ut  ipse  cornes  segre  suos  bcdarel.  (Ibid.) 

*  Angli  pugnare  adversus  suos  propinquos  ac  compalriotas  pœne  omnes  ul)lioi-ri!- 
bant  (Roger  de  Boved.,  ioc.  sapr.  cit.) 
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loss.  d'écouter  les  Normands ,  et  consentit  à  ce  que  voudraient  résoudre 
les  chefs  anglais  des  deux  partis.  Ceux-ci  se  réunirent  sous  la  prési- 
dence de  Stigand ,  évéque  de  TEst-Anglie.  D'un  commun  accord  y  ils 
décidèrent  que  le  roi  devait  accepter  de  Godv^in  et  de  ses  fils  le  ser- 
ment de  paix  et  des  otages ,  en  leur  offrant  de  son  côté  des  garanties 
équivalentes  '. 

Au  premier  bruit  de  cette  réconciliation ,  les  courtisans  de  Nor* 
mandie  et  de  France  ^  montèrent  à  cheval  en  grande  hâte ,  et  s'enfui- 
rent de  différents  côtés;  les  uns  gagnèrent  vers  Touest  un  fort  gardé 
par  le  Normand  Osbert,  surnommé  Pentecoste;  d'autres  coururent 
vers  un  château  du  nord ,  commandé  aussi  par  un  Normand.  Les  Nor- 
mands Robert,  archevêque  de  Ganterbury ,  et  Guillaume,  évéque  de 
Londres ,  sortirent  par  la  porte  orientale,  suivis  de  quelques  hommes 
d'armes  de  leur  nation,  qui,  tout  en  fuyant,  massacrèrent  plusieurs 
Anglais'.  Ils  se  rendirent  sur  la  côte  et  s'y  embarquèrent  dans  de 
petits  bateaux  de  pécheur.  Dans  son  trouble  et  son  empressement, 
l'archevêque  laissa  en  Angleterre  ses  effets  les  plus  précieux,  et  entre 
autres  choses  le  pallium  qu'il  avait  reçu  de  l'église  romaine  comme 
insigne  de  sa  dignité  *. 

Un  grand  conseil  des  sages  fut  convoqué  hors  de  Londres,  et,  cette 
fois,  s'assembla  librement.  Tous  les  chefs  et  les  meilleurs  hommes  du 
pays,  dit  une  chronique  saxonne  ^,  y  assistèrent.  Godwin  porta  la  pa- 
role pour  se  défendre ,  et  se  justifia  de  toute  accusation  devant  le  roi 
et  le  peuple  '  ;  ses  fils  se  justifièrent  de  même.  Leur  sentetice  d'exil 
fut  cassée,  et  une  autre  sentence,  unanimement  rendue,  bannit 
d'Angleterre  tous  les  Normands ,  comme  ennemis  de  la  paix  pu- 
blique, fauteurs  de  discordes,  et  calomniateurs  des  Anglais  auprès  de 
leur  roi' .  Le  plus  jeune  des  fils  de  Godwin,  appelé  Ulfnoth,  comme 
son  aïeul  le  bouvier  du  pays  de  l'ouest,  fut  remis  avec  l'un  des  fils  de 

I  Decreverunt  ut  pax  obsidibiu  conflrmaretur  ei  utraque  parte.  (Cbron.  saxon.,  éd. 
Gibson ,  p.  187.) 

'  And  tba  frencisce  menn.  (  Ibid.) 

s  Egressi  sunt  orientali  porta,  atque  OGciderunt  et  allas  confecerunt  multoa  juvenes. 
(Ibid.,  p.  467  etiSS.) 

*  Vili  nayicula  propere  transflretaviU  ac  dereliquit  pallium  preaulatumque  bac  in 
terra.  (Ibid.,  p.  468.) 

*  Tha  betstan  menn  thewœron  on  thison  lande.  Qlbid.,  p.  466.) 
<  Et  coram  uni  versa  gente  (ealle  land-Ieodan).  (  Ibid.) 

'  Quod  statuin  regni  conturbaranl,  animum  régis  in  proTinciales  agitantes.  (Wil- 
lelin.  Bfalmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer.  ani^ie.  Script,  p.  81,  éd.  Savile.) 
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Sweyn  entre  les  mains  d'Edward,  comme  otage  de  la  paix  jurée.  En-  ions, 
traîné  encore  y  dans  ce  moment  même,  par  son  fatal  penchant  d'ami- 
tié pour  les  gens  d'outre-mer,  le  roi  les  envoya  tous  les  deux  en  garde 
à  Guillaume ,  duc  de  Normandie.  La  fille  de  Godwin  sortit  de  son 
cloître  ,  et  revint  habiter  le  palais;  tous  les  membres  de  cette  famille 
populaire  rentrèrent  dans  leurs  honneurs ,  à  Texception  {d'un  seul , 
de  Sweyn,  qui  y  renonça  de  son  plein  gré'.  Il  avait  autrefois  enlevé 
une  .religieuse  et  commis  un  meurtre  par  emportement;  pour  satis- 
faire à  la  justice  et  apaiser  ses  remords,  il  se  condamna  luinnéme 
à  faire  nu-pieds  le  voyage  de  Jérusalem,  il  accomplit  rigoureusement 
ce  pénible  pèlerinage  ;  mais  une  prompte  mort  en  fut  la  suite  ^ 

L'évéque  Stigand,  qui  avait  présidé  l'assemblée  tenue  pour  la 
grande  réconciliation ,  prit  la  place  du  Normand  Robert  dans  l'arche- 
véché  de  Ganterbury;  et,  en  attendant  qu'il  eût  obtenu  pour  lui-même 
de  l'église  romaine  l'ornement  du  ptillium,  il  officia ,  revêtu  de  celui 
que  Robert  avait  laissé  à  son  départ.  Les  Normands  Hugues  et  Osbert- 
Pentecoste  rendirent  les  clefs  des  châteaux  dont  ils  avaient  la  garde, 
et  obtinrent  des  saufsrconduits  pour  sortir  d'Angleterre^;  mais  à  la 
requête  du  faible  Edward,  quelques  infractions  furent  faites  au  décret 
de  bannissement  porté  contre  les  étrangers  en  masse.  Raulfe ,  fils  de 
Gaultier  de  Mantes  et  de  la  sœur  du  roi  ;  Robert  surnommé  le  Dragon, 
et  son  gendre  Richard,  fils  de  Scrob;  Onfroy,  écuyer  du  palais, 
Onfroy,  surnommé  Pied-de-Geai,  et  d'autres  pour  lesquels  le  roi  avait 
une  amitié  particulière ,  ou  qui  s'étaient  peu  signalés  dans  les  der- 
niers troubles ,  obtinrent  le  privilège  d'habiter  en  Angleterre  et  d'y 
conserver  des  emplois^.  Guillaume,  évêque  de  Londres,  fut  rappelé 
aussi,  quelque  temps  après ,  et  rétabli  dans  son  siège  épiscopal;  un 
Flamand,  nommé  Herman,  demeura  évêque  de  Wilton.  Godwin 
s'opposa  de  tout  son  pouvoir  à  cette  tolérance  contraire  à  la  volonté 
publique  *  ;  mais  savoix  ne  prévalut  point ,  parce  qne  trop  de  gens 

1  Willélm.  Malmesb.,  ibid.  —  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pan  prior,  ibid.,  p.  442.  — 
Badmeri  Hist.  nov.,  p.  4.  éd.  Selden. 

>  Sua  reddideruntcastella(  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pare  prior,  apud  rer.  anglic. 
Script,  p.  443,  cd.  Savile.) 

*  Anrridufii  cognomento  Ceockesfot  (al.  Ceoasfoot)...  et  quoidam  alioi  quoB  plus  es- 
teris  rex  dilexerat,  eique  et  omni  populo  ûdes  extiterant.  <  Ibid.) 

*  Insuper  et  aures  ^us  (Hermannl)  aillayerat  Becundus  rumor,  Godwinum ,  qui  libi 
obslilcrat,  obiisse.  (Ranulf.  Higden.  Polycbron.»  apud  rer.  anglic.  Scripl.,  t.  III.  p.  i84, 
éd.  Gale.) 
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ios3.  voulaient  faire  preuve  de  bonne  grâce  envers  le  roi,  et  succéder  par  ce 
moyen  au  crédit  des  courtisans  étrangers.  La  suite  prouva  qui  de  ces 
gens  de  cour  ou  de  Faustère  Godwin  était  meilleur  politique  '. 

Il  est  difficile  d'apprécier  exactement  le  degré  de  sincérité  du  roi 
Edward  dans  son  retour  vers  l'intérêt  national ,  et  sa  réconciliation 
avec  la  famille  de  Godwin.  Entouré  de  ses  compatriotes^  peut-être  se 
croyaitril  en  esclavage ,  peutrêtre  regardaitril  comme  une  gêne  son 
obéissance  aux  vœux  du  pays  qui  Tavait  fait  roi.  Ses  relations  ulté* 
rieures  avec  le  duc  de  Normandie,  ses  entretiens  particuliers  avec  les 
Normands  restés  auprès  de  sa  personne ,  sont  la  partie  secrète  de  cette 
histoire.  Tout  ce  que  disent  les  chroniques  du  temps,  c'est  qu'une 
amitié  apparente  existait  entre  le  roi  et  son  beau-père,  et  qu'en  même 
temps  Godwin  était  détesté  au  dernier  point  en  Normandie.  Les  étran- 
gers à  qui  son  retour  avait  fait  perdre  leurs  emplois  et  leurs  honneurs, 
ceux  à  qui  la  facile  et  brillante  carrière  de  courtisans  du  roi  des  An- 
glais était  maintenant  fermée ,  ne  nommaient  jamais  Godwin  sans 
l'appeler  traître ,  ennemi  de  son  roi,  meurtrier  du  jeune  Alfred. 

1053.  ^^^  dernière  inculpation  était  la  plus  accréditée ,  et  elle  poursui- 
vit le  patriote  saxon  jusqu'à  l'heure  de  sa  mort.  Un  jour ,  à  la  table 
d'Edward ,  il  tomba  subitement  en  défaillance ,  et  l'on  bâtit  sur  cet 
accident  un  récit  romanesque  et  fort  douteux ,  quoique  répété  par 
plusieurs  historiens.  Ils  racontent  qu'un  des  serviteurs,  versant  à 
boire,  posa  un  pied  à  faux,  trébucha,  mais  se  retînt  dans  sa  chute  en 
appuyant  l'autre  jambe.  <(Eh  bien ,  dit  Godwin  au  roi  en  souriant ,  le 
«  frère  est  venu  au  secours  du  frère.  —  Sans  doute ,  reprit  Edward , 
a  jetant  sur  le  chef  saxon  un  regard  significatif,  le  frère  a  besoin  de 
«  son  frère ,  et  plût  à  Dieu  que  le  mien  vécût  encore  !  —  0  roil  s'é- 
ii  cria  Godwin,  d'où  vient  qu'au  moindre  souvenir  de  ton  frère,  tu  me 
«  fais  toujours  mauvais  visage?  Si  j'ai  contribué,- même  indirecte- 
ce  ment,  à  son  malheur,  fasse  le  Dieu  du  ciel  que  je  ne  puisse  avaler  ce 
«  morceau  de  pain^  !  »  Godwin  mit  le  pain  dans  sa  bouche,  disent  les 
«  auteurs  qui  rapportent  cette  aventure ,  et  sur-le-champ  il  s'étrangla. 
La  vérité  est  que  sa  mort  ne  fiit  point  aussi  prompte;  que,  tombé  de 

'  Roger  de  Hovcd.  Annal.,  pars  prior,  «pud  rer.  anglic.  Script.  ,  p.  Ut  et  443,  éd. 
Savlie.  —  Gervasii  Act.  pontif.  cantuar.,  apud  hlst  angilc.  Script.,  t.  Il,  col.  1651,  éd. 
Selden.  —  Ranuir.  Higden.,  loc.  supr.  ciU 

3  fJenrici  MunUnd.  But,  lib.  ri,  apud  rer.  angilc.  ScrlpU,  p.  366,  éd.  Savlie.  —  Wil- 
lelm.  Malmesb.,  de  Gest.  leg.  aiigl.,  lib.  ii,  ibid.,  p.  84. 
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son  siège  et  emporté  hors  de  la  salle  par  deux  de  ses  fils ,  Tosti  et  losa.  * 
Gurth ,  il  expira  cinq  jours  après  '.  En  général ,  le  récit  de  tous  ces 
événements  varie ,  selon  que  Técrivain  est  Normand  ou  Anglais  de 
race,  a  Je  vois  toujours  devant  moi  deux  routes  et  deux  versions  op- 
«  posées,  dit  un  historien  postérieur  de  moins  d'un  siècle;  que  mes 
a  lecteurs  soient  avertis  du  péril  où  je  me  trouve  moi-même  ^.  » 

Peu  de  temps  ;après  la  mort  de  Godv^in ,  mourut  Siward,  chef  du  4054. 
Northumberland,  qui  d'abord  avait  suivi  le  parti  royal  contre  Godwin, 
et  qui  ensuite  avait  voté  pour  la  paix  et  pour  l'expulsion  des  favoris 
étrangers.  Il  était  Danois  de  naissance,  et  la  population  de  même  ori- 
gine à  laquelle  il  commandait  lui  donnait  le  nom  de  Siward-Digr, 
c'est-à-dire  Siward  le  Fort';  on  montra  longtemps  un  rocher  de 
granit  qu'il  avait,  disaitron,  fendu  d'un  coup  de  hache \  Attaqué 
par  la  dyssenterie ,  et  sentant  sa  fin  approcher  «  Levez-moi,  ditril 
<K  à  ceux  qui  Tentouraient  ;  que  je  meure  debout  comme  un  sol- 
«  dat,  et  non  accroupi  comme  une  vache;  revêtez-moi  de  ma  cotte 
«  de  mailles,  couvrez  ma  tête  de  mon  heaume,  mettez  mon  écp  à  mon 
((  bras  gauche  et  ma  hache  dorée  dans  ma  main  droite ,  afin  que 
«  j'expire  sous  les  armes' .  »  Siward  laissait  un  fils  appelé  Waltheof , 
trop  jeune  encore  pour  lui  succéder  dans  son  gouvernement  de  Nor- 
thumbrie  ;  cet  emploi  fut  donné  à  Tosti ,  le  troisième  des  enfants  de 
Godwin.  Harold ,  qui  était  l'ainé ,  remplaça  son  père  dans  le  gouver- 
nement de  tout  le  pays  situé  au  sud  de  la  Tamise ,  et  remit  à  Alfgai*, 
fils  de  Leofrik,  gouverneur  de  Mercie ,  l'administration  des  provinces 
de  l'est  qu'il  avait  gouvernées  jusque-là'. 

Harold  était  alors  en  puissance  et  en  talents  militaires  le  premier  10». 
homme  de  son  pays;  il  refoula  dans  leurs  anciennes  limites  les  Gal- 


'  Quiiila  pOAthac  feriu  viu  decessil.  (Roger  de  Hoved.  Annal.,  para  prior,  ibid., 
p.  U3.) 

>  Periclilaiur  oraUo...  ledorem  prœmonitum  toIo  quod  hic  quasi  andpilpm  \iam 
narralionis  video,  quia  veriUus  facloruin  pendeat  in  dubio.  (Willelm.  Malmeab.,  de 
GesL  reg.  angl.,  lib.  ii,  ibid.,  p.  80  et  81.) 

3  Sig-ward  Digr...  (Origo  ei  gesta  Sivardi  régis,  apud  Script,  rer.  danic,  t  III,  p.  S88.) 

*  Ira  fervente  oommutus,  bipennl  quam  in  manu  gestabat  globum  quemdam  lapi- 
deum  iclu  Talidissimo  secuit,  yesligiis  udhuc  eminenlibus.  (  Ibid.,  p.  992  et  302.) 

^  Henrici  Huntind.  UUt.,  lib.  n,  apud  rer.  angllc.  Script.,  p.  3M,  éd.  Savile. — 
Runulf.  Uigden*  Polychron.,  lib.  ti,  apud  rer.  anglic.  Script,  t.  III,  p.  181,  éd.  Gale. 
—  Chron.  Johan.  Bromton.,  apud  hi«t.  angl.  Script.,  1. 1,  col.  046,  éd.  Selden. 

*  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pan  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  443 ,  éd.  Saviie.  - 
Hist.  Inguif.  Croyland.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  I,  p.  66,  éd.  Gale. 
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4054.  lois,  qui  firent  vers  ce  temps  plusieurs  irmptions  en  Angleterre, 
encouragés  par  le  peu  d*habileté  du  Français  Raulfe ,  neveu  d'Ed- 
ward ,  qui  commandait  la  garnison  étrangère  cantonnée  à  Hereford  *. 

4053.  Raulfe  se  montrait  peu  vigilant  pour  la  garde  d'un  pays  qui  n'était 
pas  le  sien;  ou  si,  en  vertu  de  son  pouvoir  de  chef,  il  appelait  les 
Saxons  aux  armes ,  c'était  pour  les  exercer  malgré  eux  à  la  tactique 
du  continent ,  et  les  faire  combattre  à  cheval ,  contre  l'usage  de  leur 

*^  nation  *.  Les  Anglais,  embarrassés  de  leurs  montures,  et  abandonnés 

4063.  par  leur  général,  qui  prit  la  fuite  au  premier  péril,  ne  résistèrent 
point  aux  Gallois;  les  lieux  voisins  de  Hereford  furent  envahis,  et 
la  ville  même  fut  pillée*.  C'est  alors  que  Harold  vint  du  sud  de  l'An- 
gleterre; il  chassa  les  Gambriens  jusque  par-delà  leurs  frontières;  il 
les  contraignit  de  jurer  qu'ils  ne  les  repasseraient  plus,  et  d'accepter 
comme  loi  que  tout  homme  de  leur  nation ,  trouvé  en  armes  à  l'est 
du  retranchement  d'Oifa,  aurait  la  main  droite  coupée.  Il  parait  que 
les  Saxons  élevèrent  de  leur  côté  un  autre  retranchement  parallèle , 
et  que  IHntervalle  du  milieu  devint  une  sorte  de  terrain  libre  pour 
les  commerçants  des  deux  nations.  Les  antiquaires  croient  distinguer 
encore  les  traces  de  cette  double  ligne  de  défense ,  et ,  sur  les  hau- 
teurs, quelques  restes  d'anciens  postes  fortifiés,  établis  par  les  Bre- 
tons à  l'ouest,  et  par  les  Anglais  à  l'orient  * . 

Pendant  que  Harold  grandissait  ainsi  en  renommée  et  en  popula- 
rité auprès  des  Anglo-Saxons  du  sud ,  son  frère  Tosti  était  loin  de 
s'attirer  l'amour  des  Anglo-Danois  du  nord.  Tosti ,  bien  que  Danois 
du  côté  de  sa  mère ,  par  un  faux  orgueil  national ,  traitait  ses  subor- 
donnés en  sujets  plutôt  qu'en  citoyens  volontairement  réunis ,  et  leur 
faisait  sentir  le  joug  d'un  conquérant  au  lieu  de  l'autorité  d'un  chef, 
n  violait  à  plaisir  leurs  coutumes  héréditaires,  levait  des  tributs 
énormes,  et  faisait  mettre  à  mort,  sans  jugement,  les  hommes  qui 

4064.  lui  portaient  ombrage^.  Après  plusieurs  années  d'oppression,  la 

I  Voyez  plus  haut,  p.  447. 

3  Anglos  contra  morem  in  equis  pugnare  jussit.  (Roger  de  Boved.  Annal.,  pam 
prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  443,  éd.  Savlle.) 

3  8v.d  vùm  praelium  essent  commissuri,  cornes  cum  suis  Francis  et  Normannfs  pri- 
mus  fugam  capessit.  (Ibid.) 

<  Wal's  dike.  Voyez  Pennant's  Tour  in  Wales.  —  Roger  de  Hoved.,  ibid.,  p.  444.) 

»  Sub  pacis  fœdere  per  insidias...  occidi  prœcepit...  pro  immensitate  tribut!  quod 
de  tota  Northumhria  injuste  acceperat.  (Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apud 
rer.  anglic.  Script,  p.  446,  éd.  Saviie.) 
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patié»nce  des  Northumbriens  se  lassa ,  et  une  troupe  d'insurgés ,  con-  4064. 
duite  par  deux  hommes  d'un  grand  nom  dans  le  pays ,  se  présenta 
subitement  aux  portes  d'York,  résidence  de  Tosti.  Le  chef  s'enfuit; 
mais  ses  officiers  et  ses  ministres,  Saxons  et  Danois  de  race,  furent 
mis  à  mort  en  grand  nombre. 

Les  insurgés  s'emparèrent  des  arsenaux  et  du  trésor  de  la  pro- 
vince ;  puis ,  assemblant  un  grand  conseil ,  ils  déclarèrent  le  fils  de 
Godwin  déchu  de  son  pouvoir  et  mis  hors  la  loi  * .  Morkar,  l'un  des 
fils  de  cet  Alfgar  qui ,  après  la  mort  de  Leofrik ,  son  père ,  était  de- 
venu chef  de  toute  la  Mercie ,  fut  élu  pour  succéder  à  Tosti.  Le  fils 
d' Alfgar  se  rendit  à  York,  prit  le  commandement  de  Tarmée  northum- 
brienne ,  et  chassa  Tosti  vers  le  sud.  L'armée  s'avança  sur  les  terres 
de  Mercie  jusqu'à  la  ville  de  Northampton ,  et  beaucoup  d'habitants 
de  la  contrée  vinrent  la  grossir.  Edwin,  frère  de  Morkar,  qui  avait  un 
commandement  sur  la  frontière  du  pays  de  Galles,  leva,  pour  soutenir 
la  cause  de  son  frère ,  quelques  troupes  de  sa  province ,  et  même  un 
corps  de  Cambriens ,  engagés  sous  la  condition  d'une  solde ,  et  peut- 
être  par  le  désir  de  satisfaire  leur  haine  nationale  en  combattant 
contre  des  Saxons ,  même  sous  une  bannière  saxonne  ^. 

A  la  nouvelle  de  ce  grand  mouvement,  le  roi  Edwaixi  fit  marcher 
Harold,  avec  les  guerriers  du  sud  et  de  l'est,  à  la  rencontre  des  insur- 
gés. L'oi^eil  de  famille  blessé  dans  la  personne  d'un  frère ,  joint  à 
l'aversion  naturelle  aux  gens  puissants  contre  tout  acte  énergique 
d'indépendance  populaire,  semblait  devoir  faire  de  Harold  un  ennemi 
impitoyable  pour  la  population  qui  avait  chassé  Tosti,  et  pour  le  chef 
qu'elle  avait  élu.  Mais  le  fils  de  Godv^in  se  montra  supérieur  à  ces 
passions  vulgaires,  et,  avant  de  tirer  Tépée  contre  des  compatriotes, 
il  proposa  aux  Northumbriens  une  conférence  pour  la  paix.  Ceux-ci 
exposèrent  leurs  griefs  et  le  motif  de  leur  insurrection.  Harold  essaya 
de  disculper  son  frère ,  et  promit  au  nom  de  Tosti  une  meilleure 
conduite  pour  l'avenir,  si  le  peuple  de  Northumberland  lui  pardon- 
nait et  l'accueillait  de  nouveau  ;  mais  les  Northumbriens  protestèrent 
d'une  voix  unanime  contre  toute  réconciliation  avec  celui  qui  les 
avait  tyrannisés*.  «  Nous  sommes  nés  libres,  dirent-ils,  et  élevés 

■  Exlegaverunt.  (Roger  de  Hoired.  Annal.,  pars  prior,  apud.  rer.  anglic.  Scripl., 
p.  446,  cd  Saville,) 

^  Muiti  item  Britones  (Bryttas)  cum  eo  una  venerunt.  (Chron.  gabion.,  éd.  Gibson* 
p.  171.)  —  Roger  de  Hoved.,  loc.  supr.  cit. 
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<oM«  «  dans  la  literie;  un  chef  orgueilleux  est  pour  nous  une  chose  insup- 
c(  portable ,  car  nous  avons  appris  de  nos  ancêtres  à  vivre  libres  ou  à 
«  mourir  *.  »  Ils  chargèrent  Harold  lui-même  de  porter  leur  réponse 
au  roi.  Harold ,  préférant  la  justice  et  le  repos  du  pays  à  l'intérêt  de 
stm  propre  frère ^,  se  rendit  auprès  d'Edward;  et  ce  fut  encore  lui 
qui,  à  son  retour,  jura  aux  Northumbriens  la  paix  que  le  roi  leur  oc- 
troyait, en  sanctionnant  l'expulsion  de  Tosti  et  l'élection  du  fils 
d'Alfgar  *.  Tosti ,  mécontent  du  roi  Edward ,  de  ses  compatriotes  qui 
l'abandonnaient,  et  surtout  de  son  frère  qu'il  croyait  tenu  de  dé- 
fendre sa  cause ,  juste  ou  injuste ,  quitta  l'Angleterre ,  la  haine  dans 
le  cœur,  et  se  rendit  auprès  du  comte  de  Flandre,  dont  il  avait  épousé 
la  fille. 
Depuis  que  le  royaume  était  délivré  de  la  domination  danoise ,  la 
IMS  loi  du  roi  Knut  pour  la  levée  du  tribut  annuel  qu'on  nommait  le 
1058.  denier  de  saint  Pierre,  avait  subi  le  sort  des  autres  lois  décrétées  par 
le  pouvoir  étranger*.  La  force  publique  ne  contraignait  personne  à 
l'observer,  et  Rome  ne  recevait  plus  que  les  offrandes  et  les  dons 
volontaires  de  la  dévotion  individuelle.  Aussi  l'antique  amitié  de 
l'église  romaine  pour  le  peuple  anglais  déclinaitrelle  rapidement.  On 
tenait  sur  lui  et  sur  son  roi  des  propos  injurieux  en  style  mystique , 
dans  les  salles  de  SaintrJean-de-Latran  •  ^  l'on  accusait  les  évoques 
saxons  de  se  rendre  coupables  de  simonie',  c'est-à-dire  d'acheter 
leurs  sièges  à  prix  d'argent ,  reproche  que  la  cour  de  Rome  adres- 
sait souvent  de  mauvaise  foi  et  qu'elle  encourait  elle-même,  ayant 
coutume  de  tout  vendre  •,  disait  un  proverbe  du  temps.  L'archevêque 
d'York,  Eldred,  essuya  les  premières  marques  de  cette  inimitié.  Il 
vint  dans  la  ville  éternelle  pour  solliciter  le  pallium ,  insigne  obligé 

■  Omnee  anaiiimi  consensu  conlradfxerunL  (Roger  de  Roved.,  Annal.,  pars  prior, 
apud  rer.  anglic.  Soript.,  p.  446,  éd.  Savile.) 

2  Se  homiiies  libère  natot»,  libère  educjitos,  nullius  duels  ferociam  paU  posse,  a 
miùoribus  didicisse  aut  liberlatem  aut  rnonem.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg. 
angl.,  Ilb.  Il .  apud  rer.  anglio.  Script.,  p.  83,  éd.  Savile.) 

^  Qui  inagis  quietem  patrlœ  quam  fralris  commodum  attenderel.  (Ibid.) 

*  Id  lis  narravit,  el  manu  data  conflrmavit.  (Chron.  sa\on.,  éd.  Gibson ,  p.  171.) 
^  Voyez  liv.  ii,  p.  138  et  suiv. 

«  Membra  mali  capitis. (Alexandri  papœ  Epist., apud  Labbeum  Concil.,  t.  IX,  p.  HS1.) 
'  Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  ponUfic.  angi.,  lib.  i,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  904, 
éd.  Savile. 

•  Romn...  quanivis  ni  fbi  venalilas  multam  operetur.  (Ibid.).  Ranulf.  Higden.  Po* 
lyrhroii.,  lil».  vi,  apud  rer.  anglic.  Script,  l.  Il ,  p.  380.  éd.  Gale.) 
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de  la  haute  prélature  catholique ,  comme  les  manteaux  de  pouiT>re  4n«2 
transmis  par  les  Césare  étaient,  pour  les  rois  vassaux  de  l'ancienne  i^^, 
Rome,  le  signe  de  la  royauté.  Les  prêtres  romains  refusèrent  à  Eldred  4058. 
le  manteau  archiépiscopal  ;  mais  un  chef  saxon  qui  raccompagnait 
menaça  de  faire  prohiber,  par  représailles,  tout  fîuvoi  d'argent  au 
siège  apostolique  * ,  et  les  romains  cédèrent ,  en  gardant  au  fond  du 
cœur  le  ressentiment  d'avoir  été  contraints  et  le  désir  de  se  venger. 

Le  Normand  Robert  de  Jumiéges ,  expulsé  par  les  patriotes  anglais 
de  l'épiscopat  de  Canterbury,  prit  aussitôt  la  route  de  Rome  et  alla 
se  plaindre  de  ce  qu'on  avait  violé  en  lui  un  caractère  sacré  ;  il  dé- 
nonça comme  usurpateur  et  comme  intrus  le  Saxon  Stigand  que  le 
vœu  populaire  avait  élevé  à  sa  place.  Le  pontife  et  les  cardinaux 
romains  accueillirent  favorablement  ses  plaintes;  ils  firent  un  crime 
au  prélat  saxon  de  s'être  revêtu  du  pallium  que  le  Normand  avait 
abandonné  dans  sa  fuite  ^,  et  le  plaignant  r^urna  en  Normandie  avec 
des  lettres  papales  qui  le  déclaraient  légitime  archevêque  de  Can- 
terbury '. 

Stiganrl ,  l'élu  du  peuple  anglms ,  sentant  le  danger  de  n'être  point 
reconnu  à  Rome ,  négocia  sur  ces  entrefaites ,  et  adressa  au  pape 
régnant  la  demande  du  pallium;  mais  un  hasard  impossible  à  prévoir 
fit  naître  de  cette  demande  même  d'autres  embarras  fâcheux.  Au 
moment  où  elle  parvint  à  la  cour  pontificale ,  la  papauté  se  trouvait 
aux  mains  d'un  homme  choisi  par  les  principales  familles  romaines 
contre  le  gré  du  roi  des  Allemands ,  lequel ,  en  vertu  du  titre  de 
César  que  lui  avaient  transmis  les  empereurs  franks,  prétendait  que 
nul  souverain  pontife  ne  devait  être  créé  sans  son  aveu.  Ce  pape  était 
Benoit,  dixième  du  nom  :  disposé  à  l'indulgence,  parce  que  son  pou- 
voir était  peu  solide  et  qu'il  avait  besoin  d'amis ,  il  ne  refusa  point  le 
pallium  à  l'archevêque  Stigand.  Mais  une  armée  venue  de  par-delà  ^^m 
les  monts,  força  bientôt  l'élection  d'un  nouveau  pape,  qui,  ayant    " 

'  1065. 

chassé  Benoit,  se  para,  sans  aucun  scrupule ,  des  ornements  pontifi- 
caux abandonnés  par  le  vaincu,  le  dégrada,  l'excommunia,  et  annula 

>  Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  pontifie,  angl.,  Mb.  m ,  apud  rer.  anglic.  Script,  p.  371, 
éd.  SavUe. 

2  Voyez  plus  haut,  p.  459. 

^  Cu0i  apostolicis  litteris  rediens.  (Ranuir.  Iligden.  Polychron.,  lib.  w,  apud  rer. 
anglic.  Script.,  t.  III,  p. 379,  éd.  Gale.)  —  Willelm.  Malmesb.  de  Gest.  pontifie  angl., 
llb.  I ,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  204,  éd.  Savile. 
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1059  tous  ses  actes.  Stigaad  se  trouva  donc  encore  une  fois  sans  pallium, 
1065  ^'^^^*K^'  ^"^  y^'"^  ^^  '^  puissance  papale ,  du  crime  d'usurpation  et 
d*un  nouveau  crime  beaucoup  plus  grave,  pour  avoir  sollicité  les 
bonnes  grâces  d'un  faux  pape  et  d'un  excommunié  ^  Le  voyage  de 
Canierbury  à  Rome  était  pénible  dans  ce  siècle  ;  Stigand  ne  s'empressa 
pas  d'aller  se  justifier  devant  le  rival  heureux  de  Benoît  X,  et  l'an- 
cien ferment  de  haine  contre  le  peuple  anglais  s'aigrit  encore  ^. 

Un  autre  incident  fournit  aux  Romains  l'occasion  d'associer  leur 
haine  au  désir  de  vengeance  qu'avait  excité  chez  beaucoup  de  Nor- 
mands la  prétendue  trahison  de  Godwin ,  et  aux  projets  ambitieux  du 
duc  Guillaume.  Il  y  avait  à  la  cour  de  Normandie  un  religieux  nommé 
Lanfranc,  Lombard  d'origine,  fameux  dans  le  monde  chrétien  par 
son  habileté  dans  la  jurisprudence  et  par  des  ouvrages  consacrés  à  la 
défense  de  l'orthodoxie  catholique;  cet  homme,  que  le  duc  Guillaume 
chérissait  comme  l'un  d9ses  plus  utiles  conseillers ,  tomba  dans  la 
disgrâce  pour  avoir  blâmé  le  mariage  du  duc  normand  avec  Mathilde, 
fille  de  Baudoin ,  comte  de  Flandre ,  sa  parente  à  l'un  des  degrés 
prohibés  par  l'Église.  Nicolas  II ,  successeur  de  l'antipape  Benoit , 
refusait  obstinément  de  reconnaître  et  de  sanctionner  l'union  des 
deux  époux  ;  ce  fut  auprès  de  lui  que  se  retira  le  moine  lombard  exilé 
de  la  cour  de  son  seigneur.  Mais ,  loin  de  se  plaindre  du  duc  de  Nor- 
mandie, Lanfranc  plaida  respectueusement,  devant  le  souverain  pon- 
tife ,  la  cause  de  ce  mariage ,  que,  de  lui-même ,  il  n'avait  pas  voulu 
approuver  '.  A  force  de  prières  et  d'adresse,  il  obtint  une  dispense  en 
forme,  et,  pour  ce  service  signalé,  fut  reçu  par  le  duc,  en  plus  grande 
intimité  qu'auparavant.  Il  devint  l'âme  de  ses  conseils  et  son  pléni- 
potentiaire auprès  de  la  cour  de  Rome.  Les  prétentions  respectives 
du  clergé  romain  et  du  duc  de  Normandie  sur  l'Angleterre ,  la  possi- 
bilité de  les  faire  valoir  et  de  réussir  en  commun ,  furent  dès  lors ,  à 
ce  qu'il  paraît,  le  sujet  de  sérieuses  négociations.  L'on  ne  songeait 
peut-être  point  encore  à  un  envahissement  par  les  armes;  mais  la 
parenté  de  Guillaume  avec  Edward  semblait  un  grand  moyen  de 
succès ,  en  même  temps  qu'un  titre  incontestable  aux  yeux  des  Ro- 

>  Stigandus  accepit  pallium...  a  Benedicto  anlipapa.  (AngUa  sacra,  1- 1 ,  p.  79f .] 
'  Bist.  Iiiguir.  Croyland.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  1. 1,  p.  66,  éd.  Gale. 
^  tu  agerotpro  duce  fiormannorum  et  conjuge  ejus.  (Vita  Lanfranci,  apud  Script, 
rer.  ^faille,  el  francic,  t.  XIV,  p.  31.) 
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maîns,  qui  favorisaient  par  toute  l'Europe  les  maximes  de  rhénklilé   us» 
royale  contre  la  pratique  de  Télection  *.  ^^*5 

Il  y  avait  deux  années  qu'en  Angleterre  la  paix  intérieure  durait  sans  locs. 
aucun  trouble.  L'aigreur  du  roi  Edward  contre  les  fils  de  Godwin  dis- 
paraissait faute  d'aliments  et  par  l'habitude  de  vivre  au  milieu  d'eux. 
ILirold ,  le  nouveau  chef  de  cette  famille  populaire ,  rendait  pleine^ 
ment  au  roi  cette  déférence  de  respect  et  de  soumission  dont  il  était 
si  jaloux.  Quelques  anciens  récits  disent  qu'Edward  Faimait  et  le 
traitait  comme  son  propre  fils*;  mais  du  moins  n'éprouvaiMl  point  à 
son  égard  l'espèce  d'aversion  mêlée  de  crainte  que  Godwin  lui  avait 
inspirée ,  et  n'avait-il  plus  de  prétexte  pour  retenir,  comme  des  garan- 
ties contre  le  fils,  les  deux  otages  qu'il  avait  reçus  du  père.  On  se 
rappelle  que  ces  otages  avaient  éte  confiés  par  le  soupçonneux  Ed- 
ward à  la  garde  du  duc  de  Normandie.  Ils  étaient,  depuis  plus  de  dix 
ans,  loin  de  leur  pays,  dans  une  sorte  de  captivité.  Vers  la  fin  de  l'an- 
née 10()3,  Harold,  leur  frère  et  leur  oncle,  croyant  le  moment  favo- 
rable pour  obtenir  leur  délivrance ,  demanda  au  roi  la  permission 
d'aller  les  réclamer  en  son  nom,  et  de  les  ramener  d'exil.  Sans 
montrer  aucune  répugnance  à  se  dessaisir  des  otages ,  Edward  parut 
fort  alarmé  du  projet  que  formait  Harold  d'alter  lui-même  en  Nor- 
mandie. ((  Je  ne  veux  pas  te  contraindre,  lui  dit-il ,  mais  si  tu  pars,  ce 
«  sera  sans  mon  aveu  ;  car  certainement  ton  voyage  doit  attirer  quel- 
a  que  malheur  sur  toi  et  sur  notre  pays.  Je  connais  le  duc  Guillaume 
«  et  son  esprit  astucieux;  il  te  hait  et  ne  t'accordera  rien,  à  moins 
<f  d'y  voir  un  grand  profit  :  le  seul  moyen  de  lui  faire  rendre  les 
«  otages  serait  d'envoyer  un  autre  que  toi  *.  » 

Le  Saxon  ,  brave  et  plein  de  confiance ,  ne  se  rendit  point  à  cet 
avis  ;  il  partit  pour  la  traversée  ,  comme  pour  un  voyage  de  plaisir, 
entouré  de  gais  compagnons ,  avec  son  oiseau  sur  le  poing  et  ses 
lévriers  courant  devant  lui^.  Il  s'embarqua  dans  un  des  ports  de  la 
province  de  Sussex.  Le  vent  contraire  écarta  ses  deux  vaisseaux  de 
leur  route  et  les  poussa  vers  l'embouchure  de  la  Somme ,  sur  les 

>  M abillon ,  Annales  benedictini ,  1.  IV ,  p.  528. 

«  Loco  ftlii  habuit.  (Sagaaf  Haraldl  Hardrada,  cap  lzztii;  Snorre'tt  Ueimsliringla, 
l.  lll,pM43.) 

3  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hist  de  la  France,  t.  XIII,  p.  2i3.  —  Ro- 
intin  de  Rou,  t.  II,  p.  408  et  409  —  Badmerl  Hisl.  nov.,  lib.  i,  p.  4,  éd.  Selden. 

»  Voyez  la  tapisserie  de  Bayeux. 

I.  11 


Digiti 


zedby  Google 


462  LIVRE  III. 

loir,  terres  de  Guy,  comte  de  Ponthieu.  C'était  la  coutume  de  ce  pays 
nmntime,  comme  de  beaucoup  d' autres ,  au  moyen  &gè,  que  tout 
étranger  jeté  sur  la  côte  par  une  tempête,  au  lieu  d'être  humaine- 
ment secouru,  fût  emprisonné  et  mis  à  rançon.  Harold  et  ses  com- 
pagnons subirent  cette  loi  rigoureuse  ;  après  avoir  été  dépouillés  du 
meilleur  de  leur  bagage ,  ils  furent  enfermés  par  le  seigneur  du  lieu 
dans  sa  forteresse  de  Belram,  aujourd'hui  Beaurain,  près  de  Mon- 
treuil*. 

Pour  échappera  Tennui  d'une  longue  captivité,  le  Saxon  se  déclara 
porteur  d'un  message  du  roi  d'Angleterre  pour  le  duc  de  Normandie, 
et  envoya  demander  à  Guillaume  de  le  faire  sortir  de  prison ,  afin 
qu'il  put  se  rendre  auprès  de  lui.  Guillaume  n'hésita  point,  et  ré- 
clama de  son  voisin,  le  comte  de  Ponthieu,  la  liberté  du  captif, 
d'alx)rd  avec  de  simples  menaces,  sans  nullement  parler  de  rançon. 
Le  comte  de  Ponthieu  fut  sourd  aux  menaces ,  et  ne  céda  qu'à  l'oifre 
d'une  grande  sonrnie  d'argent  et  d'une  belle  terre  sur  la  rivière 
d'Eaume^.  Harold  se  rendit  à  Rouen ,  et  le  bâtard  de  Normandie  eut 
alors  la  joie  de  tenir  chez  lui ,  en  sa  puissance ,  le  fils  du  plus  grand 
ennemi  des  Normands,  l'un  des  chefs  de  la  ligue  nationale  qui  avait 
fait  bannir  d'Angleterre  les  amis  et  les  parents  de  Guillaume,  les  fau- 
teiu»s  de  ses  prétentions  sur  la  royauté  des  Anglais '.  Le  duc  Guil- 
laume accueillit  le  chef  saxon  avec  de  grands  honneurs  et  une  appa- 
rence de  franche  cordialité  :  il  lui  dit  que  les  deux  otages  étaient 
libres  sur  sa  seule  requête,  qu'il  pouvait  repartir  avec  eux  sur-le- 
champ;  mais  qu'en  hôte  courtois  il  devait  ne  point  tant  se  presser, 
et  demeurer  au  moins  quelques  jours  à  voir  les  villes  et  les  fêtes  du 
pays.  Harold  se  promena  de  ville  en  ville,  de  château  en  château,  et, 
avec  ses  jeunes  compagnons,  prit  part  à  des  joutes  militaires.  Le  dur 
les  fit  chevaliers,  c'est-à-dire  membres  de  la  haute  milice  normande, 
espèce  de  fratt»rnité  guerrière ,  où  tout  homme  riche  qui  se  vouait 
aux  armes  était  introduit  sous  les  auspices  d'un  ancien  affilié,  qui 
lui  donnait  en  cérémonie  une  épi'^e ,  un  baudrier  plaqué  d'argent  et 
une  lance  ornée  d'une  flamme.  Les  guerriers  saxons  reçurent  en  pré- 


*  Bomun  de  Rou,  t.  Il,  p.  410et  IH.  — Eadmeri  Uist.  tiov.,  lib.  1,  p.  5,  éd.  Seldrii. 

2  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hisL.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  2i3. 

3  Fueraiit  enini  aiUea  inimici  ad  invicem.  (MaUli.  Pari».,  1. 1,  p.  4.)—  Uenrici  Huii- 
tind.  Hist.,  lib-  ti,  apud  rer.  aiiKlic.  Script.,  p.  M6,  éd.  Savile. 
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seiU  de  leur  parrain  en  chevalerie  de  belles  arm^s  et  des  chevaux  de  mt^r, 
grand  prix*.  Ensuite  Guillaume  leur  proposa,  pour  essayer  leurs 
éperons  neufs ,  de  le  suivre  dans  une  expédition  qu'il  entreprenait 
contre  ses  voisins  de  Bretagne.  Depuis  le  traité  de  Saini-Glair-sur. 
Epte ,  chaque  nouveau  duc  de  Normandie  avait  tenté  de  rendre 
effectif  le  prétendu  droit  de  suzeraineté  que  Charles  le  Simple  avait 
cédé  à  RôU;  il  en  résultait  des  guerres  continuelles  et  une  inimitié 
nationale  entre  les  deux  Ëtats  que  séparait  la  petite  rivière  de  Goës- 
non. 

Harold  et  ses  amis ,  follement  jaloux  d'acquérir  un  renom  de  cou- 
rage parmi  les  hommes  de  Normandie ,  firent  pour  leur  hôte ,  aux 
dépens  des  Bretons ,  des  prouesses  qui  un  jour  devaient  coûter  cher 
à  eux-mêmes  et  à  leur  pays.  Le  fils  de  Godwin,  robuste  et  adroit^ 
sauva  au  passage  du  Goësnon  plusieurs  soldats  qui  se  perdaient  dans 
les  sables  mouvants.  Lui  et  Guillaume,  tant  que  dura  la  guerre,  n'eu- 
rent qu'une  même  tente  et  qu'une  même  table  '.  Au  retour,  ils  che- 
vauchaient côte  à  côte,  égayant  la  route  par  un  entretien  amical*, 
qu'un  jour  le  duc  fit  tomber  sur  ses  liaisons  de  jeunesse  avec  le  roi 
Edward  :  «  Quand  Edward  et  moi,  dit-il  au  Saxon,  nous  vivions, 
«  comme  deux  frères ,  sous  le  même  toit,  il  me  promit ,  si  jamais  il 
a  devenait  roi  en  Angleterre],  de  me  faire  héritier  de  son  royaume; 
«  Harold,  j'aimerais  que  tu  m'aidasses  à  réaliser  cette  promesse;  et 
<K  sois  sûr  que  si,  par  ton  secours,  j'obtiens  le  royaume,  quelque  chose 
«  que  tu  me  demandes,  je  te  l'accorderai  aussitôt*.»  Harold,  quoi- 
que surpris  à  l'excès  de  cette  confidence  inattendue ,  ne  put  se  dé- 
fendre d'y  répondre  par  des  paroles  vagues  d'adhésion  ;  et  Guillaume' 
reprit  en  ces  termes  :  «  Puisque  tu  consens  à  me  servir ,  il  faut  que 
«  tu  t'engages  à  fortifier  le  château  de  Douvres,  à  y  creuser  un  puits 

>  Chevals  et  armes  H  duna. 

(Roman  de  Rou,  t  II",  p.  113.) 
—  Armis  militaribus  et  equis'dilectissimia.  (Guill.  Pictav.,  apud Script,  rer.  normann., 
p.  491.)  —  Tapisserie  de  Bayeux. 
'^  Hospilem  quasi  contubernalem  habens.  (Guill.  Pictav.,  ibid.) 
3  Taies  togeder  Ihei  told ,  illi  on  a  good  paifray. 

(Peter  Langtofts  Ctironicte  improved  by  Robert  of  Bfunc, 
p.  68.) 

*  Eadmeri  Hist.  nov.,  )ib.  i,  p.  5,  éd.  Selden.  —  Chron.  de  Normandie;  Recueil  des 
lilsl.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  323.  ~  Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer.  nonnann., 
p.  194. 
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4  6*i.  a  dVau  vive,  et  à  le  livrer  à  mes  gens  d*armes;  il  faut  aussi  que  tu 
a  me  donnes  ta  stieur  pour  que  je  la  marie  à  Tun  de  mes  barons ,  et 
a  que  toi-même  tu  épouses  ma  fille  Adelize  ;  de  plus,  je  veux  qu*à  ton 
a  départ  tu  me  laisses,  pour  garant  de  ta  promesse,  Tun  des  deux 
a  otages  que  tu  réclames  ;  il  restera  sous  ma  garde ,  et  je  te  le  ren- 
a  drai  en  Angleterre,  quand  j'y  arriverai  comme  roi  ^  »  UaroM  sen- 
tit à  ces  paroles  tout  le  péril  où  il  était,  et  où,  sans  le  savoir,  il  avait 
mis  ses  deux  jeunes  parents.  Pour  sortir  d'embarras,  il  acquiesça 
de  bouche  à  toutes  les  demandes  du  Normand  '  ;  et  celui  qui  avait 
deux  fois  pris  les  armes  pour  chasser  les  étrangers  de  son  pays,  pro- 
mit de  livrer  à  un  étranger  la  principale  forteresse  de  ce  même  pays. 
Il  se  réservait  de  manquer  plus  tard  à  cet  indigne  engagement, 
croyant  acheter  par  un  mensonge  son  salut  et  son  repos.  Guillaume 
n'insista  plus;  mais  il  ne  laissa  pas  longtemps  le  Saxon  en  paix  sur 
ce  point. 

Arrivé  au  château  de  Bayeux ,  le  duc  Guillaume  tint  sa  cour ,  et  y 
convoqua  le  grand  conseil  des  hauts  barons  de  Normandie.  Selon  de 
vieux  récits ,  la  veille  du  jour  fixé  pour  l'assemblée ,  Guillaume  fit 
prendre,  dans  les  églises  de  la  ville  et  dans  celles  du  voisinage, 
tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  reliques.  Les  ossements  tirés  de  leurs 
châsses  et  des  corps  entiers  de  saints  furent  mis,  par  son  ordre,  dans 
une  grande  huche  ou  une  cuve  qu'on  plaça ,  couverte  d'un  riche 
drap  d'or,  dans  la  salle  du  conseil'.  Quand  le  duc  se  fut  assis  dans 
son  siège  de  cérémonie ,  tenant  à  la  main  une  épée  nue ,  couronné 
d'un  cercle  à  fleurons ,  et  entouré  de  la  foule  des  seigneurs  nor- 
mands ,  parmi  lesquels  était  le  Saxon  ,  on  apporta  deux  petits  reli- 
quaires ,  et  on  les  posa  sur  le  drap  d'or  qui  couvrait  et  cachait  la 
cuve  pleine  de  reliques.  «  Harold,  dit  alors  Guillaume,  je  te  requiers, 
a  devant  cette  noble  assemblée,  de  confirmer,  par  serment ,  les  pro- 
((  messes  que  tu  m'as  faites  ;  savoir:  de  m'aider  à  obtaiir  le  royaume 
a  d'Angleterre  après  la  mort  du  roi  Edward ,  d'épouser  ma  fille  Ade- 

I  Badmert  HUt.  nov.,  lib.  i,  p.  5,  éd.  Selden. 

>  Sensit  fluroidiis  in  his  periculum  undfque,  nec  intellexit  quo  évaderai.  (Ibid.) 

^  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  bist.  de  la  France ,  t.  XIII,  p.3i3.  - 

Tut  une  cuve  en  flst  emplir, 

Pois  d'un  paele  les  ÛbI  covrir, 

Ke  Héraut  ne  sout  ne  ne  vit. 

(  Roman  de  Rou ,  t.  Il ,  p.  143.) 
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«  lize ,  et  de  m'envoyer  ta  sœur  pour  que  je  la  marie  à  Fun  des  «•«*• 
«  miens  '.  »  L* Anglais,  pris  une  seconde  fois  au  dépourvu,  et  n'osant 
renier  ses  propres  paroles ,  s'approcha  dqs  deux  reliquaires ,  étendit 
la  main  dessus,  et  jura  d'exécuter,  selon  son  pouvoir,  ses  conven- 
tions avec  le  duc,  pourvu  qu'il  vécût  et  que  Dieu  l'y  aidftt.  Toute  l'as- 
semblée répéta  :  Que  Dieu  l'aide  ^/  Aussitôt  Guillaume  fit  un  signe  ; 
le  drap  d'or  fut  levé ,  et  l'on  découvrit  les  ossements  et  les  corps 
saints  dont  la  cuve  était  remplie  jusqu'aux  bords,  et  sur  lesquels  le 
fils  de  Godwin  avait  juré  sans  se  douter  de  leur  présence.  On  dit 
qu'à  cette  vue  il  tressaillit  et  changea  de  visage,  effrayé  d'avoir  fait  le 
plus  redoutable  des  serments  '.  Peu  de  tenïps  après,  Harold  repartit, 
emmenant  avec  lui  son  neveu,  mais  laissant,  malgré  lui ,  son  jeune 
frère  UUhoth  au  pouvoir  du  duc  de  Normandie.  Guillaume  l'accom- 
pagna jusqu'à  la  mer  et  lui  fit  de  nouveaux  présents,  joyeux  d'avoir, 
par  surprise,  arraché  à  l'homme  d'Angleterre  le  plus  capable  de 
nuire  à  ses  projets,  la  promesse  solennelle,  appuyée  d'un  serment 
terrible ,  de  le  servir  et  de  l'aider^. 

Lorsque  Harold,  de. retour  dans  son  pays,  se  présenta  devant  le 
roi  Edward ,  et  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  le  duc 
Guillaume ,  le  roi  devint  pensif  et  dit  :  a  Ne  t'avâis-je  pas  averti  que 
«  je  connaissais  ce  Guillaume,  et  que  ton  voyage  attirerait  de  grands 
«  malheurs  sur  toi-même  et  sur  notre  nation?  Fasse  le  ciel  que  ces 
a  malheurs  n'arrivent  pas  durant  ma  vie  ^  !  »  Ces  paroles  et  cette 
tristesse  sembleraient  prouver  qu'en  effet,  dans  des  jours  de  jeunesse 
et  d'imprudence ,  Edv^ard  avait  fait  à  un  étranger  la  folle  promesse 
d'une  royauté  qui  ne  lui  appartenait  pas.  On  ne  sait  si ,  depuis  son 
avènement,  il  avait  entretenu,  par  quelques  paroles,  l'espérance 
ambitieuse  de  Guillaume;  mais,  à  défaut  de  paroles  expresses,  son 

I  Roman  de  Rou,  t.  Il,  p.  îiZ.  —  Badmeri  Hint.  noT.,  lib.  i,  p.  5,  éd.  Seldeii. 

—  Guill.  Pictuv.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  194. 

'  Piusori  dient  :  Ke  Dex  li  dont  ! 

(Roman  de  Rou,  t.  Il,  p.  H4.) 

—  TapiMerie  de  Bayeux. 

*  Roman  de  Rou,  t.  U,p.  114.  —  Chron.  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la 
France,  t.  XHl ,  p.  n3. 

*  Guill.  Pietav.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  193.  —  Eadmeri  HistnoT.,  lib.  i, 
p.  5,  éd.  Selden. 

^  Nonne  dixi  libi...  me  Willelmum  noMP.,  ait? (Eadmeri  HiM.  nov.,  lib.  i,  p.  5. 
éd.  Selden.)  -  Roger  de  Hoved.  Aniul.  pars  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  449, 
ed  .  Savile. 
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1065.  amitié  constante  pour  le  Normand  avait  tenu  lieu  à  ee  dernier  d*as- 
surances  positives  et  de  motifs  pour  le  croire  toujours  favorable  à  ses 
vues. 

Quelles  qu'eussent  été  jusqu'à  ce  moment  les  négociations  secrètes 
du  duc  de  Normandie  avec  Téglise  romaine,  elles  purent  dès  lors  avoir 
une  base  fixe  et  suivre  une  direction  certaine.  Un  serment  prêté  sur 
des  reliques,  quelque  absurde  que  fût  ce  serment,  appelait,  s'il  était 
violé,  la  vengeance  de  TÉglise  ;  et ,  dans  ce  cas,  selon  Topinion  du 
siècle,  TÉglise  frappait  légitimement.  Soit  par  un  sentiment  secret 
des  périls  dont  cette  vindicte  ecclésiastique,  associée  à  l'ambition  des 
Normands,  menaçait  F^gleterre ,  soit  par  une  impression  vague  de 
terreur  superstitieuse ,  un  grand  abattement  d'esprit  s'empara  de  la 
nation  anglaise.  Des  bruits  sinistres  couraient  de  bouche  en  bouche; 
l'on  craignait  et  Ton  s'alarmait  sans  sujet  positif  d'alarmes;  l'on  ex- 
humait des  prédictions  attribuées  à  des  saints  du  vieux  temps.  L'un 
d'eux  prophétisait  des  infortunes  telles  que  les  Saxons  n'en  avaient 
jamais  éprouvé  depuis  leur  départ  des  rives  de  l'Elbe  '  ;  un  autre  an- 
nonçait l'invasion  d'un  peuple  d'une  langue  inconnue,  et  la  servitude 
du  peuple  anglais  sous  des  maîtres  venus  d'outi*e-mer^.  Toutes  ces 
rumeurs,  jusque-là  sans  crédit,  ou  forgées  au  moment  même,  étaient 
recueillies  avidement,  et  entretenaient  les  esprits  dans  l'attente  de 
quelque  malheur  inévitable. 

La  santé  du  roi  Edward ,  homme  d'une  nature  débile,  et  devenu 
plus  sensible,  à  ce  qu'il  paraît,  à  la  destinée  de  son  pays,  déclina  de- 
puis ces  événements.  Q  ne  pouvait  se  cacher  à  lui-même  que  son 
amour  pour  les  étrangers  était  la  seule  cause  du  péril  qui  effrayait 
l'Angleterre;  son  esprit  en  fut  plus  accablé  encore  que  celui  du 
peuple.  Afin  d'étouffer  les  pensées  et  peut-être  les  remords  qui  l'ob- 
sédaient, il  se  livra  tout  entier  au  détail  des  pratiques  religieuses:  il 
donna  beaucoup  aux  églises  et  aux  monastères;  et  sa  dernière  heure 
vint  le  surprendre  au  milieu  de  cette  vie  triste  et  oisive.  Sur  son  lit  de 


*  Venient  super  genlem  Angloruin  inala ,  qualia  non  passa  est  ex  quo  venlt  in  Ari- 
glia  usque  tempus  illud.  (  Johan.  de  Fordun,  ScoUchronichon,  lib.  iv,  cap.  36,  p.  349t 
éd.  Hearn.) 

3  liisperatum  eis  a  Francia  adventurum  dominum,  quod  et  rorutn  excellenti:im 
depriiiierel  in  perpeluum  et  hoiiorem  sine  termino  cventilarei.  (Chron.  Johan.  Bmiii' 
ton,  «ipiid  rer.  anglic.  Script.,  1. 1,  «toi.  909.  éd.  SHden.)  —  Dira  ac  diuturna  main  al) 
cxteris  ^enlibuD  esse  pai>suram.  (Obbcrni  Vila  S.  Dith)ilani;lAngita  sacra,  I.  Il ,  p.  118.) 
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mort,  il  s'entretint  sans  cesse  de  ses  sombres  pressentiments;  il  eut  ******* 
des  visions  effrayantes,  et,  dans  ses  extases  mélancoliques ,  les  pas- 
sages menaçants  de  la  Bible  lui  revenaient  à  la  mémoire  involontaii*e- 
ment  et  d'une  manière  confuse,  a  Le  Seigneur  a  tendu  son  an* , 
fs  s'écriait-il;  le  Seigneur  a  préparé  son  glaive;  il  le  brandit  conune 
<c  un 'guerrier;  son  courroux  se  manifestera  par  le  fer  et.  par  la 
«  Qamme^  »  Ces  paroles  glaçaient  de  terreur  ceux  qui  entouraient 
le  lit  du  roi*  ;  mais  Farchevêque  de  Canterbury,  Stigand,  ne  put  s'em- 
pêcher d'en  rire ,  et  se  moqua  des  honmies  que  faisaient  trembler  les 
rêves  d'un  vieillard  malade  •. 

Quelque  faible  que  fût  l'esprit  du  vieil  Edward ,  il  eut  le  courage 
de  déclarer ,  avant  de  mourir ,  aux  chefs  qui  le  consultaient  sur  le 
choix  de  son  successeur,  qu'à  son  avis,  l'homme  le  plus  digne  de 
régner  était  Harold ,  fils  de  Godwin  *.  En  prononçant  le  nom  de 
Harold  dans  cette  circonstance,  le  i*oi  .se  montrait  supérieur  à  ses 
préjugés  d'habitude,  et  même  à  l'ambition  d'avancer  sa  propre 
famille;  car  il  y  avait  alors  en  Angleterre  un  petitrfils  d'Edmund 
Côte-de-Fer ,  né  en  Hongrie,  où  son  père  s'était  réfugié  dans  le  temps 
des  proscriptions  danoises.  Ce  jeune  homme,  appelé  Edgar,  n'avait 
ni  talents  ni  gloire  acquise,  et  ayant  passé  toute  son  enfance  dans  un 
pays  étranger,  il  parlait  à  peine  la  langue  saxonne*.  Un  pareil  can- 
didat ne  pouvait  lutter  de  popularité  avec  Harold ,  le  brave,  le  riche, 
le  destructeur  de  la  puissance  étrangère*.  Harold  était  l'homme  Je 
plus  capable  de  teni»  tête  à  tous  les  dangers  qui  semblaient  menacer 
le  pays;  et  quand  bien  même  le  roi  mourant  ne  l'eût  pas  désigné 
d'avance  au  choix  des  autres  chefs,  son  nom  devait  sortir  de  toutes 

<  Et  ecce  Dominus  i^adium  suum  vibravit,  arcum  Buum  tetendit  et  paravil...  Ikm» 
8imulelgIadiopuniendi.  (Ailred.  Rieval.,  de  Vita  Ëdwardi  conress.,  apud  hist.  angl. 
ScripL,  l.  I,  col.  400,  éd.  Selden.) 

'  Robert  of  Gloucester's  chronide,  p.  350  et  362.  —  CaBlerig  timentibus.  (Willelni. 
Halmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  Jib.  ii ,  apud  rer.  anglic.  ScripU,  p.  93,  éd.  Savile.) 

^  Regem...  deliraresubmurinurans,  ridere  maloit.  (Ailred.  Rieval.,  de  Vila  EdwardI 
confess.,  apud  hUt.  angl.  Script.,  t.  I,  col.  400,  éd.  Selden.)—  Vetulum ,  acoedenle 
morbo,  DUgas  delirare.  (Willelm.  Malmeab.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ii,  apud  rer. 
anglic.  Script.,  p.  93,  éd.  Savile.) 

*  Uaroldus  capessit  regnum',  sicul  rex  ei  concesserat.  (Cbron.  luixon.,  éd.  Gibsoii, 
p.  479.)  —  Badmeri  Hist.  nov.,  p.  5,  éd.  Selden.  —  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior, 
apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  449,  éd.  Savile. 

"^  Pontani  rerum  danicarum  UIsU,  lib.  t,  p.  483  et  184, éd.  Amsterdam.  1654. 

«  Oi'derici  Vitalis  Hist  ea^leslast.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  499. 
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*<*•  les  bouches*.  Il  fut  élu  le  lendemain  même  de  la  pompe  funèbre 
d'Edward,  et  sacré  par  Tarchevéque  Stigand,  que  l'église  romaine, 
ainsi  qu'on  Ta  vu  plus  haut,  s'obstinait  à  ne  pas  reconnaître  ^.  Le 
petit-fils  du  bouvier  Ulfnoth  se  montra,  dès  son  avènement,  juste, 
sage ,  affable,  actif  pour  le  bien  du  pays,  ne  s  épargnant,  dit  un  vieil 
historien ,  aucune  fatigue  ni  sur  terre  ni  sur  mer*. 

Il  lui  fallut  beaucoup  de  soins  et  de  peines  pour  vaincre  le  décou- 
ragement public  qui  se  montrait  de  différentes  manières.  L'apparition 
d'une  comète,  visible  en  Angleterre  pendant  près  d'un  mois,  produisit 
sur  les  esprits  une  impression  extraordinaire  d'étonnement  et  d'effrei. 
Le  peuple  s'attroupait  dans  les  rues  et  sur  les  places  des  villes  et  des 
villages  pour  considérer  ce  phénomène ,  qu'on  regardait  comme  la 
confirmation  des  pressentiments  nationaux.  Un  moine  de  Malmes- 
bury,  qui  s'occupait  d'astronomie,  composa  sur  la  nouvelle  comète 
une  sorte  de  déclamation  poétique  oii  se  trouvaient  ces  paroles  :  «  Te 
«  voilà  donc  enfin  revenue,  toi  qui  feras  pleurer  tant  de  mères  !  il  y 
«  a  bien  des  années  que  je  t'ai  vue  briller;  mais  tu  me  semblés 
«  plus  terrible  aujourd'hui  que  tu  m'annonces  la  ruine  de  mon 
«  pays  *.  » 

Les  commencements  du  nouveau  règne  furent  marqués  par  un 
retour  complet  aux  usages  nationaux  abandonnés  sous  le  règne  pré- 
cédent. Dans  les  chartes  du  roi  Harold,  l'ancienne  signature  saxonne 
remplaçait  les  sceaux  pendants  à  la  mode  normande  ^  Néanmoins, 
il  ne  poussa  point  la  réforme  jusqu'à  destituer  de  leurs  emplois  ou 
chasser  du  pays  les  Normands  qu'avait  épargnés,  malgré  la  loi ,  une 
sorte  de  condescendance  pour  les  affections  du  roi  Edward*.  Ces 
étrangers  continuèrent  de  jouir  dç  tous  les  droits  civils  ;  mais ,  peu 
reconnaissants  de  cette  conduite  généreuse ,  ils  se  mirent  à  intriguer 

'  Cornes  Haroldus  iinanfmf  omnium  consensu  in  regrm  eligitur,  quia  non  erat  eo 
prodentior  in  ferra,  armi8  niagi8  strenuus,  legum  terne  itagacior,  in  omni  génère  pro- 
Ititntis  culiior.  (  Vita  Hnroldi  ;  Cliron.  anglo-norm.,  t-  Il ,  p-  S43.) 

»  Tapisserie  de  Bayeux.  —  Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer.  normann.p.  496.  —  Order. 
Vital.,  HisU  ecclesiasL,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  49f. 

»  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apud  rer,  anglic  Script.,  p.  m,  cd.  Savilc.  — 
Willclm.  Malrnesb.,  de  GesL  reg.  angl.,  lih.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  Q3,  éd. 
Savilc. 

'  Ramilpli.  Hygden.  Polychron.,  lib.  fi,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  111,  p.  381, 
éd.  (f.'ile. 

^  Dnr.'ircr8norman  Antiquitics. 

*  Voyrz.  plus  liant,  p.  t5«  et  453. 
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au  dedans  et  au  dehors  pour  le  duc  de  Normandie.  Ce  fut  un  mes-  <om* 
sage  de  leur  part  qui  vint  annoncer  à  Guillaume  la  mort  d'Edward  et 
l'élection  du  fils  de  Godwin. 

Au  moment  où  le  duc  apprit  cette  grande  nouvelle ,  il  était  dans 
son  parc ,  près  de  Rouen ,  tenant  à  la  main  un  arc  et  des  flèches 
neuves  qu'il  essayait  ^  Tout  à  coup  il  parut  pensif,  remit  son  arc  à 
Tun  de  ses  gens,  et,  passant  la  Seine,  se  rendit  à  son  hôtel  de  Rouen  ; 
il  s'arrêta  dans  la  grande  salle  et  s'y  promena  de  long  en  lai^e,  tantôt 
s' asseyant,  tantôt  se  levant,  changeant  de  siège  et  de  posture,  et  ne 
pouvant  rester  en  aucun  lieu.  Aucun  de  ses  gens  n'osait  l'aborder; 
tous  se  tenaient  à  l'écart  et  se  regardaient  l'un  l'autre  en  silence  ^. 
Un  officier,  admis  d'une  manière  plus  intime  dans  la  familiarité  de 
Guillaume ,  venant  à  entrer  alors,  les  assistants  l'entourèrent  pour 
apprendre  de  lui  la  cause  de  cette  grande  agitation  qu'ils  remar- 
quaient dans  le  duc.  «  Je  n'en  sais  rien  de  certain ,  répondit  l'offi- 
«  cier,  mais  nous  en  serons  bientôt  instruits.  »  Puis,  s' avançant  seul 
vers  Guillaume  :  a  Seigneur,  dit-il,  à  quoi  bon  nous  cacher  vos  nou- 
a  velles?  qu'y  gagnerez-vous?  Il  est  de  bruit  commun  par  la  ville  que 
o  le  roi  d'Angleterre  est  mort,  et  que  Harold  s'est  emparé  du  royaume, 
«mentant  à  sa  foi  envers  vous.  —  L'on  dit  vrai,  répondit  le  duc; 
«  mon  dépit  vient  de  la  mort  d'Edward ,  et  du  tort  que  m'a  fait 
«  Harold. — Eh  bien,  sire ,  reprit  le  courtisan,  ne  vous  courroucez  pas 
tf  d'une  chose  qui  peut  être  amendée  :  à  la  mort  d'Edward  il  n'y  a 
«  nul  remède,  mais  il  y  en  a  aux  torts  de  Harold;  à  vous  est  le  bon 
«  droit  :  vous  avez  de  bons  chevaliers  ;  entreprenez  donc  hardiment  : 
a  chose  bien  entreprise  est  à  demi  faite  '.  » 

Un  homme  de  race  saxonne  et  le  propre  frère  de  Harold ,  ce  Tosti 
que  les  Northumbriens  avaient  chassé  du  commandement,  et  que 
Harold,  devenu  roi,  n'avait  point  voulu  leur  imposer  de  nouveau, 
vint  de  Flandre  exhorter  Guillaume  à  ne  pas  laisser  régner  en  paix 
celui  qui  s'était  parjuré  *.  Tosti  se  vantait  auprès  des  étrangers 
d'avoir  en  Angleterre  plus  de  crédit  et  de  puissance  que  le  roi  son 
frère ,  et  promettait  d'avance  la  possession  de  ce  pays  à  quiconque 

'  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  3ftl. 
•  Ibid.    -    »  Ibid.,  p.  M5. 

'  Cur  perjnrum  guuin  regnare  «IneiTl  fortiler  redarguit.  (Order.  Vilal.  Hist.  efclesiaHl..  * 
apud  Scripl.  rer.  normann.,  p«  493.) 
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voudrait  s'unir  à  lui  pour  en  faire  la  conquête  *.  Trop  prudent  pour 
s'engager  dans  une  grande  démarche  sur  la  simple  parole  d'un  aven- 
turier, Guillaume  donna  au  Saxon,  pour  éprouver  ses  forces,  quel- 
ques vaisseaux,  avec  lesquels ,  au  lieu  de  débarquer  en  Angleterre, 
Tosti  se  rendit  vers  la  Baltique ,  afin  de  quêter  d'autres  secours  et 
d'exciter  contre  sa  patrie  l'ambition  des  rois  du  nord.  Il  eut  une  en- 
trevue avec  Swen ,  roi  de  Danemark ,  -son  parent  du  côté  maternel , 
et  lui  demanda  de  l'aider  contre  son  frère  et  sa  nation.  Mais  le 
Danois  ne  répondit  à  cette  demande  que  par  un  refus  durement 
exprimé.  Tosti  se  relira  mécontent  et  alla  chercher  ailleurs  un  roi 
moins  délicat  sur  la  justice  ^.  Il  trouva  en  Norvège  Harald  on 
Harold,  fils  de  Sigurd,  le  plus  vaillant  des  Scandinaves,  le  dernier 
qui  eût  mené  la  vie  aventureuse  dont  le  charme  s'était  évanoui  avec 
la  religion  d'Odin.  Dans  ses  courses  vers  le  midi,  Harold  avait  suivi 
alternativement  la  route  de  terre  et  celle  de  mer;  on  l'avait  vu  tour 
à  tour  pirate  et  guerrier  errant ,  viking  et  varing^  comme  on  s'ex- 
primait dans  la  langue  du  nord  '.  Il  était  allé  servir  dans  l'est  sous 
les  chefs  de  sa  nation  qui,  depuis  près  de  deux  siècles,  possédaient 
ime  partie  des  pays  slaves.  Ensuite,  poussé  par  le  besoin  de  voir,  il 
s'était  rendu  à  Constantinople,  où  d'autres  émigrés  de  la  Scandina- 
vie, sous  ce  même  nom  de  varingsj  dont  s'honoraient  les  conqué- 
rants des  villes  russes,  formaient  une  milice  mercenaire  pour  la 
garde  des  empereurs  *. 

Harold  était  frère  d'un  roi,  mais  il  ne  crut  point  déroger  en  s'enrô- 
lant  dans  cette  milice.  Il  veilla,  la  hache  sur  l'épaule,  aux  portes  du 
palais  impérial,  et  fut  employé,  avec  le  corps  dont  il  faisait  partie^  en 
Asie  et  en  Afrique.  Lorsque  le  butin  fait  dans  ces  expéditions  IVul 
rendu  assez  riche ,  U  eut  envie  de  repartir  et  demanda  son  congé  ; 
comme  on  voulait  le  retenir  de  force,  il  s'évada  par  mer,  emmenant 
avec  lui  une  jeune  femme  de  haute  naissance.  Après  cette  évasion,  il 
croisa  en  pirate  le  long  des  côtes  de  la  Sicile,  et  accrut  ainsi  le  trésor 


>  Sai^a  af  Uaraldi  Hardrada,  cap.  lxxxi;  Snorre's  Heimskringta,  t.  Hl,  p.  146  et  U7. 

>  Torfœi  Hisi.  rer.  norveg.,  pare  terlia,  lib.  v,  cap.  xvii,  p.  347-349. 

3  Plus  correctement  vœrçhing^  dérivé  de  varg,  fugitif,  expatrié.  Ce  mol  existe 
dans  tous  les  anciens  dialectes  germaniques.  Vid.  Ducange,  Giossar.  ad  scripl.  miKli^ 
et  inflmfBlatinitatis,  verbis  wargus^  wargengiu,  warengaAgi,  warganeut^  gargangi,  elr. 

*  Les  historiens  grer»  du  Bas-Empire  désignent  ce  corps  de  soldats  étrangers  par 

\e«  mots  ^af^àvoi  et  fiâf«YYoi. 
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qu'il  emportait  sur  son  navire  * .  Il  était  poëte,  comme  la  plupart  des  *"*^* 
corsaires  septentrionaux,  qui,  dans  les  longues  traversées,  et  quand 
le  calme  de  la  mer  ralentissait  leur  marche ,  s'amusaient  à  chanter 
en  vers  leurs  succès  ou  leurs  espérances.  Au  retour  des  longs  voyages 
où,  comme  il  disait  lui-môme  dans  ses  chansons,  il  avait  promené 
au  loin  son  vaisseau,  Teffroi  des  laboureurs^  son  vaisseau  noir  rem- 
pli de  guerriers,  Harold  leva  une  armée,  et  fit  la  guerre  au  roi  de 
Norvège,  afin  de  le  déposséder.  H  prétendait  avoir  des  droits  hérédi- 
taires au  gouvernement  de  ce  royaume  ;  mais  reconnaissant  bientôt 
la  difficulté  de  le  conquérir,  il  fit  la  paix  avec  son  compétiteur,  sous 
la  condition  d'un  partage  ;  pour  compléter  l'arrangement ,  il  fut  con-* 
venu  que  le  trésor  du  fils  de  Sigurd  serait  divisé  entre  eux,  de  même 
que  le  territoire  de  Norvège.  Afin  de  gagner  à  ses  projets  cet  homme 
fameux  dans  tout  le  nord  par  ses  richesses  et  son  courage,  Tosti 
Taborda  avec  des  paroles  flatteuses,  et  Le  monde  sait,  lui  dit-il,  qu'il 
tt  n'existe  pas  un  guerrier  digne  de  se  comparer  à  toi.,  tu  n'as  qu'à 
a  vouloir  et  l'Angleterre  t'appartiendra  ^.  »  Le  Norvégien  se  laissa 
persuader,  et  promit  de  mettre  sa  flotte  en  mer,  aussitôt  que  la  fonte 
annuelle  des  glaces  aurait  rendu  l'Océan  libre  '. 

En  attendant  le  départ  de  son  aUié  de  Norvège  »  Tosti  vint  tenter 
la  fortune  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Angleterre,  avec  une 
bande  d'aventuriers  rassemblés  en  Frise,  en  Hollande  et  dans  le  pays 
des  Flamands.  Il  pilla  et  dévasta  quelques  villages  ;  mais  les  deux 
grands  chefs  des  provinces  voisines  de  l'Humber,  Morkar  et  Edwin, 
se  réunirent,  et,  poursuivant  ses  vaisseaux,  le  forcèrent  de  chercher 
une  retraite  sur  les  rivages  de  l'Ecosse*.  Pendant  ce  temps,  Harold, 
fils  de  Godwin ,  tranquille  dans  les  contrées  méridionales  de  l'An- 
gleterre ,  vit  arriver  près  de  lui  un  messager  de  Normandie  qui  lui 
parla  en  ces  termes  :  «  Guillaume ,  duc  des  Normands ,  te  rappelle 
a  le  serment  que  tu  lui  as  juré ,  de  ta  bouche  et  de  ta  main,  sur  de 
«  bons  et  saints  reliquaires*.  — Il  est  vrai ,  répondit  le  roi  saxon,  que 

'  Saga  af  Haraldi  Hardrada,  cap.  m;  Snorre's  Heimskringla,  t.  III,  p.  56. 

2  Non  esse  bellatorem  |fortitudine  libi  parcm.  (Saga  aC  Haraldi  Hardrada ,  cap. 
Lxxiii;  Snorre^s  Heimskringla,  t.  IIU  p.  149.) 

^  Ul  primum  glaciem  v«rna  tempealaa  dist^lvit.  (  Ibtd.) 

*  Sfiga  af  Haraldi  Hardrada,  cap.  lxxxii  ;  Snorre's  Heimskringla.  t.  III,  p.  448.  — 
Koiier  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apad  rer.  aDglic  Script-,  p.  448,  éd.  S:ivilp. 

'  Sur  bons  sainUiairei».  (Chron.  de  Normandie;  Reeui'il  des  litsi.  de  la  France, 
t.  XIII ,  p.  329.)  —  Thaï  lie  svor  myd  h>s  ryghi  hondc.  (  Robert  or  ixioucesler's  Chro- 
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4066.  a  j'ai  fait  ce  serment  au  duc  Guillaume;  mais  je  l'ai  fait  me  trouvant 
a  sous  la  force  ;  j'ai  promis  ce  qui  ne  m'appartenait  pals ,  ce  que  je 
«  ne  pouvais  nullement  tenir  :  car  ma  royauté  n'est  point  à  moi,  et  je 
a  ne  saurais  m'en  démettre  sans  l'aveu  du  pays;  de  même,  i^ans 
ce  l'aveu  du  pays ,  je  ne  puis  prendre  une  épouse  étrangère.  Quant  à 
a  ma  sœur,  que  le  duc  réclame,  pour  la  marier  à  l'un  de  ses  chefs, 
«  elle,  est  morte  dans  Tannée  ;  veul^il  que  je  lui  envoie  son  corps*  ?  » 
L'ambassadeur  normand  porta  cette  réponse,  et  Guillaume  répliqua 
par  un  second  message  et  des  paroles  de  reproche  douces  et  modé- 
rées^, priant  le  roi ,  s'il  ne  consentait  pas  à  remplir  toutes  les  con- 
ditions jurées,  d'en  exécuter  au  moins  une  seule,  et  de  prendre  en 
mariage  la  jeune  fille  qu'il  avait  promis  d'épouser.  Harold  répondit 
de  nouveau  qu'il  n'en  ferait  rien,  et  pour  preuve  il  épousa  une 
femme  saxonne ,  la  sœur  d'Edwin  et  de  Morkar.  Alors  les  derniers 
mots  de  nipture  furent  prononcés  ;  Guillaume  jura  que  dans  l'an- 
née il  viendrait  exiger  toute  sa  dette ,  et  poursuivre  son  parjure  jus- 
qu'aux lieux  où  il  croirait  avoir  le  pied  le  plus  sûr  et  le  plus  ferme*. 
Aussi  loin  que  la  publicité  pouvait  aller  dans  le  xi*  siècle,  le  duc 
de  Normandie  publia  ce  qu'il  appelait  l'insigne  mauvaise  foi  du 
Saxon  ^.  L'influence  générale  des  idées  superstitieuses  empêcha  les 
spectateurs  désintéressés  dans  cette  dispute  de  comprendre  la  con- 
duite patriotique  du  fils  de  Godwin ,  et  sa  déférence  scrupuleuse  pour 
la  volonté  du  peuple  qui  l'avait  fait  roi.  L'opinion  du  plus  grand 
nombre,  sur  le  continent, Tut  pour  Guillaume  contre  Harold,  pour 
l'homme  qui  s'était  servi  des  choses  saintes  comme  d'un  piège,  et 
réclamait  une  trahison  contre  celui  qui  refusait  de  la  commettre.  Les 
négociations  entamées  auprès  de  Téglise  romaine  par  Robert  de  Ju- 
mièges  et  par  le  moine  Lanfranc  se  poursuivirent  avec  activité ,  du 
moment  qu'un  diacre  de  Lisieux  eut  porté  au  delà  des  monts  la  non- 

nicle,  p.  358,  éd.  Hearne.)  — Et  lingua  et  manu.  (Giilll.  PicUv.,  apud  Script,  rer. 
normaiin.,  p.  191.) 

>  Eadmeri  Hist.  nov.,  Hb.  i,  p.  5,  éd.  Selden.  ~  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars 
prier,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  449,  éd.  Savilp.  —  Ranulph.  Higden.  Polychron., 
Mb.  Ti,  apud  rer.  angiic.  Script^  t.  Ul,  p.  385,  éd.  Gale. 

'  Uerum  ei  arnica  familiaritate  roanda\lt.  (  Eadmeri  Hist.  nov.,  lib.  i,  p.  5,  éd.  Selden.) 

^  Sciret  se  ante  annum  emensum ,  ferro  debitam  vendiealurum ,  illnc  itunim ,  quo 
Haroldus  tutioreg  se  pedes  hahere  pularet.  ^Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  ans)., 
lib.  III,  apud  rer.  anKlic.  Script.,  p.  99,  éd.  Savile.)  —  HisL  Inguir.  Groyland-,  apud 
rer.  anglie.  Script.,  t.  I,  p.  68,  ed  Gale.  —  Matth.  Paris,  1. 1.  p.  S. 

*  Haroldî  inJusUtia.  (Badmeri  Hisl.  nov.,  lib.  i,  p.  5,  ed.  Selden.) 
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velle  du  prétendu  crime  de  Harold  et  de  toute  la  nation  anglaise.  Le  40Qe. 
duc  de  Normandie  intentait  contre  son  adversaire ,  devant  la  cour 
pontificale^  une  accusation  de  sacrilège;  il  demandait  que  T Angle- 
terre fût  mise  au  ban  de  rÉglise  et  déclarée  pro{H*iété  du  premier 
occupant,  sauf  l'approbation  du  pape  ' .  U  fondait  sa  requête  sur  trois 
griefs  principaux  :  le  meurtre  du  jeune  Alfred  et  des  Normands  ses 
compagnons ,  l'expulsion  de  Tarchevêque  Robert  du  siège  de  Gan- 
terbury,  et  le  parjure  du  roi  Harold  ^  ;  de  plus ,  il  prétendait  avoir  à 
la  royauté  des  droits  incontestables,  en  vertu  de  sa  parenté  avec  le 
roi  Edward ,  et  des  intentions  que  ce  roi  y  disaitril ,  avait  manifestées 
à  son  lit  de  mort.  Il  affectait  le  rAle  d'un  plaignant  qui  attend  jus- 
tice et  désire  que  son  adversaire  soit  écouté.  Mais  Harold  fut  vaine- 
ment requis  de  se  défendre  devant  la  cour  de  Rome.  Il  refusa  de 
s'avouer  justiciable  de  cette  cour,  et  n'y  députa  aucun  ambassadeur, 
trop  fier  pour  soumettre  à  des  étrangers  l'indépendance  de  sa  cou- 
ronne ,  et  trop  sensé  pour  croire  à  l'impartialité  des  juges  qu'invo- 
quait son  ennemi^. 

Le  consistoire  de  SainWean-de-Latran  était  alors  gouverné  par  un 
homme  dont  la  célébrité  domine  toutes  celles  du  moyen  âge  ;  c'était 
Hildebrand,  moine  de  Gluny ,  créé  par  le  pape  Nicolas  II  archidiacre 
de  l'église  romaine.  Après  avoir  régné  plusieurs  années  sous  le  nom 
de  ce  pape ,  il  se  trouva  assez  puissant  pour  en  faire  élire  un  de  son 
choix ,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  II ,  et  pour  le  maintenir  contre 
la  désapprobation  de  la  cour  impériale.  Toutes  les  vues  de  ce  per- 
sonnage ,  doué  d'une  activité  infatigable ,  tendaient  à  transformer  la 
suprématie  religieuse  du  saintrsiége  en  souveraineté  universelle  sur 
'  les  États  chrétiens.  Cette  révolution ,  commencée  au  ix«  siècle  par  la 
réduction  de  plusieurs  villes  de  l'Italie  centrale  sous  l'obéissance  ou 
la  suzeraineté  du  pape,  s'était  continuée  dans  les  deux  siècles  sui- 
vants. Toutes  les  cités  de  la  Gampanie,  dont  le  pontife  de  Rome  était 
le  métropolitain  immédiat ,  avaient  passé ,  de  gré  ou  de  force ,  sous 
sa  puissance  temporelle ,  et,  par  une  circonstance  bizarre,  on  avait 

*  Ad  aiioslolicum...  misit.  (Willelm.  MaJroesb.,  de  Gesl.  reg.  angl ,  lib.  iii,apud 
rer.  anglic.  ScripU,  p.  iOO,  éd.  Savile.) 

3  Ranulph.  Higden.  Polychron.,  lib.  ti,  apud  rer.  anglic  SeripU,  1.111,  p.  sas, 
éd.  Gale. 

3  Judicium  papœ  parfipendens.  (Bist  Ingulf.  Cro^land.,  apud  rer.  anglic.  Seript.< 
t.  I,p.69,  éd.  Gale.) 
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4066.  vil ,  dans  la  première  moitié  du  xi*  siècle ,  des  chevaliers  normand*"^ 
émigrés  de  leur  pays ,  conduire ,  sous  la  bannière  de  saint  Pierre,  les 
milices  romaines  à  cette  conquête*.  A  la  même  époque,  d'autres 
Normands,  pèlerins  ou  aventuriers,  s'étaient  mis  à  la  solde  des  petits 
seigneurs  de  Tltalie  méridionale;  puis,  comme  jadis  les  Saxons  à  la 
solde  des  Bretons ,  ils  avaient  rompu  leur  engagement ,  pris  les  for- 
teresses et  établi  leiu»  domination  sur  le  pays.  Cette  nouvelle  puis- 
sance ayant  mis  fin,  sinon  aux  prétentions,  du  moins  au  pouvoir  de 
Tempire  grec  sur  les  villes  de  TApulie  et  de  la  Calabre,  convenait  à 
Tintolérance  religieuse  de  la  cour  de  Rome ,  et  flattait  son  ambition 
par  Tespoir  d'une  autorité  facile  à  obtenir  sur  des  guerriers  simples 
d'esprit  et  pleins  de  vénération  pour  le  saintrsiége.  En  effet,  plusieurs 
de  ces  nouveaux  ducs  ou  comtes  s'avouèrent  successivement  vas- 
saux du  prince  des  apôtres,  et  consentirent  à  recevoir  une  bannière 
de  l'église  romaine ,  en  signe  d'investiture  féodale  des  terres  qu'eux- 
mêmes  avaient  conquises.  Ainsi  l'Église  profitait  de  la  puissance  des 
armes  normandes  pour  étendre  graduellement  sa  suzeraineté  en 
Italie ,  et  elle  s'habituait  à  considérer  les  Normands  conmie  destinés  à 
combattre  pour  son  service ,  ou  à  lui  faire  hommage  de  leurs  con- 
quêtes. 

Telles  étaient  les  singulières  relations  que  le  hasard  des  événe- 
ments venait  de  créer,  lorsque  arrivèrent  à  la  cour  de  Rome  les 
plaintes  et  la  requête  du  duc  de  Normandie.  Plein  de  son  idée  favo- 
rite ,  l'archidiacre  Hildebrand  crut  le  moment  propice  pour  t4?nter 
sur  le  royaume  d'Angleterre  ce  qui  avait  réussi  en  Italie  ;  il  fit  tous 
ses  eflbrts  pour  substituer  aux  débats  ecclésiastiques  sur  la  tiédeur 
du  p<nip!e  anglais,  la  simonie  de  ses  évêques  et  le  parjure  de  son  l'oi, 
une  négociation  formelle  pour  la  conquête  du  pays,  à  Trais  et  à  pro- 
fits communs.  Malgré  la  réalité  de  ces  projets  purenjent  politiques , 
le  procès  de  Guillaume  contre  Harold  fut  examiné  dans  l'assemblée 
des  cardinaux ,  sans  qu'il  fût  question  d'autre  chose  que  du  droit 
héréditaire ,  de  la  sainteté  du  serment  et  de  la  vénération  due  aux 
reliques.  Ces  motifs  ne  parurent  point  à  plusieurs  des  assistants  assez 

I  Inler  Normannoa  qui  Tiherim  translerant,  Willermus  de  Monasteriolo...  romani 
exercilitô  princeps  miiiliui  factus,  vexillum  sancU  Pelri  gestanâ ,  uberein  Campanlam 
subjugavit.  (Ortler.  Vital.  Hist.  eccjeslast. ,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  472  el 
*78.)  -  Flciiry,  Hisl.  ecclésiaal ,  t.  XII,  p.  40. 
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graves  pour  justifier,  de  la  part  de  TÉglise ,  une  agression  à  main  looe. 
armée  conU^e  un  peuple  chrétien;  et  comme  rarchidiaere  insistait , 
un  murmure  s'éleva,  et  les  opposants  lui  dirent  qu'il  était  infâme 
d'autoriser  et  d'encourager  l'homicide*;  mais  il  s'en  émut  peu,  et 
son  opinion  prévalut. 

Aux  termes  de  la  sentence ,  qui  fut  prononcée  par  le  pape  lui* 
même ,  il  était  permis  au  duc  Guillaume  de  Normandie  d'entrer  en 
Angleterre ,  pour  ramener  ce  royaume  sous  l'obéissance  du  saint- 
siège  et  y  rétablir  à  perpétuité  l'impôt  du  denier  de  saint  Pierre-. 
Une  bulle  d'excommunication ,  lancée  contre  Harold  et  tous  ses  ad- 
hérents ,  fut  remise  au  messager  de  Guillaume ,  et  l'on  joignit  à  cet 
envoi  une  bannière  de  l'église  romaine  et  un  anneau  contenant  un 
cheveu  de  saint  Pierre,  enchâssé  sousun  diamant  de  prix'.  C'était 
le  double  signe  de  l'investiture  militaire  et  ecclésiastique  ;  et  réten- 
dard  bénit  qui  allait  consacrer  l'invasion  de  l'Angleterre  par  le  duc 
de  Normandie  était  le  même  que,  peu  d'années  auparavant,  les  Nor- 
mands Raoul  et  Guillaume  de  Montreuil  avaient  arboré ,  au  nom  de 
l'Ëglise ,  sur  les  châteaux  de  la  Campanie  \  .  « 

Avant  que  la  bulle ,  la  bannière  et  l'anneau  fussent  arrivés ,  le  duc 
Guillaume  assembla,  en  conseil  de  cabinet,  ses  amis  les  plus  intimes, 
pour  leur  demander  avis  et  secours.  Ses  deux  frères  utérins  Eudes  et 
Robert,  dont  l'un  était  évêque  de  Bayeux  et  l'autre  comte  de  Mor- 
tain;  Guillaume,  fils  d'Osbert,  sénéchal  de  Normandie,  c'est-à-dire 
lieutenant  du  duc  pour  l'administration  civile ,  et  quelques  hauts 
barons,  assistaient  à  cette  conférence.  Tous  furent  d'opinion  qu'il 
fallait  descendre  en  Angleterre,  et  promirent  à  Guillaume  de  le  servir 
de  corps  et  de  biens,  jusqu'à  vendre  ou  engager  leurs  héritages. 
«  Mais  ce  n'est  pas  tout,  lui  dirent-ils;  il  vous  faut  demander  aide  et 
tf  conseil  à  la  généralité  des  habitants  de  ce  pays;  car  il  est  de  droit 
«  que  qui  paye  la  dépense  soit  appelé  à  la  consentir^.  »  Guillaume 
alors  fit  convoquer ,  disent  les  chroniques ,  une  grande  assemblée 

<  'Qua  pro  re,  a  quibusdam  fratribus  pêne  infamiam  pertuii,  aubmQrmuranlihus 
quod  ad  tanla  homicidia  perpetranda,  tanto  favore,  meam  operam  impendissem. 
(EpUtoia  Gregor.  VII,  apud  Scripl.  rer.  gallfc.  el  francic,  t.  XIV,  p.  648.) 

2  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  Francp,  t.  XIII ,  p.  227. 

3  Guill.  PicUiv.,  apud  Script  i-er.  normann.,  p.  197.  —  Mallh.  Paris.,  t.  I,  p.  2.  • 

*  Order.  Vital.  Hist.   ecclesiast.,  apud  Scripl.    rer.  noi'inann.,    p.  473.  —  Fleurv, 
Hisl.  ecclésiast.,  t  XII ,  p.  400. 
^  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hist   de  la  France,  1.  Xlil,  p.  225. 
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toM.  d'hommes  de  tous  états  de  la  Normandie ,  gens  de  guerre ,  d'église  et 
de  négoce,  les  plus  considérés  et  les  plus  riches.  Le  duc  leur  exposa 
son  projet  et  sollicita  leur  concours;  puis  rassemblée  se  retira ,  afin 
de  délibérer  plus  librement  hors  de  toute  influence  ^ 

Dans  le  débat  qui  suivit,  les  opinions  parurent  fortement  divisées  ; 
les  uns  voulaient  qu'on  aidât  le  duc  de  navires ,  de  munitions  et  de 
deniers  ;  les  autres  refusaient  toute  espèce  d'aide,  disant  qu'ils  avaient 
déjà  plus  de  dettes  qu'ils  n'en  pouvaient  payer.  Cette  discussion 
n'était  pas  sans  tumulte ,  et  les  membres  de  l'assemblée ,  hors  de 
leurs  sièges  et  partagés  en  groupes,  parlaient  et  gesticulaient  avec 
grand  bruit^.  Au  milieu  de  ce  désordre,  le  sénéchal  de  Normandie, 
(luillaume ,  fils  d'Osbem ,  éleva  la  voix  et  dit  :  <z  Pourquoi  vous  dis- 
«  puter  de  la  sorte?  Il  est  votre  seigneur,  il  a  besoin  de  vous:  votre 
«  devoir  serait  de  lui  faire  vos  ofires  et  non  d'attendre  sa  requête.  Si 
tf  vous  lui  manquez  et  qu'il  arrive  à  ses  fins,  de  par  Dieu ,  il  s'en  sou- 
«viendra;  montrez  donc  que  vous  l'aimez,  et  agissez  de  bonne 
«  grâce.  —  Nul  doute ,  s'écrièrent  les  opposants ,  qu'il  ne  soit  notre 
«  a  seigneur  ;  mai$  n'est-ce  pas  assez  pour  nous  de  lui  payer  ses  rentes  ? 
«  Nous  ne  lui  devons  point  d'aide  pour  aller  outre-mer  :  il  nous  a 
«  déjà  trop  grevés  par  ses  guerres  ;  qu'il  manque  sa  nouvelle  entre- 
«  prise,  et  voilà  notre  pays  ruiné'.  »  Après  beaucoup  de  discours 
et  de  répliques  en  différents  sens ,  l'on  décida  que  le  fils  d'Osbem , 
qui  connaissait  les  facultés  de  chacun ,  porterait  la  parole  pour  excu- 
ser l'assemblée  de  la  modicité  de  ses  offres  *. 

Les  Normands  retournèrent  tous  vers  le  duc ,  et  le  fils  d'Osbem 
parla  ainsi  :  a  Je  ne  brois  pas  qu'il  y  ait  au  monde  des  gens  plus 
«  zélés  que  ceux-ci  ;  vous  savez  les  aides  qu'ils  vous  ont  fournies,  les 
a  services  onéreux  qu'ils  vous  ont  faits;  eh  bien,  sire,  ils  veulent  faire 
o  davantage;  ils  se  proposent  de  vous  servir  au  delà  de  la  mer  comme 
«  en  deçà.  Allez  donc  en  avant,  et  ne  les  épargnez  en  rien  ;  tel  qui  }us- 
«  qu'à  présent  ne  vous  a  fourni  que  deux  bons  soldats  à  cheval ,  va 
«  faire  la  dépense  du  double^....  —  Eh!  non  !  eh!  non,  s'écrièrent 

>  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  32a. 

>  Ibid.    —   3  ibjd.  ^  Qum.  Pictav.,  apud  Script,  rcr.  normann.,  p.  96. 

*  Chronique  de  Normandie,  loc  supr.  cit.  —  Henrici  Huulind.  Hist,  lib.  ti,  apud 
rer.  anglic.  Script.,  p.  367,  éd.  Savile.  —  Henrici  Knyghton  de  Event  Anglia:,  lib.  i. 
cap.  xTi,  apud  hist.  anglic.  Script.,  t.  Il,  col.  3340,  éd.  Sdden. 

^  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  Liât,  de  la  France,  t.  XIII,  p.  tift.  —  Ro- 
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«  à  la  fois  les  assistants  y  nous  ne  vous  avons  point  chargé  d'une 
<r  telle  réponse  ;  nous  n'avons  point  dit.  cela  y  cela  ne  sera  pas  !  Qu'il 
«  art  affaire  dans  son  pays ,  et  nous  le  servirons  comme  il  lui  est  dû  ; 
«  mais'  nous  ne  sommes  point  tenus  de  Taider  à  conquérir  le  pays 
«  d'autrui.  D'ailleurs ,  si  nous  lui  faisions  une  seule  fois  double  ser- 
«  vice ,  et  si  nous  le  suivions  .outre  mer,  il  s'en  ferait  un  droit  et 
«  une  coutume  pour  l'aveDir;  il  en  grèverait  nos  enfants;  cela  ne 
«  sera  pas ,  cela  ne  sera  pas  !  l  (  a  Les  groupes  de  dix  y  de  vingt,  de 
trente ,  recommencèrent  à  se  former  :  le  tumulte  fut  général  y  et  l'as- 
semblée se  sépara  < . 

Le  duc  Guillaume ,  surpris  et  courroucé  au  delà  de  toute  mesure , 
disrimula  cependant  sa  colère  y  et  eut  recours  à  un  artifice,  qui  pres- 
que jamais  n'a  manqué  son  effet  quand  des  personnages  puissants  ont 
voulu  vaincre  les  résistances  populaires.  Il  fit  appeler  séparément 
auprès  de  lui  les  mêmes  hommes  que  d'abord  il  avait  convoqués  en 
masse;  commençant  par  les  plus  riches  et  les  plus  influents,  il  les 
pria  de  venir  à  son  aide  de  pure  grftce  et  par  don  gratuit ,  affirmant 
qu*iV  n'avait  nul  dessein  de  leur  faire  tort  à  l'avenir,  ni  d'abuser 
contre  eux  de  leur  propre  libéralité ,  offrant  même  de  leur  donner 
acte  de  sa  parole  à  cet  égard ,  par  des  lettres  scellées  de  son  grand 
sceau'.  Aucun  n'eut  le  courage.de  prononcer  isolément  son  refus  à 
la  face  du  chef  du.  pays ,  dans  un  entretien  seul  à  seul.  Ce  qu'ils  ac- 
cordèrent fut  enregistré  aussitôt  ;  et  l'exemple  des  premiers  venus 
décida  ceux  qui  vinrent  ensuite.  L'un  souscrivit  pour  des  vaisseaux  , 
l'autre  pour  des  honunes  armés,  en  guerre ,  d'autres  promirent  de 
marcher  en  personne.;  les  clercs  donnèrent  leur  argent,  les  mar- 
chands leurs  étoffes,  et  les  paysans  leurs  denrées'. 

Bientôt  arriva  de  Rome  la  bannière  consacrée  et  la  bulle  qui 
autorisait  l'agression  conjtre  TAnglelerre.  A  cette  nouvelle ,  l'empres- 
sement redoubla;  chacun  apportait  ce  qu'il  pouvait;  les  mères  en- 

herti  de  Monte  Appendix  ad  Slgebertom ;  apud  Script  rer.  gallic.  et  franclc,  t  XI , 
-p  168. 

•  Chrontqucrde  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  I.  XIII.  p.  tM.  — 
Huit  olBsiex  Gorl  ettormir. 
Noise  lever,  barunz  frémir. 

(Roman  de  Rou,  t.  Il,  p,  Isa.) 
'  Et  telles  lettres  comme  ils  en  vouldroient  deviser,  il  leur  en  feroit.  (Chron.  de 
Normandie;  Recueil  des  hist  de  la  France,  t.  Xill,  p.  ns.) 
»  Ibid. 

I.  ir 
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loee.  voyaient  leurs  fils  s'enrôler ^)our  le  salut  de  leurs  âmes*.  GuiDaume 
fit  publier  son  ban  de  guerre  dans  les  contrées  voisines  ;  il  offrit  une 
forte  solde  et  le  pillage  de  l'Angleterre  à  tout  homme  robuste  qui 
voudrait  le  servir  de  la  lance ,  de  Tépée  ou  de  l'arbalète*.  Il  en  vint 
une  multitude ,  par  toutes  les  routes ,  de  loin  et  de  près ,  du  nord  et 
du  midi.  Il  en  vint  du  Maine  et  de  l'Anjou ,  du  Poitou  et  de  la  Bre- 
tagne ,  de  la  France  et  de  la  Flandre ,  de  l'Aquitaine  et  de  la  Bour- 
gogne 5  des  Alpes  et  des  bords  du  Rhin*.  Tous  les  aventuriers  de  [Mt)- 
fession ,  tous  les  enfants  perdus  de  l'Europe  occidentale  accoururent 
à  grandes  journées;  les  uns  étaient  chevaliers  et  chefs  de  guerre, 
les  autres  simples  piétons  et  sergents  d'armes ,  comme  on  s'expri- 
mait alors  ;  les  uns  demandaient  une  solde  en  argent ,  les  autres 
seulement  le  passage  et  tout  le  butin  qu'ils  pourraient  faire.  Plu- 
sieurs voulaient  de  la  terre  chez  les  Anglais ,  un  domaine ,  un  chft- 
teau,  une  ville  ;  d'autres  enfin  souhaitaient  simplement  quelque  riche 
Saxonne  en  mariage*.  Tous  les  voeux,  toutes  les  prétentions  de 
Tavarice  humaine  se  présentèrent  :  Guillaume  ne  rebuta  personne, 
dit  la  chronique  normande ,  et  fit  plaisu*  à  chacun ,  selon  son  pou- 
voir'*, n  donna  d'avance  à  un  moine  de  Fescamp  un  évéché  en 
Angleterre ,  pour  un  navire  et  vingt  hommes  d'armes*. 

Durant  le  printemps  et  l'été ,  dans  tous  les  ports  de  la  Normandie , 
des  ouvriers  de  toute  espèce  furent  employés  à  construire  et  à  équi- 
per des  vaisseaux;  les  forgerons  et  les  armuriers  fabricpiaient  des 
lances,  des  épées  et  des  cottes  de  mailles,  et  des  porte-faix  allaient 
et  venaient  sans  cesse  pour  transporter  les  armes  des  ateliers  sur  les 

>  Chron.  de  Normandie  ;  Recueil  des  hlst.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  S97. 

3  Willelm.  Maimesb..  de  Geit.  reg.  angl.,  lib.  m,  apud  rer.  anglic.  ScripU,  p.  «9. 
éd.  Savile.  —  Ingentem  quoque  exercitum  ex  Normatinis  et  Flandrcnitibus.  ac  Francis 
et  Britonibus  aggregavit  (Willelm.  Gemet.,  Hlst.  normann.,  apud  Script  rer.  gallic  el 
francic,  t.  XI,  p.  51.)  —  Contracte  a  Nprmannia,  Francia,  el  Aquitania  non  modico 
exercltu.  (  Hist.  Franc.  Fragm.,  ibid.,  p.  169.) 

>  Rumnribus  quoque  virl  pugnaces  de  vicinis  rfgionihus  excili  oonvcnerunt  ci  bel- 
licis  instrumenUs  ad  prseliandum  sese  prœparaverunt  Gulll  namque  elBritonea,  Kc- 
tAvi  et  Burgundiones,  alHque  populi  GIsalpini  ad  hélium  tranamarinum  eoDTolaront  et 
anglicœprfledœinhiantes...  (Order.  Vital.  Hist  eodesiait.,  apud  Script  rer.  normann.. 
P  *M.) 

*  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hist  de  la  France,  t  XUI,  p.  9». 
'  Ibid. 

•  Anonym.  deTaylor,  cité  par  Sharon  Turner,  Hist.  des  Anglo-Saxcoa,  t  II,  p.  416, 
à  la  nof«.  —  Badmerl  Hist.  nov.,  lib.  i,  p.  7.  —  Remigius  ex  monacho  fiscanenai... 
episcopatum ,  si  vinceret,  pacius.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gesl.  ponUflc.  angl.,  Ilb.  it, 
apud  rer.  anglic.  Script,  p.  390,  éd.  Savile.) 
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navires '•  Pendant  que  ces  préparatifs  se  poursuivaient  en  grande  4oc6. 
hâte ,  Goillauthe  se  rendit  à  Saint^Germain  auprès  de  Philippe ,  roi 
des  Français,  et,  le  saluant  d'une  formule  de  déférence  que  ses  aïeux 
avaient  souvent  omise  envers  les  rois  du  pays  franc  :  a  Vous  êtes 
«  mon  seigoeuT;  lui  diUI^  s'il  vous  platt  de  m'aider,  et  que  Dieu  me 
«  fasçe  la  grâce  d'obtenir  mon  droit  sur  l'Angleterre ,  je  promets  de 
a  vous  en  faire  hommage,  comme  si  je  la  tenais  de  vous'.  »  Phi- 
lippe assembla  son  conseil  de  barons ,  sans  lequel  il  ne  pouvait  déci- 
der aucune  afihire  importante ,  et  les  barons  furent  d'avis  qu'il  ne 
fallait  en  aucune  façon  aider  Guillaume  dans  sa  conquête,  a  Vous 
«  savez ,  direntr-ils  au  roi ,  combien  peu  les  Normands  vous  obéissent 
<f  aujourd'hui;  ce  sera  bien  autre  chose  quand  ils  posséderont  l'An- 
«  gleterre.  D'aillem'S ,  secourir  le  duc  coûterait  beaucoup  à  notre 
«  pays,  et  s'il  venait  à  faillir  dans  son  entreprise,  nous  aurions  la 
«  nation  anglaise  pour  ennemie  à  tout  jamais'.  »  Ainsi  éconduit,  le 
duc  Guillaume  se  retira  mécontent  du  roi  Philippe,  et  adressa  la 
même  demande  de  secours  au  comte  de  Flandre ,  son  beau-frère , 
qui  refusa  pareillement^. 

Malgré  l'inimitié  nationale  des  Normands  et  des  Bretons,  il  existait 
entre  les  ducs  de  Normandie  et  les  comtes  de  Bretagne ,  des  alliances 
de  parenté  qui  comj^iquaient  les  relations  des  deux  États  sans  les 
rendre  moins  hostiles.  Au  temps  où  le  duc  Bobert,  père  de  Guil- 
laume ,  s'était  mis  en  route  pour  son  pèlerinage ,  il  n'avait  point  de 
plus  proche  parent  que  le  comte  breton  Allan  ou  Alain,  issu  de 
Roll  par  les  femmes ,  et  ce  fut  à  lui  qu'il  remit  en  partant  la  garde 
de  son  duché  et  la  tutelle  de  son  fils.  Le  comte  Alain  n'avait  pas 
tardé  à  déclarer  douteuse  la  naissance  de  son  pupille ,  et  à  favoriser 
le  parti  qui  voulait  le  priver  de  la  succession;  mais  après  la  défaite 
de  ce  parti  au  Val-des-Dunes,  il  mourut  empoisonné,  selon  toute  ap- 
parence ,  par  les  amis  du  jeune  bâtard.  Son  fils,  nommé  Conan ,  lui 
succéda,  et  il  régnait  encore  en  Bretagne  à  l'époque  du  grand  ar- 
mement de  Guillaume  pour  la  conquête  de  l'Angleterre.  C'était  un 
homme  audacieux,  redouté  de  ses  voisins,  et  dont  la  principale  am- 
bition était  de  nuire  au  duc  de  Normandie,  qu'il  regardait  conune  un 

*  Tapisserie  de  Bayeux. 

'*  Clironique  de  Normandie;  Recueil  des  hiat.  de  la  France,  t.  XIU ,  p.  S97. 

^  Ibid.,  p.  SS6.    —    4  Ihid. 
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406«.  usurpateur  et  comme  le  meurtrier  de  son  père.  Le  voyant  engagé 
dans  une  entreprise  difficile  y  Gonan  crut  le  moment  favorable  pour 
lui  déclarer  la  guerre,  et  lui  fit  porter,  par  l'un  de  ses  chamberlains , 
le  message  suivant  : 

a  J'apprends  que  tu  es  prêt  à  passer  la  mer,  afin  de  conquérir 
a  le  royaume  d'Angleterre.  Or,  le  duc  Robert ,  dont  tu  feins  de  te 
«  croire  le  fils ,  partant  pour  Jérusalem ,  remit  tout  son  héritage  au 
a  comte  Allan ,  mon  père ,  qui  était  son  cousin.  Mais  toi  et  tes  com- 
a  plices  vous  avez  empoisonné  mon  père  ;  tu  t'es  approprié  sa  sei- 
«  gneurie  et  tu  Tas  retenue  jusqu'à  ce  jour,  contre  tonte  justice , 
a  attendu  que  tu  es  bâtard.  Rends-moi  donc  le  duché  de  Ncmnandie 
(f  qui  m'appartient,  ou  je  te  ferai  la  guerre  à  outrance',  avec  tout  ce 
«  que  j'ai  de  forces  ^  b 

Les  historiens  normands  avouent  que  Guillaume  fut  quelque  peu 
effrayé  de  ce  message ,  car  la  plus  faible  diversion  pouvait  déjouer 
ses  projets  de  conquête  ;  mais  il  trouva  moyen  de  se  délivrer,  sans 
beaucoup  de  peine ,  de  l'ennemi  qui  se  déclarait  avec  tant  de  har- 
diesse et  d'imprudence.  Le  Chamberlain  du  comte  de  Bretagne, 
gagné  sans  douté  à  prix  d'argent ,  firotta  de  poison  l'intérieur  du  cor 
dmt  sgn  maître  se  servait  à  la  chasse ,  et  pour  surcroît  de  précaution 
il  empoisonna  de  même  ses  gants  et  les  rênes  de  son  chevaP.  Gonan 
mourut  peu  de  jours  après  le  retour  de  son  messager.  Le  comte 
Eudes,  qui  lui  succéda,  se  garda  bien  de  l'imiter  et  d'alarmer  Guil- 
laume le  Bâtard  sur  la  validité  de  ses  droits  :  au  contraire,  se  liant 
avec  lui  d'une  amitié  toute  nouvelle  entre  les  Bretons  et  les  Nor- 
mands, il  lui  envoya  ses  deux  fils  pour  le  servir  contre  les  Anglais. 
Ces  deux  jeunes  gens ,  appelés  Brian  et  Allan ,  vinrent  au  rendez-vous 
des  troupes  normandes  ^accompagnés  d'un  corps  de  chevaliers  de 
leur  pays  qui  leur  donnaient  le  titre  de  Mactiems^,  tandis  que  les 
Normands  les  appelaient  comtes.  D'autres  riches  Bretons,  qui  n'é- 
taient point  de  pure  race  celtique  et  portaient  des  noms  à  tournure 
française,  comme  Robert  de  Vitry,  Bertrand  de  Dinand  et  Raoul  de 


*  WiUelm.  GemeU  Hist  normann.,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  8M. 
3  Ibid. 

*  Dom  Lobineau ,  HiiL  de  Bretagne,  liv.  m,  1. 1 ,  p.  08. 

*  Fils  de  chef.  Tiern^  chef;  en  gallois,  Teym. 
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Gaêly  se  rendirent  pai*eiUeinent  auprès  du  duc  de  Normandie,  pour  «om. 
lui  oiiHr  leurs  services*. 

Le  rendez-vous  des  navires  et  des  gens  de  guerre  était  à  Tembou" 
chure  de  la  Dive ,  rivière  qui  se  jette  dans  TOcéan,  entre  la  Seine  et 
rOrne.  Durant  un  mois ,  les  vents  fiïrent  contraires  et  retinrent  la 
flotte  normande  au  port.  Ensuite  une  brise  du  sud  la  poussa  jusqu'à 
Tembouchure  de  la  Somme  au  mouillage  de  SainlrValery^.  Là,  les 
mauvais  temps  recommencèrent,  et  il  fallut  attendre  plusieurs  jours. 
La  flotte  mit  à  Tancre  et  les  troupes  campèrent  sur  le  rivage,  fort  in- 
commodées par  la  pluie  qui  ne  cessait  de  tomber  à  flots'. 

Pendant  ce  retard ,  quelques-uns  des  vaisseaux ,  fracassés  par  une 
tempête  violente,  périrent  avec  leurs  équipages;  cet  accident  causa 
une  grande  rumeur  parmi  les  troupes,  fatiguées  d'un  long  campe- 
ment. Dans  Toisiveté  de  leurs  journées ,  les  soldats  passaient  des 
heures  à  converser  sous  la  tente ,  à  se  coinmuniquer  leurs  réflexions 
sur  les  périls  du  voyage  et  les  difficultés  de  Tentreprise  *.  Il  n'y  avait 
point  encore  eu  de  combat,  disaitron,  et  déjà  beaucoup  d'hommes 
étaient  morts;  l'on  calculait  et  l'on  exagérait  le  nombre  des  cadavres 
que  la  mer  avait  rejetés  sur  le  sable.  Ces  bruits  abattaient  l'ardeur 
des  aventuriers  d'abord  si  pleins  de  zèle  ;  quelques-uns  même  rom- 
pirent leur  engagement  et  se  retirèrent^.  Pour  arrêter  cette  disposi- 
tion funeste  à  ses  projets,  le  duc  Guillaume  faisait  enterrer  secrète- 

^  Dom  Lobineau,  Hfst.  de  Bretagne,  liv.  ui,  t.  I,  p.  96«  —  Ghron.  de  Normandie. 
Aeeueil  dtt  hUloriens  de  la  France,  t.  XUI,  p.  Sf7. 

'  Dee  gavants  respectables  ont  pensé  que  ce  lieu  devait  être  Saint- Valéry  en 
Caux,  et  non  Sainte Valery-sur-Som me,  situé  hors  des  limites  du  duché  de  Normandie; 
mais  le  manuscrit  récemmeiit  découvert  dans  la  bibliothèque  de  Bruxelles  ne  permet 
plus'de  doute  à  cet  égard. 

Tuque,  vells  noiis,  tandem  tua  Utora  llnquens , 

Navigium  vertis  liUis  ad  alterius. 
Portus  ab  antiquis.Vimaci  fertur  haberi, 

Qus  vallàt  portum:  Somana  nomen  aquœ... 
Desuper  est  castrum  quoddam  sancti  Walarici, 
Hic  tibi  longa  fuit  difflcilisque  mora. 

(Wldonis  Carmen  de  HasUngœ  pnelio  ;  Ghron.  anglo- 
normandes,  t.  III ,  p.  3.  ) 
^  Desolatus  eras ,  frigus  faciebat  et  Imber, 

Et  polus  obtectus  nublbus  et  pluviis... 

(Ibid.,  p.4.) 
*  Vulgus  mllitum,  ut  fier!  solet,  per  tabemacula  mussitabat.  (  Willelm.  Malroesb.,  de 
Gest.  reg.  angl.,  Ilb.  iii,apad  rer.  anglic  Script.,  p.  400,  éd.  Savile.) 

^  Pavida  fuga  multorum  qui  fldem  spoponderant.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer. 
normann.,  p.  108.) 
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1066.  ment  les  morts,  et  augmentait  les  rations  de  vivres  et  de  liqueurs 
fortes' .  Mais  le  défaut  d'activité  ramenait  toujours  les  miémes  pensées 
de  tristesse  et  de  découragement.  «  Bien  fou ,  disaient  les  soldats  en 
«  murmurant,  bien  fou  est  Thomme  qui  prétend  s'emparer  de  la  terre 
«  d' autrui;  Dieu  s'offense  de  pareils  desseins ,  et  il  le  montre  en  nous 
«  refusant  le  bon  vent' .  » 

Guillaume,  en  dépit  de  sa  force  d'âme  et  de  sa  présence  d'esprit 
habituelle,  était  en  proie  à  de  vives  inquiétudes  qu'il  avait  peine  à  dis- 
simuler. On  le  voyait  fréquemment  se  rendre  à  l'église  de  Saint-Valery , 
patron  du  Meu ,  y  rester  longtemps  en  prières ,  et  chaque  fois  qu'il  en 
sortait,  regarder  au  coq  qui  surmontait  le  clocher  quelle  était  la  di- 
rection du  vent.  S'il  paraissait  tourner  au  sud ,  le  duc  se  montrait 
joyeux  ;  mais  s'il  soufflait  du  nord  ou  de  l'ouest,  son  visage  et  sa  con- 
tenance redevenaient  tristes*.  Soit  par  un  acte  de  foi  sincère,  soit 
pour  fournir  quelque  distraction  aux  esprits  abattus  et  découragés , 
il  envoya  prendre  processionnellement ,  dans  l'église ,  la  châsse  qui 
contenait  les  reliques  du  saint,  et  la  fit  porter  en  grande  pompe  à  tra- 
vers le  camp.  Toute  l'armée  se  mit  en  oraison  ;  les  chefs  firent  de 
riches  oftandes;  chaque  soldat,  jusqu'au  dernier,  donna  sa  pièce  de 
monnaie;  et  la  nuit  suivante,  comme  si  le  ciel  eût  fait  un  miracle , 
les  vents  changèrent  et  le  temps  redevint  calme  et  serein.  Au  point  du 
jour,  c'était  le  27  septembre ,  le  soleil ,  jusque-là  obscurci  de  nuages, 
parut  dans  tout  son  éclat ^.  Aussitôt  le  camp  fut  levé,  tous  les  ap- 
prêts de  l'embarquement  s'exécutèrent  avec  beaucoup  d'ardeur  et 

>  Guill.  PicUv.,  apud  Script  rer.  normann.^  p.  198. 

2  Iniianire  hominem  qui  ?ellet  alienum  solum  in  jus  suum  refundere;  Deum  conlra 
tendere ,  qui  Tentain  arceret.  (Willelm.  Malmeab.  de  Gest  reg.  angi.,  lib.  iti,  apud 
rer.  anglic.  ScripU,  p.  400,  éd.  Savile.) 
*  Ecclesiam  aancU  devota  mente  frequenlans , 

.   lUi  pura  dabaa  Ingemi nando  preces  ; 
Inspicli  et  templi  gallua  qua  vertitur  aura; 

Auster  si  spirat,  Isetus abinde  redis; 

Si  subito  boreas  austru»  divertit  et  areet, 

Effusis  lacrimis,  jQetlbus  ora  rigas. 

(Widoois  Garoien  de  Hasting.  Prœlio;  Chron.  anglo- 
normandes  ,  t.  III ,  p.  4.) 
«  ExpuHt  a  eoerto  nubes,  et  ab  aequore  Tentes , 

Frigora  dissolvlt,  purgat  et  imbre  polum  : 
Incaluit  tellus ,  nlmio  perfusa  ealore , 
Et  Phcebus  solito  clarior  emicuit. 

(Ibid.) 
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non  moins  de  promptitude  ^  et  quelqu^s  heures  avant  le  coucher  du  ^<^- 
soleil  la  flotte  entière  appareilla.  Quatre  cents  navires  à  grande  voi- 
lure et  (dus  d'un  millier  de  bateaux  de  transport  se  mirent  en  mou- 
venieot  pour  gagner  le  l^e,  au  bruit  des  trompettes  et  d'un  immense 
cri  de  joie  poussé  par  soixante  mille  bouches*. 

Le  vaisseau  que  montait  le  duc  Guillaume  marchait  en  tête ,  por- 
tant,  au  haut  de  son  mât,  la  bannière  envoyée  par  le  pape ,  et  une 
croix  sur  son  pavillon.  Ses  voiles  étaient  de  diverses  couleurs,  et  Ton 
y  voyait  peints  en  plusieurs  endroits  les  trois  lions ,  enseigne  de  Nor- 
mandie ;  à  la  proue  était  sculptée  une  figure  d'enfant  portant  un  arc 
tendu  y  avec  la  flèche  prête  à  partir  ^.  £ntip  fie  grands  fanaux  élevés 
sur  les  hunes,  précaution  nécessaire  pour  une  traversée  de  nuit,  de- 
vaient servir  de  phare  à  toute  la  flotte  et  lui  indiquer  le  point  de  ral- 
liement. Ce  b&timent,  meilleur  voilier  que  les  autres,  les  précéda  tant 
que  dura  le  jour,  et ,  la  nuit,  il  les  laissa  loin  en  arrière.  Au  matin , 
le  duc  fit  monter  un  matelot  au  sommet  du  grand  m&t ,  pour  vbir  si 
les  autres  vaisseaux  venaient  :  «  Je  ne  vois  que  le  ciel  et  la  mer,  »  dit 
le  matelot,  et  aussitôt  on  jeta  Tancre  '.  Le  duc  affecta  une  contenance 
gaie,  et,  de  peur  que  le  souci  et  la  crainte  ne  se  répandissent  parmi 
l'équipage,  il  fit  servir  un  repas  copieux  et  des  yins  fortement  épicés  *. 
Le  matelot  remonta  et  dit  que  cette  fois  il  apercevait  quatre  vais- 
seaux; la  troisième  fois,  il  s'écria  :  a  Je  vois  une  forêt  de  mftts  et  de 
voiles*,  n 

Pendant  que  ce  grand  armement  se  préparait  en  Normandie,  Ua- 
rold,  roi  de  Norvège,  fidèle  à  ses  engagements  envers  le  Saxon  Tosti, 
avait  rassemblé  plusieurs  centaines  de  vaisseaux  de  guerre  et  de  trans- 

*  Quippe  decero  decies,  decies  et  millià  quinque 

DIverait  feriunt  Tocibus  astra  poli... 
Claniiendoque  tuba  retiquii  ut  liUora  Unquant 
Prœcipis,  et  pelagi  tutius  alta  pétant 

(WidonîB  Carmen  de  Hasting.  prœlio;  Ghron.  anglo-nor- 
roaDdes,t.  III,  p.  4.) 
-  Dana  ce  passage  Tauteur  exagère  ibeaucoap  la  force  de  l'armée  normande. 

3  Dr  Stnitl'i  normann.  AnUquities,  pi.  ixxii.  —  Boman  de  Bon,  t.  Il,  p.  146.  — 
Thom.  Budborne,  Hist.  major  Winton.,  lib.  t,  cap.  i;  Anglia  sacra,  1. 1,  p.  345.  — 
Tapisserie  de  Bayeux. 

•^  Pneter  pelagus  et  aéra  prospectai  suoaliudnibil  eomparere  indical.  (Guill.  Pielav,* 
apud  Script,  rer.  normann.,  p.  108.) 

*  Necbaoeho  pigmentalo  earens.  (Ihjd>,  p.  190.) 

^  Tertio  lantas  exclamai,  ut  arbonim  veliforarum  uberrima  densltas  nemoris  prie- 
stet  similitudinem.  (  Ibid.) 


Digiti 


zedby  Google 


4U  LIVRE  III. 

«<iM  port.  La  flotiq  resta  quelque  temps  à  Tancre,  et  Tannée  norvégienûe, 
attendant  le  signal  du  départ,  campait  sur  le  rivage ,  comme  les  Nor- 
mands à  Tembouchure  de  la  Somme.  Des  impresaons  vagues  de  dé- 
cx)uragement  et  d'inquiétude  s*y  manifestèrent  par  les  mêmes  causes, 
mais  sous  des  apparences  plus  sombres,  et  conformes  à  Fimagination 
rêveuse  des  habitants  du  nord.  Plusieurs  soldats  crurent  avoir  dans 
leur  sommeil  des  révélations  prophétiques.  L'un  d'eux  songea  qu'il 
voyait  ses  compagnons  débarqués  sur  la  côte  d'Angleterre  et  en  pré- 
sence de  l'armée  des  Anglais^  que  devant  le  iront  de  cette  armée 
courait,  à  cheval  sur  un  loup,  une  fenrnie  de  taille  gigantesque; 
le  loup  tenait  dans  sa  gueule  un  <^adavre  humain  dégouttant  de 
sang ,  et  quand  il  avait  achevé  de  le  dévorer,  la  fenune  lui  en  donnait 
un  autre*.  Un  second  soldat  rêva  que  la  flotte  partait,  et  qu'une  nuée 
de  corbeaux,  de  vautours  et  d'autres  oiseaux  de  proie  étaient  perchés 
sur  les  mâts  et  sur  les  vergues  des  vaisseaux  :  sur  un  rocher  voisin 
était  une  femme  assise ,  tenant  un  sabre  nu,  regardant  et  comptant 
les  navires  :  a  Allez ,  disait-elle  aux  oiseaux ,  ailes  sans  crainte,  vous 
«aurez  à  manger,  vous  aurez  à  choisir,  car  je  vais  avec  eux,  j'y 
cf  vais^.  0  On  remarqua,  non  sans  terreur,  qu'au  moment  où  Harold 
mit  le  pied  sur  sa  chaloupe  royale ,  le  poids  de  son  corps  la  fit  enfon- 
cer beaucoup  plus  que  de  coutume'. 

Malgré  ces  présages  sinistres ,  l'expédition  se  mit  en  route  vers 
le  sud-ouest,  sous  la  conduite  du  roi  et  de  son  ftls  Olaf.  Avant  d'a- 
border en  Angleterre,  ils  relâchèrent  aux  Orcades,  îles  peuplées 
d'hommes  de  race  Scandinave;  et  deux  chefs,  ainsi  qu'un  évêque  de 
ces  îles,  se  joignirent  à  eux.  Ils  côtoyèrent  ensuite  le  rivage  oriental 
de  l'Ecosse,  et  c'est  là  qu'ils  rencontrèrent  Tosti  et  ses  vaisseaux.  Us 
tirent  voile  ensemble,  et  attaquèrent,  en  passant,  la  ville  maritime 
de  Scarborough.  Voyant  les  habitants  disposés  à  se  défendre  opiniâ- 
ti*ément,  ils  s'emparèrent  d'un  rocher  à  pic  qui  dominait  la  ville,  y 
élevèrent  un  bûcher  énorme  de  troncs  d'arbres,  de  branches  et  de 
chaume,  qu'ils  firent  rouler  sur  les  maisons;  puis,  à  la  faveur  de 

'  Saga  af  Haraldi  Bardradf,  cap.  lxxxit;  Snorre's  Heimskringla ,  t.  UI,p.  151. 

3  Ibid.,  cap.  Lixiiii;  Snorre^s  Heimskringla,  t.  Ul,  p.  150  et  151. 

*  Ibid.,  cap.  Lixxv;  Snoir'eB  Heim»krlngla,  t.  III ,  p.l53.  —  Torfasi  HisUrer.  norveg., 
para  lerlia,  lib.  r,  cap.  ru,  p.  351 .  -- Tuniei*'»  Hist.  of  Ihe  Anglo-Saxons,  vol.  H. 
p.  390. 
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rincendie,  ils  forcèrent  les  portes  de  la  ville  et  ta  pillèrent  ^  Relevés,  loee. 
par  ce  premier  succès ,  de  leurs  terreurs  superstitieuses ,  ils  doublè- 
rent gaiement  la  pointe  de  Holdemess,  à  Tembouchure  de  THtimber, 
et  remontèrent  le' courant  du  fleuve. 

De  THumber  ils  passèrent  dans  TOuse,  qui  s'y  jette  et  coule  près 
d*York.  Tosti ,  qui  dirigeait  le  plan  de  campagne  des  Norvégiens , 
voulait,  avant  tout,  reconquérir,  avec  leur  aide,  cette  capitale  de  son 
ancien  gouvernement ,  afin  de  s'y  installer  de  nouveau.  Morkar,  son 
successeur,  Edwin,  firère  de  celui-ci,  et  le  jeune  Walteof,  fils  de 
Siward,  chef  de  la  province  de  Huntingdon,  rassemblèrent  les  habi- 
tants de  toute  la  contrée  voisine,  et  livrèrent  bataille  aux  étrangers , 
au  sud  d'York,  sur  la  rive  de  THumber  ;  d'abord  vainqueurs,  ensuite 
forcés  à  la  retraite,  ils  se  renfermèrent  dans  la  ville ,  où  les  Norvé* 
giens  les  assiégèrent.  Tosti  prit  le  titre  de  chef  du  Northumberland, 
et  fit  des  proclamations  datées  du  camp  des  étrangers  :  quelques 
hommes  faibles  le  reconnurent,  et  uA  petit  nombre  d'aventuriers  se 
rendirent  à  son  appel  ^. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  dans  le  nord,  le  roi  des  Anglo- 
Saxons  se  tenait  avec  toutes  ses  forces  sur  les  côtes  du  sud  pour  ob- 
server les  mouvements  de  Guillaume^  dont  l'invasion,  à  laquelle  on 
s'attendait  depuis  longtemps,  causait  d'avance  beaucoup  d'alarmes'. 
Harold  avait  passé  tout  l'été  sur  ses  gardes ,  près  des  lieux  de  débar- 
quement les  plus  voisins  de  la  Normandie  *  ;  mais  le  retard  de  l'expé- 
dition commençait  à  faire  croire  qu'elle  ne  serait  point  prête  avant 
l'hiver.  D'ailleurs  les  périls  étaient  plus  grands  de  la  part  des  enne- 
mis du  nord,  déjà  maîtres  d'une  partie  du  territoire  anglais,  que.de 
la  part  de  l'autre  ennemi,  qui  n'avait  point  encore  mis  le  pied  en 
Angleterre  ;  et  le  fils  de  Godwin ,  hardi  et  vif  dans  ses  projets ,  espé- 
rait,  en  peu  de  jours ,  avoir  chassé  les  Norvégiens ,  et  être  de  retour 
à  son  poste  pour  recevoir  les  Normands.  Il  partit  à  grandes  journées, 

•  Torfni  Hiet.  rer.  nor?cg.,  pars  terlia,  lib.  v,  cap.  vu,  p.'36l.  —  Turner's  Hist- 
of  the  Anglo-Saxons,  vol.  II ,  p.  390. 

>  Ibid.,  p.  353.  —  Saga  af  HaraMi  Hardrada,  cap.  lxxxvii;  Snorre's  Heimskriugla, 
t.  Ul,p.  156. 

3  Heraldiis  interea  promptus  ad  deccrnendum  prslio,  sive  terrestri  sive  na?ali, 
plerumque  cuni  immani  exercitu  ad  litlus  inarinum  operiens.  ((iuill.  Piclar.,  apud 
Script,  rer.  normann.,  p.  197.) 

*  Tota  «Alate  et  auluiiino  adventum  illiua  observabat  (Roger  de  Hoved.  Annal., 
pars  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  U8,  éd.  Savile.) 
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4066.  à  la  tête  de  ses  meilleures  troupes  y  et  arriva  de  nuit  sous  les  murs 
d'York,  au  moment  où  la  ville  venait  de  capituler  pour  se  rendre  aux 
alliés  de  Tosti.  Les  Norvégiens  n'y  avaient  pas  encore  fait  leur  entrée; 
mais,  sur  la  parole  des  habitants,  et  dans  leur  conviction  de  l'impos- 
sibilité où  Ton  était  de  rétracter  cette  parole,  ils  avaient  rompu  les 
lignes  de  siège  et  fait  reposer  leurs  soldats.  De  leur  côté,  les  habi- 
tants d'York  ne  songeaient  qu'à  recevoir  le  lendemain  même  Tosti 
et  le  roi  de  Norvège,  qui  devaient  tenir  dans  la  ville  un  grand  conseil , 
y  régler  le  gouvernement  de  toute  la  province,  et  distribuer  aux  étran- 
gers et  aux  transfuges  les  terres  des  Anglais  rebelles  \ 

L'arrivée  imprévue  du  roi  saxon,  qui  avait  marché  de  manière  à 
éviter  les  postes  ennemis,  changea  toutes  ces  dispositions.  Les  ci- 
toyens d'York  reprirent  les  armes,  et  les  portes  de  la  ville  furent  fer- 
mées et  gardées  de  façon  qu'aucun  homme  ne  pût  en  sortir  pour  se 
rendre  au  cunp  des  Norvégiens.  Le  jour  suivant  fut  un  de  ces  jours 
d'autonme  où  le  soleil  se  montre  encore  dans  toute  sa  force  ;  la  por- 
tion de  l'armée  norvégienne  qui  sortit  du  camp  sur  l'Humber  pour 
accompagner  son  roi  vers  York,  ne  croyant  point  avoir  d'adversaires  à 
combattre,  vint  sans  cottes  de  mailles,  à  cause  de  la  chaleur,  et  ne 
garda  pour  armes  défensives  que  des  casques  et  des  boucliers.  A 
quelque  distance  de  la  ville,  les  Norvégiens  aperçurent  tout  à  coup  un 
grand  nuage  de  poussière,  et  sous  ce  nuage,  quelque  chose  de  hnU 
lant  comme  l'éclat  du  fer  au  soleil,  a  Quels  sont  ces  hommes  qui 
«  marchent  vers  nous?  dit  le  roi  à  Tosti.  —  Ce  ne  peut  être,  répon- 
«  dit  le  Saxon,  que  des  Anglais  qui  viennent  demander  grâce  et  im- 
<f  plorer  notre  amitié  '.  »  La  masse  d'hommes  qui  s'avançait,  gran- 
dissant à  mesure,  parut  bientôt  comme  une  armée  nombreuse, 
rangée  en  ordre  de  bataille.  «L'ennemi  I  l'ennemi  !  o  crièrent  les  Nor- 
végiens ,  et  ils  détachèrent  trois  cavaliers  pour  aUer  porter  aux  gens 
de  guerre  restés  au  camp  et  sur  les  navires  l'ordre  de  venir  en  toute 
hâte.  Le  roi  déploya  son  étendard ,  qu'il  appelait  le  ravageur  du 
monde  ^  ;  les  soldats  se  rangèrent  autour  sur  une  ligne  longue,  peu 

*  Saga  af  Baraldi  Hardrada,  cap.  lxxxii;  Snorre^B  Heimskringla,  t.  IH,  p.  156. 
—  Roger,  de  Hoved.  Annal.,  para  prior,  apud  rer.  anglic.  Script,  p.  448,  éd.  Savilc. 
»  Henrici  Knyghton.  de  Event.  Angl.,  lib.  i,  cap.  xti,  apud  hisl.  anglic  Scripl.,  t.  Il, 
col.  9339,  éd.  Selden. 

3  Sflga  af  Haraldi  Hardrada,  cap.  ic;  Snorre*B  Heimskringla,  t.  III,  p.  158  el  159. 

-^  En  islandais  iMnd-eydo, en  danoîi>  Landode.  —  Saga  ar  Haraldi  Hardrada, cap.  xa ; 
Snorre's  Heimskringla,  t.  III,  p  158. 
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profonde,  et  courbée  vers  les  extrémités.  Hs  se  tenaient  serrés  les  uns  iOM. 
contre  les  autres,  et  leurs  lances  étaient  plantées  en  terre ,  la  pointe 
inclinée  vers  Tennenai  :  il  leur  manquait  à  tous  la  partie  la  plus  im- 
portante de  leur  armure.  Harold,  fils  de  Sigurd,  en  parcourant  les 
rangs  sur  son  cheval  noir,  chanta  des  vers  improvisés,  dont  un  fragr 
ment  nous  a  été  transmis  par  les  histcuriens  du  nord  :  a  Combattons, 
«  disait-il,  marchons,  quoique  sans  cuirasses,  sous  le  tranchant  du  fer 
a  bleuâtre  -,  nos  casques  brillent  au  soleil ,  c'est  assez  pour  dçs  gens 
a  de  cœur  ^» 

Avant  le  choc  des  deux  armées,  vingt  cavaliers  saxons,  hommes  et 
chevaux,  couverts  de  fer,  s'approchèrent  des  lignes  des  Norvégiens; 
Tun  d'entre  eux  cria  d'une  voix  forte  :  a  Où  est  Tosti,  fils  de  Godwin? 
a  — Le  void,  répondit  le  fils  de  Godwin  luininéme.  —  Si  tu  es  Tosti, 
a  reprit  le  messager,  ton  frère  te  fait  dire  par  ma  bouche  qu'il  te 
«  salue,  et  t'offi*e  la  paix,  son  amitié  et  tes  anciens  honneurs. — Voilà 
«  de  bonnes  paroles,  et  bien  différentes  des  affronts  et  des  hostilités 
«  qu'on  m'a  fait  subir  depuis  un  an.  Mais ,  si  j'accepte  ces  offres, 
a  qu'y  aura-t41  pour  le  noble  roi  Harold ,  fils  de  Sigurd ,  mon  fidèle 
a  allié?  —  Il  aura,. reprit  le  messager,  sept  pieds  de  terre  anglaise,  ou 
a  un  peu  plus,  car  sa  taille  passe  celle  des  autres  hommes^.  —  Dis 
a  donc  à  mon  frère,  répliqua  Tosti ,  qu'il  se  prépare  à  combattre  : 
a  car  jamais  il  n'y  aura  qu'un  inenteur  qui  aille  raconter  que  le  fils 
a  de  Godwin  a  délaissé  le  fils  de  Sigurd  *.  d 

Le  combat  commença  aussitôt,  et,  au  premier  choc  des  deux  at^ 
mées,  le  roi  norvégien  reçut  un  coup  de  flèche  qui  lui  traversa  la 
gorge.  Tosti  prit  le  commandement;  et  alors  son  frère  Harold  envoya 
une  seconde  fois  lui  offrir  la  paix  et  la  vie,  pour  lui  et  pour  les  Nor- 
végiens \  Mais  tous  s'écrièrent  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  que  de 
rien  devoir  aux  Saxons.  Dans  ce  moment ,  les  hommes  des  vaisseaux 
arrivèrent,  armés  de  cuirasses,  mais  fatigués  de  leur  course  sous  un 
soleil  ardent.  Quoique  nombreux ,  ils  ne  soutinrent  point  Fattaque 


<  Saga  af  Haraldi  Hardrada,  cap.  xar;  Snorre's  Heimskringla,  t.  III,  p.  I60.  ~ 
Gesta  Hanoruni ,  t.  Il ,  p.  165. 

*  Quid  ex  Anglia  ei  concessum  velit;  lerrae  spatium  septem  pcdum.aut  non  nihil 
majuB.  (Saga  af  Haraldi  Hardrada,  cap.  xcir;  Snorre's  Heimskringla ,  t.  III,  p.  460.) 
—  Tiirner's  Hisl.  of  Ihe  Anglo*Saxons,  vol.  Il,  p.  395.    —    •'*  Ibid. 

*  Paeem  ei  vitam  obtuliU  (Saga  af  Haraldi  Rardrada,  cap.  xcn  ;  Snorre'a  Heimskrin- 
gla, t.  III,  p.  464.)  —  Turner'A  Uist  of  th«  Anglo-Saxons,  vol.  II ,  p.  396. 
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^^^*  des  Anglais ,  qui  avaient  déjà  rompu  la  première  ligne  de  bataille  et 
pris  le  drapeau  royal.  Tosti  fut  tué  avec  la  plupart  des  chefs  norvé- 
giens, et,  pour  la  troisième  fois,  Harold  offrit  la  paix  aux  vaincus. 
Ceux-ci  Tacceptèrent;  Olaf,  fils  du  roi  mort,  Tévéque  et  le  chef  des 
îles  Orcades  se  retirèrent  avec  vingt-trois  navires,  après  avoir  juré 
amitié  à  TAngleterre  '.  Le  pays  des  Anglais  fut  ainsi  délivré  d'une 
nouvelle  conquête  des  hommes  du  nord.  Mais,  pendant  que  ces 
ennemis  s'éloignaient  pour  ne  plus  revenir,  d'autres  ennemis  s'ap- 
prochaient, et  le  même  souffle  de  vent  qui  agitait  alors  les  bannières 
saxonnes  victorieuses  gonflait  aussi  les  voiles  normandes,  et  les  pous- 
sait vers  la  côte  de  Sussex. 

Par  un  hasard  malheureux,  les  vaisseaux  qui  avaient  longtemps 
croisé  devant  cette  cMe  venaient  de  rentrer  faute  de  vivres  '.  Les 
troupes  de  Guillaume  abordèrent  ainsi  sans  résistance  à  Pevensey 
près  de  Hastings,  le  28  septembre  de  l'année  4066,  trois  jours  a|irès 
la  victoire  de  Harold  sur  les  Norvégiens.  Les  archers  débarquèrent 
d'abord;  ils  portaient  des  vêtements  courts,  et  leurs  cheveux  étaient 
i*asés  ;  ensuite  descendirent  les  gens  de  cheval ,  portant  des  cottes  de 
mailles  et  des  heaumes  en  fer  poli ,  de  forme  presque  conique,  armés 
de  longues  et  fortes^  lances ,  et  d'épées  droites  à  deux  trancbants. 
Après  eux  sortirent  les  travailleurs  de  l'armée ,  pionniers,  charpen- 
tiers  et  forgerons ,  qui  déchargèrent,  pièce  à  pièce,  sur  le  rivage,  trois 
châteaux  de  bois ,  taillés  et  préparés  d'avance.  Le  duc  ne  vint  à  terre 
que  le  dernier  de  tous  ;  au  moment  où  son.  pied  touchait  le  sable ,  il 
lit  un  faux  pas  et  tomba  sur  la  face.  Un  murmure  s'éleva;  des  voix 
crièrent  :  a  Dieu  nous  garde  !  c'est  mauvais  signe  '.  »  Mais  Guil- 
laume, se  relevant,  dit  aussitôt  :  a  Qu'avez-vous?  quelle  chose  vous 
c(  étonne?  J'ai  saisi  cette  terre  de  mes  mains ,  et ,  par  la  splendeiu*  de 

<  Saga  af  Haraldi  Hardrada,  cap.  ictii;  Snorre's  Heimskringla ,  t  lit,  p.  165. — 
Chron.  Saxon.  Frag.,  sub  anno  MLXVI,  apud  61om.  éd.  Lye,  t  II,  ad  Qnem.  — 
*       Ponlani  reram  daniearum  Historiie,  lib.  ▼,  p.  186. 

^  Viclu  déficiente,  dassicuB....  exercitus  domum  rediit  (Roger  de  Ho?ed.  Annal.» 
pare  prior,  apud  rer.  angUc  Scrfpt.,  p.  448,  éd.  Sarile.) 

3  Quant  li  dus  primes  fora  issi , 

Sor  wz  dous  palmes  fore  chai  ; 
Sempres  i  out  levé  grant  cri 
B  distrent  tuit .-  mal  signe  est  ci. 

(Roman  de  Rou,  t.  Il,  p.  4JM  et  153.) 
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«  Dieu  y  tant  qu'il  y  en  a,  elle  est  à  vous  ^  »  Cette  vive  repartie  arrêta  loce. 
subitement  Feifet  du  mauvais  présage.  L'armée  prit  sa  route  vers 
la  ville  de  Hastings  y  et  y  près  de  ce  lieu ,  on  traça  un  camp ,  et  Ton 
construisit  deux  des  châteaux  de  bois,  dans  lesquels  on  plaça  des  vi- 
vres. Des  corps  de  soldats  parcoururent  toute  la  contrée  voisine,  pil- 
lant et  brûlant  les  maisons.  Les  Anglais  fuyaient  de  leurs  demeures, 
cachaient  leurs  meubles  et  leur  bétail ,  et  se  portaient  en  foule  vers 
les  églises  et  les  cimetières  qu'ils  croyaient  le  plus  sûr  asile  contre  un 
ennemi  chrétien  comme  eux.  Mais,  dans  leur  soif  de  butin,  les  Nor- 
mands tenaient  peu  de  compte  de  la  sainteté  des  lieux ,  et  ne  respec- 
taient aucun  asile  ^. 

Harold  était  à  York ,  blessé  et  se  reposant  de  ses  fatigues,  quand 
un  messager  vint  en  grande  h&te  lui  dire  que  Guillaume  de  Normandie 
avait  dét^arqué  et  planté  sa  bannière  sur  le  territoire  anglo-saxon  '.  Il 
se  mit  en  marche  vers  le  sud  avec  son  armée  victorieuse,  publiant , 
sur  son  passage.  Tordre  à  tous  les  chefs  des  provinces  de  faire  armer 
leurs  combattants  et  de  les  conduire  à  Londres.  Les  milices  de  Touest 
vinrent  sans  délai  ;  celles  du  nord  tardèrent  à  cause  de  la  distance  ; 
mais  cependant  il  y  avait  lieu  de  croire  que  le  roi  des  Anglais  se  ver- 
rait bientôt  entouré  des  forces  de  tout  le  pays.  Un  de  ces  J^ormands, 
en  faveur  desquels  on  avait  dérogé  autrefois  à  la  loi  d'exil  portée 
contre  eux ,  et  qui  maintenant  jouaient  le  rôle  d'espions  et  d'agent$ 
secrets  dé  l'envahisseur,  manda  au  duc  d'être  sur  ses  gardes,  et  que, 
dans  quatre  jours,  le  fils  de  Godwin  aurait  avec  lui  cent  miUe  hom- 
mes^. Harold,  trop  impatient,  n'attendit  pas  les  quatre  jours;  il  ne 
pût  maîtriser  son  désir  d'en  venir  aux  mains  avec  les  étrangers ,  sur- 
tout quand  il  apprit  les  ravages  de  toute  espèce  qu'ils  faisaient  autour 
de  leur  camp^.  L'espoir  d'épargner  quelques  maux  à  ses  compa- 

1  Seignere ,  par  la  resplendor  I>é , 

La  lerre  ai  as  doua  mainz  seizie... 
Tote  est  noatre  quant  qu'il  i  a. 

(Roman  de  Rou,  t.  Il,  p.  152.) 

*  Taplmerie de  Rayeux.  —  Roman  de  Rou,  t  II ,  p.  iSS. 

3  ..,.  That  duc  Wyllam  to  Haatynges  waa  yeome. 

And  liys  baner  yrerd,  and  the  contreye  ai  ynome. 

(Roberl  of  Gloucesler'aChronicle,  p.  SSO.) 
—  SuppleUo  historié  regni  Anglie.  (  Mss.  Musœi  britannici.) 

*  Chron.  de  Normandie;  Recueil  des  hist  de  la  France,  t  XIII,  p.  ass.  —  Guill. 
Fletav.,  apud  Seript.  rer.  norroann.,  p.  499. 

^  Quod   propinqua  castris  Iformannorum   Taslari  audieral.  (Ibid.,  p.  MH.) 
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4066.  triotes,  peut-être  l'envie  de  tenter  contre  les  Normands  une  attaque 
brusque  et  imprévue,  comme  celle  qui  lui  avait  réussi  contre  les 
Norvégiens,  le  déterminèrent  à  se  mettre  en  marche  vers  Hastings, 
avec  des  forces  quatre  fois  moindres  que  celles  du  duc  de  Nor- 
mandie ' . 

Mais  le  camp  de  Guillaume  était  soigneusement  gardé  contre  une 
surprise,  et  ses  postes  s'étendaient  au  loin.  Des  détachements  de  ca- 
valerie avertirent,  en  se  repliant,  de  l'approche  du  roi  saxon, qai, 
disaient-ils,  accourait  en  furieux  ^.  Prévenu  dans  son  dessein  d'as- 
saillir l'ennemi  à  l'improviste,  le  Saxon  fut  contraint  de  modérer  sa 
fougue  ',  il  fit  halte  à  la  distance  de  sept  milles  du  camp  des  Nor- 
mands, et,  changeant  tout  d'un  coup  de  tactique,  se  retrancha, 
pour  les  attendre ,  derrière  des  fossés  et  des  palissades.  Des  espions, 
parlant  le  français ,  furent  envoyés  près  de  l'armée  d'outre-mer,  pour 
observer  ses  dispositions  et  ses  forces.  A  leur  retour,  ilfi  racontèrent 
qu'il  y  avait  plus  de  préti'es  dans  le  camp  de  Guillaume,  que  de  com- 
battants du  côté  des  Anglais.  Ils  avaient  pris  pour  des  prêtres  tous 
les  soldats  de  l'armée  normande  qui  portaient  la  barbe  rase  et  les 
cheveux  courts,  parce  que  les  Anglais  avaient  alors  coutume  de  lais- 
ser croître  leurs  cheveux  et  leur  barbe.  Harold  ne  put  s'empêcher  de 
sourire  à  ce  récit  :  «  Ceux  que  vous  avez  trouvés  en  si  grand  non>- 
«  bre,  dit-il ,  ne  sont  point  des  prêtres ,  mais  de  braves  gens  de  guerre 
«  qui  nous  feront  voir  ce  qu'ils  valent  '.  »  Plusieurs  des  chefs  saxons 
conseillèrent  à  leur  roi  d'éviter  le  combat  et  de  faire  sa  retraite 
vers  Londres ,  en  ravageant  tout  le  pays ,  pour  affamer  les  étran- 
gers. «  Moi ,  répondit  Harold ,  que  je  ravage  le  pays  «  qui  m'a  été 
«  donné  en  garde  !  Par  ma  foi ,  ce  serait  trahison ,  et  Je  dois  tenter 
«  plutôt  les  chances  de  la  bataille  avec  le  peu  d'hommes  que  j'ai , 
«  mon  courage  et  ma  bonne  cause  *.  » 

Le  duc  normand,  dont  le  caractère  entièrement  opposé  le  portait , 
en  toute  circonstance ,  à  ne  négliger  aucun  moyen ,  et  à  mettre  l'in- 

I  Modico  stipalus  agmine,  quadruple  congressus  exereltu.  (Mas.  abbatine  WaJtham, 
in  Musœo  britaiin.)  — Florcns.  Wigorn.  Ghron.,  p.  634. -i- Roger  de  Iloved.  Annal., 
para  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  U8,  éd.  Savile.  —  Hist.  InguK.  Croyiand., 
apud  rer.  ungiic.  Script.,  t.  I ,  p.  69,  éd.  Gale. 

3  Rex  furibundus.  (Guili.  Pictav.,  apud  Script  rer.  norinann.,p  KH.) 

s  Roman  de  Rou ,  t  11  «  p.  474.  —  Matth.  Paris,  1. 1 ,  p.  3. 

*  Parfoy,  dit  Hérault,  je  ne  délruiray  pas  le  pays  que  j'ay  à  garder.  (Ghron.  de 
Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France.,  t.  XIII,  p.  SS9.) 
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térét  au-dessus  de  la  fierté  personnelle ,  profita  de  la  position  défa-  4066. 
vorable  où  il  voyait  son  adversaire ,  pour  lui  renouveler  ses  demandes 
et  ses  sommations.  Un  moine,  appelé  Dom  Hugues  Maigrot,  vint 
inviter,  au  nom  de  Guillaume ,  le  roi  saxon  à  faire  de  trois  choses 
Tune  :  ou  se  démettre  de  la  royauté  en  faveur  du  duc  de  Normandie , 
ou  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  du  pape  pour  décider  qui  des  deux 
devait  être  foi ,  ou  enfin  remettre  cette  décision  à  la  chance  d'un 
cOfiftl>at  singulier.  Harold  répondit  brusquement  :  «Je  ne  me  démet- 
«  trai  point  de  mon  titre ,  ne  m'en  rapporterai  point  au  pape  y  et 
«  n'accepterai  point  le  combat*.  »  Sans  se  rebuter  de  ces  sefus  posi- 
tifs, Guillaume  envoya  de  nouveau  le  moine  normand,  auquel  il 
dicta  ses  instructions  dans  les  termes  suivants  :  «  Va  dire  à  Harold 
«  que ,  s'il  veut  tenir  son  ancien  pacte  avec  moi ,  je  lui  laisserai  tout 
a  le  pays  qui  est  au  delà  du  fleuve  de  l'Humber,  et  que  je  donnerai  à 
«  son  frère  Gurth  toute  la  terre  que  tenait  Godwin  ;  que  s'il  s'obs- 
«  tine  à  ne  point  prendre  ce  que  je  lui  offre ,  tu  lui  diras ,  devant  ses 
«  gens,  qu'il  est  parjure  et  menteur,  que  lui  et  tous  ceux  qui  le  sou- 
a  tiendront  sont  excommuniés  de  la  bouche  du  pape ,  et  que  j'en  ai 
«  la  bulle*.  » 

Dom  Hugues  Maigrot  prononça  ce  message  d'un  ton  solennel ,  et 
la  Chronique  normande  dit  qu'au  mot  d'excommunication  les  chefs 
anglais  s'entre -regardèrent,  comme  en  présence  d'un  grand  péril. 
L'un  d'eux  prit  alors  la  parole  :  a  Nous  devons  combattre,  dit-il, 
«  quel  qu'en  soit  pour  nous  le  danger  ;  car  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un 
a  nouveau  seigneur  à  recevoir,  comme  si  notre  roi  était  mort;  il  s'agit 
a  de  bien  autre  chose.  Le  duc  de  Normandie  a  donné  nos  terres  à  ses 
a  barons ,  à  ses  chevaliers ,  à  tous  ses  gens  ;  et  la  plus  grande  partie 
«  lui  en  ont  déjà  fait  hommage;  ils  voudront  tous  avoir  leur  don,  si  le 
«duc  devient  notre  roi;  et  lui-même  sera  tenu  de  leur  livrer  nos 
«  biens,  nos  femmes  et  nos  filles;  car  tout  leur  est  promis  d'avance. 
«  Us  ne  viennent  pas  seulement  pour  nous  ruiner,  mais  pour  ruiner 
«  aussi  nos  descendants,  pour  nous  enlever  le  pays  de  nos  ancê- 
«  très;  et  que  ferons-nous ,  où  irons-nous,  quand  nous  n'aurons  plus 
«  de  pays'  ?  »  Les  Anglais  promirent  d'un  serment  unanbne ,  de  ne 

'  Chron.  de  Normandie,  Bccueil  des  hitt.  de  la  France,  t.  XUI.p.  S80.— tiuill.  Pictay., 
apiid  Script,  rer.  normaiin.,  p.  iOI. 
>  Chron.  de  Normandie;  Ibid.,  p.  S8«.    ->   «  Ibid. 
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f otift.  faire  ni  fBxx,  ni  trêve,  ni  tteité  avec  Fenvahisseur,  et  de  mourir  ou  de 
chasser  les  Normands  ^ 

Tout  un  Jour  fîit  employé  à  ces  messages  inutiles;  c'était  le  dix- 
huitième  depuis  le  combat  livré  aux  Norvégiens  près  d'York.  La  mar- 
che pi^cipitéé  de  Harold  n'avait  encore  permis  à  aucun  nouveau 
corps  de  troupes  de  le  Rejoindre  à  son  camp.  Edwin  et  Morkar,  les 
deux  grands  chefs  du  Uord,  étaient  à  Londres,  ou  en  chemin  vers 
Londres  ;  il  ne  i^enaif  que  des  volontaires  ;  un  à  un  ou  par  petites 
bandes  ,  des  bourgeois  armés  à  la  hâte,  des  religieux  qui  aban- 
donnaient leurs  cloîtres  pour  se  rendre  à  Tappel  du  pays.  Parmi  ces 
dehiîers'on  vit  arriver  Leofirik,  abbé  du  grand  monafetère  de  Peler- 
bôroug,  près  d*Ély,  et  Tabbé'de  Hîday  près  de  Winchester,  qui 
amenait  douze  moines  de  sa  maison  et  vingt  hommes  d'armes  levés  à 
ses  frais^.  L^heure  du  combat  paraissait  prochaine  ;  les  deux  jeunes 
flores  de  Harold,  Ghrth  et  Leof\^in,  avaient  pris  leurs  postes  auprès 
de  lui;  le  premier  tenta  dé  lui  persuader  de  ne  point  assister  à  l'ac- 
lîon ,  riiàîs  d'allei*  vers  Londres» cheroher  de  nouveaux  renforts,  pen- 
dant que  ses  amis  soutiendraient  l'attaque  des  Normand».  «  Harold , 
«  disait  le  jeune  homme,  tune  peux  nier  que,  soit  de  fo^ce,  soit 
(c  de  bon  gré ,  tu  n'aies  fait  au  duc  Guillaume  un  serment  sur  les 
((  coi^s^des  sainfts;  pourquoi  te  hasarder  au  combat  avec  un  parjure 
«  contre  toi?  Nous  qui  n'avons  rien  juré,  la  guerre  et  poor  nous  de 
«toute  justice;  car  nous  défendons  notre  pays.  Latsse^nous  donc 
ff  seuls  livrer  bataille  ;  tu  nous  aideras  si  nous  plions ,  et  si  nous 
tf  mourons,  tu  nous  vengeras*.  »  A  ces  paroles  touchantesi  dans  la 
bouche  d'un  frère ,  Harold  répondit  que  son  devoir  lui  défendait  de 
se  tenir  à  l'écart  pendant  que  les  autres  risquaient  leurvie  *  :  trop  plein 
de  confiance  dans  son  courage  et  dans  sa  bonne  cause,  il  disposa  les 
troupes  pour  le  combat*.  t 

Sur  le  terrain  qui  porta  depuis,  et  qui  aujourd'hui  porte  encore  le 
nom  de  lieu  de  fa  bataille^,  les  lignes  des  Anglo-Saxons  occupaient 


'  Chronique  de  Normandie;  Recueil  des  hisl.  de  la  France,  t.  Jllh  p.  ttl. 

>  De  domo  su»  duodecim  monachos,  et  ?iginU  milites  pjo  senriUo.  (Monast.  angllc. 
DuKdBle,tI,p.  SIO.) 

<  Quia  et  fuglentes  resUluerè  et  mortuos  ulcisei  potéris.  CWlIIelm.  Malmesb.,  de 
Gest.  reg.  angl.,  lib.  m,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  100,  éd.  Savile.)    —    *  Ibid. 

^  Nimi»  praeceps  et  virlule  sua  prœsumpns.  (M»,  abbalis  Wallbam.) 

^  Balnille,  batayl,  ou  battle,  selon  l'ortbographe  anglaise  moderne;  en  latin  locm 
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une  longue  chaîne  de  collines  fortifiées  par  un  rempart  de  pieux  et  de  ^o^* 
claies  d*osier.  Dans  la  nuit  du  13  octobre,  Guillaume  fit  annoncer  aux 
Normands  que  le  lendemain  serait  jour  de  combat.  Des  prêtres  et  des 
religieux  qui  avaient  suivi,  en  grand  nombre,  Tarmée  d'invasion, 
attirés,  comme  les  soldats,  par  Tespoir  du  butin  *,  se  réunirent  pour 
prier  et  chanter  des  litanies,  pendant  que  les  gens  de  guerre  prépa- 
raient leurs  armes.  Le  temps  qui  leur  resta  après  ce  premier  soin , 
ils  remployèrent  à  faire  la  confession  de  leurs  péchés  et  à  recevoir 
les  sacrements.  Dans  l'autre  armée ,  la  nuit  se  passa  d'une  manière 
toute  difTérente;  les  Saxons  se  divertissaient  avec  grand  bruit  et  chan- 
taient de  vieux  chants  nationaux,  en  vidant,  autour  de  leurs  feux,  des 
cornes  remplies  de  bière  et  de  vin*. 

Au  matin ,  dans  le  camp  normand ,  Tévéque  de  Bayeux,  fils  de  la 
mère  du  duc  Guillaume ,  célébra  la  messe  et  bénit  les  troupes,  armé 
d^un  haubert  sous  son  rochet  ;  puis  il  monta  un  grand  coursier  blanc, 
prit  un  bâton  de  commandement  et  fit  ranger  la  cavalerie.  L'armée 
se  divisa  en  trois  colonnes  d'attaque  :  à  la  première  étaient  les  gens 
d'armes  venus  des  comtés  de  Boulogne  et  de  Ponthieu ,  avec  la  plu 
part  des  aventuriers  engagés  individuellement  pour  une  solde  ;  à  la 
seconde  se  trouvaient  les  auxiliaires  bretons,  manceaux  et  poitevins; 
Guillaume  en  personne  commandait  la  troisième ,  formée  de  la  che- 
valerie normande.  En  tête  et  sur  les  flancs  de  chaque  corps  de  ba- 
taiOe,  marchaient  plusieurs  rangs  de  fantassins  armés  à  la  légère, 
vêtus  de  casaques  matelassées ,  et  portant  de  longs  arcs  de  bois  ou 
des  arbalètes  d'acier.  Le  duc  montait  un  cheval  d'Espagne,  qu'un 
riche  Normand  lui  avait  amené  d'un  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en 
Galice.  Il  tenait  suspendues  à  son  cou  les  plus  révérées  d'entre  les  re- 
liques sur  lesquelles  Harold  avait,  juré ,  et  l'étendard  bénit  par  le  pape 
était  porté  à  côté  de  lui  par  un  jeune  homme  appelé  Toustain  le 
Blanc'.  Au  moment  où  les  troupes  allaient  se  mettre  en  marche,  le 
duc  élevant  la  voix ,  leur  parla  en  ces  termes  r 

bellL  —  Locus  Tero  ubi...  pugnatum  eéi  exinde  bbllum  usque  hodie  Tocatur.  (Wliielm. 

Gemet.  Hist  normaon.,  apud  Script,  rer.  norroann.,  p.  398.)  —  Locum  qui  nuncBBi.LOH 

nancupatur.  (MonaBtanglIc,  Dagdale,  1. 1,  p.  311.) 
'  Gratia commodl  ecdesise  sus,  cum  reliquis  teexercilui  immiseuerat.  (Ibid.) 
2  Roman  de  Rou,  t  U,  p.  184  à  186.  Voyes  Pièces justificalives,  liv.  iii^n»  3.  -  Cliron. 

de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  S31  etS33. 
^  Appendlt etiam  huraili  coilo  suc  reliquias.  (Guill.  Pictav.,  apud  Srript.rer.  nnr- 
I.  13 
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«o«e.  «  Pensez  à  bien  combattre ,  et  mettez  tout  à  mort;  car  m  nous  les 
«  vainquons,  nous  serons  tous  riches.  Ce  que  je  gagnerai  vous  le  ga- 
«  gnerez  ;  si  je  conquiers,  vous  conquerrez  ;  si  je  prends  la  terre,  vous 
((  Faurez.  Sachez  pourtant  que  je  ne  suis  pas  venu  ici  seulement  pour 
a  prendre  mon  dû,  mais  pour  venger  notre  nation  entière  des  félonies, 
«  des  parjures  et  des  trahisons  de  ces  Anglais.  Os  ont  mis  à  mort  les 
«  Danois,  hommes  et  femmes,  dans  la  nuit  de  Saint-Brice.  Qs  ont 
a  décimé  les  compagnons  d'Alfred,  mon  parent,  et  Font  fait  périr, 
a  Allons  donc,  avec  Taide  de  Dieu,  les  châtier  de  tous  leurs  mé- 
a  faits  ^l> 

L'a]*mée  se  trouva  bientôt  en  vue  du  camp  saxon,  au  nord-ouest 
de  Hastings.  Les  prêtres  et  les  moines  qui  raccompagnaient  se  déta- 
chèrent, et  montèrent  sur  une  hauteur  voisine,  pour  prier  et  regar- 
der le  combat*.  Un  Normand,  appelé  Taillefer,  poussa  son  cheval 
en  avant  du  front  de  bataille ,  et  entonna  le  chant,  fameux  dans  toute 
la  Gaule,  de  Gharlemage  et  de  Roland.  En  chantant,  il  jouait  de 
son  épée ,  la  lançait  en  Fair  avec  force ,  et  la  recevait  dans  sa  main 
droite;  les  Normands  répétaient  ses  refrains  ou  criaient  :  Dieu  aide  ! 
Dieu  aide'! 

A  portée  de  trait ,  les  archers  commencèrent  à  lancer  leurs  flè- 
ches ,  et  les  arbalétriers  leurs  carreaux  *  ;  mais  la  plupart  des  coups 
furent  amortis  pai*  le  haut  parapet  des  redoutes  saxonnes.  Les  fan* 
tassins  armés  de  lances  et  la  cavalerie  s'avancèrent  jusqu'aux  portes 
des  redoutes,  et  tentèrent  de  les  forcer.  Les  Anglo-Saxons,  tous  à 
pied  autour  de  leur  étendard  planté  en  terre ,  et  formant  derrières 
leurs  palissades  une  masse  compacte  et  solide ,  reçurent  les  assail- 
lants à  grands  coups  de  hache ,  qui ,  d'un  revers,  brisaient  les  lances 
et  coupaient  les  armures  de  mailles^.  Les  Normands,  ne  pouvant 
pénétrer  dans  les  redoutes  ni  en  arracher  les  pieux,  se  replièrent, 

mann.,  p.  SOI.)  —  Roman  de  Rou,  t.  Il,  p.  498.  Voyez  Pièces  justiQcatives,  H?,  m. 
no  3.  —  Ghron.  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  S33  et S33. 

>  Roman  de  Rou,  t.  Il,  p.  187  à  190.  Voyez  pièces  justificatives,  liv.  m,  n»  S, 
—  Chron.  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  233. 

'  Roman  de  Rou,  loc.  supr.  cit.  Voyez  Pièces  justificatives,  Hv.  m,  no  3. 

'  Diex  aKe!  (Roman  de  Rou,  t.  Il,  p.  189  à  490.  Voyez  Pièces  justificatives,  liv.  m, 
no  3.)  ^  Ghron.  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  334.  — 
Henrlci  Huntind.  Hist.,  lib.  vu,  apud  rer.  anglic.  Script.,p.  368,  éd.  Savile. 

4  Quadrelli. 

^  Sipvissimas  secures.  (Guill.  Pielav.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  soi.) 
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fatigués  «TuBe  attaque  inutile ,  vers  la  division  que  commandait  Guil-  «o 
laume.  Le  duc  alors  fit  avancer  de  nouveau  tous  ses  archers,  et  leur 
ordonna  de  ne  plus  tirer  droit  devant  eux ,  mais  de  lancer  leurs  traits 
en  haut,  pour  qu'ils  tombassent  paiMlessus  le  rempart  du  camp 
ennemi.  Beaucoup  d'Anglais  furent  blessés,  la  plupart  au  \îsage, 
par  suite  de  cette  manœuvre;  Harold  lui-même  eut  Fœii  crevé  d'une 
flèche  y  mais  il  n'en  continua  pas  moins  de  conunander  et  de  com- 
battre. L'attaque  des  gens  de  pied  et  de  cheval  reconuuença  de  près, 
aux  cris  de  Notre-Dame  !  Dieu  aide  !  Dieu  aide'  !  Mais  les  Normands 
furent  repoussés ,  à  l'une  des  portes  du  camp ,  jusqu'à  un  grand  ravin 
recouvert  de  broussailles  et  d'herbes,  où  leurs  chevaux  trébuchèrent 
et  où  ils  tombèrent  péle-méle,  et  périrent  en  grand  nombre  '.  Il  y  eut 
un  moment  de  terreur  dans  l'armée  d'outre-mer.  «Le  bruit  courut  que 
le  duc  avait  été  tué ,  et,  à  cette  nouvelle,  la  fuite  commença.  Guil- 
laume se  jeta  lui-même  au-devant  des  fuyards  et  leur  barraile  passage, 
les  menaçant  et  les  frappant  de  sa  lance  ',  puis  se  découvrant  la  tête  : 
a  Me  voilà ,  leur  cria-t-il ,  regardez-moi ,  je  vis  encore ,  et  je  vaincrai 
c  avec  l'aide  de  Dieu  *.  » 

Les  cavaliers  retournèrent  aux  redoutes;  mais  ils  ne  purent  da- 
vantage en  forcer  les  portes  ni  faire  brèche  :  alors  le  duc  s'avisa 
d'un  stratagème,  pour  faire  quitter  aux  Anglais  leur  position  et  leurs  . 
rangs  ;  il  donna  l'ordre  à  mille  cavaliers  de  s'avancer  et  de  fuir  aus- 
sitât.  La  vue  de  cette  déroute  simulée  fit  perdre  aux  Saxons  leur 
sang-firoid;  ils  coururent  tous  à  la  poursuite,  la  hache  suspendue  au 
cou  '.  A  une  certaine  distance,  un  corps  posté  à  dessein  joignit  les 
fuyards,  qui  tournèrent  bride;  et  les  Anglais,  surpris  dans  leur  dés- 
ordre ,  furent  assaillis  de  tous  côtés  à  coups  de  lances  et  d'épées 
dont  ils  ne  pouvaient  se  garantir,  ayant  les  deux  mains  occupées  à 
manier  leurs  grandes  haches.  Quand  ils  eurent  perdu  leurs  rangs , 
les  clôtures  des  redoutes  furent  enfoncées;  cavaliers  et  fantassins  y 

I  Chron.  de  Normandie;  Recueirdes'. bist  de  la  France,  t.  XIII,  p.  i34.  —  Mallh. 
Paria.  1. 1 ,  p.  8. 

1  Monaai.  anglic,  Dugdale,t.  1,  p.  814.  — Nam  creioenlea  herbœ  aniiquum  agge- 
rem  tegebant»  ubi  summopere  currentea  Normanni  cum  equlsetarmis  ruebanl,  an 
aei9,  dum  unaa  repeote  super  alterum  cadebat,  Ticisaim  eitinguebant.  (  Willelm.  Gemet, 
Hist.  Normann.,  apud  Script  rer.  normann..  p.  287.) 

*  Verberani  aui  mlnans  haata.  (Guill.  Piclav..  apud  Script  rer.  nonman,  p.  909.). 

*  IMe,  inquit,  circumapicite,  vivo  et  vlncam ,  opitulante  Dec.  (  Ibiit  ) 
Ghron  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  I.  XIII,  p.  iS.v 
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*<*••  pénétrèrent;  mais  le  combat  fiit  encore  vif,  pêle-mêle  et  corps  à 
corps.  Guillaume  eut  son  cheval  tué  sous  lui  ;  le  roi  Harold  et  ses 
deux  frères  tombèrent  morts ,  au  pied  de  leur  étendard ,  qui  fut  ar- 
raché et  remplacé  par  la  bannière  envoyée  de  Rome.  Les  débris  de 
rtmodée  anglaise ,  sans  chef  et  sans  drapeau,  prolongèrent  la  lutte 
jusqu'à  la  fin  du  jour,  tellement  que  les  combattants  des  deux  partis 
ne  se  reconnaissaient  plus  qu'au  langage  '. 

Alors  finit  cette  résistance  désespérée;  les  compagnons  de  Harold 
se  dispersèrent ,  et  beaucoup  moururent ,  sur  les  chemins ,  de  leurs 
blessures  et  de  la  fatigue  du  combat.  Les  cavaliers  normands  les 
poursuivaient  sans  relâche,  ne  faisant  quartier  à  personne  '.  Ils  pas- 
sèrent la  nuit  sur  le  champ  de  bataille,  et  le  lendemain ,  au  point 
du  jour,  le  duc  Guillaume  rangea  ses  troupes  et  fit  faire  Tappel  de 
tous  les  honunes  qui  avaient  passé  la  mer  à  sa  suite ,  d'après  le  r61e 
qu'on  en  avait  dressé  avant  le  départ,  au  port  de  SaintrValery.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux ,  morts  ou  mourants ,  gisaient  à  côté  des 
vaincus'.  Les  heureux  qui  survivaient  eurent,  pour  premier  gain 
de  leur  victoire,  la  dépouille  des  ennemis  morts.  En  retournant  les 
cadavres ,  on  en  trouva  treize  revêtus  d'un  habit  de  moine  sous  leurs 
armes  :  c'étaient  Tabbé  de  Hida  et  ses  douze  compagnons.  Le  nom  de 
leur  monastère  fut  inscrit  le  premier  sur  le  livre  noir  des  conqué- 
rants *. 

Les  mères  et  les  femmes  de  ceux  qui  étaient  venus  de  la  contrée 
voisine  combattre  et  mourir  avec  leur  roi ,  se  réunirent  pour  recher- 
cher ensemble  et  ensevelir  les  corps  de  leurs  proches.  Celui  du  roi 
Harold  demeura  quelque  temps  sur  le  champ  de  bataille,  sans  que 
personne  osât  le  réclamer.  Enfin  la  veuve  de  Godwin ,  appelée  Ghi- 
tha,  surmontant  sa  douleur,  envoya  un  message  au  duc  Guillaume , 
pour  lui  demander  la  permission  de  rendre  à  son  fils  les  derniers 
honneurs.  Elle  offrait,  disent  les  historiens  normands,  de  donner  en 
or  le  poids  du  corps  de  son  fils.  Mais  le  duc  refusa  durement ,  et  dit 
que  l'honmie  qui  avait  menti  à  sa  foi  et  à  sa  religion  n'aurait  d'autn» 

1  ChroD.de  Normandie;  Recueil  des  hist  de  la  France,  t.  XIII,  p.  S36.  —  Menait 
angllc.,  Dugdale,  t  I ,  p.  343.  —  MaUh.  Westmouast  Flor.  hist,  p.  S23.  —  Eadmoi 
Hist.  noY.,  11b.  i,  p.  6,  éd.  Selden. 

>  Cursus...  super  jacenles.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  903.) 

3  CbroD.  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la  France,  l.  Xill ,  p.  236  et  S37. 

<  Moniist.  anglic,  Dugdale,  1. 1 ,  p.  840. 
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sépulture  que  le  sable  du  rivage.  Il  s  adoucit  pourtant ,  si  Ton  en  croit  iom. 
une  vieille  tradition,  en  faveur  des  religieux  de  Waltham,  abbaye 
que,  de  son  vivant,  Harold  avait  fondée  et  enrichie.  Deux  moines 
saxons,  Osgod  et  Ailrik,  députés  par  Fabbé  de  Waltham,  deman- 
dèrent et  obtinrent  de  transporter  dans  leur  église  les  restes  de  leur 
bienfaiteur.  Ils  allèrent  à  Tamas  des  corps  dépouillés  d'armes  et  de 
vêtements ,  les  examinèrent  avec  soin  Fun  après  Tautre,  et  ne  re- 
connurent point  celui  qu'ils  cherchaient,  tant  ses  blessures  l'avaient 
défiguré.  Tristes,  et  désespérant  de  réussir  seuls  dans  cette  recher- 
che, ils  s'adressèrent  à  une  femme  que  Harold ,  avant  d'être  roi , 
avait  entretenue  comme  maîtresse,  et  la  prièrent  de  se  joindre  à  eux. 
Elle  s'appelait  Ëdithe,  et  on  la  surnommait  la  Belle  au  cou  de  cygne  * . 
Elle  consentit  à  suivre  les  deux, moines,  et  fut  plus  habile  qu'eux  à 
découvrir  le  cadavre  de  celui  qu'elle  avait  aimé. 

Tous  ces  événements  sont  racontés  par  les  chroniqueurs  de  race 
anglo-saxonne  avec  un  ton  d'abattement  qu'il  est  difficile  de  repro- 
duire. Ils  nomment  le  jour  de  la  bataille  un  jour  amer,  un  jour  de 
mort,  un  jour  souillé  du  sang  des  braves  ^.  «  Angleterre,  que  di- 
o  rai-je  de  toi,  s'écrie  l'historien  de  l'église  d'Ély,  que  raconterai-je 
a  à  nos  descendants?  que  tu  as  perdu  ton  roi  national  et  que  tu  es 
«  tomhiée  au  pouvoû*  de  l'étranger  ;  que  tes  fils  ont  péri  misérable-  ^ 
a  ment;  que  tes  conseillers  et  tes  chefs  sont  vaincus ,  morts  ou 
«  déshérités  '^  »  Bien  longtemps  après  le  jour  de  ce  fatal  combat,  la 
superstition  patriotique  crut  voir  encore  des  traces  de  sang  frais  sur 
le  terrain  oh  il  avait  eu  lieu  ;  elles  se  montraient ,  disait-on ,  sur  les 
hauteurs  au  nordrouest  de  Hastings ,  quand  un  peu  de  pluie  avait 
humecté  le  sol  *.  Aussitôt  après  sa  victoire,  Guillaume  fit  vœu  de 
l)àtir  en  cet  endroit  un  couvent  sous  l'invocation  de  la  sainte  Trinité 
et  de  saint  Martin ,  le  patron  des  guerriers  de  la  Gaule  *.  Ce  vœu  ne 

■  Corruntad  cadavera  et  verlentes  ea  hue  et  illuc,  donec  régis  corpus  agnoscerenl, 
non  iralentes...  mulierem,  quam,  ante  aiimptum  regimen,  dilexerat,  Editham,  co- 
Knomento  SwannesUales ,  quod  sonat  CoUpm  Cygni,  secam  adducere.  (De  inven- 
tione  sanctœ  cruels  walthamensis  ;  Ghron.  anglo-norm.,  t.  II ,  p.  349.) 

2  Hœc  oongressio  tam  lethalis,  tam  amara,  totgenerosorum  sanguine  cruenta.  (  Math . 
Westmonast.  Flor.  histor.f  p.  934.) 

3  De  te  quid  dicam,  quid  posteris  referam?  Vœ  tibi  est,  Anglia! ..  (Hist.  eccles. 
Elieneis,  lib.  ii,  p.  44»apud  rer.  anglic.  Script,  t.  III.  p.  516,  éd.  Gale.) 

*  Si  forte  modicoimbremaduerit,venim  sanguinem  et  quasi  reeentem  exsudât.  (Gui- 
lielm.  Neubrig.  Hist,  p.  10,  éd.  Hearn.) 
^  Gharts  Wiilelmi  Conquœstoris,  apud  Honast.  anglic,  Dugdale,  1. 1,  p.  317  et  318. 
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1066.  tarda  pas  à  être  accompli,  et  le  grand  autel  du  nouveau  monas- 
tère fut  élevé  au  lieu  même  où  Tétendard  du  roi,  Harold  avait  été 
planté  et  abattu.  L'enceinte  des  murs  extérieurs  fut  tracée  autour  de 
la  colline  que  le3  plus  braves  des  Anglais  avaient  couverte  de  leurs 
corps ,  et  toute  la  lieue  de-terre  circonvoisine ,  où  f 'étaient  passées 
les  diverses  scènes  du  combat,  devint  la  propriété  de  cette  abbaye  t 
qu'on  appela,  en  langue  normande,  Y  Abbaye  de  la  Bataille  *.  Des 
moines  du  grand  couvent  de  Marmoutiers ,  près  de  Tours ,  vinrent  y 
établir  leur  domicile,  et  prièrent  pour  les  âmes  de  tous  les  combat- 
tants qui  étaient  morts  dans  cette  journée  ^. 

On  dit  que^  dans  le  temps  où  fureut  posées  les  premières  pierres 
de  l'édifice,  les  architectes  découvrirent  que  certainement  l'eau  y 
manquerait  :  ils  allèrent ,  tout  décontenancés,  porter  à  GctiliMime 
cette  nouvelle  désagréable  :  «(Travaillez,  travaillez  toujours,  ré- 
a  pliqua  le  conquérant  d'un  ton  jovial  ;  car  si  Dieu  me  prête  vie,  Il  y 
a  aura  plus  de  vin  chez  les  religieux  de  la  Bataille,  qu'il  n'y  n,  d'eau 
«  claire  dans  le  meilleur  couvent  de  la  chrétienté  '.  » 

'  Gum  leugacircumquaque  adjacente,...  licul  illa  que  mihi  coronam  iribuïL  (CharU 
Wilieiini  Coiiqussloris,  in  nolis  url  Eadmcri  Hist.  nov.,  éd.  Selden  ,  p.  165.)  —  Bt  latin 
Abbaiia  de  Bêllo. 

'  Monaat.  anglic,  Dugdale,  1. 1 ,  p.  31  s. 

'^>  Bidem  loco  ila  prôspiciam,  ut  magis  ei  vini  abundet  copia  quam  aqu<rum  in 
alia  prœstanti  abbatia.  (Monaat  anglic,  Dugdale.  t.  I,p.  342.) 
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Depuis  la  baiaiUe  de  HasUugs  jutiqa'ii  la  prise  de  Chester,  dernière  viUe 
conquise  par  tes  Normands. 

1066  -   1070. 


EBFDAifT  que  Tannée  du  roi  des  Anglo-Saxons  et  l'armée 
de  l'eavahisseur  étaient  en  présence,  quelques  nouveaux 
vaisseaux,  partis  de  Normandie,  avaient  traversé  le  dé- 
troit pour  venir  rejoindre  la  grande  flotte  statiqpnée  dans 
la  rade  de  Hastings.  Ceux  qui  les  commandaient  abor- 
dèrent, par  erreur,  à  plusieurs  milles  de  distance  verç  le  nord, 
dans  un  lieu  qui  portait  le  nom  de  Rumeney,  aujourd'hui  Romney. 
Les  habitants  de  la  côte  accueillirent  les  Normands  comme  des  en- 
nemis, et  il  y  eut  un  combat  où  les  étrangers  furent  vaincus*, 
("luillaume  apprit  leur  défaite  peu  de  jours  après  sa  victoire,  et,  pour 
épargner  un  semblable  malheui*  aux  recrues  qu'il  attendait  encore 
d'outre-mer,  il  résolut  de  s'assurer,  avant  tout,  la  possession  des 
rivages  du  sud-est.  Au  lieu  donc  de  s'avancer  vers  Londres,  il  rétro- 
grada vers  Hastings,  et  y  demeura  quelque  temps,  pour  essayer  si  sa 
seule  présence  ne  déterminerait  pas  la  population  de  la  contrée  voi- 
sine à  se  soumettre  volontairement.  M;iis  personne  ne  venant  pour 
demander  la  paix,  le  vainqueur  se  remit  en  route,  avec  les  restes 
de  son  armée  et  des  troupes  fraîches  qui ,  dans  l'intervalle,  lui  étaient 
arrivées  de  Normandie  •. 

D  côtoya  la  mer,  du  sud  au  nord,  dévastant  tout  sur  son  passage  '. 
A  Romney,  il  vengea,  par  l'incendie  des  maisons  et  le  massacre  des 

>  Quos  illQC  errore  appalsos  fera  gens  adorta  praelio...  fuderat.  (Guill.  Pictav.,  apud 
Script,  rer.  normann.,  p.  SM.) 

'  Cùm  inteilexisaet  quod  eum  adiré  noiuerunl.  (Cbroii.  saxon.  Fragm.  8ub  anno 
MLXVl,  apud  Glosa.  Ed.  Lye,  t.  II,  ad  fluem.) 

*>  Spoliavit  totum  istum  tractum  (Ibid.) 
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4066.  habitants,  la  déroute  de  ses  soldats;  de  là  il  marcha  vers  Douvres, 
la  place  la  plus  forte  de  toute  la  cMe,  celle  dont  il  avait  tenté  autre- 
fois de  devenir  maître,  sans  péril  et  sans  combat,  par  le  serment 
qu'il  surprit  à  Harold.  Le  fort  de  Douvres,  récemment  achevé  par 
le  fils  de  Godwin  dans  de  meilleures  espérances,  était  situé  sur  un 
rocher  baigné  par  la  mer,  naturellement  escarpé,  et  qu'on  avait  en- 
core taillé  de  toutes  parts,  avec  beaucoup  de  travail  et  de  peine, 
pour  le  rendre  uni  comme  un  mur.  On  ne  connaît  point  les  détails  du 
siège  fait  par  les  Normands;  tout  ce  que  les  historiens  nous  appren- 
nent, c'est  que  la  ville  de  Douvres  fut  incendiée,  et  que,  soit  par 
terreur,  soit  par  trahison ,  ceux  qui  gardaient  la  forteresse  la  ren- 
dirent *.  Guillaume  passa  huit  jours  à  Douvres,  pour  y  construire  de 
nouvelles  murailles  et  de  nouveaux  ouvrages  de  défense,  puis,  chan- 
geant de  direction  dans  sa  route ,  il  cessa  de  longer  la  côte ,  et 
marcha  sur  la  ville  capitale. 

L'armée  normande  s'avançait  par  la  grande  voie  romaine  que  les 
Anglais  nommaient  Wetlinga-street,  la  même  qui  avait  figuré  tant  de 
fois  comme  limite  commune,  dans  les  partages  de  territoire  entre  les 
Saxons  et  les  Danois  *.  Ce  chemin  conduisait  de  Douvres  à  Londres 
par  le  milieu  de  la  province  de  Kent  ;  les  conquérants  en  parcoururent 
une  partie  sans  que  personne  leur  disputât  le  passage;  mais,  dans 
un  lieu  où  la  route  se  rapprochait  de  la  Tamise ,  et  près  d'une  forêt 
propre  à  cacher  une  embuscade,  un  grand  corps  de  Saxons  armés 
s'offrit  subitement  à  leur  vue.  Il  était  commandé  par  deux  prêtres, 
Eghelsig,  abbé  du  monastère  de  Saintr Augustin ,  à  Canterbury,  et 
l'archevêque  de  Canterbury ,  Stigand ,  le  même  qui  avait  sacré  le 
roi  Harold'.  On  ne  sait  pas  précisément  ce  qui  se  passa  dans  cette 
rencontre ,  s'il  y  eut  un  combat  suivi  d'un  traité  entre  lés  deux 
armées ,  ou  si  la  capitulation  fut  conclue  avant  qu'on  en  vînt  aux 
mains.  L'armée  de  Kent,  à  ce  qu'il  paraît,  stipula  pour  tous  les 
habitants  de  la  province,  qui  promirent  de  ne  point  résister  davan- 
tage, sous  la  condition  de  demeui*er,  après  la  conquête,  aussi  libres 
qu'ils  l'étaient  auparavant  *. 

'  Armigeri  exercitus  noslri,  prœdœ  cupidine,  igtiem  injecerunl.  (Guill.Pic'av.,  apud 
Script,  rer.  normaiin.,  p.  204.) 

*  Voy.  liv.  II .  p.  81  el  passim. 

^  Chron.  Willelmi  Thorn.,  apud  hist.  angl.  Scrfpt.,  t.  Il,  vol.  1786,  ed.Selden. 

•  Ibid. 
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En  traitant  ainsi  pour  eux  seuls,  et  en  séparant  leur  propre  des-  *m6 
tinée  de  la  destinée  nationale,  les  honunes  de  Kent  (  s'il  est  vrai  tou- 
tefois qu'ils  aient  conclu  ce  pacte)  firent  une  chose  plus  nuisible  à 
la  cause  commune  qu'avantageuse  pour  eux-mêmes;  car  aucun  acte 
du  temps  ne  prouve  que  l'étranger  leur  ait  tenu  parole,  et  les  ait 
distingués  des  autres  Anglais ,  dans  ses  lois  et  ses  mesures  oppres- 
sives. L'archevêque  Stigand ,  soit  qu'il  eût  pris  part  à  cette  capitula- 
tion ,  soit  qu'il  s'y  fût  opposé  en  vain ,  conjecture  plus  conforme  à  son 
caractère  fier  et  audacieux  *,  quitta  la  province  où  l'on  déposait  les 
armes,  et  alla  vers' Londres,  où  personne  encore  ne  songeait  à  se 
soumettre.  Les  habitants  de  cette  grande  ville  et  les  chefs  qui  s'y 
étaient  réunis  avaient  résolu  de  livrer  une  seconde  bataille,  qui, 
bien  préparée  et  bien  conduite,  devait,  selon  toute  apparence,  être 
plus  heureuse  que  la  première  ^. 

Mais  il  fallait  un  chef  suprême,  sous  le  commandement  duquel 
toutes  les  forces  et  toutes  les  volontés  fussent  ralliées  ;  et  le  conseil 
national ,  qui  devait  nommer  ce  chef,  tardait  à  rendre  sa  décision , 
agité  et  divisé  qu'il  était  par  des  intrigues  et  des  prétentions  diverses. 
Aucun  des  frères  du  dernier  roi ,  hommes  capables  de  tenir  digne- 
ment sa  place,  n'était  revenu  du  combat  de  Hastings;  Harold  laissait 
deux  fils  encore  très-jeunes  et  trop  peu  connus  du  peuple  :  il  ne 
parait  point  qu'on  les  ait  proposés  alors  comme  candidats  à  la 
royauté.  Les  candidats  les  plus  puissants  en  renommée  et  en  for- 
tune étaient  Edwin  et  Morkar,  beaux-frères  de  Harold ,  chefs  de  la 
Northumbrie  et  de  la  Mercie.  Us  avaient  pour  eux  le  suffrage  de 
tous  les  hommes  du  nord  de  l'Angleterre:  mais  les  citoyens  de 
Londres,  les  habitants  du  sud,  et  le- parti  mécontent  du  dernier 
règne,  leur  opposaient  le  jeune  Edgar,  neveu  du  roi  Edvi^ard,  qu'on 
surnommait  Etheling,  l'Illustre,  parce  qu'il  était  de  l'ancienne  race 
royale  ^.  Ce  jeune  homme ,  d'un  caractère  faible,  et  sans  réputation 
acquise,  n'avait  pu  balancer,  un  an  auparavant,  la  popularité  de 
Harold;  il  balança  celle  des  fils  d'Alfgar,  et  fut  soutenu  contre 

*  Magnanimt»  enim  erat  yalde  et  iiuBStimabilis  prœsumptionU.  (Gervas.  Gantuar. 
Aet.  ponUr.  cantuar.»  apud  hist.  angl.  Script.,  1. 11,  col.  1651,  éd.  Selden.) 

3  Chron.  saxon.  Fragm.  sub  anno  MLXVl,  apud  Gloss.  Ed.  Lye,  t.  Il,  ad  flnein. 

3  Gttill.  Pietav. ,  apud  Script,  rer.  normann. ,  p.  905.  —  Willelm.  Malmesb. ,  de  Geet.  * 

reg.  angl.,  lib.  m,  apod  rer.  anglic.  Script.,  p.  40»,  éd.  Savile. 
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mê.  eux  par  Siigand  lut-méme^  et  par  Tai^chevéque  d'York  Eldred*. 

Parmi  les  autres  évéques^  plusieurs  ne  voulaient  pour  roi  ni  Edgar, 
ni  les  compétiteurs  d'Edgar,  et  demandaient  qu'on  se  sonnet  à 
rhomme  qui  venait  avec  une  bulle  du  pape  et  un  étendard  de 
VÉglise  ^.  Les  uns  agissaient  en  cela  par  un  scrupule  aveugle  d'obéis- 
sance au  pouvoir  spirituel,  d'autres  par  lâcheté  politique;  d'autres 
enfin,  étrangers  d'origine,  et  gagnés  d'avance  par  le  prétendant 
étranger,  jouaient  le  rôle  pour  lequel  ils  avaient  été  payés  soit  en 
argent,  soit  en  promesses.  Ds  ne  prévalurent  point,  et  la  majorité 
du  grand  conseil  national  arrêta  son  choix  sur  lin  Saxon,  mais  sur 
celui  qui  était  le  moins  propre  à  commander  dans  les  circonstances 
difficiles,  sur  le  jeune  neveu  d'Edward.  Il  fut  proclamé  roi,  après 
beaucoup  d'hésitations,  durant  lesquelles  un  temps  précieux  fut 
perdu  en  disputes  inutiles  '.  Son  avènement  ne  rallia,  point  les  esprits 
divisés;  Edwin  et  Morkar,  qui  avaient. promis  de  se  mettre  à  la  tête 
des  troupes  rassemblées  à  Londres,  rétractèrent  cette  promesse  et  se 
retirèrent  dans  leurs  gouvernements  du  nord ,  emmenant  avec  eux 
les  soldats  de  ces  contrées ,  sur  lesquels  ils  avaient  tout  crédit.  Ils 
espéraient  follement  pouvoir  défendre  les  provinces  septentrionales, 
séparément  du  reste  de  l'Angleterre.  Leur  départ  affaiblit  et  décou- 
ragea ceux  qui  restèrent  à  Londres  auprès  du  nouveau  roi  ;  l'abatte- 
ment, fruit  des  discordes  civiles,  succéda  au  premier  élan  de  pa- 
triotisme excité  par  l'invasion  étrangère  *, 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  normandes  approchaient  par  plu- 
sieurs points ,  et  parcouraient  en  divers  sens  les  provinces  de  Sur- 
rey,  de  Sussex  et  de  Hants,  pillant ,  brûlant  les  villes  et  les  hameaux, 
massacrant  les  hoinmes  en  armes  ou  sans  armes  ^.  Cinq  cents  cavaliers 
s'avancèrent  jusqu'au  fauboui^  méridional  de  Londres,  engagèrent 
le  combat  avec  un  corps  de  Saxons  qui  se  présenta  devant  eux ,  et 

t  Ghron.  saxon.  Fragm.  sub  anno  MLXVI,  apud  Gloss.  Ed.  Lye,  t.  II ,  ad  flnem. 

3  EpiscopoB  non  habebant  asaertores.  (  Johan.  de  Fordan  Scoticbronicon ,  lib-  ▼, 
cap.  XI >  p.  404,  éd.  Hearne.)  —  WiUelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  Ifb.  m,  apud 
*      rer.  angllc.  Script.,  p.  103,  éd.  Savile. 

3  De  die  in  diem  tardius  et  delerius.  (Cbron.  saxon.  Fragm.  sub  anno  MLXVIJ,  apud 
Gioss.  Ed.  Lye,  t.  II ,  ad  flnem.) 

*  Ita  Angli  qui,  in  unam  coeuntes  sententiam,  potuissent  patriie  reforroare  ruinam... 
(Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angi.,  lib.  m ,  apud  rer.Langlic.  Script,  p.  lOS»  éd. 
Savile.] 
*  ^Villas  cremare  hominesque  inlerflcere  non  ceasabat.  (Roger  de  Hoved.  Annal., 

pars  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  450,  éd.  Savile.) 
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incendièrent,  dans  leur  retraite,  tous  les  bâtiments  de^la  rive  droite  «m^ 
de  la  Tamise ^  Jugeant,  par  cette  épreuve,  que  les  citoyens  étaient 
disposés  à  se  défendre,  Guillaume,  au  lieu  de  s'approcher  de  Londres 
et  d'en  faire  le  siège,  se  pcvta  vers  Touest  et  aUa  passer  la  Tamise 
au  gué  de  Wallingford,  dans  la  province  de  Berks.  Il  établit  dans 
ce  lieu  un  camp  retranché,  et  y  laissa  des  troupes  pour  intercepter 
les  secours  qui  pourraient  venir  des  provinces  occidentales  ;  puis ,  se 
dirigeant  vers  le  nord-est ,  il  alla  camper  lui-même  à  Berkhamsted , 
dans  la  province  de  Hertford,  pour  interron^re  paiement  toute 
communication  entre  Londres  et  la  contrée  du  nord ,  et  prévenir  le 
retour  des  fils  d'Âl^ar,  s'ils  se  repentaient  de  leur  inaction  ^.  Par 
cette  manoeuvre,  la  grande  viUe*saxonne  se  trouva  cernée  ;  de  nom* 
breux  corps  d'éclaireurs  en  ravageaient  les  environs  et  en  arrêtaient 
les  approvisionnements,  sans  engager  aucun  combat  décisif.  Plus 
d'une  fois ,  les  habitants  de  Londres  en  vinrent  aux  mains  avec  les 
Normands;  mais,  par  degrés,  ils  se  fatiguèrent,  et  furent  vaincus, 
moins  par  la  force  de  l'ennemi  que  par  la  crainte  de  la  famine  et  par 
la  pensée  décourageante  qu'ils  étaient  isolés  de  tout  secours  ^. 

n  y  avait  dans  la  ville  deux  pouvoirs  dont  l'accord  était  nécessaire 
et  difficile  à  maintenir,  la  cour  du  roi  et  la  ghilde  ou  confrérie  mu<- 
nicipale  des  bourgeois^.  Lxi  municipalité,  pleinement  libre,  était 
régie  par  ses  magistrats  électifs,  la  cour  avait  pour  chef  l'officier  du 
palais  qu'on  nommait  stallery  intendant  ^.  Ce  poste ,  à  la  fois  civil 
et  militaire,  venait  d'être  rendu  à  l'homme  qui  l'avait  exerqé  sous 
l'avant-demier  règne;  c'était  un  vieux  guerrier,  nommé  Ansgar,  que 
ses  fatigues  et  ses  blessures  avaient  paralysé-  des  jambes,  et  qui  se 
faisait  porter  en  litière  partout  où  son  devoir  l'appelait  *.  Guillaume 

*  GremanteBquicquid  aBdiAdorum  eilratJuiiien  Ihvenere.  (GuiJl.  Piclav.  apud  Script, 
rer.  normann.,  p.  201.;  —  Order.  Vital.  Hiàl.  ecciesiast.,  lib.  iv,  apud  Scripl.  rcr.  nor- 
mann.,  p.  503. 

'  Guill.  PictaY.,  loc.  supr.  cit.  —  Order.  Vital.,  loc.  supr.  cit. 
3  Videntes  demum...  se  dlulius  stare  non  posse.  (Willem.  Gemet.  Hist.  normann., 
apud  Script,  rer.  normann.,  p.  988.) 

*  Voyez,  sur  ce  genre  d'institutions,  le  chapitre  V  des  Co»sidéraiioru  sur  l'hUtoire 
de  France  placées  en  tête  des  Récité  des  temps  mérovingiens. 

^  Voy.  Bd.  Lye,  Dietionn.  saxonico  et  gotliico-laUnum,  aux  mots  stallere,  steallere. 
—  Bsegarus  régie  procurator  aule,  qui  est  angUce  diclus  stallere,  i.  e.  regni  vexillifer. 
(ChroQ.  anglo-normandes,  t.  II ,  p.  934.) 

*  Intofl  erat  quidam ,  contractos  débilita  te 

Renum ,  sieque  pedum  segnis  ab  offlcio , 
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lOM.  Tavait  rencontré,  en  iOSi,  à  la  cour  du  roi  Edward;  il  crut  possible 
de  le  gagner  à  sa  cause  et  lui  fit  porter  par  un  émissaire  secret  ses 
propositions  et  ses  offres  qui  n^étaient  rien  moins ,  en  cas  de  succès, 
que  la  lieutenance  du  royaume.  On  né  peut  dire  si  Ansgar  fut  ébranlé 
par  ces  promesses,  mais  il  les  reçut  avec  réserve,  et,  gardant  sur 
dles  un  secret  absolu,  il  prit  un  parti  qui  devait  le  décharger  du 
péril  d'avoir  avec  Tennemi  des  intelligences  personnelles.  De  son 
chef  ou  d'accord  avec  les  conseillers  du  roi ,  il  réunit  les  principaux 
bourgeois  de  Londres ,  et,  s'adressant  à  eux ,  par  le  nom  que  se  don- 
naient mutuellement  les  membres  de  la  corporation  municipale  *  : 
cr Honorables  frères,  dit-il,  nos  ressources  s'épuisent,  la  ville  est 
«menacée  d'un  assaut,  et  aucune  armée  ne  vient  à  son  secours, 
a  Voilà  notre  situation;  mais  quand  la  force  est  à  bout,  quand  le 
«  courage  ne  peut  plus  rien ,  il  reste  l'adresse  et  la  ruse  ;  je  vous  con- 
cr  seiÛe  d'y  recourir.  L'ennemi  ne  sait  pas  encore  toutes  nos  souf- 
«firances;  profltons-en,  et,  si  vous  m'en  croyez,  envoyez-lui  de 
a  bonnes  paroles  par  un  homme  qui  sache  le  tromper,  qui  feigne 
<r  d'apporter  votre  soumission  ;  et  qui ,  en  signe  de  paix ,  donne  la 
(c  main  si  on  l'exige  *.  » 

Ce  conseil ,  dont  il  est  difficile  de  juger  l'à-propos  et  le  mérite,  plut 
aux  chefs  de  la  bourgeoisie  comme  venant  d'un  politique  habile  et 
d'un  homme  de  guerre  expérimenté.  Ils  se  flattaient,  à  ce  qu'il 
semble,  d'obtenir  une  suspension  d'hostilités ,  et  de  traîner  les  né- 
gociations en  longueur  jusqu'à  l'arrivée  d'un  secours;  mais  la  chose 
tourna  tout  auU^ment.  Le  parlementant  envoyé  pour  jouer  de  ruses 
avec  le  duc  Guillaume,  revint  de  son  camp  dupé  par  lui ,  chargé  de 

Vulnera  pro  patria  quoniam  numerosa  recepit; 
Lectica  vehitur,  mobilltate  caren». 

(  Widonis  Carmen  de  Hastingœ  prœlio;  Ghron.  anglo-normann., 
1.111,  p.  31.) 

f  nie  quidem  cautus  caute  legata  recepit , 

Cordis  et  occulto  oondidit  in  thaiamo. 
Natu  minores,  omni  levitate  repulsa, 
Aggregat ,  et  verbis  tnlibua  alloquitur. 

(  Ibid.) 

>  ...  Actutum  docilia  nosler  legatus  ut  hosti 

Miltaturf  Terbis  failere  qui  satagat; 
ServiUum  simulet,  née  non  et  fœderapacis. 
Et  dextras  dextrœ  subdere  si  jubenl. 

(Ibid.,  p.  33.) 
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• 

présents  et  dévoué  à  sa  cause  '.  Lorsqu'il  parut  devant  les  magistrats  *<^* 
et  les  notables  de  la  ville  pour  leur  rendre  compte  de  son  message^ 
une  foule  émue  d'anxiété  l'escortait  et  se  pressait  derrière  lui.  Son 
discours  étrangement  audacieux  fut  un  éloge  sans  mesure  du  pré- 
tendant armé,  où  toutes  les  vertus  royales  lui  étaient  prêtées,  et  cpii 
promettait  en  son  nom  paix ,  justice  et  obéissance  aux  vœux  de  la 
nation  anglaise  '.  Ces  paroles,  si  différentes  des  bruits  répandus  alors 
sur  la  dureté  implacable  du  vainqueur  de  Hastings ,  loin  de  provo- 
quer le  cri  de  trahison,  furent  accueillies  par  la  foule,  sinon  par 
les  magistrats  euxHnômes,  avec  joie  et  confiance.  U  y  eut  pour  le 
parti  de  la  paix  et  du  duc  de  Normandie  un  de  ces  entraînements 
populaires  auxquels  rien  ne  résiste  et  que  le  repentir  suit  trop  tard. 
Peuple  et  magistrats  furent  d'accord  et  résolurent  par  acclamation 
qu'on  .devait,  sans  attendre  rien  de  plus,  porter  au  duc  Guillaume 
les  clefs  de  la  ville  '. 

La  cour  du  jeune  roi  Edgar,  sans  armée,  sans  libre  communication 
au  dehors,  était  incapable  de  maîtriser  les  dispositions  de  la  bour- 
geoisie, et  de  la  forcer  à  courir  les  hasards  d'une  résistance  déses- 
pérée. Ce  gouvernement ,  né  au  milieu  du  désordre,  et  qui ,  malgré 
sa  popularité,  manquait  des  ressources  les  plus  ordinaires,  se  vit 
contraint  de  déclarer  qu'il  n'existait  plus.  Le  roi  lui-même ,  accom- 
pagné des  archeiêques  Stigand  et  Eldred ,  et  de  Wulstand,  évéque 
de  Worcester,  plusieurs  chefs  de  haut  rang  et  les  premiers  d'entre 
les  bourgeois ,  vinrent  au  camp  de  Berkhamsted  et  y  firent  leur  sou- 
mission pour  le  malheur  du  pays^.  Ds  livrèrent  des  otages  au  duc 
de  Normandie,  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité;  et  en  retour,  le 
duc  leur  promit,  sur  sa  foi,  d'être  doux  et  clément  pour  eux.  Alors 

(  Obcœciil  donis  slolidum  verbisque  fefellit, 

Prsmia  promUtens  innumerosa  sibi. 
lUe  relro  rutilo  gradieiu  oneralus  ab  aaro , 
A  quibuB  est  miasus  Ulia  dicta  refert. 

(  Ibid.) 
>  Rex  Tobia  pacem  dicil,  prorertque  aalutcm , 

Vestria  mandatia  paret  et  abaque  doiis. 

(  ibid.) 
3  Annult  boG  vuigus,  juatum  probat  ease  senatus, 

Et  puenim  regem  eœtua  uterque  ii«gal. 

(  Ibid.,  p.  34.) 

<  Submiscrunttepropter  neceasitateiiif  cum  quam  maximum  eral  in  damnum  fac- 
ium.  (Chroii.  aaxon.  Pnigm.  subanno  MLXVI,  apud  Gloas  Ed.  Lye,  l.  Il,  ad  Onem.} 
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iOM.  il  marcha  vers  Londres,  et,  malgré  ses  promesses,  laissa  tout  dé- 
vaster dans  son  chemin  *. 

Sur  la  route  de  Berkhamsted  à  Londres ,  se  trouvait  nn  riche  mo- 
nastère, appelé  Tabbaye  de  Saint- Alban,  construit  près  des  vastes 
ruines  d'une  ancienne  ville  municipale  romaine.  En  approchant  des 
terres  de  ce  couvent,  Guillaume  remarqua  avec  surprise  de  grands 
abatis  d'arbres  disposés  pour  intercepjter  le  passage  ou  pour  le  rendre 
difficile,  n  fit  venir  devant  lui  Tabbé  de  Saint-Alban ,  nommé  Frith- 
rik.  a  Pourquoi ,  lui  demanda  le  conquérant^  as-tu  fait  couper  ainsi 
«  tes  bois?  —  J'ai  fait  mon  devoir,  répondit  le  moine  saxon;  et  si 
a  tous  ceux  de  mon  ordre  eussent  agi  de  même,  comme  ils  le  pou- 
a  vaient  et  le  devaient ,  peutrétre  n'aurais-tu  pas  pénétré  aussi  a%'ant 
a  dans  notre  pays^.  d  Guillaume  n'alla  point  jusqu'à  Londres;  mais, 
s'arrétant  à  la  distance  de  quelques  milles ,  il  fit  partir  un  nombreux 
détachement  de  soldats  chargés  de  lui  construire ,  au  sein  do  la  ville, 
une  forteresse  pour  sa  résidence  '. 

Pendant  qu'on  hâtait  ces  travaux ,  le  conseil  de  guerre  des  Nor- 
mands discutait,  dans  le  camp  près  de  Londres ,  les  moyens  d'ache- 
ver promptement  la  conquête  commencée  avec  tant  de  bonheurV 
Les  amis  familiers  de  Guillaume  disaient  que,  pour  rendre  nioins 
ftpres  à  la  résistance  les  habitants  des  provinces  encore  libres ,  il 
fallait  que,  préalablement  à  toute  invasion  ultérieure,  le  chef  de  la 
conquête  prit  le  titre  de  roi  des  Anglais'.  Cette  proposition  était 
sans  doute  la  plus  agréable  au  duc  de  Normandie;  mais,  toujours 
circonspect,  il  feignit  d'y  être  indifférent.  Quoique  la  possession  de 
la  royauté  fût  l'objet  de  son  entreprise,  il  parait  que  de  graves  motife 
rengagèrent  à  se  montrer  moins  ambitieux  qu'il  ne  l'était  d'une 
dignité  qui,  en  l'élevant  au-dessus  des  vaincus,  devait  en  même 
temps  séparer  sa  fortune  de  celle  de  tous  ses  compagnons  d'armes. 
Guillaume  s'excusa  modestement,  et  demanda  au  moins  quelques 
délais,  disant  qu'il  n'était  pas  venu  en  Angleterre  pour  «on  intérêt 

>  Ghron.  saxon.  Fragm.  eub  anno  MLXVI,  apud  Gloss.  Ed.  Lye»  t.  Il,  ad  flnem.  — 
Boger  de  Hoved.  Annal.,  pare  prior,  apud  rer.  anglic.  Script. ,  p.  450,  éd.  Savile. 
2  Jobn  Speed's  Historié  of  Great  Britaln ,  p.  480,  éd.  London,  1623. 

*  Prsmitit  Londoniam  qui  munilionem  in  tpsa  conatruereni  vrbe...  moraturus  in- 
térim per  vicina.  (Gulll.  Picta?.,  apudSeript.  rer  nonnann.,  p.  805.) 

*  Gontalens...  comitatos  e Tformannia.  (  Ibid.) 

^  Rebeilemquemque  minus  auBurum  in  se  fseilius  oonterendum.(lbid.) 
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seul,  mais  pour  celui  de  toute  la  nation  normande;  que  d*aiUears,  iom. 
si  Dieu  voulait  qu'il  devînt  poi ,  le  temps  de  prendre  ce  titre  n'était 
pas  arrivé  pour  lui ,  parce  que  trop  de  provinces  et  trop  d'honmies 
restaient  encore  à  soumettre*. 

La  majorité  des  chefs  normands  inclinait  à  prendre  à  la  lettre  ces 
scrupules  hypocrites  y  et  à  décider  qu'en  effet  il  n'était  pas  temps  de 
faire  un  roi ,  lorsqu'un  capitaine  de  bandes  auxiliaires ,  Aimery  de 
Thouars,  à  qui  la  royauté  de  Guillaume  devait  porter  moins  d'om- 
brage qu'aux  natifs  de  Normandie,  prit  vivement  la  parole,  et,  dans 
le  style  d'un  flatteur  et  d'un  soldat  à  gages ,  s'écria  :  «  C'est  trop  de 
«  modestie  que  de  demander  à  des  gens  de  guerre  s'ils  veulent  que 
a  leur  seigneur  soit  roi;  on  n'appelle  point  des  soldats  à  des  discus- 
«  sions  de  cette  nature ,  et  d'ailleurs  nos  débats  ne  servent  qu'à 
a  retarder  ce  que  nous  souhaitons  tous  de  voir  s'accomplir  sans 
«  délai'.  D  Ceux  d'entre  les  Normands  qui ,  après  les  feintes  excuses 
de  Guillaume,  auraient  osé  opiner  dans  le  même  sens  que  leur  duc, 
furent  d'un  avis  tout  contraire  lorsque  le  Poitevin  eut  parlé,  de 
crainte  de  paraître  moins  fidèles  et  moins  dévoués  que  lui  au  chef 
commun.  Ils  décidèrent  donc  unanimement  qu'avant  de  pousser 
plus  loin  la  conquête,  le  duc  Guillaume  se  ferait  couronner  roi  d'An-  ^ 
gleterre  par  le  petit  nombre  de  Saxons  qu'il  avait  réussi  à  effrayer  ou 
à  corrompre. 

Le  jour  de  la  cérémonie  fut  fixé  à  la  fête  de  Noël,  alors  prochaine. 
L'archevêque  de  Canterbury ,  Stigand ,  qui  avait  prêté  le  serment  de 
paix  au  vainqueur,  dans  son  camp  de  Berkhamsted ,  fut  invité  à 
venir  lui  imposer  les  mains  et  à  le  couronner,  suivant  l'ancien  usage, 
dans  l'église  du  monastère  de  l'Ouest,  en  anglais  West-mynster,  près 
de  Londres.  Stigand  refusa  d'aller  bénir  un  homme  couvert  du  sang 
des  hommes  et  envahisseur  des  droits  d' autrui'.  M^is  Ëidred,  l'ar- 
chevêque d'York,  plus  circonspect  et  mieux  avisé,  disent  certains 
vieux  historiens^,  comprenant  qu'il  fallait  s'accommoder  au  temps 

■  Res  adhuc  larbidasessef  rebellare  noonullos.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer  nor- 
mann.,  p.  iOS.) 

3  Ad  diBceptationem  bajusmodi  milites  nunquam  atit  raro  acciti  ernit.  Non  est  diu 
Irahendum  iio8tradeliberationequod...rGufn.  Pictnv.,  Script,  rer.  normann.,  p.  205.) 

s  llle  viro...  cruenlo  et  alieni  juris  invasori  manus  imponere  nullalenus  adqufcvU. 
(Gailiclin.  Neubrig.,  de  Reb.  anglie. .  p.  45,  éd.  licame.)^  Cbron.  Joban.  Bromton, 
r     apud  hi8t.  anglic.  Script. ,  t.  Il ,  col.  963,  éd.  Selden. 

^  Vir  bonus  et  prudens.  (Giiiliehn.  Neubng. ,  de  Reb.  anglic. ,  p.  15,  éd.  Hearne.)  — 
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i066.  et  ne  point  aller  contre  Tordre  de  Dieu,  par  qui  s'élèvent  les  puis- 
sances S  consentit  à  remplir  ce  ministère^.  L'église  de  TOuest  fîit 
préparée  et  ornée  comme  aux  anciens  jours  où,  d'après  le  vote 
libre  des  meilleurs  hommes  de  l'Angleterre  *,  le  roi  de  leur  choix 
venait  s'y  présenter  pour  recevoir  l'investiture  du  pouvoir  qu'ils  lui 
avaient  déféré.  Mais  cette  élection  préalable ,  sans  laquelle  le  titre 
de  roi  ne  pouvait  être  qu'une  vaine  moquerie  et  une  insulte  amère 
du  plus  fort ,  n'eut  point  lieu  pour  le  duc  de  Normandie.  11  sortit  de 
son  camp,  et  marcha  entre  deux  haies  de  soldats  jusqu'au  monastère, 
où  l'attendaient  quelques  Saxons  craintifs,  ou  afiectant  une  conte- 
nance ferme  et  un  air  de  liberté  dans  leur  l&che  et  servile  office.  Au 
loin ,  toutes  les  avenues  de  l'église,  les  places ,  les  rues  du  faubourg, 
étaient  garnies  de  cavaliers  en  armes*,  qui  devaient,  selon  d'an- 
ciens récits ,  contenir  les  rebelles ,  et  veiller  à  la  sûreté  de  ceux  que 
leur  ministère  appellerait  dans  l'intérieur  du  temple  ^.  Les  comtes, 
les  barons  et  les  autres  chefs  de  guerre,  au  nombre  de  deux  cent 
soixante,  y  entrèrent  avec  leur  duc. 

Quand  s'ouvrit  la  cérémonie,  Geoffroy,  évéquede  Goutances,  mon- 
tant sur  une  estrade,  demanda ,  en  langue  française,  aux  Normands, 
s'ils  étaient  tous  d'avis  que  leur  seigneur  prit  le  titre  de  roi  des  An- 
glais, et  en  même  temps  l'archevêque  d'York  demanda  aux  Anglais, 
en  langue  saxonne ,  s'ils  voulaient  pour  roi  le  duc  de  Normandie. 
Alors  il  s'éleva  dans  l'église  des  acclamations  si  bruyantes,  qu'elles 
retentirent  hors  des  portes  jusqu'à  l'oreille  des  cavaliers  qui  ren>- 
plissaient  les  rues  voisines.  Us  prirent  ce  bruit  confîis  pour  un  cri 
d'alarme,  et ,  selon  leurs  ordres  secrets ,  mirent  aussitôt  le  feu  aux 
maisons^.  Plusieurs  s'élancèrent  vers  l'église,  et,  à  la  vue  de  leurs 


(Chron.  Walteri iHemingford. ,  llb.  i,  cap.  ii,  apud  rer.  anglic.  Script,  t.  Il,  p.  457, 
éd.  Gale. 

'  AcuUuB  intelligens  cedcnduin  case  tempori ,  et  divins  nequaqaam  resistendam 
ordinalioni.  (Guilielm.  Neubrig.,  loc.  8upr. cit)  —Chron.  Walleri  Hemingford.,  loc. 
supr.  cit. 

2  Spirantem  adhuc  minarum  etcœdia  in  populum.  (Guilielm.  Ncubrig.,  de  Reb.  an- 
glic, p.  45,  éd.  Hearne..) 

3  TliabeUtan  mcnn.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gihaon,  paasim.) 

*  CIrca  monaaterium  in  armis  et  equis  prsaidio  dispositi.  (Guill.  Piciav.,apad  Script, 
rer.  normann.,  p.  S06.) 

^  Ne  quid  doli  el  seditionis  orirelur.  (Order.  Vital.  Hist.  eedesiast.,  lib.  m,  apod 
Script,  rer.  uormann.,  p.  503.) 

°  Flammaiu  sdibua  imprudenter  injecerunt.  (  Ibid.) 
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épées  nues  et  des  flammes  de  Fincendie ,  tous  les  assistants  se  dis-  «ôee. 
persèfent.  les  Normands  aussi  iMen  que  les  Saxons*.  Ceux-ci  cou- 
raient au  feu  pour  Téteindre ,  et  ceux-là  pour  faire  du  butin  dans  le 
trouble  et  dans  le  désordre^.  La  cérémonie  fut  suspendue  par  ce 
tumulte  imprévu,  et  il  ne  resta  pour  l'achever  en  toute  hâte  que  le 
duc,  Tarchevéque  Eldred,  et  quelques  prêtres  des  deux  nations. 
Tout  tremblajjtSy  ils  reçurent  de  celui  qu'ils  appelaient  roi  et  qui, 
selon  un  ancien  récit,  tremblait  lui-même  comme  eux ,  le  serment  de 
traiter  le  peuple  «nglo^axon  aussi  bien  que  le  meilleur  des  rois  que 
ce  peuple  avait  jadis  élu  '. 

Dès  le  jour  même ,  la  ville  de  Londres  eut  lieu  d'apprendre  ce 
que  valait  un  tel  serment  dans  la  bouche  d'un  étranger  vainqueur  ; 
on  imposa  aux  citoyens  un  énorme  tribut  de  guerre  et  l'on  empri- 
somia  leurs  otages  ^  Guillaume  lui-même ,  qui  ne  pouvait  croire  au 
fond  que  la  bénédiction  d'Eldred  et  les  acclamations  de  quelques 
lâches  eussent  fait  de  lui  un  roi  d'Angleterre  dans  le  sens  légal  de 
ce  mot,  embarrassé  pour  motiver  le  styl^  de  ses  manifestes,  tantôt 
se  qualifiait  faussement  de  roi  par  succession  héréditaire,  et  tantôt, 
avec  toute  franchise ,  de  roi  par  le  tranchant  de  l'épée  ^.  Mais  s'il 
hésitait  dans  ses  formules,  il  n'hésitait  pas  dans  ses  actes,  et  se 
rangeait  à  sa  vraie  place  par  l'attitude  d'hostilité  et  de  défiance  qu'il 
gardait  vis-à-vis  du  peuple;  il  n'osa  point  encore  s'établir  dans 
Londres  ni  habiter  le  château  crénelé  qu'on  lui  avait  construit  à  la 
hâte.  Il  sortit  donc  pour  attendre  dans  la  campagne  voisine  que  ses 
ingénieurs  eussent  donné  plus  de  solidité  à  ces  ouvrages,  et  jeté  les 
fondements  de  deux  autres  forteresses,  pour  réprimer,  dit  un  auteur 
normand,  l'esprit  mobile  d'une  population  trop  nombreuse  et  tro)) 
fière*. 
Durant  les  jours  que  le  nouveau  roi  passa  à  sept  milles  de  Londres, 

*  Multitudo  Tirorum  ac  mulierum....  celeriler  basilicam  egrusna  est.  (Ordcr.  Vilal. 
Hirt.  eceiesiast,  lib.  m,  apud  Seript.  rer.  normann  ,  p.  508.) 

3  Ui  iii  taula  perlurbatione  sibi  prœdas  diriperent  (  Ibid.) 

>  Trépidantes...  of&ciain  consecralionis  super  regem  Yebementer  trementem,  \\\ 
peregeruDt.  (Ibid.) 

*  Impoauit  tributum  hominibus  valde  sa^vum.  (Chron.  saxon.  Fragm.  sub  anno 
MLXVI,  apud  Glosa.  Ed.  Lye,  t.  Il,  ad  nnem.) 

^  Ego  Willdinus  rex  bereditario  Jure  factus.  (Bickesius,  Thésaurus  lingmirum  sep- 
tentrionalium,  t.  II,  p.  74.)  —  Regnum  Anglorum  ore  gladil  adeptus  sum.  (  llnd. ,  p.  79.^ 

«  Contra  mobilitatem  ingentisac  feri  populi.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer.  nor- 
mann., p.  908.) 

I.  14 
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ioM.  dans  un  lieu  appelé  Barking,  les  deux  chefs  saxons  dont  la  faUde 
retraite  avait  causé  la  soumission  de  la«grande  ville ,  effrayés  de  la 
puissance  nouvelle  que  la  possession  de  Londres  et  le  titre  de  roi 
donnaient  à  Tenvahisseur ,  vinrent  du  nord  lui  jH'éter  le  serment  que 
les  chefs  anglais  avaient  coutume  de  prêter  à  leurs  anciens  rois^ 
Toutefois  la  soumission  d'Edwin  et  de  Morkar  n'entraîna  point  celle 
des  provinces  qu'ils  avaient  gouvernées,  et  Tannée  normande  ne  se 
porta  point  en  avant  pour  aller  occuper  ces  provinces;  elle  resta 
concentrée  autour  de  Londres  et  sur  les  côtes  du  sud  et  de  Test  les 
plus  voisines  de  la  Gaule.  Le  soin  de  partager  les  richesses  du  ter- 
ritoire envahi  Toccupait  alors  presque  uniquement.  Des  commissaires 
parcouraient  toute  l'étendue  du  pays  où  Tarmée  avait  laissé  des  gar- 
nisons; ils  y  faisaient  un  inventaire  exact  des  propriétés  de  toute 
espèce,  publiques  et  particulières;  ils  les  inscrivaient  et  les  enregis- 
traient avec  soin  et  en  grand  détail  ;  car  la  nation  normande ,  dans 
ces  temps  reculés,  se  montrait  déjà,  comme  on  Ta  vue  depuis,  extré> 
mement  prodigue  d'écrituies ,  d'actes  et  de  (M^cès-verbaux  *• 
.  On  s'enquérait  des  noms  de  tous  les  Anglais  morts  en  combattent , 
ou  qui  avaient  survécu  à  la  défaite ,  ou  que  des  retards  involontaires 
avaient  empêchés  de  se  rendre  sous  les  drapeaux.  Tous  les  hif^ns 
de  ces  trois  classes  d'hommes ,  terres ,  revenus ,  meubles ,  étaient 
saisies^  :  les  enfants  des  premiers  étaient  déclarés  déshérités  à  tout 
jamais;  les  seconds  étaient  également  dépossédés  sans  retour:  et 
eux-mêmes ,  disent  les  auteurs  normands ,  sentaient  bien  qu'en  leur 
laissant  la  vie ,  l'ennemi  faisait  assez  pour  eux  ^  ;  enfin  les  hommes 
qui  n'avaient  point  pris  les  lutnes  ftirent  aussi  dépouillés  de  tout, 
pour  avoir  eu  l'intention  de  les  prendre  :  mais ,  par  une  grftce  spé- 
ciale ,  on  leur  laissa  l'espoir  qu'après  de  longues  années  d'obéissanœ 
et  de  dévouement  à  la  puissance  étrangère,  non  pas  eux ,  mais  leurs 
fils  pourraient  peut-être  obtenir  des  nouveaux  maîtres  quelque  por- 
tion de  l'héritage  patemeP.  Telle  fut  la  loi  de  la  conquête  selon  le 


1  Ibi  Yeniunt  ad  obsequium  pjus.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer  nonnan.,  p.  IMJ 
>  Cùm  rex  i|Me  ref^sque  prooerea  loca  noTa  pertoatrarait,  flieta  est  InqnlMUo  di- 

Ifgens.  (Dialogua  de  saccario,  in  doUs  ad  Matth.  Pari»,  t.  f ,  ad  Initium.) 
^  Spesomiite  terramm  et  ftindorum  alqiie  redilunai...  proclisa  est.  (fbid.) 
<  Magnum  naoMiae  repntabant  frui  vit»  beneflcio  aub  inimieia.  (Ibid.) 
»  Cum ,  tracta  temporla,  devotia  obeeqaiis.  gratiam  dmntnoniiik  pimediaaent,  sinr 

ape  aucccfaionia,  lUii  iantum  (pro  voluntate...  dominorum)  poaaidere  ooBlNrnnt.  (fMd.i 
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témoignage  nos  siiq)ect  d'un  homme  presque  contmnporain  et  issu  «m. 
de  la  race  des  conquérants*. 

L'inmiense  produit  de  cette  spoliation  universelle  fut  la  solde  des 
aventuriers  de  tous  pays  qui  s'étaient  enrôlés  sous  la  bannière  du 
duc  de  Normandie.  Leur  chef,  le  nouveau  roi  des  Anglais,  retint 
premièrement,  pour  sa  propire  part,  tout  le  trésor  des  anciens  rois, 
Torfévrerie  des  églises  et  ce  qu'on  trouva  de  plus  précieux  et  de  plus 
rare  dans  les  miigasins  des  marchands'.  Guillaume  envoya  une 
portion  de  ces  richesses  au  pape  Alexandre  avec  l'étendard  de  Harold, 
en  échange  de  la  bannière  qui  avait  triomphé  à  Hastings'  ;  et  toutes 
les  églises  d'outre-mer  où  Ton  avait  chanté  des  psaumes  et  brûlé 
des  cierges  pour  le  succès  de  l'invasion  reçurent ,  en  récompense , 
des  croix ,  des  vases  et  des  étoffes  d'or  ^.  Après  la  part  du  roi  et  du 
clei^é,  on  fit  celle  des  hommes  de  guerre,  selon  leur  grade  et  les 
conditions  de  leur  engagement.  Ceux  qui,  au  camp  sur  la  Dive, 
avaient  fait  hommage  pour  des  terres,  alors  à  conquérir,  reçurent 
celles  des  Anglais  dépossédés  ^  ;  les  barons  et  les  chevaliers  eurent  de 
vastes  domaines,  des  châteaux,  des  bourgades,  des  villes  entières; 
les  simples  vassaux  eurent  de  moindres  portions*.  Quelques-uns  pri- 
rent leur. solde  en  argent;  d'autres  avaient  stipulé  d'avance  qu'ils 
auraient  une  femme  saxonne ,  et  Guillaume ,  dit  la  Chronique  nor« 
mande,  leur  fit  prendre ,  par  mariage,  de  nobles  dames ,  héritières  de 
grands  biens  ^  dont  les  maris  étaient  morts  dans  la  bataille.  Un  seul , 
parmi  les  chevaliers  venus  à  la  suite  du  conquérant,  ne  réclama  ni 
terres,  ni  or,  ni  faimie,  et  ne  voulut  rien  accepter  de  la  dépouille 
des  vaincus.  On  le  nommait  Guilbert ,  fils  de  Richard  :  il  dit  qu'il 
avait  accompagné  son  seigneur  en  Angleterre ,  parce  que  tel  était 
son  devoir;  mais  que  le  bien  volé  ne  le  tentait  pas;  qu'il  retournerait 

I  Ricardut  Nlgellus ,  Bichard  Lenoir,  ou  Noirol ,  évêque  d'ÉIy  au  xii«  siècle. 
3  ilaill.  Pictav.,  apud  Script,  rer.  Donnaim.,  p.  SM. 

3  Bomans  ecdesie  saiicU  Pétri  pecunlam  in  auro  alijue  argento  anopliorem  quam 
dicta  credibile  ait (  Ibid.) 

*  Jf ilie  êMlMiia  Prancle.  (  IhM.) 

^  Chron.  de  I<ierfnaQdie;  Becueil  dea  hist.  de  la  France,  t.  Xlll »  p.  sa9. 

•  Dona  diastels,  dona  citez , 
Dona  ms^neirs ,  dona  comtez. 
Doua  I erres  aa  vavaaaora... 

(  Ronaan  de  Rou .  t.  1 1 ,  p.  3S7.) 
»  Le  mot  vasêal  était  alo^rs  isynonyme  d'honime  de  «uerre.  Hardi  et  noble  vatsal  . 
yaàsaumeniy  pour  bravement. 
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itiM.  en  Normandie  pour  y  jouir  de  son  héritage ,  héritage  modique ,  mais 
légitime ,  et  que ,  content  de  son  propre  lot ,  il  n'enlèverait  rien  à 
autrui*. 
loM  Le  nouveau  roi  employa  les  derniers  mois  de  Thiver  qui  termina 
loer.  Tannée  1066  à  faire  une  sorte  de  promenade  militaire  dans  les  pro. 
vinces  alors  envahies.  Il  est  difficile  de  déterminer  exactement  le 
nombre  de  ces  provinces  et  l'étendue  de  pays  que  les  troupes  étran- 
gères occupaient  et  parcouraient  librement.  Toutefois ,  en  examinant 
avec  soin  les  récits  des  contemporains ,  on  trouve  des  preuves ,  tout 
au  moins  négatives ,  que  les  Normands  ne  s'étaient  point  avancés . 
dans  la  direction  du  nord-est,  au  delà  des  rivières  dont  l'embouchure 
forme  le  golfe  de  Boston ,  et  vers  le  sud-ouest ,  au  delà  des  terres 
montagneuses  qui  bordent  la  province  de  Dorset.  La  ville  d'Oxford, 
située  presque  à  distance  égale  de  ces  deux  points  opposés,  sur  la 
ligne  droite  tirée  de  l'un  à  l'autre ,  ne  s'était  point  encore  rendue  : 
mais  peut-être  cette  frontière  idéale  avait-elle  été  dépassée,  soit  au 
nord  soit  au  midi  d'Oxford.  Il  est  également  difficile  de  lé  nier  ou 
de  l'affirmer,  et  de  fixer  à  un  instant  précis  la  limite  d'un  envahisse- 
ment toujours  graduel. 

Tout  l'espace  de  terre  occupé  en  réalité  par  les  garnisons  de  Guil- 
laume, et  possédé  par  lui  autrement  que  d'une  manière  nominale, 
en  vertu  de  son  titre  de  roi ,  fut  en  peu  de  temps  hérissé  de  cita- 
delles et  de  châteaux  forts  *  ;  tous  les  indigènes  y  furent  désarmés 
et  contraints  de  jurer  obéissance  et  fidélité  au  nouveau  chef  imposé 
parla  lance  et  l'épée.  Ils  jurèrent;  mais  au  fond  de  leur  cœiu',  ils  ne 
croyaient  pas  que  l'étranger  fût  légalement  roi  de  l'Angleterre  ;  et ,  à 
leurs  yeux  ,  le  véritable  roi,  c'était  encore  le  jeune  Edgar,  tout  déchu 
et  tout  captif  qu'il  était.  Les  moines  du  couvent  de  Peterborough , 
dans  la  province  de  Northarapton ,  en  donnèrent  une  preuve  remar- 
quable. Ayant  perdu  leur  abbé  Leofrik ,  à  son  retour  de  la  bataiUe 
de  Hastings,  ils  choisirent  pour  lui  succéder  leur  prieur,  nommé 
Brand;  et,  comme  c'était  leur  coutume  de  faire  approuver  par  le 
chef  du  pays  l'élection  des  dignitaires  de  leur  couvent,  ils  envoyèrent 

«  De  rapina  quicquam  possidere  noiult.  Suis  conientus,  aliéna  respuil.  (Order.  ViUl. 
Hist.  ecclesiaBt ,  lib.  ti  ,  apud  Script,  rer  normann.,  p.  606.) 

»  iEdiflcaverunt  castella  paulm  per  banc  regionem.  (Ctnron.  «axon.  Fra^m.  i^ubaniio 
MLXVI ,  apud  Gloss.  Ed.  Lyc,  t.  Il ,  ad  flnem  ) 
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Brand  vers  Edgar.  Selon  la  chronique  du  monastère ,  ils  firent  cette  «om 
démarche,  parce  cpie  tous  les  habitants  de  la  contrée  pensaient  lœr. 
qu'Edgar  redeviendrait  roi  '.  Le  bruit  en  parvint  bientôt  aux  oreilles 
de  Guillaume  y  et  sa  colère  fut  au  comble,  a  Depuis  ce  jour,  poursuit 
«  le  narrateur  contemporain ,  tous  les  maux  et  toutes  les  douleurs 
«  ont  fondu  sur  notre  maison;  que  Dieu  daigne  avoir  pitié  d'elle-  !  » 

Cette  prière  d'un  moine  pouvait  être  alors  celle  de  tout  habitant 
des  provinces  conquises;  car  chacun  y  avait  largement  sa  portion  de 
douleurs  et  de  misères  :  pour  les  ^hommes ,  c'était  l'indigence  et  la 
servitude;  pour  les  femmes,  c'étaient  les  afironts  et  les  violences,  plus 
cruelles  que  tout  le  reste.  Celles  qui  ne  furent  pas  prises  par  mariage 
le  furent  par  amours ,  connue  on  disait  dans  le  langage  des  vain- 
queurs, et  devinrent  le  jouet  des  soldats  étrangers,  dont  le  dernier 
et  le  plus  vil  était  seigneur  et  maitre  dans  la  maison  du  vaincu. 
«  D'ignobles  valets  d'armée ,  de  sales  vauriens ,  disent  les  vieux 
a  annalistes,  disposaient,  à  leur  fantaisie,  des  plus  nobles  filles,  et 
(f  ne  leur  laissaient  qu'à  pleurer  et  à  souhaiter  la  mort'.  Ces  misé- 
«  râbles  effirénés  s'émerveillaient  d'eux-mêmes,  ils  devenaient  fous 
«  d'orgueil  et  de  surprise ,  de  se  voir  si  puissants ,  d'avoir  des  servi- 
«  teurs  plus  riches  que  n'avaient  jamais  été  leurs  pères  ^  Tout  ce 
c  qu'ils  voulaient,  ils  se  le  croyaient  permis  ;  ils  versaient  le  sang  au 
«  hasard ,  arrachaient  le  morceau  de  pain  de  la  bouche  des  malheu- 
«  reux,  et  prenaient  tout,  l'argent,  les  biens,  la  terre...  \  » 

Tel  fut  le  sort  qui  s'étendit  sur  les  hommes  de  race  anglaise,  à 
mesure  que  la  bannière  aux  trois  lions  avança  sur  leurs  campagnes 
et  fut  arborée  dans  leurs  villes.  Mais  cette  destinée,  partout  égale- 
ment dure ,  prit  des  apparences  diverses ,  selon  la  diversité  des  lieux. 
Les  villes  ne  furent  point  frappées  comme  les  campagnes;  telle  ville 
ou  telle  campagne  le  fut  différemment  de  telle  autre  :  autour  d'un 

'  Hujus  euim  terrœ  incol»  arbitrabanlur  eum  regem  fore.  (Ghion.  saxon.,  éd.  Gib- 
son ,  p.  473.) 
2  GodhitgemilUe!  (Ibid.) 

*  Nobiles  pueilœ  despicabilium  ludibrio  armigerorum  palehanl,  et  ab  immundisne- 
buioiiibus  oppressas,  dedecus  buudi  deplorabant.  (Order.  Vital.  Hist.  ecclcsiasl.,  Ilb.  it, 
apad  ScripL  rer.  normanu.,  p.  533.) 

*  Ut  muIlOB  in  Anglîa  diUores  et  potenliores  baberent  clientes  qiiam  eorum  in 
Neustriu  fuerant  parentes...  et  quasi  vecordes  e  superbia  eriiciebanlur  unde  sibi  tanta 
potestas  cmanassel,  et  putabant  quod  quicquid  vellent  sibi  licerel.  (Ibid.,  p.  5S2  ei  353.) 

^  A  buccis  miserorum  cibos  abstrahentes.  (Willelni.  Malniesb.) 
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1066  fonds  comimm  de  misères ,  si  Ton  peot  s'exprimer  ainsi ,  il  y  ent  des 
^^J    formés  variées  et  cette  mu!ti|rfîcité  d'accidents  qu'offrent  toi^dur»  tes 
choses  hamaines. 

La  ville  de  Douvres ,  à  demi  consumée  par  Tincendie ,  devint  le 
partage  d*Eudes,  évéque  de  Bayeux,  qui  ne  put,  disent  les  vieux 
actes  y  en  calculer  au  juste  la  valeur,  parce  qu'elle  était  trop  dévas* 
téeMl  en  distribua  les  maisons  à  ses  guerriers  et  à  ses  gens  ;  Raoul 
de  Courbesptne  en  reçut  trois  avec  le  champ  d'une  femme  pauvre*; 
Guillaume ,  fils  de  Geoffroy,  eut  aussi  trois  maisons  dont  l'une  était 
l'ancien  hôtel  de  la  Ghtlde  ou  corporation  municipale*.  Près  de  Col- 
chester,  dans  la  province  d'Essex,  Geoffroy  de  Mandeville  occupa 
seul  quarante  manoirs  ou  habitations  entourées  de  terres  en  culture; 
quatorze  propriétaires  saxons  furent  dépossédés  par  Engelry,  et 
trente  par  un  certain  Guillaume.  Un  riche  Anglais  se  remit,  pour  sa 
sûreté ,  au  pouvoir  du  Noi-mand  Gaultier,  qui  en  fît  son  tributaire  *  : 
un  autre  Anglais  devint  serf  de  corps  sur  la  glèbe  de  son  fnropre 
champ*.  Le  domaine  de  Stutton ,  dans  la  province  de  Bedford ,  celui 
de  Burton  et  la  ville  de  Straiford ,  furent  le  partage  de  Guy  de  Rien- 
court.  Il  posséda  toutes  ces  terres  durant  sa  vie.  Mais  Richard ,  son 
fils  et  son  héritier,  en  perdit  la  meilleure  partie  en  jouant  aux  dés 
contre  le  roi  Henri ,  second  successeur  du  conquérant. 

Dans  la  province  de  Suffolk,  un  chef  normand  s'appropria  les 
tenues  d'une  Saxonne  nommée  Edive  la  belle*.  La  cité  de  Norwich 
fut  réservée  tout  entière  pour  le  domaine  privé  du  conquérant  :  elle 
avait  payé  aux  rois  saxons  trente  livres  et  vingt  sous  d'impôt;  mais 
Guillaume  exigea  par  an  soixante-dix  livres ,  un  cheval  de  prix,  cent 
sous  au  profit  de  la  reine  sa  femme ,  et  en  outre  vingt  livres  pour 
le  salaire  de  l'ofHcier  qui  y  commandait  en  son  nom'.  Une  forte  cit«- 

'  Pretium  cjus  non  putuil  computari  quantum  valeiMl.  (Extrada  ex  Uomesday- 
book,  apud  rer.  angllc.  Sciipt.,  1. 111,  p.  759,  éd.  Gale.) 

3  Domesday-book ,  vol-  1 ,  fol.  9,  reno. 

3  Willelmu«  Gaufridus  III.  in  quidus  erat  Gihalla  burgensium.  (Extrada  ex  Dômes- 
day-book,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  III,  p.  7?i9,  éd.  Gule.) 

<  Summisit  se  in  manu  Wallerii  pro  defensione  sui.(Doniesday>book,  vol.  I,  fol.  36, 
recto.) 

^  Quidam  liber  homo...  qui  modo  effectus  est  unus  de  vilianis.  (  Domeeday-book . 
vol.  Il,  p.  I.) 

«  Edeva  Taira.  (  Ibid.,  vol.  Il,  p.  285  ) 

^  Modo  Lxx.  iib.  in  pensum  régis,  et  c.  solidos  ad  numerom  de  Gerauma  regine,  d 
uiium  asturconem,  et  zx  tibras  bfancas  comiti.  (Ibid.,  vol.  II,  p.  117.) 
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deUe  fgt  bfttie  au  ^in  de  cette  ville  habitée  par  dis  hommes  d'ori-  im 
ginç  danoise ,  parce  que  le«  vaiqqumurs  oreignaient  qu'elle  n'appelât  i^. 
et  ne  reçût  du  secours  des  Danois  qui  croisaient  souvent  près  de  la 
côte  ^ 'Dans  la  vil)e  de  Dorobester,  au  lieu  de  cent  soixante^douze 
maisons  qu'on  y  avait  vues  du  temps  du  roi  Edward ,  on  n'en  comp- 
tait plus  que  quatre-vingt-huit;  le  reste  était  un  monceau  de  ruines  : 
à  Warham,  sur  cent  treize  maisons,  soixante-deux  avaient  été  dé- 
truites ^  :  à  Bridport,  vingt  maisons  disparurent  de  même,  et  la  misère 
des  habitants  fiit  telle ,  que  plus  de  vingt  années  après,  pas  une  seule 
n'avait  été  rebâtie'.  L'Ue  de  Wight,  près  de  la  c6te  du  sud,  fut  en- 
vahie par  Guillaume,  fils  d'Osbern,  sénéchal  du  roi  normand,  et 
devint  une  portion  de  ses  vastes  domaines  en  Angleterre  ;  il  la  trans- 
mit à  son  fils ,  puis  à  son  petitniieveu  Baudoin ,  appelé  en  Normandie 
Baudoin  de  Reviers ,  et  qu'en  Angleterre  on  surnomma  Baudoin  de 
l'ile\ 

Près  de  Winchester,  dans  la  province  de  Hants ,  se  trouvait  le 
monastère  de  Hida,  dont  Tabhé ,  accompagné  de  douze  moines  et  de 
vingt  hommes  d'armes ,  était  allé  à  la  bataille  de  Hastings  et  n'en 
était  point  revenu^.  La  vengeance  que  le  conquérant  exerça  contre 
ce  monastère  fut  mêlée  d'une  sorte  de  (daisanterie  ;  il  prit  sur  les 
domaines  du  couvent  douze  fois  la  portion  de  terre  suffisante  pour 
solder  et  entretenir  un  homme  d'armes ,  ou ,  selon  le  langage  du 
temps ,  douze  fiefs  de  chevaliers,  avec  une  portion  de  capitaine,  ou  un 
fief  de  baron,  comme  rançon  du  crime  des  treize  hommes  qui  avaient 
combattu  contre  lui  *.  Un  autre  fait  qu'on  peut  citer  parmi  lesjoyeu- 
geiés  de  la  conquête,  c'est  qu'une  jongleresse,  appelée  Adeline, 
figure  sur  le  rôle  de  partage  dressé  pour  la  même  province ,  comme 
ayant  reçu  fief  et  salaire  de  Roger,  l'un  des  comtes  normands  \ 

Dans  la  province  de  Hertford,  un  Anglais  «avait  racheté  sa  terre 
par  le  paiement  de  neuf  onces  d'or;  et  cependant,  pour  échapper  à 

I  Danos  in  auiilium  eitius  recipere  potesl.  (Guill.  PicUv.,«pud  ScripUrer.  normann., 

p.  S08. 

>  Exlracta  ex  D.  Bw,  apud  rer.  aoglic.  Script,  t.  \\\ .  p.  764,  éd.  Gale.    —    ^  {^\^^ 

*  Gonquisivil  insulam  Veclam.  (Monasl.  anglic. ,  Dugdale«  t.  Il,  p.  905.) 

^  Voyei  livre  m ,  p.  496. 

«  Pro  abbate  baroniam  unam,et  pro  aingulis  mopachia  qui  cunti  abbate  in  bellum  pro- 
ceftfteruDt,ftiDgulafeodainilitumarripuit.CIUlona8t  anglic,  Dudgale,  l.  I,  p.  210.) 

'  Bl  Adelina  joculatrix  unam  virgatam  quam  Rog.  comee  dédit  ei.  (Domeaday-book» 
vol.  I,  foi.  38},  verso.) 
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•ow  une  dépossession  violente,  il  fut  obligé  de  se  rendre  tributaire  d*uii 
1007.  soldat  appelé  Vigot*.  Trois  guerriers  saxons,  Thumoth,  Waltheof 
et  Thurman ,  associés  en  fipaternité  d'armes ,  possédaient  auprès  de 
Saint^Alban  un  manoir  qu'ils  avaient  reçu  du  chef  de  Tabbaye  à  con- 
dition de  la  défendre  par  Fépée,  s'il  en  était  besoin^.  Ils  remplirent 
fidèlement  cet  office  contre  les  envahisseurs  normands;  mais,  vaincus 
pm*  le  nombre  et  contraints  de  fuir,  ils  abandonnèrent  leur  domaine. 
Le  sort  fit  tomber  ce  domaine  dans  la  part  de  conquête  d'un  noble 
baron ,  appelé  Roger  de  Toëny,  qui  eut  bientôt  à  défendre  ses  pro* 
priétés  nouvelles  contre  les  trois  Saxons  dépossédés.  Ceux-ci ,  réfu- 
giés dans  les  forêts  voisines ,  y  rassemblèrent  une  petite  troupe  de 
gens  dépossédés  comme  eux ,  et  attaquant  à  l'improviste  les  Nor- 
mands établis  sur  leurs  terres,  ils  en  tuèrent  plusieurs,  mais  ne  réus- 
sirent point  à  les  chasser'. 

Ces  faits,  pris  au  hasard  entre  des  milliers  d'autres  qu'il  serait 
fastidieux  d'énumérer,  suffisent  pour  que  le  lecteur  se  figure  les 
scènes  tristes ,  mais  variées ,  qu'offraient  en  même  temps  plusieurs 
provinces  anglaises  du  sud  et  de  l'est,  tandis  que  le  roi  norm^d 
s'installait  dans  la  Tour  de  Londres.  Cette  forteresse,  construite  à 
l'un  des  angles  du  mur  de  la  ville,  vers  l'orient ,  près  de  la  Tamise , 
reçut  alors  le  nom  de  Tour  Palatine ,  nom  formé  d'un  vieux  titre 
romain  que  Guillaume  portait  en  Normandie,  conjointement  avec 
ceux  de  duc  ou  de  comte.  Deux  autres  forteresses,  bâties  à  l'occident, 
et  confiées  à  la  garde  des  Normands  Baynard  et  Gilbert  de  Mont- 
fichet,  prirent  chacune  le  nom  de  leurs  gardiens^.  La  bannière  aux 
trois  lions  fut  arborée  sur  le  donjon  de  Guillaume,  et  sur  les  deux 
autres  flottèrent  celles  de  Baynard  et  de  Montfichet.  Mais  ces  capi- 
taines avaient  tous  deux  juré  d'en  faire  descendre  leurs  drapeaux , 
et  d'y  élever  celui  du  roi ,  leur  seigneur,  à  son  premier  comman- 
dement, à  son  commandement  proféré  avec  colère  ou  sans  colère, 

'  Terrain  suam  émit  a  W.  rege  novein  uncias  auri.  (  Domesday-book,  vol.  I,  fol.  157, 
verso.) 

-  El  81  communis  guerra  orlreliir  in  regno,  omnem  diligentiam  et  totum  powe  fide- 
liler  adhiberent,  ad  ecclesiœ  Sancli  Albani  luflioiiem.  (Malth.  Paris.,  Vit»  abl)aluni 
S.  Aibani,  t.  I,p.  46.) 

^  Bt  nemora  adennte»,  indomabiles  facti  et  Normanni  qui  in  suas  terras  se  ingesse- 
ranf,  insidias  prœparanlrs  et  domu»  corufn  comburrserunl  et  inullos  de  illis  pereine- 
l'unt.  (  Mattli.  Paris.  Vîtir  ahbalum  S.  Albnni ,  t.  I ,  p.  46.) 

*  Castellum  Beynardi,  Baynard  castle.  (  Maitiandi  History  of  London,  p.  41.^ 
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soutenu  par  grande  ou  petite  f(H*ce,  pour  cause  de  délit  ou  sans  4om 
délits  comme  daent  les  actes  du  siècle.  Avant  de  faire,  au  bruit  i^er. 
des  trompettes,  leur  première  entrée  dans  leurs  tours,  avant  de  les 
garnir  de  leurs  hommes  de  service ,  ils  avaient  mis  leurs  mains 
entre  les  mains  du  roi  normand,  et  s'étaient  reconnus  eux-mêmes 
pour  ses  hommes  de  service  et  de  foi.  As  avaient  promis ,  en  un 
mot,  de  subir,  comme  un  arrêt  juste  et  légal ,  leur  sentence  de  dépos- 
session, si  jamais  ils  se  rangeaient  volontairement  contre  leur  sire ,  et 
séparaient  leur  bannière  de  la  sienne. 

Ce  qu'ils  jurèrent  au  chef  de  la  conquête,  d'autres  le  leur  jiu^rent 
aussi,  et  d'autres  encore  firent  à  ces  derniers  le  même  serment  de  foi 
et  d'hommage.  Ainsi  la  troupe  des  conquérants,  quoique  éparse  et  dis- 
séminée sur  le  territoire  des  vaincus,  resta  unie  par  une  grande  chaîne 
de  devoirs,  et  garda  la  même  ordonnance  que  sur  ses  vaisseaux  de 
transport  ou  derrière  ses  redoutes  de  Hastings.  Le  subalterne  devait 
foi  et  service  à  son  supérieur  militaire ,  ou  à  celui  dont  il  avait  reçu 
un  fief,  soit  des  terres,  soit  de  l'argent.  Sous  cette  condition ,  les 
mieux  partagés  dans  les  divers  pillages ,  dans  les  différents  gains 
de  l'invasion ,  donnèrent  une  part  de  leur  superflu  à  ceux  qui  avaient 
eu  moins  de  bonheur;  les  chevaliers  reçurent  des  barons,  et  les 
simples  hommes  d'armes  de  leurs  capitaines  ;  à  leur  tour  les  hommes 
d'armes  donnèrent  aux  écuyers,  les  écuyers  aux  sergents,  les  ser- 
gents aux  archers  et  aux  valets.  En  général ,  les  riches  donnèrent  aux 
pauvres;  mais  les  pauvres  devinrent  bientôt  riches,  par  les  profits  de 
la  conquête  :  et  ainsi ,  parmi  ces  classes  de  combattants ,  que  le 
langage  du  siècle  distinguait  ',  il  y  eut  de  grandes  fluctuations,  parce 
que  les  chances  de  la  guerre  portaient  rapidement  les  hommes  des 
derniers  rangs  vers  les  premiers. 

Tel  qui  avait  passé  la  mer  avec  la  casaque  matelassée  et  l'arc  de 
bois  noirci  du  piéton ,  parut  sur  un  cheval  de  bataille,  et  ceint  du 
baudrier  militaire,  aux  yeux  des  nouvelles  recrues  qui  passèrent  la 
mer  après  lui.  Tel  était  venu  pauvre  chevalier,  qui  bientôt  leva  ban- 
nière, comme  on  s'exprimait  alors ,  et  conduisit  une  compagnie  dont 
le  cri  de  ralliement  était  son  nom.  Les  bouviers  de  Normandie  et  les 
tisserands  de  Flandre,  avec  un  peu  de  courage  et  de  bonheur ,  de\^ 

'  Conte,  baron,  et  chevalier;  conte,  baron  et  vavasfor.  (Anciennes  poésies  nor- 
mandes.) 
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im  naientproniptenieat,  en  Angleterre,  de  hauts  hommes,  d'illustres 
1017,  btf'ons;  et  leurs  noms>  vils  ou  obscurs  sur  l'une  des  rives  du  détroit, 
étaient  nobles  et  glorieux  sur  l'autre. 

a  Voulez-vous  savoir»  dit  un  vieux  rôle  en  langue  française,  quels 
«  sont  les  noms  des  grands  venus  d'outre^mer  avec  le  conquérant 
s  Guillaume  à  la  grande  vigueur  *  ?  Voici  leurs  surnoms  conune  on 
a  les  trouve  écrits,  mais  sans  leurs  noms  de  baptême  qui  souvent 
«  manquent  ou  sont  changés  ;  c'est  Mandeville  et  Dandeviile ,  Om- 
a  frevilie  et  Domfreville,  Bouteville  et  Estouteville,  Mohun  et  Bohun, 
«  Biset  et  Basset,  Malin  et  Malvoisin....  »  Tous  les  noms  qui  suivent 
sont  pareillement  rangés  de  façon  à  soulager  la  mémoire  par  la  rime 
et  l'allitération.  Plusieurs  listes  du  même  genre  et  disposées  avec  le 
même  art  se  sont  conservées  jusqu'à  nos  jours  ;  on  les  trouvait  jadis 
inscrites  sur  de  grandes  pages  de  vélin  dans  les  archives  des  églises, 
et  décorées  du  titre  de  livres  des  conquéreurs*.  Dans  l'une  de  ces 
listes,  les  noms  sont  disposés  par  groupes  de  trois  :  Bastard,  Brassard, 
Baynard;  Bigot,  Bagot,  Talbot;  Toret,  Trivet,  Bouet;  Lucy,  Lacy, 
Percy Un  autre  catalogue  des  conquérants  de  l'Angleterre,  long- 
temps gardé  dans  le  trésor  du  monastère  de  la  Bataille ,  contenait 
des  noms  d'une  physionomie  singulièrement  basse  et  bizarre,  comme 
Bonvilain  et  Boutevilain,  Trousselot  et  Trousse-bout,  l'Engayne  et 
Longue-Épée,  Œil-de-bœuf  et  Front-de-bœuf '...  Enfin  plusieurs  actes 
authentiques  désignent  comme  chevaliers  normands  en  Angleterre, 
un  Guillaume  le  charretier,  un  Hugues  le  tailleur,  un  GuiHauroe  le 
tambour^;  et  parmi  les  surnoms  de  cette  chevalerie  rassemblée  de 
tous  les  coins  de  la  Gaule ,  figurent  un  grand  nombre  de  simples 
noms  de  villes  et  de  pays  :  SaintrQuentin ,  Saint-Maur,  Saint-Denis, 
SaintrMalo,  Tournai,  Verdun,  Fismes,  Ghàlons^,  Ghaunes,  Ëtampes. 
Rochefort,  La  Rochelle,  Gahors*,  Ghampagne,  Gascogne...  Tels 

*  Lefl  nons  de  graunlz  del  à  In  mer 
Qe  vlndreut  od  le  conquérour. 
William  Bastard  de  graunl  vigoure. 

(Chron.  Johan.  Bromton,  apnd   hlst.  angl.  Script,  1. 1 . 
col.  963,  ed.Sdden.) 
3  Tous  les  grauntz  sieignors  après  nomez  si  corne  il  est  escripL  eu  le  liver  dea  con- 
quérons. (Johan.  Lelandi  Collectanea,  toI.  I,  p.  902.) 

*  Scripl.  rer.  normann.,  p.  I0i3  el  seq. 

*  Monast.  anglic,  Dugdale»  paasim. 
•^  Devenu  par  corruption  Chaloner, 

^  Devenus  par  corruption  Rochford,  RofLel^t  Chaworih,  etc.  D'aulres  noms  vêrila- 
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furent  eeux  rpii  apportèrent  en  Angleterre  le  titre  de  noWe  et  de  *ûw 
gentilbmmne*,  et  Yy  implantèrent  à  main  armée  pour  eux  et  pour  «wt. 
leurs  descendants. 

Les  valets  de  Thomme  d'armes  normand,  son  écuyer,  son  porte- 
lanoe,  furent  gentilshommes  sur  le  sol  anglais;  ils  devinrent  tout  à 
eoup  noUes  à  eâté  du  Saxon  autrefois  riche  et  noble  lui-même,  main- 
tenant courbé  sous  Fépée  de  l'étranger,  expulsé  de  la  maison  de  ses 
aïeux,  n'ayant  pas  où  reposer  sa  tête  \  Cette  noblesse  naturelle  et  gé- 
nérale de  tous  les  vainqueurs  croissait  en  raison  de  l'autorité  ou  de 
l'importance  personnelle  de  chacun  d'eux.  Après  la  noblesse  du  roi 
normand,  venait  celle  du  gouverneur  de  province,  qui  prenait  le  titre 
de  comte;  après  la  noblesse  du  comte  venait  celle  de  son  lieutenant , 
appelé  f^iee^iomte  ou  vicomte;  et  ensuite  celle  des  gens  de  guerre, 
suivant  leurs  grades,  barons^  chevaliers,  éeuyers  ou  sergents^ 
nobles  inégalement,  mais  tous  nobles  par  le  droit  de  leur  victoire 
commune  et  de  leur  naissance  étrangère. 

Avant  de  marcher  à  la  conquête  des  provinces  du  nord  et  de  ^^t 
l'ouest,  Guillaume,  toujours  prévoyant,  voulut  déposer  en  lieu  sur  le 
butin  qu'il  avait  enlevé  dans  les  provinces  déjà  conquises ,  et  trouva 
que  ses  nouvelles  richesses  ne  seraient  nulle  part  mieux  en  sûreté 
que  dans  son  propre  pays.  Près  de  mettre  à  la  voile  pou  r  retourner  en 
Normandie ,  il  confia  la  lieutenance  de  son  pouvoir  royal  à  son  frère 
Eudes,  et  à  Guillaume,  fils  d'Osbern.  A  ces  deux  vice-rois  furent 
adjoints  d'autres  seigneurs  de  marque ,  comme  aides  et  comme  con- 
seillers :  Hugues  de  Grantmesnil,  Hugues  de  Montfort,  Gaultier  Gif- 
fard  et  Guillaume  de  Garenne  ^.  Ce  fut  à  Pevensey  que  se  rendit  le 
nouveau  roi ,  afin  de  s'embarquer  au  lieu  même  où  il  était  venu  abor- 
der six  mois  auparavant;  plusieurs  vaisseaux  l'y  attendaient,  pavoises 
en  signe  de  joie  et  de  triomphe  ^  Un  grand  nombre  d'Anglais  s'y 
étaient  rendus  par  son  ordre,  pour  passer  le  détroit  avec  lui.  On 
remarquait  parmi  eux  le  roi  Edgar,  l'archevêque  Stigand ,  Frithrik , 

.  blement  TrançaU  ont  élé  défigurés  de  diverses  manières,  comme  de  la  Hay«,  Eny;  de 
la  Souche,  Zouchê;  du  Saut-de-Chevreau ,  Sadieverell,  etc. 

I  Ces  deux  mots,  maintenant  anglais,  sont  de  pure  extraction  normande,  et  n'ont 
aucun  équivalent  dans  l'ancienne  langue  anglo-saxonne. 

'  Non  habentes  ubi  reclinarent  caput.  (Johan.  de  Fordun  Scotichronioon ,  lib.  ir, 
p.  lOt,  éd.  Hearne.) 

*  Guill.  Pictay.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  M9. 

*  More  veterum ,  albts  velis  adornalse.  (  Ibid.) 
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1097.  abbé  de  Saint-Alban ,  les  deux  frères  Edwin  et  Morkar,  et  WaltheoC» 
fils  de  8iwardy  qui  n'avait  pu  combattre  à  la  journée  de  Hastings.  Ces* 
hommes,  et  plusieurs  autres  que  le  vainqueur  emmenait  aussi,  de- 
vaient lui  servir  d'otages  et  de  garants  du  repos  des  Anglais ,  et  il 
espérait  d'ailleurs  que,  privée ,  par  leur  absence,  de  ses  chefs  les 
plus  puissants  et  les  plus  populaires,  cette  nation  serait  moins 
remuante  et  moins  hardie  à  se  soulever  *. 

Dans  le  port  où  pour  la  première  fois  il  avait  mis  le  pied  en  Angle* 
terre,  le  conquérant  distribua  des  présents  de  toute  espèce  à  ceux 
de  ses  gens  d'armes  qui  repassaient  la  mer,  afin,  dit  un  auteur  nor- 
mand, que  nul  à  son  retour,  ne  pût  dire  qu'il  n'avait  pas  gagné  à  la 
conquête^.  Guillaume,  si  l'on  en  croit  le  même  auteur  son  chapelain 
et  son  biographe,  apporta  en  Normandie  plus  d'or  et  plus  d'argent 
qu'il  n'y  en  avait  dans  toute  la  Gaule  '.  Toute  la  population  des  villes 
et  des  campagnes,  depuis  la  mer  jusqu'à  Rouen,  accourut  sur  son 
passage,  et  le  salua  par  des  cris  d'enthousiasme.  Les  monastères  et  le 
clergé  séculier  rivalisèrent  d'efforts  et  de  zèle  pour  fêter  le  vainqueur 
des  Anglais,  et  ni  moines  ni  prêtres  ne  restèrent  sans  récompense^. 
Guillaume  leur  donna  de  l'or  en  monnaie,  en  vases  et  en  lingots,  et 
des  étoffes  richement  brodées  qu'ils  étalèrent  dans  les  églises ,  où 
elles  faisaient  l'admiration  des  voyageurs^.  Il  parait  que  la  broderie 
d'or  et  d'argent  était  un  art  où  excellaient  les  [femmes  anglaises;  la 
navigation  de  ce  pays ,  déjà  fort  étendue ,  y  portait  aussi  beaucoup 
d'objets  précieux  inconnus  dans  le  nord  de  la  Gaule*.  Un  parent  du 
roi  de  France,  nommé  Raoul ,  vint ,  avec  une  suite  nombreuse,  à  la 
cour  tenue  par  le  roi  Guillaume  durant  la  solennité  pascale.  Les 
Français,  non  moins  que  les  Normands,  considéraient  avec  une  curio- 
sité mêlée  de  surprise  la  vaisselle  ciselée ,  d'or  et  d'argent,  et  les 
coupes  à  boire  des  Saxons,  faites  de  grandes  cornes  de  buffle  déco- 

*  Gens  vero  tola  minus  ad  rebeliionem  valeret  spoliala  principibus.  Denique  eo6 
potfBsimum  veluU  obsides  in  polestate  Bun...  tenendos  exisUmabat  quorum  audoritas 
Tel  uilus  propfnquis  el  compalrioUs  maxlmi  esset.  (Guill.  Pictav.,  apud  Scripl.  rer. 
normann^  p.  i09.) 

3  Ul  opimum  Tructum  victoriee  ucurn  oinnra  percepisse  gauderenU  (Ibid) 
^  Quantum  ex  ditione  Irium  Galliarum  vix  coUigereUir.  (  Ibid.,  p.  aïo.) 

*  Quam  pietatem  ipse confestim  lucro  mulliplici  recompensavit.  (Ibid  ,  p.  il i.) 

^  Volupluosum  est  ea  perspectare  hoiipilibus  maximis  (Guill.  Pictav.,  apud  Script, 
rer.  normann.,  p.  al 4.) 

*  Anglicœ  nationis  fœminie  mulUim  acu  elauri  lexiura.  egregie  veri  in  omni  valent 
artifleto.  Inferûnt  et  negoclatores  qui  loginquas  regtones  navibus  adeunt.  (  Ihid.)     . 
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réesde  métal  aux  deux  extrémités  ^  Ils  s'émerveillaient  de  la  beauté  *067. 
et  de  la  longue  chevelure  des  jeunes  Anglais,  otages  ou  captifs  du  roi 
normand  *.  a  Ils  remarquèrent,  dit  le  narrateur  contemporain ,  ces 
«  choses  et  beaucoup  d'autres  également  nouvelles  pour  eux,  afin  de 
a  les  raconter  dans  leurs  pays  '.  » 

Pendant  que  cet  appareil  de  fête  était  déployé  sur  Tune  des  rives 
du  détroit,  sur  Tautre  l'insolence  des  vainqueurs  se  faisait  sentir  à  la 
nation  subjuguée.  Les  chefs  qui  gouvernaient  les  provinces  conquises 
accablaient  à  Tenvi  les  indigènes ,  soit  gens  de  haut  rang ,  soit  gens 
du  peuple,  d'exactions,  de  tyrannies  et  d'outrages.  L'évéque  Eudes  et 
le  fils  d'Osbem ,  orgueilleux  de  leur  nouvelle  puissance,  méprisaient 
les  plaintes  des  opprimés ,  et  leur  refiisaient  toute  justice  *  ;  si  leurs 
hommes  d'armes  pillaient  les  maisons  ou  ravissaient  les  femmes  des 
Anglais,  ils  les  approuvaient,  et  punissment  le  malheureux  atteint 
par  ces  injures,  qui  osait  en  gémir  tout  haut*.  L'excès  de  la  souf- 
Irance  poussa  les  habitants  de  la  côte  de  Test  à  tenter  de  s*afiranchir 
des  Normands ,  à  Taide  d'un  secours  étranger.  Eustache,  comte  de 
Boulogne,  le  môme  qui,  sous  le  règne  d'Edward ,  avait  occasionné 
tant  de  tumulte  en  Angleterre  •,  était  alors  en  discorde  et  en  ini- 
mitié avec  le  roi  Guillaume,  qui  retenait  son  fils  prisonnier.  Eustache 
était  renommé  pour  son  habileté  militaire,  et  d'ailleurs  son  ancienne 
parenté  avec  le  roi  Edward  le  faisait  presque  regarder  alors  comme 
un  aHié  naturel  par  la  nation  anglo-saxonne. 

Les  habitants  du  pays  de  Kent  envoyèrent  donc  un  message  à  Eus- 
tache, et  lui  promirent  de  l'aider  à  prendre  Douvres ,  s'il  voulait  faire 
une  descente  et  les  secourir  contre  les  Normands.  Le  comte  de  Bou- 
logne .y  consentit,  et  aborda  près  de  Douvres  à  la  faveur  d'une  nuit 
obscure.  Tous  les  Saxons  de  la  contrée  se  levèrent  en  armes  :  Eudes 
de  Bayeuxet  Hugues  de  Montfort,  les  deux  commandants  de  la  ville, 

■  Curlose  hi  cum  Nonnannls  cernebant...  vasa  argentea  sive  aure.i...  aut  cornibus 
bubaiinla.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script. rer.  normauD,  p.  214.) 

'  CrinigeroB  aiumnos  plagae  aquilonalia...  nec  cnim  piielluri  venustati  cedebant. 
(Ibid.)    ^    3  ihid. 

*  Ntmia  cervieoaitate  tamebant  et  clamores  Angloriim...  despiciebanl.  (Order.  Vital. 
His(.  eeclesiast.  Jib.  it,  apud  Script,  rer.  normann.»  p-  S07.) 

^  Armigeros  buoh  immodlcas  prœda»  et  iDce»to&  raplus  facienles  vi  tuebanlur.  (  Ibid., 
p.  508.) 

*  Cum  Eustachiopridem...  inimicissimo. (Guill.  Piclav.,  apud  Script,  rer.  normaiin., 
p.  S4S.)  —  Voyez  liv.  m,  p  M2  vX  U3. 
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1067.  s'étaient  rendus  au  delà  de  la  Tamise  avec  une  partie  de  leurs  sol- 
dats. Si  le  siège  eût  pu  durer  seulement  deux  jours  ^  les  habitants 
des  provinces  voisines  seraient  venus  en  grand  nombre  se  réunir  aux 
assiégeants  *  ;  mais  Eustache  et  ses  hommes  essayèrent  mal  à  pro- 
pos d'enlever  le  château  de  Douvres  à  Fimproviste  ;  ils  éprouvèrent 
une  résistance  inespérée  de  la  part  des  Normands^  et  se  découragè- 
rent après  ce  seul  effort.  Un  faux  bruit  de  l'approche  d'Eudes ,  qui 
revenait,  disait-on,  avec  le  gros  de  ses  troupes,  les  frappa  d'une  ter- 
reur panique.  Eustache  de  Boulogne  fit  sonner  la  retraite;  ses 
hommes  d'armes  se  précipitèrent  en  désordre  vers  leurs  vaisseaux , 
et  la  garnison  normande,  les  voyant  dispersés,  sortit  de  la  ville  pour 
les  poursuivre.  Plusieurs  tombèrent,  en  fuyant,  du  haut  des  rochers 
escarpés  sur  lesquels  la  ville  de  Douvres  est  assise.  Le  comte  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval,  et  les  insurgés  saxons  rega- 
-  gnèrent  leurs  maisons  par  des  chemins  détournés  ^.  Telle  fut  l'issue 
de  la  première  tentative  faite  en  Angleterre  pour  renverser  la  domi* 
nation  normande:  Eustache  se  réconcilia  peu  de  temps  après  avec  le 
duc  de  Normandie;  et,  oubliant  ses  alliés  d'un  jour,  brigua  les 
richesses  et  les  honneurs  que  leur  ennemi  avait  à  donner -\ 

Dans  la  proviace  de  Hereford ,  au  delà  de  la  grande  chaîne  de 
montagnes  qui  avait  autrefois  protégé  l'indépendance  des  Bretons , 
et  qui  pouvait  servir  encore  de  rempart  à  celle  des  Anglais ,  liabi- 
tait,  avant  l'invasion,  sur  des  terres  qu'il  avait  reçues  de  la  munifi- 
cence du  roi  Edward,  un  Normand  ai^elé  Richard,  fils  de  Scrob. 
C'était  un  de  ces  hommes  que  les  Saxons  levaient  exceptés  de  la  sen- 
tence d'exil  rendue  en  l'année  105:2  contre  tous  les  Normands  vivant 
en  Angleterre.  Pour  prix  de  ce  bienfait,  le  fils  de  Scrob,  au  débar- 
quement de  Guillaume,  devint  chef  d'intrigues  pour  la  conquête,  éta- 
blit des  intelligences  avec  les  envahisseurs,  et  se  mita  la  tète  de  quel- 
ques corps  de  soldats  originaires  de  la  Gaule,  et  demeurés,  depuis  le 
règne  d'Edward ,  dans  les  châteaux  voisins  de  Hereford.  Il  se  can- 
tonna avec  eux  dans  ces  châteaux,  et  faisant  des  sorties  fréquentes , 

<  Auclior  hoftlium  numerus  ex  ulterioribus  àooederet,  si  Mduftna  «bsidio  fterel.  (Or- 
der.  Vital.  Hist.  ccciesiast.,  lib.  iv,  apad  Script,  rer.  normann.,  p.  508.) 

*  Angli  per  diverlieula  plara  evaBenrat.  (Ibtd.)  ^  Giiill.  Pictav.,  apud  Script,  rer. 
normann.,  p.  341. 

'  Ibid.  -  Order.  ViUi.  Bist.  ecclesiasl.,  lib.  iT»  p.  SOS. 
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îl  entreprit  de  forcer  les  ^niles  et  les  bourgades  voisineë  à  se  sou-  kmt. 
mettre  au  conquérant.  Mais  la  population  de  Touest  résista  avec 
énergie,  et ,  sous  la  conduite  du  jeune  Edrik ,  fils  d'Alfrik ,  elle  se 
leva  pour  repousser  les  attaques  du  fils  de  Scrob  et  de  ses  hommes 
d'armes'. 

Le  jeune  chef  saxon  eut  l'art  d'intéresser  à  sa  cause  plusieurs  chefs 
des  tribus  galloises,  jusque-là  ennemies  mortelles  des  habitants  de 
r Angleterre  ^.  Ainsi  la  terreur  des  Normands  réconciliait ,  pour  la 
première  fois,  les  Garobriens  et  les  Teutons  de  la  Bretagne ,  et  faisait 
ce  que  n'avait  pu  faire ,  en  d'autres  temps ,  l'invasion  des  païens  du 
Nord.  Soutenu  par  les  habitants  du  pays  de  Galles^  Edrik  prit  avec 
succès  l'offensive  contre  Richard,  fils  de  Scrob,  et  ses  soldats,  aux- 
quels les  chromques  du  temps  donnent  le  nom  de  châtelains  de 
Hereford  '.  Trois  mois  après  le  départ  du  roi  Guillaume  pour  la  Nor- 
mandie ,  il  les  chassa  du  territoire  qu'ils  occupaient ,  pilla  leurs  can- 
tonnements, et  délivra  tout  le  pays  voisin  de  la  rivière  de  Lugg  \  Au 
sud  de  cette  contrée,  sur  les  côtes  qui  bordent  le  long  golfe  où  se 
jette  la  Saverne,  et  au  nord,  sur  les  terres  voisines  des  montagnes, 
îl  n'y  avait  encwe ,  dans  ce  temps ,  ni  postes  militahres  établis  par 
les  Normands,  ni  ch&teaux  forts  bâtis  ou  possédés  par  eux.  La  con- 
quête, si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  n'y  était  point  encore  parvenue  ; 
ses  lois  n'y  régnaient  point,  son  roi  n'y  était  nullement  reconnu, 
non  plus  que  dans  toute  la  partie  septentrionale  de  l'Angleterre, 
depuis  le  gdfe  de  Boston  jusqu'à  la  Twreed. 

Au  centre ,  les  coureurs  ennemis  tenaient  librement  la  campagne; 
mais  beaucoup  de  villes  fermées  ne  s'étiûent  point  rendues;  et 
même,  dans  le  pays  où  l'invasion  paraissait  accomplie,  les  con- 
quérants n'étaient  pas  sans  alarmes;  t;ar  des  messagers  partis  des 
contrées  où  l'indépendance  régnait  encore ,  aillaient  secrètement  de 
ville  en  viHe  rallier  les  amis  du  pays,  et  relever  les  courages  abattus 


<  Honast.  anglic,  DoRdale ,  t.  II ,  p.  Ml. 

>  Accilis  sibi  in  auiilium  regibus  Wallanorum.  (Florent.  Wîgorn.  Chron.,  p.  «86.) 
—  Eadrlcus  Jiivenis  et  Britones  facti  sunt  rebelles.  Chron.  Saxon.  Fra^m.  aub  anno 
MLXVll,  apud  Glosa.  Ed.  Lye,  t.  II ,  ad  Hnem.) 

3  Berefordenses  castellani.  (Florent.  Wigorn.  Chron.,  p.  CSS.)  —  Chron.  saxon. 
Pragm.  sub  anno  MLXVII,  upud  &io«8.  Ed.  Lye ,  (.  Il ,  ad  ftoem. 

^  Ad  pontem  aoinis  Lui^s^e.  (Florent.  Wigorn.<lhron.,  p.  BS5.) 
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lotfi-  par  la  rapidité  de  la  défaite  *.  Sous  les  yeux  de  Tautorité  étrangère, 
disparaissait  chaque  jour  quelqu'un  des  hommes  le  plus  en  crédit 
parmi  le  peuple;  ceux  qui,  dans  la  première  terreur,  ^'étaient rendus 
au  camp  de  Guillaume,  et  lui  avaient  prêté  le  serment  de  paix  et  de 
soumission,  étaient  invités,  par  des  adresses  patriotiques,  à  rompre 
leur  pacte  avec  l'étranger,  et  à  suivre  le  parti  des  gens  de  bien  et  des 
braves  ^. 

La  nouvelle  de  cette  agitation  et  de  ces  manœuvres,  parvenue  à 
Guillaume  dans  sa  province  de  Gaule,  le  força  de  précipiter  son 
retour  en  Angleterre.  Il  s'embarqua  au  port  de  Dieppe,  au  mois  de 
décembre ,  par  une  nuit  froide ,  et ,  à  son  arrivée ,  il  mit  dans  les 
places  fortes  de  la  province  de  Sussex  de  nouveaux  gouverneurs, 
choisis  en  Normandie  parmi  les  honunes  auxquels  il  se  fiait  le  plus. 
Il  trouva  dans  Londres  une  fermentation  sourde  qui  semblait  pré- 
sager quelque  mouvement  prochain;  craignant  que  ses  trois  chftteaux 
forts ,  avec  leurs  tourelles  garnies  de  machines ,  ne  fussent  pas  ca- 
pables de  le  protéger  contre  une  insurrection  populaire ,  il  résolut 
d'en  prévenir  ou  d'en  éloigner  le  moment,  et  déploya  sa  ruse ,  cette 
ruse  de  renard  que  les  vieux  historiens  lui  attribuent  ^,  pour  assoupir 
l'esprit  patriotique  qu'il  désespérait  de  briser.  Il  célébra ,  en  grande 
-  pompe ,  à  Londres  les  fêtes  de  Noël ,  et,  rassemblant  autour  de  lui 
plusieurs  des  chefs  et  des  évêques  saxons,  il  les  accabla  de  fausses 
caresses;  il  se  montrait  plein  d'affabilité,  et  donnait  à  tout  venant  le 
baiser  de  bienvenue^  :  si  l'on  demandait,  il  accordait;  si  l'on  con- 
seillait, il  écoutait;  tous  furent  dupes  de  ses  artifices  ^. 

Après  avoir  ainsi  gagné  une  partie  des  gens  en  crédit,  le  roi  Guil- 
laume se  tourna  vers  le  peuple  ;  une  proclamation,  écrite  en  langue 
saxonne ,  et  adressée  aux  habitants  de  Londres,  fut  publiée  en  son 
nom ,  et  lue  à  haute  vqix  dans  les  églises  et  sur  les  places  de  la  ville, 
a  Apprenez  tous,  y  disait-il ,  quelle  est  ma  volonté.  Je  veux  que,  tous 

'  Regionalim  de  pravU  conspirationibus  tractant.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer. 
normann.,  p.  34S.) 

'  Ut,  exiraneos  dp«ereiiB,  oplimorum  hominum  sus  naiionis  et  coDsanguinilatis  vo-* 
luntateni  sequeretur.  (Ibid.)  —  Dl  libertatem  a  proavis  tradilam  defenderel.  (Ibfd.) 

s  CaUiditatc  l'élis  vulpiiia.  (Matth. Paris.  \\\n  abbatum  8.  Albani.t.  I.  p.  47.) 

*  Dulciter  ad  oscula  invitabat.  (Order.  Vilat.  Hist.  ecclesiast.,  lib.  it,  apud  Script, 
rer.  normann.,  p.  S09.) 

^  Bénigne  si  quid  orabant,  concedebat;  prompte  si  nuntiabant  aut  Biiggerebant , 
auBcultabal  :  deeertorea  bi^uarnodi  arte ....  reducuntur.  (Ibid.) 
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<K  tant  que  vous  êtes,  vous  jouissiez  de  vos  lois  nationales,  comme  io67. 
«  dans  les  jours  du  roi  Edward;  que  chaque  fils  hérite  de  son  père, 
cr  après  les  jours  de  son  père;  et  que  nul  de  mes  hommes  ne  vous 
«  fasse  aucun  tort  *.  »  A  cette  promesse,  quelque  peu  sincère  qu'elle 
fût,  Teffervescence  se  calma  dans  Londres;  le  soulagement  présent 
rendit  les  esprits  moins  disposés  à  courir  les  chances  périlleuses 
d'une  grande  opposition  au  pouvoir.  Exemptés  pour  un  moment  des 
trois  fléaux  que  la  conquête  avait  apportés  en  Angleterre,  les  vio- 
lences, les  lois  étrangères  et  l'expropriation,  les  habitants  de  la 
grande  cité  saxonne  abandonnèrent  la  cause  de  ceux  qui  souffraient, 
et ,  calculant  le  gain  et  la  perte,  résolurent  de  se  tenir  en  repos.  On  ne  • 
sait  combien  de  temps  ils  jouirent  des  concessions  du  vainqueur  ; 
mais  ils  le  laissèrent  alors  s'éloigner  impunément  de  Londres ,  avec 
l'élite  de  ses  soldats,  pour  aller  subjuguer  les  provinces  encore 
libres. 

Le  roi  normand  se  dirigea  d'abord  vers  le  sud-ouest ,  et ,  traversant  i^g, 
les  hauteurs  qui  séparent  les  provinces  de  Dorset  et  de  Devon ,  il 
marcha  contre  Exeter  ^.  C'est  dans  cette  ville  qu'après  la  bataille  de 
Hastings  s'était  réfugiée  la  mère  de  Harold  ;  elle  y  avait  rassemblé  les 
débris  de  ses  richesses ,  qu'elle  consacrait  à  la  cause  du  pays  pour 
lequel  son  fils  était  mort.  Les  citoyens  d'Exeter  étaient  nombreux  et 
pleins  de  zèle  patriotique  :  l'histoire  contemporaine  rend  d'eux  ce 
témoignage  que,  jeunes  ou  vieux,  ils  haïssaient  à  la  mort  les  envahis- 
seurs d'outre-mer  ' .  Us  fortifiaient  leurs  tours  et  leurs  murailles , 
faisaient  venir  des  hommes  d'armes  de  toutes  les  provinces  voisines , 
et  enrôlaient,  à  prix  d'argent,  les  navigateurs  étrangers  qui  se  trou- 
vaient dans  leur  port.  Ds  envoyaient  aussi  des  messages  aux  habitants 
des  autres  villes  pour  les  inviter  à  se  confédérer  avec  eux*,  se  prépa- 
rant de  toutes  leurs  forces  contre  le  roi  de  race  étrangère,  avec 
lequel  jusqu'à  ce  moment ,  disent  les  chroniques ,  ils  n'avaient  rien 
eu  à  démêler*. 

*  And  1c  wylle  thœt  sele  clyd  beo  hi8  fœther  yr  fnume  œfter  his  fœther  dsege.  (Mai- 
Uand's  History  of  London ,  p.  88.) 

>  Et  tune  profectua  est  ad  Devonasciram.  (Chron.  saxon.  Fragm.  aub  anno  ULXVII, 
apud  Glosa.  Ed.  Lye,  t.  Il ,  ad  flnem. 

3  Infcatissimi  mortalibus  gallîci  generis.  (Order.  V!U1.  Hist.  ecclesiasl.,  lib.  it,  apud 
Script,  rer.  normann.,  p.  510.) 

*  Alias  quoque  ci^itates  ad  conspirandum...  instigabant.  (Ibid. 

^  Contra  regem  alienigenam...,  cum  quo  antea  de  nullo  negolio  egeranl.  (Order. 
Vilal.  Hist.  ecdesiast.,  lib.  iT,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  5io.) 

I.  15 
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L'approche  des  troupes  dUnvasion  fiit  annoncée  de  loin  aux  habi- 
tants d'Exeter  par  la  nouvelle  de  leurs  ravages;  car  tous  les  lieux 
par  où  elles  passèrent  furent  entièrement  dévastés*.  Les  Normands 
s'arrêtèrent  à  la  distance  de  quatre  milles,  et  c'est  de  là  que  Guil- 
laume envoya  aux  citoyens  Tordre  de  se  soumettre,  et  de  lui  prêter 
le  serment  de  fidélité.  «Nous  ne  jurerons  point  fidélité,  répondirent- 
«  ils ,  à  celui  qui  se  prétend  roi ,  et  ne  le  recevrons  point  dans  nos 
a  murs;  mais,  s'il  veut  recevoir,  comme  tribut,  Timpôt  que  nous 
a  donnions  à  nos  rois ,  nous  consentirons  à  le  lui  payer  ^.  — Je  veux 
«  des  sujets ,  répliqua  Guillaume,  et  n'ai  point  pour  habitude  de  les 
«  prendre  à  de  telles  conditions  *.  »  Les  troupes  normandes  appro- 
chèrent, ayant  pour  avantrgarde  un  bataillon  d'hommes  de  race 
anglaise,  qui  s'étaient  réunis  aux  étrangers,  par  force,  ou  par  mi- 
sère, ou  par  envie  de  s'enrichir  en  pillant  leiu*s  compatriotes^. 
L'on  ne  sait  par  suite  de  quelle  intrigue  les  chefs  et  les  magistrats 
d'Ëxeter  vinrent,  avant  le  premier  assaut,  trouver  le  roi,  lui  livrer 
des  otages  et  lui  demander  la  paix.  Mais ,  à  leur  retour,  les  citoyens , 
loin  de  remplir  l'engagement  qui  venait  d'être  conclu ,  tinrent  les 
portes  de  la  ville  fermées,  et  se  préparèrent  de  nouveau  à  com- 
battre \ 

Guillaume  investit  la  ville  d'Ëxeter,  et  faisant  avancer  à  la  vue  des 
remparts  l'un  des  otages  qu'il  avait  reçus,  il  lui  fit  crever  les  yeux  •. 
Le  siège  dura  dix-huit  jours;  une  grande  partie  de  l'armée  nor- 
mande y  périt:  de  nouveaux  renforts  survinrent  au  conquérant,  et 
ses  mineurs  sapèrent  les  murs;  mais  l'opiniâtreté  des  citoyens  se 
montrait  invincible;  Ils  eussent  peutrêtre  lassé  Guillaume,  si  les 
hommes  qui  les  commandaient  n'avaient  été  lâches  une  seconde 
fois.  Quelques  historiens  racontent  que  les  habitants  d'Ëxeter  se  ren- 
dirent au  camp  de  l'étranger,  en  appareil  de  suppliants,  avec  leurs 
prêtres  portant  à  la  main  les  missels  et  les  vases  sacrés  J  La  chro- 

•  Permisil  seiûper  vastare  omne  quod  pertransibant  (Cliron.  saxon.,  sub  aiino 
MLXVll.  apud  GloBs.  Ed.  Lye,  t.  Il ,  ad  ÛDem.) 

>  Neque  sacramentum  régi  faciemus.  (Order.  Vital.  Hist.  eccleaiait.,  ib.  i¥,  apad 
Script,  rer.  normann.«  p.  510.) 
3  Non  est  mihi  mode  ad  hanc  conditionem  habere  subjecto».  (  Ibid.) 

*  Prlmos  in  ea  eipeditione  Anglos  eduxit.  { ibid.) 

6  Concivea...  nibilotninua  macbinantur  bostiiia  quœ  cœperanl  (  Ibid.) 
^  Dnusex  obsidibuR  prope  portnm  oculia  privatus  est.  (Ibid.) 

7  Ibid. 
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nique  saxonne  contemporaine  ne  prononce  que  ces  seuls  mots,  40m. 
tristes  par  leur  brièveté  même  :  «  Les  citoyens  rendirent  la  ville, 
a  parce  que  les  chefs  les  trompèrent  * .  » 

Un  grand  nombre  de  femmes,  échappées  aux  violences  qui  suivi- 
rent la  reddition  d'Exeter^,  se  réfugièi^ent  avec  la  mère  du  dernier 
roi  de  race  anglaise,  dans  une  des  îles  de  la  Saveme ,  puis  dans  la 
ville  de  Bath,  que  Tennemi  ne  possédait  pas  encore;  de  là  elles 
gagnèrent  la  côte  de  Touest,  et  faute  d'un  chemin  plus  direct,  s'y 
embarquèrent  pour  la  Flandre.  Quarante-huit  maisons  avïiient  été 
détruites  dans  le  siège  '  :  leurs  débris  servirent  aux  Normands  à  bfttir 
un  château-fort  qu'ils  nommèrent  Jiouge-Mont,  parce  qu'il  était 
situé  sur  une  colline  de  terre  rougeàtre.  Ce  château  fut  donné  en 
garde  à  Baudoin ,  fils  de  Gilbert  Crespin ,  appelé  aussi  Gilbert  de 
Brionne,  qui  eut  pour  son  partage,  comme  conquérant,  et  pour  son 
salaire ,  comme  vicomte  de  la  province  de  Devon ,  vingt  maisons  à 
Exeter  et  cent  cinquante-neuf  manoirs  dans  la  province  *. 

Il  s'était  formé,  dans  cette  campagne,  une  alliance  défensive  entre 
les  Anglo-Saxons  et  les  vieux  Bretons  de  la  Cornouaiile.  Apvè^  la 
prise  d'Exeter,  ces  deux  populations ,  devenues  amies ,  furent  enve- 
loppées dans  la  même  ruine ,  et  le  territoire  de  l'une  et  de  l'autre 
fut  partagé  par  les  vainqueurs.  L'un  des  premiers  noms  inscrits  sur 
les  rôles  de  ce  partage  fut  celui  de  la  femme  du  conquérant.  Ma- 
thilde,  fille  de  Baudoin,  comte  de  Flandre,  que  les  Normands  appe- 
laient la  Reine,  titre  inconnu  aux  Anglais,  qui  n'employaient  dans 
leur  langage  que  les  noms  de  dame  ou  d'épouse^.  Mathilde  obtint , 
pour  sa  part  de  conquête ,  toutes  les  terres  d'un  riche  Saxon  appelé 
Brihtrik*.  Cet  homme,  si  l'on  en  croit  de  vieux  récits,  ne  lui  était 
point  inconnu ,  et ,  dans  un  de  ses  voyages  en  Flandre,  comme  am- 
bassadeur du  roi  Edward ,  il  avait  encouru  les  ressentiments  de  la 


I  nu  ei  urbem  tradiderunteo  quod  tbani  eos  deceperunt.  (  Ghron.  saxon.  Fragm., 
Aub  aDDO  llLXVIl,apud  Gloss.  Ed.  Lye,  t.  II,  ad  finem.) 

*  Maltonim  bonorum  virorum  uxores.  (  Ibid.) 

3  in  liae  eivitatesunt  yastais  xltiu  domus  postquam  rex  venit  in  Angliam.  (  Dorne»- 
day-book  ,  vol.  I,  fol.  400,  reclo.) 
<  Dugdale'd  Baronage. 

*  Se  Htafdige,  le  Cwene.  De  hlafdige ,  en  siipprimanl  les  aspiralioiia,  on  a  fait  tafdyc 
et  lavdy^  enfin  lady.  Cwene,  eween ,  oa  queen,%iinMe  proprement  une  femme. 

*  Infrascrlptas  terras  tenoit  Brietrtc.  Bt  post  regina  Matthildis.  (  Domesday-book , 
vol.  1,  fol.  401,  recto.) 
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fille  du  comte  Baudoin  en  refusant  de  Tépouser.  Ce  fut  Mathilde  elle- 
même  qui  demanda  au  roi ,  son  mari,  de  lui  adjuger,  avec  tous  ses 
biens ,  FAnglais  qui  Tavait  dédaignée;  et  elle  satisfit  à  la  fois  sa  ven- 
geance et  son  avarice ,  en  s'appropriant  les  terres  et  en  faisant  em- 
prisonner rhomme  dans  une  forteresse  ^ 

C'est  probablement  à  la  suite  de  cette  première  invasion  dans 
Touest  que  furent  conquises  et  partagées  les  côtes  de  Sommerset  et 
de  Glocester.  Quelques  faits  prouvent  que  cette  conquête  et  ce  par- 
tage ne  se  firent  point  sans  résistance.  Selon  la  tradition  du  pays,  le 
monastère  de  Winchcomb  perdit  alors  toutes  ses  possessions ,  parce 
que  les  moines  de  ce  lieu ,  imprévoyants  et  malavisés ,  dit  un  ancien 
narrateur,  avaient  pris  le  parti  de  s'opposer  au  roi  Guillaume*. 
Leur  abbé,  Godrik ,  fut  enlevé  par  les  soldats  normands  et  empri- 
sonné à  Glocester,  et  le  couvent,  odieux  aux  vainqueurs,  fut  donné 
en  garde  à  Ëghelwig ,  chef  de  Tabbaye  d'Evesham ,  que  les  annales 
contemporaines  surnomment  Ëghelwig  le  Circonspect  ^,  Tun  de  ces 
hommes  que  les  esprits  faibles  louaient  de  ne  point  tramer  de  rébel- 
lion ,  et  d'avoir  dans  le  cœur  la  crainte  de  Dieu  et  du  roi  institué  par 
Dieu  même^.  Dès  la  première  défaite  de  la  nation  anglaise,  Ëghel- 
wig avait  juré  fidélité  sincère  à  l'étranger  pour  qui  Dieu  se  déclarait. 
Quand  la  conquête  vint  à  s'élendre  sur  le  pays  de  Fouest,  il  sollicita 
une  part  dans  l'expropriation  de  ses  compatriotes ,  et ,  imitant  les 
conquérants  ses  amis ,  chassa  plusieurs  Anglais  de  leurs  domaines  *  ; 
à  d'autres  il  vendit  à  prix  d'or  sa  protection  auprès  des  Normands  ; 
et,  quand  les  Normands  les  eurent  tués,  il  hérita  de  leurs  biens*.  Ce 
caractère  et  ces  actions  le  firent  distinguer  par  le  roi  Guillaume,  qui 
l'aima  et  l'honora  beaucoup^;  il  gouverna,  selon  le  gré  du  vain- 
queur, les  moines  rebelles  de  Winchcomb ,  jusqu'à  ce  qu'un  étraii- 

I  Cùm...  haberei  nobilem  virum...  exoaum...  tempore  opportune  reperto...,  ipsum... 
fecit  Wyntoniam  adduri...  totam  honorem...  quoad  vixit...  occapavit.  (Monasi.  anglic, 
Dugdale^t  I,  p.  454.) 

^  Quia  minus  caute  sibi  de  futuris  prospicienies,  elegerunt  eldem  Willielmodaei 
pro  Ylribus resistere.  (  Ibid.,  t  I,  p.  190.) 

*  iBgelvigua  circumspectuB  abba».  (Cbron.  saxon.  Fragm.  sob  anno  MLXVUI,  apud 
Glosa.  Ed.  Lye,  t.  Il,  ad  Qnem  ) 

*  Deo  servantes  fidem ,  et  conslitutum  ab  ipso  vénérantes  regem.  (Order.  Vital. 
Hist.  eeelesiasi. ,  lib.  iv,  apud  Script  rer.  normann. ,  p.  509.) 

^  Monast.  anglic,  Dugdale,  1. 1,  p.  13S. 

«  Suani  eis  proteclionem  contra  Normannos  spondet.  (Ibid.) 

'  Ibid.,  p.  454. 
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ger,  appelé  Galand,  vint  d'outi*e-mer  pour  remplir  encore  plus  cou-  *oM' 
venablement  cet  office. 

Ainsi  le  domaine  de  Findépendance  anglaise  allait  se  rétrécissant 
dans  Touest:  mais  les  vastes  provinces  du  nord  ofiraient  encore  un 
asile ,  une  retraite  et  des  champs  de  bataille  pour  les  amis  du  pays. 
Xà  se  rendaient  ceux  qui  n'avaient  plus  ni  terre  ni  famille ,  ceux 
dont  les  frères  étaient  morts,  dont  les  filles  avaient  été  ravies ,  ceux 
enfin  qui  aimaient  mieux ,  disent  les  vieilles  annales,  traîner  une  vie 
dure  et  pénible,  que  de  subir  un  esclavage  inconnu  à  leurs  pères*. 
Ils  marchaient  de  forêt  en  forêt ,  de  lieu  désert  en  lieu  désert,  jusqu'à 
la  dernière  ligne  des  forteresses  bâties  par  les  Normands';  quand  ils 
avaient  franchi  cette  enceinte  de  la  servitude,  ils  retrouvaient  la  vieille 
Angleterre  et  s'embrassaient  en  liberté.  Le  repentir  amena  bientôt  vers 
eux  les  chefs  qui ,  désespérant  les  premiers  de  la  cause  commune , 
avaient  donné  le  premier  exemple  de  la  soumission  volontaire '.  Ils 
s'échappèrent  du  palais  où  le  conquérant  les  retenait  captifs  sous  de 
fausses  apparences  d'affection,  les  appelant  ses  grands  amis,  ses 
amis  particuliers^,  et  faisant  de  leur  présence  à  sa  cour  une  accusa- 
tion pour  le  peuple,  qui  refusait  de  reconn^tre  un  roi  qu'entouraient 
ses  chefs  nationaux.  C'est  ainsi  qu'Edwin  et  Morkar  partirent  pour  la 
contrée  du  nord.  Les  vœux  des  pauvres,  disent  les  historiens  de  race 
anglaise,  les  accompagnèrent  dans  leur  fuite ,  et  les  prêtres  et  les 
moines  firent  pour  eux  de  fréquentes  oraisons^. 

Aussitôt  que  les  fils  d'Alfgar  furent  arrivés  dans  lews  anciens 
gouvernements  de  Mercie  et  de  Northumbrie ,  de  grands  signes  de 
mouvement  patriotique  se  manifestèrent  dans  ces  deux  pays ,  depuis 
Oxford  jusqu'aux  rives  de  la  Tweed.  Aucun  Normand  n'avait  encore 
passé  THumber,  et  un  petit  nombre  d'entre  eux  avaient  pénétré  au 
cœur  de  la  Mercie.  Ce  pays  communiquait  librement,  par  sa  frontière 
du  nord-ouest,  avec  la  population  galloise ,  qui ,  oubliant  ses  anciens 


*  Halenles  viUm  iiifelicem  termiiiare  quani  servitulem  inBOlitam  subire.  (Matth. 
Westmonast.  Flor.  Iiistor  ,  p.  9S5) 

'  Loca  déserta  et  nemoroaa  petentes,  ibique  vilam  feralem  ducentes.  (Ibid.) 
a  Normannia  ceasiase  poenfteiites.  (  Ibid.) 

*  Tanquam  domeaUcoa  etapeciaiea  amicos.  (MaUb.  Paria.  Vitie  abbaium  S.  Albani , 
l.  I ,  p.  47.) 

&  A  ciericia  et  monachia  crebra  pro  illia  flebat  oralio.  (Ordcr.  Vital.  Hiat.  eceieaiaat.' 
iib.  IV,  apad  SciipU  rer.  normann.,  p.  514.) 
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I  o«s  griefs  contre  les  Saxons,  fil  cause  commune  avec  eux  contre  les  nou- 
veaux envahisseurs.  Le  bniit  se  répandit  que  les  chefs  anglais  et  gal- 
lois avaient  tenu  ensemble  de  grands  conseils  sur  les  montagnes ,  et 
que,  d'un  accord  unanime ,  ils  avaient  résolu  de  délivrer  leur  île  de 
la  domination  normande;  qu'ils  envoyaient  partout  des  émissaires 
pour  exciter  Findignation  et  la  révolte*.  C'était  au  delà  du  cours  de 
l'Humber  que  devait  se  former  le  grand  camp  de  l'indépendance  ; 
on  lui  donnait  la  cité  d'York  pour  premier  boulevard ,  et  pour  der- 
nières défenses  les  lacs  et  les  marais  du  nord*.  Beaucoup  d'honimes 
avaient  fait  serment  de  ne  plus  dormir  à  l'abri  d'un  toit  jusqu'au 
jour  de  la  délivrance;  ils  couchaient  en  plein  air  ou  sous  des  tentes, 
et  les  Normands,  par  une  sorte  de  dépit,  les  appelaient  sauvages'. 
De  ce  nombre  était  le  jeune  Edrik ,  tils  d'Alfrik ,  qui  avait  si  énergi- 
quement  soutenu  la  cause  saxonne  dans  la  province  d'Hereford. 

On  ne  peut  savoir  combien  de  projets  d'affranchissement,  bien 
ou  mal  conçus,  furent  formés  et  détruits  dans  ce  temps.  A  peine  This- 
toire  daigne-t-elle  citer  quelques-uns  des  hommes  qui  préférèrent  les 
dangers  à  la  servitude  ;  et  la  même  force  qui  déjoua  leure  efforts  en  a 
étoufïe  le  souvenir.  Seulement,  un  chroniqueur  normand  dénonce 
avec  des  reproches  amers  une  conspiration  dont  l'objet  fut ,  selon  lui , 
d'attaquer  à  Timproviste,  par  toute  l'Angleterre ,  les  soldats  des  gar- 
nisons étrangères ,  le  premier  jour  du  grand  jeûne ,  lorsque ,  suivant 
la  dévotion  du  siècle ,  ils  se  rendaient  à  l'église,  nu-pieds  et  sans 
annes\  L'historien ,  louant  Dieu  de  la  découverte  de  cette  machi- 
nation abominable^  regrette  que  les  chefs  du  complot  se  soient  dé- 
robés, en  fuyant,  à  la  vengeance  du  grand  vainqueur^.  Ils  prirent 
la  fuite,  à  ce  qu'il  paraît,  vers  les  contrées  septentrionales,  où  bientôt 
se  rendit  auprès  d'eux  un  nouveau  fugitif,  le  jeune  Edgar,  roi  légitime 
d'Angleterre,  suivant  les  maximes  du  temps,  par  l'élection  du  peuple 
et  la  consécration  de  l'Église.  11  partit  avec  sa  mère  Agathe ,  ses 


I  Fit  e&  ranuensu  omnium  pro  vindicanda  liberlate  pristina  procax  conspiratio,  el 
ohnixii  contra  Normanno»  conjuratio.  (Order.  Vital.  HisU  eccle«iasl.,  lib.  it,  apud 
Script,  rer.  normann.,  p.  514.) 

3  Sediliosl  giivas,  paludes,  aestuaria in  munimenUs  habcnt.  (Ibid  ) 

3  Unde  quidam  eorum  a  Normannis siivatici  cognomiuabantur.  (Ibid.) 
*  In  capile  jejimii,  nudis  vesligiis....  incautos  ubique  perimeruul.  (  Wilielm.  Gcmel. 
Iliflt.  Normaiin.,  apud  Script,  rcr.  normann.«  p  280.) 
'  Magni  debellaloris.  (  Ibid.,  p.  290.) 
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deux  sœurs  Marçuerite  et  Christine,  un  chef  appelé  Merisweyn,  et  iom. 
beaucoup  d'autres  gens  de  bien,  comme  s'exprime  la  chronique 
saxonne ^ Tous  ensemble  passèrent  la  frontière  qui,  depuis  la  dé- 
faite du  roi  Egfrith  par  les  Pietés  et  les  Scots,  séparait  le  pays  des 
Anglais  de  l'ancien  territoire  d'Albanie  *. 

Les  invasions  des  pirates  danois,  qui  s'étendirent  aussi  bien  au  7m 
nord  qu'au  sud  de  la  Tweed ,  n'avaient  point  déplacé  cette  frontière,  g^ 
Le  seul  résultat  politique  de  la  domination  exercée  quelque  temps  par 
les  Danois  sur  le  peuple  mêlé  de  Pietés,  de  Bretons  et  de  Saxons,  qui 
habitait  entre  le  Forth  et  la  Tweed ,  fut  d'ajouter  à  ce  mélange  de 
différentes  races  d'hommes  un  nouvel  accroissement  de  population 
germanique.  De  là  vint  qu*au  sud  du  Forth ,  et  surtout  vers  l'est , 
l'idiome  prépondérant  fut  un  dialecte  teutonique,  parsemé  de  mots 
galliques  et  bretons^  et  plus  rapproché,  dans  ses  formes  gramma- 
ticales, du  danois  que  de  Tanglo-saxon.  Vers  le  temps  où  ce  change- 
ment s'opérait  par  degrés  au  sud  de  l'Albanie,  dans  le  nord,  une 
révolution  plus  rapidement  accomplie  réunit  en  un  seul  État,  et 
sous  la  même  autorité,  les  Picteâ  de  la  côte  orientale  et  les  Scots  des 
montagnes  de  l'ouest^  jusque-là  séparés  comme  nations  et  régis  par 
des  chefs  indépendants.  Leur  rapprochement  ne  se  fit  pas  sans  quel- 
que violence  ;  car  ces  deux  peuples,  quoique  vraisemblablement  de 
même  origine,  quoique  parlant  un  langage  peu  différent^,  et  naturel- 
lement portés  à  se  confédérer  contre  un  adversaire  commun,  étaient 
rivaux  en  temps  de  paix. 

Les  Scots,  chasseurs  des  montagnes,  menant  une  vie  plus  rude 
et  plus  active  que  leurs  voisins  de  la  plaine ,  se  croyaient  plus  nobles 
qu'eux ,  et  les  appelaient,  par  dérision ,  mangeurs  de  pain*.  Malgré 
ce  mépris  apparent  pour  le  blé,  les  chefs  des  Scots  avaient  l'ambition 
d'étendre  sur  les  plaines ,  où  croissaient  des  moissons ,  le  pouvoir 
qu'ils  exerçaient  sur  le  pays  des  rochers  et  des  lacs.  Ils  poursuivirent 
longtemps  ce  projet  par  la  force  et  par  l'intrigue  ;  mais  la  nation  des 
Pietés  leur  résista  jusqu'à  l'époque  où  elle  fut  affaiblie  par  les  incur- 


(  Fela  godra  manna.  (Ghron.  saxon.  Fra^^m.  sub  aono  MLXVIl,  apud  Glofts.  Ed.  Lye, 
i.  Il,adnncm.) 

*  Voyez  liv.  i,  p.  (13, cl  liv.  ii,  passim. 

^  L'hiAloi'ien  Bède,  au  Tiiia  siècle,  distingue  l'idiome  des  Pietés  de  celui  des  Scot». 

*  Firna  Cruianeachd.  Voyei  Jamieson's  Popular  songs,  t.  Il ,  notes. 
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Tso   sions  et  les  victoires  des  Danois  ' .  Kenneth ,  fils  d'Alpin ,  roi  de  F Al- 

949.  banie  occidentale ,  saisissant  l'occasion ,  descendit  alors  sur  les  terres 
des  Pietés  pour  en  faire  la  conquête.  Les  mangeurs  de  pain  furent 
vaincus,  et  la  plus  grande  partie  d'entre  eux  se  soumit  à  rautorité  de 

us.  Kenneth;  les  autres  tentèrent,  en  se  retirant  au  nord,  de  conserver 
un  roi  de  leur  nation  et  de  leur  choix  ';  mais  ils  n'y  réussirent  point , 
et  Kenneth ,  roi  des  Scots  ou  Écossais,  devint  chef  de  l'Albanie  en- 
tière, qui  depuis  lors  fut  appelée  Ecosse.  La  nation  des  Pietés  perdit 
son  nom  en  s'incorporant  avec  les  Scots;  mais  il  ne  paraît  pas  que 
cette  fusion  ait  eu  lieu  à  des  conditions  inégales ,  comme  il  serait 
sans  doute  arrivé  si  les  vainqueurs  et  les  vaincus  eussent  été  de 
race  différente.  Les  vaincus  n'eurent  à  subir  aucun  esclavage,  au- 
cune dégradation  politique;  et  la  servitude  de  la  glèbe,  fruit  ordi* 
naire  des  conquêtes  étrangères  dans  le  moyen  âge,  ne  s'établit  point 
en  Ecosse.  Bientôt  il  n'y  eut  plus  au  nord  du  Forth  qu'un  seul  peuple, 
et  ce  fut  de  bonne  heure  une  tentative  infructueuse  que  de  recher- 
cher les  traces  de  l'idiome  qu'avaient  parlé  les  Pietés  au  temps  de 
leur  indépendance.  Les  rois  des  vainqueurs ,  désertant  leur  pays 
natal ,  vinrent  habiter  parmi  les  vaincus  à  Dumferline  et  à  Scone.  Os 
transportèrent  avec  eux  la  pierre  consacrée  sur  laquelle ,  d'après 
l'usage  antique,  ils  devaient  se  placer,  le  joiu*  de  leur  inauguration, 
pour  prêter  serment  au  peuple,  et  à  laquelle  une  ancienne  supersti- 
tion nationale  attachait  le  destin  de  la  race  des  Scots. 

Mi  Au  temps  de  l'invasion  des  Normands  en  Angleterre ,  il  ne  restait 
plus  la  moindre  trace  de  l'ancienne  séparation  des  Gais  d'Ecosse  en 
deux  populations  distinctes;  la  seule  division  nationale  qui  se  remar- 
quât dans  le  royaume  d'Ecosse  était  celle  des  hommes  parlant  la 
langue  gallique,  qu'on  appelait  aussi  erse,  c'est-^-dire  irlandaise ^ 
et  des  hommes  issus  de  colonies  teutoniques,  dont  l'idiome  était  à  la 
fois  intelligible  pour  les  Anglais,  les  Danois  et  les  Germains.  Cette  po- 
pulation ,  la  plus  voisine  de  l'Angleterre ,  bien  qu'appelée  écossaise 
par  les  Anglais,  avait  beaucoup  plus  d'affinité  avec  ce  dernier  peuple 
(à  cause  de  la  ressemblance  des  langues  et  de  la  communauté 
d'origine)  qu'avec  les  Écossais  de  race  gallique.  Ces  derniers,  qui 

I  Johan  de  Fordun  Scotichronicon  «  lib.  ■▼,  p.  280,  cd.  Hearne. 

'  Sub  gpe  resisiendi,  novuni  ab  eia  reigiem  creatiim  sequcbantur.  (Ibid. ,  p.  S93.) 

*  Iree,  Inihe,  Irish;  nom  saxon  dcâ  habitante  d'Iraland. 
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joignaient  à  une  fierté  un  peu  sauvage  des  habitudes  d'indépendance  ms 
provenant  de  leur  organisation  en  clans  ou  en  tribus  séparées,  étaient  «oes. 
souvent  en  querelle  avec  la  population  teutonique  des  plaines  du  sud , 
et  même  avec  les  rois  d'Ecosse,  Les  rois  trouvaient  presque  tou- 
jours les  Écossais  méridionaux  disposés  à  les  servir  dans  leurs  pro- 
jets contre  la  liberté  des  clans;  et  ainsi  l'inimitié  instinctive  de 
ces  deux  races  d'hommes»  firuit  de  la  diversité  d'origine  et  de  lan- 
gage ,  tournait  au  profit  du  despotisme  royal.  Cette  expérience,  faite 
plus  d'une  fois  par  les  successeurs  de  Kenneth,  fils  d'Alpin,  excita 
en  eux  une  grande  affection  pour  les  habitants  des  basses-terres 
d'Ecosse  ',  et  en  général  pour  les  hommes  d'origine  anglaise  ;  ils  pré- 
féraient ces  étrangers  aux  hommes  issus  des  mêmes  ancêtres  qu'eux  ; 
ils  favorisaient  de  tout  leur  pouvoir  les  Écossais  de  nom  aux  dépens 
des  Écossais  de  race,  et  recevaient,  avec  une  bienveillance  empressée, 
tous  les  émigrants  d'Angleterre. 

C'est  par  suite  de  ce  penchant  politique  que  le  roi  d'Ecosse  «oes. 
Malcolm ,  surnommé  Kenmore,  accueillit,  comme  des  hôtes  bienve- 
nus, le  jeune  Edgar,  ses  sœurs  et  ses  amis  *.  Il  salua  Edgar  conune 
le  véritable  et  légitime  roi  des  Anglais,  lui  offrit  un  asile  sûr  et 
des  secours  pour  relever  sa  fortune.  Il  donna  à  tous  les  chefs  dépos- 
sédés, qui  accompagnaient  leur  roi ,  des  commandements  et  des  do- 
maines ,  que  peulrêtre  il  enleva  despotiquement  à  ses  sujets  de  race 
bretonne  et  gallique;  et,  comme  il  était  encore  sans  épouse,  il  prit 
pour  femme  une  des  sœurs  d'Edgar,  la  plus  jeune ,  appelée  Margue- 
rite. Marguerite  ne  savait  point  la  langue  gallique  ;  elle  eut  souvent 
besoin  d'interprè'te  pour  parler  aux  chefs  des  tribus  du  nord  et  de 
l'ouest,  et  aux  évêques  de  ces  contrées;  alors  c'était  le  roi  Malcolm , 
son  mari,  qui  se  chargeait  de  cette  fonction'.  Malcolm  s'énonçait 
également  bien  dans  les  deux  idiomes;  mais,  peu  de  temps  après  son 
règne,  les  rois  d'Ecosse  dédaignèrent  de  parler  et  d'apprendre  la 
langue  des  anciens  Scots ,  celle  du  peuple  dont  eux-mêmes  descen- 
daient et  dont  le  pays  tirait  son  nom. 

La  nouvelle  de  l'alliance  formée  entre  les  Saxons  et  le  roi  d'Ecosse, 

•  Lowlands  of  Scotland. 

2  Johan.  de  Fordun  ScoUchronicon ,  lib.  t,  p.  440  et  seq.,  éd.  Hearne. 
>  Anglicam  enim  linguam...  seque  ut  propriam  plene  didiceral.  (Ibid.,  p.  419.)  — 
Ellis'B  Metrical  romances,  introduction,  p.  137. 
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m%,  et  des  rassemblements  hostiles  qui  se  faisaient  au  nord  de  FAngle- 
terre,  détermina  Guillaume  à  ne  pas  attendre  une  attaque  et  à  prendre 
vivement  l'offensive  *.  Son  premier  fait  d'armes ,  dans  cette  nouvelle 
expédition ,  fut  le  siège  de  la  ville  d'OxforJ.  Les  citoyens  résistèrent 
au  roi  étranger ,  et  Tinsultèi^ent  même  du  haut  de  leurs  murs  ;  mais 
june  partie  du  rempart  de  la  ville  s'écroula,  sapée  par  les  Normands, 
qui  entrèrent  d'assaut  par  cette  brèche  et  se  vengèrent  des  habitants 
par  le  massacre  et  Fincendie  *.  Sur  sept  cent  vingt  maisons ,  près  de 
quatre  cents  furent  détruites  '.  Les  religieux  du  couvent  de  Sainte- 
Frideswide,  suivant  l'exemple  des  moines  de  Hida  et  de  Winch- 
comb,  prirent  les  armes  pour  défendre  leur  monastère,  et  en  furent 
tous  expulsés  après  la  victoire  des  Normands*.  La  ville  de  Warvich 
fut  prise  ensuite,  puis  celle  de  Leycester ,  qui  fut  détruite  presque  de 
fond  en  comble* ,  puis  celle  de  Derby ,  où  le  tiers  des  maisons  fut 
renversé  •.  Après  le  siège  et  la  prise  de  Nottingham ,  une  forte  cita- 
delle y  fut  bâtie,  et  confiée  à  la  garde  du  Normand  Guillaume  Pe- 
verel.  Ce  Guillaume  eut,  pour  sa  part  de  conquête,  cinquante-cinq 
manoirs  dans  la  province  de  Nottingham ,  et ,  dans  la  ville  même , 
quarante-huit  maisons  de  marchands,  douze  maisons  de  gens  de 
guerre,  et  huit  maisons  de  cultivateurs  anglais'.  Il  établit  sa  demeure 
dans  la  contrée  de  Derby ,  sur  un  rocher  à  pic ,  au  haut  duquel  son 
château  paraissait  presque  suspendu  en  l'air ,  conune  le  nid  d'un 
oiseau  de  proie  *. 

De  Nottingham.  les  troupes  normandes  se  dirigèrent,  à  Test,  sur 
Lincoln ,  qu'elles  forcèrent  de  capituler  et  de  livrer  des  otages.  Cent 
soixante-six  maisons  y  furent  détruites ,  pour  sernr  d'emplacement 
aux  forteresses  et  aux  autres  retranchements  dont  la  garnison  étran- 


*  Nuntiatum  est  régi  quod  populus  ex  aquilone  se  congregaverant  simul  et  volucrunt 
ipBi  resistere  si  veniret.  Profectus  est  itaque.  (Ghron.,  saxon.  Fragm.  aub  anno  MLXVII, 
apud  Gloss.  Ed.  Lye,  l.  Il,  ad  Ûnem.) 

'  Ci vibus  flamma  ferroque  necatis.  (  Matlh.  Paris.,  t.  I ,  p.  6  ) 

^  Extrada  ox  D.  B.,npud  rer.  anglic.  Script.,  t  lit,  p.  765,  éd.  Gale. 

*  SpoliaU...  bonis  suis  eisedibua  expuisi  suis.  (Monast.  anglic,  Dugdale«  1. 1,  p.  984  ) 
^  Destructa...  civitate  Leicestrise  cum  castello  el  ecciesia,  (Ibid.,  i.  Il,  p.  313.) 

8  Domesday-bool£ ,  vol.  I,  fol.  t80,  recto. 

">  Willelmus  Peurel  habet  xlviii  dom.  mcrcator...  et  xii  dom.  equitu.  et  vin  bord. 
(Ibid.) 

*  Ce  lieu  se  nomme  aujourd'hui  ihe  Peak,  le  Pir,  rt  l'on  y  voit  encore  les  ruines  de 
la  forteresse  de  Peverel. 
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gère  s^entoura  avec  plus  de  soin  qu'ailleurs  *  ;  car,  dans  cette  ville 
dont  la  population  était  d'origine  danoise ,  les  conquérants  redou- 
taient,  comme  à  Norwich,  une  attaque  des  Danois  d'outre-mer'. 
Parmi  les  otages  de  Lincoln,  emprisonnés  dans  les  forteresses  nor- 
mandes pour  garantie  du  repos  de  la  province ,  se  trouvait  un  jeune 
homme  appelé  Thurgot,  Danois  de  race ,  qui  parvint  à  se  faire  ouvrir 
les  portes,  en  gagnant  ses  gardiens  à  prix  d'argent'.  Il  alla  secrète- 
ment au  port  de  Grimsby ,  à  l'embouchure  de  l'Humber,  trouver  des 
marchands  norvégiens  dont  le  vaisseau  était  près  de  mettre  à  la  voile. 
Par  un  hasard  fftcheux,  ce  vaisseau  avait  été  retenu  pour  le  passage 
de  certains  ambassadeurs  que  le  conquérant  envoyait  dans  le  Nord , 
afin  de  dissuader  les  rois  de  ce  pays  de  prendre  intérêt  à  la  cause  des 
Saxons  et  de  leur  prêter  secours.  I^s  Norvégiens  n'hésitèrent  point  à 
sauver  le  jeune  fugitif,  et  le  cachèrent  au  fond  de  leur  navire,  si  bien 
que  les  inspecteurs  normands  de  la  côte ,  qui  en  firent  la  visite  au 
moment  du  départ ,  ne  s'aperçureut  de  rien  *,  Les  ambassadeurs  s'em- 
barquèrent, et,  quand  on  eut  perdu  la  terre  de  vue,  l'otage  se 
montra  tout  à  coup,  à  leur  grand  étonnement.  fls  voulurent  que  les 
matelots  retournassent  à  terre,  afin,  disaient-ils,  de  rendre  au  roi 
Guillaume  son  fugitif^  ;  mais  les  Norvégiens ,  se  moquant  d'eux , 
répondaient  :  u  Le  vent  est  trop  bon ,  le  vaisseau  va  trop  bien  ;  ce 
a  serait  dommage  de  perdre  l'occasion.  »  La  querelle  s' échauffant  de 
part  et  d'autre,  on  en  vint  à  prendre  les  armes  ;  mais  la  force  était  du 
côté  des  matelots ,  et ,  à  mesure  que  le  navire  avança  en  pleine  mer, 
les  Normands  devinrent  plus  traitables*. 

Partis  de  la  ville  de  Lincoln ,  que,  par  une  espèce  d'euphonie  fran- 
çaise, ils  appelaient  iVtco/e',  les  soldats  de  l'invasion  marchèrent 
sur  York.  Dans  le  lieu  où  se  rapprochent  les  rivières  dont  la  jonction 

*  De  priedicUt  Wastis  maiiduris  propler  castcilum  deslnietœ  fuerunl  clxyi  ;  reli- 
quœ  LXXiT  vastatffs  sunt  extra  metam  câstelli.  (Domesday-book ,  vol.  I,  fol.  336, 
verso.) 

3  Danoa  in  auxilium  cilius  recipere  potest.  (Guill.  Pictav.,  apud  Script,  rer.  nor- 
maun.,  p.  308.) 

'  In  LincolnieuBi  caalro  Incarceralus  fuerat  inter  alioé  Anglorutn  obsidea.  (Succea- 
aio  primorum  eccles.  dunelmensis;  An^lia  sacra ,  1. 1,  p.  786.) 

*  In  navi...  exactores  régis  scrulinia  fecerant.  (Roger,  do  Hoved.  Annal.,  pars  prior, 
apud  rer.  anglle.  Script,  p.  456,  éd.  Savilc.) 

^  Cum  fugiUvo  régis.  (Ibid.) 

*  QiMuitoque  inagis  terne  appropinquabant,  tanto  magis  illis  se  bumiliabant.  (  Ibid.) 
'  Monasi.  anglic,  Dugdale,  t.  Il,  p.  645. 


Digiti 


zedby  Google 


236  LIVRE  IV. 

IQM.  forme  le  grand  fleuve  de  i'Humber ,  ils  rencontrèrent  l'armée  confé- 
dérée des  Anglo-Saxons  et  des  Gallois.  Là,  de  même  qu'à  la  bataille 
de  Hastings,  par  la  supériorité  de  leur  nombre  et  de  leur  armure  ^  ils 
chassèrent  Tennemi  de  ses  positions  vainement  défendues  pied  à 
pied*.  Un  grand  nombre  d'Anglais  périrent,  le  reste  chercha  un 
refuge  au  dedans  des  murailles  d'York;  mais  les  vainqueurs ,  les  sui- 
vant de  près,  firent  brèche  aux  murs  et  entrèrent  dans  la  ville , 
massacrant  tout,  disent  les  chroniques,  depuis  l'enfant  jusqu'au 
vieillard  ^.  Les  débris  de  l'armée  patriotique ,  ou  (  si  l'on  veut  parler 
comme  parlent  les  historiens  normands  )  de  l'armée  des  factieux  et 
de  brigands',  descendirent  sur  des  bateaux  le  fleuve  de  l'Humber  ^  ; 
ils  remontèrent  ensuite,  au  nord ,  vers  le  pays  des  Écossais  ou  vers 
les  territoires  anglais  voisins  de  l'Ecosse.  Là  se  fit  le  ralliement 
des  vaincus  d'York;  a  là  se  retirèrent,  dit  un  vieux  chroniqueur, 
a  Edwin  et  Morkar,  les  nobles  chefs ,  ainsi  que  d'autres  hommes  de 
a  grande  distinction,  des  évêques,  des  clercs ,  des  gens  de  tout  état , 
a  tristes  de  voir  leur  cause  la  plus  faible ,  mais  ne  se  résignant  point 
a  à  l'esclavage  '.  » 

Les  vainqueurs  bâtirent  une  citadelle  au  sein  de  la  ville  d'York , 
qui  devint  ainsi  une  place  forte  normande,  et  le  boulevard  de  la 
conquête  au  nord.  Ses  tours,  garnies  de  cinq  cents  hommes  complè- 
tement armés ,  accompagnés  de  plusieurs  milliers  d'écuyers  et  de  ser- 
vants d'armes ,  menacèrent  le  pays  des  Northumbriens.  Cependant 
l'invasion  ne  continua  point  alors  sur  ce  pays,  et  il  est  même  dou- 
teux que  la  province  d'York  ait  été  occupée  dans  sa  largeur,  depuis 
l'Océan  jusqu'aux  montagnes.  La  capitale ,  soumise  avant  son  terri- 
toire, était  le  poste  avancé  des  conquérants,  et  un  poste  encore 
périlleux  ;  ils  y  travaillaient  jour  et  nuit  à  tracer  leurs  lignes  de  dé- 
fense; ils  forçaient  le  pauvre  Saxon,  échappé  au  massacre,  à  creuser 
des  fossés  et  à  réparer  pour  l'ennemi  les  ruines  que  l'ennemi  avait 
faites.  Craignant  d'être  assiégés  à  leur  tour,  ils  rassemblaient  de 


t  SeditiOBi  audacia  et  Tiribus  Osi...  proflignU.  (Willeltn.  Gemet.  Uist  Normann., 
apud  Script,  rer.  normann.,  p.  i90.) 

>  Tarn  ferro  quam  igné,  a  puero  usque  ad  eenem.  (Ibid.) 

3  Siearli.  (Ibid.) 

*  Per  Humbre  fluYium,navibus...  effugerunt.  (Ibid.) 

»  Videntes  partem  Buam  inarmiorem.  et  servire  renuentes.  (Matih.  WealmonasL 
Flor.  histor..  p.  3S5.) 
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toutes  parts  et  entassaient  dans  leurs  donjons  des  provisions  et  des  loes, 
vivres.  Dans  ce  temps,  l'archevêque  d'York ^  Eldred,  le  même  qui 
avait  prêté  son  ministère  au  sacre  du  roi  étranger ,  vint  dans  sa  mé- 
tropole, pour  la  célébration  d'une  solennité  religieuse  *.  A  son  arrivée, 
il  envoya  chercher,  sur  ses  terres  situées  non  loin  dTork ,  des  vivres 
pour  son  usage ,  et  ses  domestiques ,  menant  des  chevaux  et  des 
chariots  chargés  de  blé  et  d'autres  provisions ,  rencontrèrent ,  par 
hasard,  à  l'une  des  portes,  le  vicomte  ou  le  gouverneur  normand 
de  la  ville ,  entouré  d'un  grand  cortège.  «  Qui  êtes-vous ,  leur  de- 
a manda  le  Normand,  et  à  qui  portez-vous  ces  denrées?  —  Nous 
«sommes,  répondirent-ils,  les  serviteurs  de  l'archevêque,  et  ces 
a  choses  sont  pour  l'usage  de  sa  maison  ^.  »  Le  vicomte ,  se  souciant 
peu  de  l'archevêque  et  de  sa  maison',  fit  signe  aux  hommes  d'armes 
qui  l'escortaient  de  conduire  chevaux  et  chariots  à  la  citadelle  d'York, 
et  de  déposer  les  provisions  dans  les  magasins  normands. 

Quand  l'archevêque ,  ami  des  conquérants ,  se  sentit  frappé  lui- 
même  par  la  conquête,  il  s'éleva  au  fond  de  son  âme  une  indignation 
que  cette  âme  calme  et  prudente  n'avait  point  éprouvée  jusqu'alors. 
Ëldred  partit  aussitôt  pour  le  quartier  du  roi ,  et  se  présenta  devant 
lui,  en  habits  pontificaux,  tenant  son  bâton  pastoral*;  Guillaume 
se  leva  pour  lui  offrir,  selon  l'usage  du  temps,  le  baiser  de  paix; 
mais  le  prélat  saxon  se  tint  à  l'écart,  et  dit  :  a  Écoute-moi,  roi  Guil- 
a  laume  :  tu  étais  étranger,  et  malgré  cela.  Dieu  voulant  punir  notre 
«  nation,  tu  obtins,  au  prix  de  beaucoup  de  sang ,  le  royaume  d'An- 
«  gleterre;  alors  je  t'ai  consacré  roi,  je  t'ai  couronné  et  béni  de  ma 
«  propre  main  :  mais  aujourd'hui  je  te  maudis ,  toi  et  ta  race ,  parce 
«  que  tu  l'as  mérité  en  te  faisant  le  persécuteur  de  l'église  de  Dieu 
a  et  l'oppresseur  de  ses  ministres  '.  »  ' 

Le  roi  normand  écouta ,  sans  aucun  trouble ,  l'impuissante  malé- 
diction du  vieux  prêtre  ;  il  modéra  même  l'indignation  de  ses  flatteurs, 
qui ,  frémissant  de  colère,  et  tirant  à  demi  leurs  épées,  demandaient  à 

1  Morabator  in  una  ftolemnitatum  Bboracl.  (Tbom.  Slubbs.  Act.  pontif.  eborac,  apad 
hiBl.  angl.  Script.,  t.  Il,  col.  1703,  éd.  Selden.) 

>  Servi,  inquiimt,  archiepiscopi  sumuB.  (Ibld.) 

'  ParvipendcDS  archiepiscopum  et  (amulos  eju:$.  (  Ibid.  ) 

*  Cum  baculo  ponUlIcali,  stola  circumdatus.  (  Ibld.) 

^  Audi,  inquit»  Wiilieliue  rex,  cùm  esses  alieiiigena...  Nunc  autem/quia  ita  me- 
ruisti,  pro benedictione  maledicfionem  libi  imponam.  (Ibid.) 
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4068.  le  venger  de  Tinsolence  du  Saxon  ^  Il  laissa  Eldred ,  en  paix  et  en 
sûreté,  retourner  vers  son  église  dTork;  mais  cette  aventure  mit 
dans  le  cœur  de  rarchevôque  un  grand  chagrin,  et  peutrêtre  le 
remords  d'avoir  contribué  à  rétablissement  de  la  domination  étnuH 
gère^.  Ses  rêves  d'ambition  détruits  par  une  seule  expérience  et  la 
triste  conviction  que  lui-même  n'était  exempt  ni  des  outrages  de 
l'étranger  ni  de  la  servitude  générale,  le  firent  tomber  dans  une  ma- 
ladie lente  qui ,  par  degrés,  mina  ses  forces.  Un  an  après ,  lorsque  les 
Saxons  ralliés  de  nouveau,  s'avancèrent  pour  attaquer  la  ville  d'York. 
le  chagrin  d'Ëldred  et  sa  langueur  redoublèrent;  et ,  comme  s'il  eût 
craint  plus  que  la  mort  la  présence  des  hommes  demeurés  fidèles  au 
pays ,  il  pria  Dieu ,  disent  les  chroniques ,  de  le  retirer  de  ce  monde, 
pour  ne  pas  voir  la  ruine  totale  de  sa  patrie  et  la  destruction  de  son 
église'. 

La  guerre  durait  encore  aux  extrémités  de  l'Angleterre ,  l'agitation 
était  partout  ;  on  s'attendait  à  ce  que  les  fugitifs  d'York  reviendraient , 
par  terre  ou  par  mer,  tenter  quelque  nouvel  effort.  L'ennui  de  celte 
lutte ,  sans  terme  visible ,  commença  dès  lors  à  se  faire  sentir  aux 
soldats  et  même  aux  chefs  de  l'armée  d'invasion.  Plusieurs,  se 
croyant  assez  riches ,  résolurent  de  renoncer  aux  fatigues ,  d'autres 
trouvèrent  que  les  terres  des  Anglais  ne  valaient  pas  les. peines  et 
les  dangers  au  prix  desquels  on  les  obtenait;  d'autres  voulaient 
revoir  leurs  femmes  qui  les  accablaient  de  messages  et  les  conju- 
raient de  revenir  près  d'elles  et  près  de  leurs  enfants  *.  Le  roi  Guil- 
laume fut  vivement  alarmé  de  ces  dispositions;  il  offint  pour  ré- 
chauffer le  zèle  plus  qu'il  n'avait  encore  donné,  et  promit,  pour  le 
temps  où  la  conquête  serait  achevée ,  des  terres ,  de  Tarent ,  des 
honneurs  en  abondance  "  ;  il  fit  répandre  des  soupçons  de  lâcheté  sur 
ceux  qui  demandaient  leur  retraite  et  abandonnaient  leur  seigneur, 


1  Frementes*  minisque  et  terroribus  advprsHS  eum  insuriiiciites.  (Thom.  Stulibs  Ad. 
poDlif.  eborac,  apud  hist.  angl.  Script.,  t.  II,  col.  4708,  ed  Seiden.} 

2  Ibid.  -  Ex  sBgritudine  animi.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest  ponUf.  aogl.,  lib.  m . 
apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  271,  ed.  Savile.) 

3  Valde  tristiB  effectus ,  precibusque  ad  Deum  effuBis  ne  ecclesiœ  sue  destructionciD 
nec  palriffi  videret  desolationem.  (Thom.  Stubbs,  Acl.  ponUf.  eborac,  apud  bitt. 
angl.  Script.,  t.  Il,  col.  470S,  ed.  Seiden.) 

*  Grebris  nunciia'a  vlris  suis  flagitabant  ut  cito  reyerterentur.  (  Order.  Vital.  Hist. 
ecclesiast.,  lib.  it,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  511) 
^  Terras  cum  redditibus  et  magnis  potestatibus.  (  Ibid.) 
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dans  le  péril,  au  milieu  des  étrangers  *.  Des  railleries  amëres  et  peu  iom, 
décentes  iurent  dirigées  contre  les  femmes  normandes ,  empressées 
de  rappeler  auprès  d'elles  leurs  protecteurs  et  les  pères  de  leurs 
enfants^.  Mais^  malgré  toutes  ces  manœuvres,  Hugues  de  Grant- 
mesnily  comte  de  la  province  de  Norfolk ,  son  beau-frère  Onfroy  du 
Tilleul  f  gardien  du  fort  de  Hastings ,  et  un  grand  nombre  d'autres 
partirent  y  laissant  leurs  terres  et  leurs  honneurs,  pour  aller,  comme 
disaient  les  courtisans  de  Guillaume ,  se  mettre  sous  le  servage  de 
leurs  dames  et  veiller,  sur  leur  honneur  comme  époux ,  aux  dépens 
de  leur  loyauté  comme  vassaux'.  Ce  départ  lit  une  grande  impres- 
sion sur  Tesprit  du  nouveau  roi.  Prévoyant  pour  l'avenir  de  plus 
grandes  difficultés  qu'il  n'en  avait  éprouvé  jusque-là ,  il  renvoya  en 
Normandie  sa  femme  Mathilde  pour  l'éloigner  du  péril  et  pour  être 
lui-même  tout  entier  aux  soins  de  la  guerre  \  De  nouveaux  événe- 
ments né  tardèrent  pas  à  justifier  ses  inquiétudes. 

L'un  des  deux  fils  du  roi  Harold,  appelés  Edmund  et  Godwin,  io«9. 
vint  d'Irlande,  où  tous  les  deux  s'étaient  réfugiés,  soit  après  la  bataille 
de  Hastings,  soit  après  la  prise  d'Exeter,  et  amena  au  secours  des 
Anglais  soixante-six  vaisseaux  et  une  petite  armée  ^.  Il  entra  dans 
l'embouchure  de  l'Avons,  et  mit  le  siège  devant  Bristol;  mais,  ne 
pouvant  s'en  emparer,  il  remonta  sur  ses  navires,  côtoya  le  rivage  du 
sud-ouest ,  et  alla  débarquer  dans  la  province  de  Sommerset.  A  son 
approche,  tous  les  habitants  du  pays  se  soulevèrent  contre  les  Nor- 
mands, et  l'insurrection  s'étendit  aux  provinces  de  Devon  et  de 
Dorset.  L'alliance  des  Bretons  de  la  Gornouaille  avec  leurs  voisins 
saxons  se  renouvela,  et  ils  attaquèrent  ensemble  le  corps  des  ti*oupes 
étrangères  qui  stationnait  dans  ces  contrées ,  sous  le  commandement 
d'un  certain  Dreux  de  Montaigu*.  On  envoya  pour  renfort  à  ce  Nor- 
mand les  Anglais  auxiliaires ,  qui  avaient  trouvé-  plus  aisé  de  se 
joindre  à  l'ennemi  que  de  lui  résister;  et,  comme  au  siège  d'Exeter, 

I  Regem  inler  exteros  laborantem.  (Order.  Vital.  Hi&l.  ecclesiasl.,  Hb.  iv,  apud 
Script,  rer.  normann.,  p.  512.) 
>  Sœva  libidinis  face  urebantur...  lascivs  conjuges.  (  Lbid.) 
3  Famulari  lascivis  dominabos  suis.  (  lbid.) 

*  Beliicis  turbinibus  iindique  insurgentihus  admodum  occupatus.  (lbid.) 

^  Cum  sezaginta  sex  navibus.  (Willeim.  Gemel    Uist.  Normann.,  apud  Script,  rer. 
normann.,  p.  390  )  —  Order.  Vital.  Hist.  ecclesiasl.,  lib.  iv,  ibid.,  p.  643. 

*  Exonicnsis  comilatus  habitatores...  coadunata  lurba  ex  conm  Britanniie.  (  lbid., 
p.5M.) 
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^069.  ils  furent  placés  à  Tavanlrgarde,  pour  essuyer  les  premiers  coups.  Ils 
étaient  conduits  par  Ednotb,  ancien  grand  officier  du  roi  Harold  % 
dont  Guillaume  voulait  se  défaire  en  l'envoyant  contre  les  insurgés  : 
car  c'était  sa  politique,  dit  un  vieux  narrateur,  de  mettre  ces  étrangers 
aux  prises  les  uns  avec  les  autres,  pensant  y  trouver  son  avantage,  de 
quelque  côté  que  fût  la  victoire  *.  Ednoth  périt  avec  beaucoup  des 
siens  ;  Vinsurrection  subsista,  et  le  fils  de  Harold  retourna  en  Irlande 
pour  en  ramener  son  frère  avec  de  nouvelles  troupes. 

Ëdmund  et  Godwin,  naviguant  ensemble  et  doublant  le  long  pro- 
montoire qui  porte  le  nom  de  Landes  End,  ou  Fin-du-Pays,  entrè- 
rent, cette  fois,  par  Tembouchure  de  la  rivière  de  Tavy,  au  sud  de 
la  province  de  Devon  '.  Ils  s'aventurèrent  imprudemment  sur  ce  ter- 
ritoire, où  les  Normands,  cantonnés  dans  les  provinces  du  sud, 
avaient  rassemblé  toutes  leurs  forces  pour  opposer  une  barrière  à 
rinsurrection  de  l'ouest.  Deux  chefs,  dont  l'un  était  Brian,  fîls 
d'Eudes,  comte  ou  duc  de  Bretagne,  les  attaquèrejit  à  l'improviste, 
et  leur  tuèrent  plus  de  deux  mille  hommes ,  anglais,  gallois  ou  irlan- 
dais. Les  fils  du  dernier  roi  saxon  remontèrent  sur  leurs  vaisseaux , 
et  mirent  à  la  voile,  ayant  perdu  toute  espérance  *.  Pour  achever  de 
détruire  les  révoltés  de  Dorset  et  de  Sommerset,  l'évêque  de  Cou- 
tances,  Geoffroi,  vint  avec  les  garnisons  de  Londres,  de  Winchester  et 
de  Salisbury.  Il  saisit  beaucoup  d'hommes  armés  ou  suspects  d'avoir 
pris  les  armes,  et  les  fit  cruellement  mutiler  *. 

Cette  déroute  et  la  retraite  des  auxiliaires  venus  d'Irlande  n'abat- 
tirent point  entièrement  PefTervescence  des  populations  de  l'ouest. 
Le  mouvement  commencé  au  sud  s'était  prolongé  sur  toute  la  fron- 
tière du  territoire  gallois  3  les  habitants  de  la  contrée  voisine  de  Ches- 
ter,  contrée  encore  libre  de  toute  invasion,  descendirent  jusqu'à 
Shrewsbury,  et ,  se  joignant  aux  soldats  du  jeune  Edrik ,  que  les 
Normands  appelaient  le  sauvage,  ils  refoulèrent  les  étrangers  vers 

*  Eadnoth  sUIIcre  (aulœ  prœfectus].  (Gbron.  saxon.  Fragm.  sub  auno  HLXVII,  apud 
GiOBs.  Ed.  Lye,  l.  H,  ad  finem.) 

2  Dum  alienigcnœ  allerulros  transfoderunt...,  ingënssibi  levamen  providens,  utrili- 
bet  vincerent.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  m,  apud  rer.  anglfe. 
Script.,  p.  104 .  éd.  Savile,) 

*  ChroD.  saxon.  Fragm.  sub  anno  MLXVIII,  apud  GIoss.  Ed.  Lye,  t.  H ,  ad  finem. 
4  Ibid. 

&  Capios  mutilaverunt.  (Order.  Vilal.  Hisl.  ecclesiast,  llb.  it,  apud  Script,  rer.  nor- 
mann.,  p.  514.) 
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Test  *.  Les  deux  chefs,  Brian  et  Guillaume,  qui  avaient  battu  les  fils  «ost. 
de  Harold  et  réduit  les  honunes  de  Devon  et  de  Gornouaille,  s'avan- 
cèrent alors  du  côté  du  sud ,  et  le  roi  lui-même,  parti  de  Lincoln , 
vint  du  côté  de  Forient ,  avec  Télite  de  ses  gens  d'armes.  Il  rencontra 
près  de  StafTord ,  au  pied  des  montagnes ,  le  plus  grand  corps  d'ar- 
mée des  insurgés,  et  le  détruisit  dans  un  seul  combat'.  Les  autres 
capitaines  normands  marchèrent  sur  Shrewsbury;  et  celte  ville, 
ainsi  que  les  campagnes  qui  Tavoisinent ,  retombèrent  sous  la  loi  de 
Tétranger;  les  habitants  rendirent  leiu*s  armes;  quelques  braves  seu- 
lement, qui  voulurent  les  garder,  se  retirèrent  sur  les  dunes  de  la 
mer  ou  sur  la  cime  des  montagnes.  Ds  continuèrent  de  guerroyer, 
péniblement  et  sans  avantages ,  contre  les  petits  corps  isolés ,  dres- 
sant ,  à  rentrée  des  bois  et  dans  les  vallées  étroites ,  des  embûches 
pour  le  soldat  égaré  ou  le  coureur  aventureux,  ou  le  messager  qui 
portait  Tordre  des  chefs;  mais  les  grandes  routes,  les  cités,  les 
bourgs,  s'ouvrirent  aux  bataillons  ennemis.  La  terreur  rem{rfaça  Tes- 
poir  dans  le  cosurdes  vaincus  :  ils  s'évitèrent  au  lieu  de  s'unir;  et 
tout  le  pays  du  sud-ouest  rentra  encore  une  fois  dans  le  silence. 

Au  nord ,  la  cité  d'York  était  toujours  l'extrême  limite  de  la  con- 
quête; les  soldats  normands  qui  occupaient  cette  ville  ne  cherchaient 
point  à  s'avancer  au  delà ,  et  même  leurs  excursions  sur  la  contrée 
au  sud  d'York  n'étaient  point  sans  danger  pour  eux.  Hugues,  fils 
de  Baudry,  vicomte  ou  gouverneur  de  la  ville ,  n'osait  descendre 
jusqu'à  Selby  et  passer  la  rivière  d'Ouse  sans  se  faire  suivre  d'une 
nombreuse  escorte.  Les  soldats  normands  n'étaient  plus  en  sûreté 
dès  qu'ils  s'éloignaient  des  rangs  et  quittaient  leurs  armes  ;  car  ces 
bandes  d'insurgés,  aussitôt  ralliées  que  dissoutes,  harcelaient  conti- 
nuellement les  corps  de  troupes  en  marche,  et  même  la  garnison 
d'York  '.  Guillaume  Malet ,  collègue  du  fils  de  Baudry  dans  le  com- 
mandement de  cette  garnison ,  alla  jusqu'à  déclarer,  dans  ses  dé- 
pêches, que  sans  de  prompts  secours  il  ne  répondait  plus  de  son 

•  GuaHi  «t  Gestrenses  praesidium  i«*gi8  npud  Scrobe«buriain  obsederunt,  qolbuft  in- 
cols civllatisp  ciim  £diioo  Guilda  (  Wild  )...  aliisque  ferocibus  Anglig  auxillo  fuerunt 
(Order.  Yltal.  Hist.  eeclesiast.,  lib.  it.  apud  Seript.  rer.  normann.,  p.  SU.) 

3  Ibid. 

3  Comltabaiur  eum  non  modica  militiae  muIUludo...  frétait  boc  In  illla  flnibu«,  An- 
iclorum  IndomUa  ferocitas  et  {nvicU  constantia,  qui  semper  ad  vindictam  suam  in 
Gallos  inturgenla...  (Hist.  monasi  sdebiensis.  npud  Labbe,  Nova  biblioth.  mas., 
tl.p.601.) 
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i(m.  poste  K  Cette  uouvelie,  portée  au  quartier  du  roi  Guillaume ,  y  (*ausa 
une  grande  alarme.  Le  roi  lui-même  partit  en  hâte,  et  aniva  devant 
la  ville  d'York  y  au  moment  où  les  citoyens ,  ligués  avec  les  gens  du 
plat  pays ,  assiégeaient  la  forteresse  normande.  11  les  attaqua  vive- 
ment avec  des  forces  supérieures,  n'épargna  personne,  disent  les 
chroniques  '^,  dispersa  ceux  qu'il  ne  tua  pas,  et  jeta  les  fondements 
d'un  second  chÂteau  fort ,  dont  il  confia  les  travaux  et  la  garde^  à 
son  confident  le  plus  intime,  Guillaume,  fils  d'Osbern,  son  sénéchal 
et  son  maréchal  pour  la  Normandie  et  l'Angleterre  '. 

Après  son  départ ,  les  Anglais  se  rallièrent  encore,  et  firent  à  la 
fois  le  siège  des  deux  châteaux  ;  mais  ils  furent  repoussés  avec  perte, 
et  les  Normands  achevèrent  en  sûreté  leurs  nouveaux  ouvrages  de 
défense  \  Assuré  de  la  possession  d'York ,  le  conquérant  reprit 
l'offensive ,  et  tenta  de  reculer  jusqu'à  Durham  les  limites  du  pays 
subjugué;  ce  fut  un  certain  Robert,  surnommé  Gomine  ou  de 
Comines,  qu'il  chargea  de  cette  expédition  hasardeuse.  Robert  par- 
tit avec  le  titre  anticipé  de  comte  du  Northumberland  ^  Son  armée 
était  peu  considérable;  mais  sa  confiance  en  lui-même  était  grande, 
et  s'accrut  au  delà  de  toute  mesure  quand  il  se  vit  presque  au  terme 
de  sa  route  sans  avoir  trouvé  de  résistance.  Déjà  il  apercevait  les 
tours  de  Durham ,  que  les  Normands  appelaient  la  forteresse  des 
rabelles  du  nord*,  lorsque  Egheiwin,  l'évéque  saxon  de  la  ville, 
accourut  au-devant  de  lui ,  et  l'avertit  d'être  .prudent  et  de  craindre 
une  surprise^.  «  Qui  m'attaquerait?  répondit  Gomine.  Nul  de  vous, 
«  je  pense,  ne  l'osera  *.  »  Les  Normands  entrèrent  dans  Durham  et 
y  massacrèrent  quelques  hommes  sans  armes,  comme  pour  insulter 
et  défier  les  Anglais •;  les  soldats  campèrent  sur  les  places,  et  leur 
chef  prit  pour  quartier  la  maison  de  l'évéque. 
La  nuit  vint ,  et  alors  les  habitants  des  rives  de  la  Tyne  allumé- 

>  DenuiiciavH  se  defecturum ,  nisf  maUirum  fessis  conTerat  auxilium.  (Onter.  ViUl. 
Hl8t.  ecclesiasl.,  lib.  it,  apud  Script,  re»*.  normanii..  p.  5ia  ) 

3  Necullipepercit.  (Ibid.)   —    ^  ibid.    -    Mbid. 

^  Donavlt  Roberlo...  comitatuni  in  Northymbroruni  lerrn.  (Chruii.  «avon..  éd.  Gib- 
^       son,  p.  174) 

*•  Wilielm.  Gemet.  Hisl.  Normaun.,  apudftcripl.  rer.  nonnann  ,p.390 

'  Insidias  praBcavere  prismonuH.  (Aluredi  B<!\prUcc>nsis  Annal,  de  uf^l.  reg.  Bri- 
tann.,  lib.  ix.  p.  198,  éd.  Hearne.^ 

•"  Dicens  eos  talia  preesumcre  non  audcie.  (Chron.  Waltfri  HeminKford.,  lib.  i,  apiiU 
rer.  anglic.  Script..  I.  Il,  p.  458,  éd.  Gale.) 

'  Occisisellnm  nouuullis.  (Aiured.  Beverlac,  loc.  supr.  cil.) 
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rent,  sur  toutes  les  hauteui's,  des  feux  qui  leui»  sei*virent  de  signaux  :  4060. 
ils  se  rassemblèrent  en  grand  nombre  et  firent  diligence  vers  Durhani. 
Au  point  du  jour,  ils  étaient  arrivés  devant  les  portes ,  qu'ils  forcè- 
rent ';  et  les  Normands  furent  assaillis  de  toutes  parts ,  au  milieu  des 
rues,  dont  ils  ignoraient  les  détours  *.  Us  cherchèrent  à  se  rallier  dans 
la  maison  épiscopale,  où  était  le  logement  de  leur  comte,  y  firent 
des  barricades,  et  la  défendirent  quelque  temps ,  tirant  leurs  flèches 
d'en  haut  sur  les  Saxons.  Mais  ceux-ci  terminèrent  le  combat  en 
mettant  le  feu  à  la  maison ,  qui  fut  brûlée  tout  entière  avec  les 
hommes  qui  s'y  étaient  renfermés  ^  Robert  Comine  fut  du  nombre. 
Il  avait  amené  avec  lui  douze  cents  cavaliers  complètement  armés; 
mais  on  ne  sait  pas  au  juste  combien  de  gens  de  service  et  de  fan- 
tassins les  accompagnaient  *.  Cette  terrible  défaite  produisit  une  telle 
impression  sur  les  Normands,  que  des  ti'oupes  nombreuses,  envoyées 
pour  tirer  vengeance  du  massacre,  s'avancèrent  jusqu'à  Elfertun , 
aujourd'hui  Northallerton ,  à  égale  distance  d'York  et  de  Durham,  et 
qu'arrivées  à  ce  point ,  elles  refusèrent  de  passer  outre,  saisies  d'une 
terreur  panique.  Le  bruit  courut  qu'elles  avaient  été  frappées  d'im- 
mobilité par  une  force  surnaturelle,  par  la  puissance  d'un  saint 
appelé  Guthbert,  dont  le  corps  reposait  à  Durham,  et  qui  protégeait 
sa  dernière  demeure  ". 

Les  Northumbriens,  qui  remportèrent  cette  grande  victoire,  étaient 
fils  d*anciens  colons  danois ,  et  il  n'avait  point  cessé  d'exister  entre 
eux  et  la  population  du  Danemark  des  relations  d'amitié  réciproque, 
fruits  de  leur  commune  origine.  Du  moment  qu'ils  se  virent  menacés 
par  l'invasion  normande,  ils  adressèrent  aux  Danois  des  demandes 
de  secours ,  au  nom  de  l'ancienne  fraternité  de  leurs  ancêtres ,  et  de 
semblables  sollicitations  parvinrent  aussi  aux  rois  de  Danemark  de 
la  part  des  habitants  anglo-danois  d'York ,  de  Lincoln  et  de  Nor- 
wich  •.  Une  foule  de  réfugiés  saxons  plaidaient  la  cause  de  leur  pays 

>  Tota  nocte  fesUnanlett,  Dunelmuiu  aumuiu  in  diluculo  per  portai»  irruiiipunt. 
(Aluredi  Beverlacensis  Annal,  de  iie»\.  reg  Britann.,  llh.  i,  apud  rer.  anglic  Script., 
I.ll,  p.  4  S^edGale.) 

'  linparatos  ubique  luuorum  inleilkiunl-  (Ibid.) 

'  Secl  cùm  nec  ferrenl  jacula  derendeotium ,  domiim  oum  inhabilantibuB  concrema- 
verunt.  (Ibid.,llb.  n,  p.  Ifs/ed.  Hearne.) 

•  Cbron.  saxon.,  éd.  Gibeon  ,  p.  474.  —  Roger  de  Hoved.  Annal.,  pars  prior,  apud 
rcf.  anglic.  Scrîpl.,  p.  iSO  et  451,  éd.  Savile. 

^  Chron.  Sanclœ-Crucis  Edinburg.  ;  Anglia  sacra,  t  I,  p.  450. 

*>  Principes  Anglorum  oflénsi  Svenonein  de  auxiliis  sollicitant  (Legatio  Helsini  in 
Danfaoi,  apud  Script,  rer.  danic,  t.  ill,  p.  255,  in  nota  n  ad  cale,  pag.) 
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KKw.  auprès  des  peuples  septentrionaux,  les  pressant  avec  instance  d'en- 
treprendre la  guerre  contre  les  Normands  qui  opprimaient  une  nation 
de  la  grande  famille  teutonique,  après  avoir  tué  son  roi,  proche 
parent  de  plusieurs  rois  du  Nord  '.  Guillaume,  qui ,  de  sa  vie,  n'avait 
su  prononcer  un  seul  mot  de  la  langue  septentrionale  que  ses  aïeux 
avaient  jadis  parlée,  prévit,  dès  le  commencement,  cette  alliance 
naturelle  des  Anglais  avec  les  Danois,  et  c'est  ce  qui  lui  fit  bâtir  tant 
de  forteresses  sur  les  côtes  orientales  de  l'Angleterre.  Il  envoya  aussi, 
plusieurs  fois ,  à  Sven ,  roi  de  Danemark ,  des  ambassadeurs  accré- 
dités,  des  négociateurs  habiles,  des  évéques  à  la  parole  insinuante, 
avec  de  riches  présents,  pour  lui  persuader  de  demeurer  en  paix*-*. 
Mais  l'homme  du  Nord  ne  se  laissa  point  séduire,  et  ne  consentit 
point,  disent  les  chroniques  danoises,  à  laisser  le  peuple  .anglais  en 
servitude  sous  un  peuple  de  race  et  de  langue  étrangères.  Il  rassem- 
bla sa  flotte  et  ses  soldats  '.  Deux  cent  quarante  vaisseaux  partirent 
pour  la  Bretagne,  conduits  par  Osbiorn,  frère  du  roi  Sven,  et  par  ses 
deux  fils  Harald  et  Knut.  A  la  nouvelle  de  leur  départ ,  les  Anglais 
comptaient  avec  impatience  les  jours  qui  devaient  s'écouler  jusqu'à 
l'arrivée  de  ces  enfants  de  la  Baltiqre,  autrefois  si  terribles  pour  eux , 
et  prononçaient  avec  amour  des  noms  que  leurs  pères  avaient  mau- 
dits*. L'on  attendait  pareillement  des  troupes  enrôlées  à  prix  d'ar- 
gent sur  les  côtes  de  l'ancienne  Saxe  et  de  la  Frise  ^,  et  les  Saxons 
réfugiés  en  Ecosse  promettaient  aussi  quelques  secours.  Encouragés 
par  leur  victoire,  les  habitants  du  Northumberland  faisaient  de  fré- 
quentes excursions,  au  sud  de  leur  pays ,  sur  les  cantonnements  des 
étrangers*.  Le  gouverneur  de  Tun  des  châteaux  d'York  fut  tué  dans 
une  de  ces  rencontres  '. 

'  Ad  ulcfscendam  eonsanguinei  necem.  Haroldi scilicel  a  Francigeitis  iitiffremiili,  il 
Anfirham  priBUnœ  liberlall  resiituendans...  Ulel  mortera  ejua  «indicarcti,  et  terram  sibi 
Bubigerel.  (Legatio  Hclainl  In  Daniam,apud  Script,  rer.  danic.  t.  III,  p.  :iA3et254  ; 

'  Misilsolempiieâ  nunU08...cum  tlli»...  plurimadonaelexennia.fHfîiirici  Knyghton. 
de  Event.  Angl.  lib.  ii,  apud  hUl.  aiigl.  Script.,  t.  Il,  col  S343.  éd.  S<ilden.)  ~  Torfs! 
Hist  rer.  norTPg. ,  t.  II! ,  p.  3S5  et  386. 

*  AudienleH  Daei  Angliam  esse  subjectam  Normanni«  >v.u  Francigeni£  ,  graviter  sunl 
indignaU...,  arma  parant,  clasaem  aptanl.  (Legatio  Helsini  in  Daniam,  apud  Script, 
rer.  rianic.  t.  III,  p.  554.)  t 

*  Voyez  livre  II,  paesim. 

^  Priaia  pro  angileis  opfbuâ  auiillares  turmai  miltebat.  (Order.  Vital.  Hist.  ecrle- 
aiast.  lib.  it,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  513.; 

^  Di versos  excursus  erebro  «igilantcs.  .,  Duiiorum. .  prœstolanles  advfntum.  (Wil- 
ielm.  Gemet.  Hist.  Normann.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  MO.) 

7  Order.  ViUl.  Hfat.  ecclesiast.,  lib.  iv,  p.  519. 
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<>  fut  dans  Tîntervaile  des  deux  fêtes  de  la  Vierge  Marie,  en 
automne,  que  le  fils  du  roi  Sven ,  Osbiorn  son  frère,  et  cinq  autres 
chefs  danois  de  haut  rang,  abordèrent  en  Angleterre  *.  Ils  tentèrent 
hardiment  une  descente  sur  la  partie  des  côtes  la  mieux  gardée,  celle 
du  sud-est;  mais,  successivement  repoussés  de  Douvres,  de  Sandwich 
et  de  Norwich,  ils  remontèrent  vers  le  nord  et  entrèrent  dans  le  golfe 
de  THumber,  comme  faisaient  jadis  leurs  aïeux,  mais  sous  de  tout 
autres  auspices  ^.  Dès  que  le  bruit  de  leur  approche  se  fut  répandu 
dans  les  lieux  d'alentour,  de  toutes  parts  Les  chefs  de  race  anglaise, 
tous  les  Anglais  en  masse,  sortirent  des  bourgs  y  des  maisons  et  des 
champs  pour  faire  amitié  avec  les  Danois  et  se  joindre  à  eux  '.  Le 
jeune  roi  Edgar,  Merjsweyn ,  Gospatrik,  Siward  Beorn ,  et  beaucoup 
d'autres  réfugiés,  accoururent  promptemctnt  de  TÉcosscOn  vit  arri- 
ver aussi  Waltheof ,  fils  de  Siward,  échappé,  comme  Edwin  et  son 
frère ,  du  palais  du  roi  Guillaume  :  il  était  encore  très-jeune,  et  se 
faisait  remarquer,  de  même  qu'autrefois  son  père ,  par  une  taille 
élevée  et  une  grande  vigueur  de  corps  ^. 

Les  Saxons  se  placèrent  à  Tavant-garde ,  les  Danois  formèrent  le 
corps  d'armée,  et  c'est  dans  cet  ordre  qu'ils  marchèrent  sur  York, 
les  uns  à  cheval,  les  autres  à  pied,  dit  la  chronique  saxonne,  tous 
remplis  de  joie, et  d'espoir*.  Des  messagers  les  devancèrent  pour 
avertir  les  citoyens  que  leur  délivrance  approchait,  et  bientôt  la 
ville  iîit  investie  de  toutes  parts.  Dans  le  huitième  jour  du  siège,  les 
Normands  qui  gardaient  les  deux  châteaux ,  craignant  que  les  mai^ 
sons  voisines  ne  fournissent  aux  assaillants  des  matériaux  pour  com* 
hier  les  fossés,  mirent  le  feu  à  ces  maisons*.  L'incendie  gagna 
rapidement,  et  ce  fut  à  la  lueur  des  flammes  que  les  insurgés  et 
leurs  auxiliah*es,  aidés  par  les  habitants,  pénétrèrent  dans  la  ville 
et  forcèrent  les  étrangers  de  se  renfermer  dans  l'enceinte  de  leurs 


•  Matth.  Westinonaai.  Flor.  hîBtor.,  p.  «W.  -  Matth.  Paris.,  t.  1,  p.  6. 

3  Order.  Vital.  Hist  eccleftiasl.»  lib.  iv,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  5t3. 
^  Chron.  «axon.  Fragm.  sub  anno  MLXVIII,  apud  Glo».  &i.  L>e,  t.  II,  ad  flnem.  — 
Matth.  Paris.,  t.  I,p.6. 

•  Nervosus  lacertis, robustus  pectore  et  procerus  toto  corpore.  (Matth.  Westmonast., 
Flor.  histor.,  p.  299.)  —  Voyez  livre  m ,  p.  1S3. 

^  Equilantes  et  iter  facientes  cum  immenso  agmîne,  valde  exaltantes.  (Chron.  saxon. 
Pragm.  sub  anno  MLXVUl,  apud  Gioss.  Ed.  Lye,  t.  Il,  ad  flnem.) 

•  Timentes  ne  domus,  quœ  prope  caslella  erant,  adjumenta  Danis  ad  fessas  tmplen- 
da«  rasent.  (Alured.  Beverlac.  Annal.de  Gesl.  re^r.  Brilann.,  lib.  ix.  p.  4S8,  éd.  Heame.) 
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<««9.  citadelles;  le  même  jour,  les  deux  citadelles  furent  emportées  d'as- 
saut •.  11  périt  dans  ce  combat  décisif  plusieurs  milliers  d'hommeN 
de  France,  comme  s'expriment  les  chroniques  anglaises^.  Waltheof, 
placé  en  embuscade  à  Tune  des  portes  des  châteaux,  tua,  de  sa 
propre  main,  à  coups  de  hache,  beaucoup  de  Normands  qui  cher- 
chaient à  s'enfuir'.  11  poursuivit  cent  chevaliers  jusque  dans  un  petil 
bois  voisin ,  et  pour  s'épargner  la  peine  d'une  plus  longue  courso ,  il 
fit  mettre  le  feu  au  bois ,  où  les  cent  cavaliers  furent  tous  brûlés. 
Un  Danois,  guerrier  et  poète  à  la  fois,  composa  sur  ce  fait  d'armes 
un  chant  où  il  louait  le  chef  saxon  d'être  brave  comme  Odin ,  et  le 
félicitait  d'avoir  servi  aux  loups  d'Angleterre  un  bon  repas  de  ca- 
davres normands  *. 

Les  vainqueurs  fireat  grâce  de  la  vie  aux  deux  commandants 
d'York,  Gilbert  de  Gand  et  Guillaume  Malet,  à  la  femme  et  aux 
enfants  de  ce  dernier,  et  à  un  petit  nombre  d'autres  qui  furent  em- 
menés sur  la  flotte  danoise.  Ils  renversèrent  de  fond  en  comble . 
peut-être  imprudemment ,  les  fortifications  bâties  par  l'étranger,  afin 
d'effacer  tout  vestige  de  son  passage*.  Le  jeune  Edgar,  redevenu  roi 
dans  York,  conclut,  suivant  l'ancienne  coutume  saxonne,  un  pacte 
d'alliance  avec  les  citoyens  •  5  et  ainsi  fut  relevée,  pour  quelques  mo- 
ments, la  royauté  nationale  des  Anglo-Saxons.  Son  domaine  et  le 
pouvoir  d'Edgar  s'étendait  de  la  Tweed  àl'Humber  ;  mais  Guillaume, 
et  avec  lui  l'esclavage ,  régnait  encore  sur  tout  le  pays  du  sud ,  sur 
les  plus  belles  provinces,  les  plus  riches  et  les  plus  grandes  villes. 

L'hiver  approchait;  les  navires  des  Danois  se  mirent  en  station 
dans  le  golfe  de  l'Humber,  aux  bouches  de  l'Ouse  et  de  la  Trent. 


■  Dani  el  Nordliimbri  eadem  die  castetla  freKcniiit.  (  Alured.  Beverlac.  Annal,  de 
Gesl.  reg.  BriUnn.,  lib.  11,  p.  438,  éd.  Hearne.) 

2  MalloB  centenoB  hominum  franconim  necuruDi.  (Chron.  saxon.  Fragm.  s«ib 
anno  MLXVIII,  apud  Gloss.  Ed.  Lye,  t.  Il,  ad  nnem.)  —  MulU  ibidem  homiount 
millia.  (Matih.  Paris,  1. 1,  p.  6.) 

3  Unos  et  unosper  portas  gradientes  decapilans.  (  Orîgo  et  Resta  Sivardi  ducis.  apod 
Script,  rer.  danlc.,  t.  III,  p  «90.) 

*  Torva  tuenti  appoeitus  fuit  cibus 

Alnl  equo  (lupo)  ex  cadavcribus  Franconim. 

(Sagan  af  Haralde  Hardrada,  cap.  ci;  Snorre's  Beimakiin- 
gla,t.  ni,p.  168. 
^  Chron.  saxon.,  cd.  Gibson,  p.  474. 

•  Cives  cum  eo  fœdus  iniverunl.  (Chron.  saxon.  Fragm.  subanno  MLIVIII,  apud 
Gioss.  Ed.  Lye,  t.  II,  ad  ûnem.) 
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Leur  armée  et  celle  des  Saxons  libres  attendaient  le  retour  de  la  belle  «w» 
saison  pour  s'avancer  vers  le  midi,  faire  rétrograder  les  conquérants, 
et  confondre  le  roi  Guillaume,  comme  disent  les  historiens  du  siècle  * .  ' 
Guillaume  ne  iiit  pas  sans  alarmes;  la  nouvelle  de  la  prise  d'York  et 
de  la  déroute  complète  des  siens  Tavait  transporté  de  douleur  et  de 
colère  ;  il  avait  juré  de  ne  point  quitter  sa  lance  qu'il  n'eût  tué  tous 
les  Northumbriens^;  mais,  modérant  son  emportement,  il  voulut 
d'abord  essayer  la  ruse ,  et  envoya  des  messagers  habiles  à  Osbiom, 
le  frère  du  roi  Sven ,  commandant  supérieur  de  la  flotte  danoise.  Il 
promit  à  ce  chef  de  lui  faire  tenir  en  secret  une  grande  somme  d'ar-. 
gcnt,  et  de  lui  laisser  prendre  librement  des  vivres  pour  son  armée 
sur  toute  la  côte  orientale,  s'il  voulait,  à  la  fin  de  Thiver,  mettre  à 
la  voile  et  s'éloigner  sans  combat'.  Tenté  par  l'avarice,  le  Danois 
fut  infidèle  à  sa  mission  et  traître  envers  les  alliés  de  son  pays  ;  à  son 
grand  déshonneur,  disent  les  chroniques ,  il  promit  tout  ce  que  de^ 
mandait  le  roi  Guillaume  *. 

Guillaume  ne  se  borna  point  à  cette  seule  précaution  ;  après  avoir 
enlevé  sans  bruit  aux  Saxons  libres  leur  principale  force,  il  se  tourna 
vers  les  Saxons  de  la  contrée  soumise ,  fit  droit  à  quelques-unes  de 
leurs  plaintes ,  modéra  l'insolence  de  ses  hommes  de  guerre  et  de  ses 
agents  ^  amollit  par  de  minces  concessions  l'esprit  faible  du  grand 
nombre,  donna  quelques  bonnes  paroles ,  et,  en  retour,  se  fit  prêter 
de  nouveaux  serments  et  livrer  de  nouveaux  otages  •.  Alors  il  marcha  mo. 
sur  York ,  à  grandes  journées ,  avec  ses  meilleures  troupes.  Les  dé- 
fenseurs de  la  ville  apprirent  en  même  temps  l'approche  de  la, cava- 
lerie normande  et ,  le  départ  des  vaisseaux  danois.  Tout  délaissés 
qu'ils  étaient ,  et  déchus  de  leurs  meilleures  espérances ,  ils  résis- 
tèrent encore ,  et  se  firent  tuer  par  milliers  sur  les  brèches  de  leurs 
murailles'.  Le  combat  fut  long  et  la  victoire  chèrement  achetée.  Le 
roi  Edgar  se  vit  conti'aint  de  fub,  et  ceux  qui  purent  s'échapper 
comme  lui  le  suivirent  jusqu'en  Ecosse.  Malcolm ,  roi  de  ce  pays , 

*  ut  regem  Gulihelmum  confunderent  (  MaUh.  Westmonast. ,  Flor.  bistor.  p.  196.) 
-Malth.  Paris, t.  l.p.6. 

*  JuravK  omneft  ffortimbrengfs  una  lancea  se  perempturum.  (Roger,  de  Hoved.  An- 
nal., par»  prior,  apud  rer.  anglic.  Scripl.,  p.  4M ,  éd.  Savih'..) 

3  CJt  sine pugna  discederet ,  peracta  hieme.  (Florent.  Wigorn.,  Chron.,  p.  636. J 

*  Nod  sine  magno  dedecore.  (Ibid.) 

^  Gotiipescens  etaUonem  suorum.  (Matth.  WestmonasU,  Ftor.  histor.,  p.  tae.) 
«  Fœdere  cautius  cum  omnibus  eonflrmato.  (Ibid.)    —    '  Ibid. 
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*^^'  le  reçut  de  nouveau  avec  bienveillance,  et  ouvrit  un  asile  aux  hommes 
de  tout  état  qui  émigraient  du  nord  de  T  Angleterre  *. 

Pour  la  seconde  fois  maître  d'York ,  le  conquérant  ne  s'y  arrêta 
point;  il  fit  continuer  vers  le  nord  la  marche  rapide  de  ses  batail- 
lons. Les  étrangers  se  précipitèrent  sur  la  terre  de  Northumbrie  avec 
la  frénésie  de  la  vengeance^  ;  ils  incendièrent  les  champs  en  culture 
aussi  bien  que  les  hameaux  et  les  villes ,  et  massacrèrent  les  trou* 
peaux  comme  les  hommes'.  Cette  dévastation  fut  opérée  avec  une 
sorte  d'étude  et  sur  un  plan  régulier,  afin  que  les  braves  du  nord , 
trouvant  leur  pays  inhabitable ,  fussent  contraints  de  Tabandonner 
et  de  se  disperser  en  d'autres  lieux.  Us  se  retirèrent,  soit  dans  les 
montagnes  qui  tenaient  encore  leur  nom  de  l'asile  qu'y  avaient  jadis 
trouvé  les  Gambriens,  soit  à  l'extrémité  des  côtes  de  Test,  dans  des 
marécages  imfH;aticables  et  sur  les  dunes  de  l'Océan.  Là  ils  se  firent 
brigands  et  pirates  contre  l'étranger,  et  furent  accusés,  dans  les  pro- 
clamations du  conquérant ,  de  violer  la  paix  publique  et  de  se  livrer  à 
un  genre  de  vie  infftme^.  Les  Normands  entrèrent  pour  la  seconde 
fois  dans  Durham;  et  leur  sommeil  n'y  fiit  plus  troublé,  conmie 
l'avait  été  celui  de  Robert  Gomine. 

Avant  leur  entrée  dans  cette  ville ,  qui  était  pour  eux  la  clef  de  tout 
le  pays  septentrional ,  l'evéque  de  Durham ,  Eghelwin ,  le  même  qui 
avait  donné  à  Robert  des  avertissements  si  mal  suivis ,  s'était  réuni 
aux  principaux  habitants  pour  s'enfuir,  dit  un  ancien  poëte  anglais , 
dans  des  lieux  où  ne  pourraient  les  atteindre  ni  Normand,  ni  Hour^ 
guignon,  ni  brigand,  ni  vagabond'.  Emportant  avec  eux  les  osse- 
ments de  ce  saint  Guthbert ,  dont  les  Normands  eux-mêmes  croyaient 
avoir  éprouvé  la  redoutable  puissance ,  ils  gagnèrent  vers  le  nord , 
à  l'embouchure  de  la  Tweed ,  un  lieu  appelé  Lindisfam-ey,  et  plus 

*  Omneg  Anglos  perfogas  libenter  recfpiebat.  (Mattb.  Paris.,  1. 1,  p.  6.) 

3  In  Nordhimbriam  effierato  properavit  animo.  (Alured.  Beverlar.  Annal,  de  gml. 
reg.  Britann.,  lib.  ix ,  p.  4S8 ,  éd.  Hearne.) 

3  Totius  regioQis  urbes,  vicos,  agros,  et  oppida  conteri,  et  fk'uges  jiuait  igné  con- 
flumi.  (Matih.  Parii,  t  1 ,  p.  6.) 

*  Cùm  adbue  fn  sua  serumnii  armis  alque  faga  auderent... ,  in  marilimorum  pi^ssi- 
dloram  remoliora  sese  receperunt,  inboneslas  opes  piralico  latroclnio  sibi  contralieii- 
tes.  (Willelm  Gemet.  Hist.  Normann.,  apud  Scripl.  rer.  normann.,  p.  S90.) 

i  BlUien  dred  tbei  nothing  of  thefe  ne  of  feloun 

That  were  wiUi  tbe  kyng  Norman  no  Burgoloun. 

(Peter  Langtofl's  Chronicle,  as  illustred  and  fmprov'd  by  Bobert 
of  Brunn«4,  vol.  I,  p.  77,  éd.  Hearne.  ) 
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vuigttfeinent  TUe  Sainte  %  espèce  d1le  plus  peuplée  de  reliques  que  «o?». 
d'hommes ,  qui ,  deux  fois  le  jour,  à  la  marée  montante,  était  en- 
tourée par  les  eaux ,  et  deux  fois  aussi ,  quand  la  mer  baissait ,  se 
trouvait  rejointe  à  la  terre  ferme.  La  grande  église  de  Durbam, 
abandonnée  et  restée  sans  gardiens,  devint  Tasile  des  Saxons  bles- 
sés ,  pauvres  et  malades  ;  ils  y  couchaient  sur  la  pierre  nue  au 
nombre  de  plusieurs  milliers ,  épuisés  de  misère  et  de  faim  ^. 

L'armée  conquérante,  dont  les  corps  de  bataille  couvraient  un 
espace  de  cent  milles,  traversa  dans  tous  les  sens  ce  territoire,  pour 
la  première  fois  envahi  par  elle,  et  les  traces  de  son  passage  s'y 
imprimèrent  profondément.  De  vieux  historiens  racontent  que,  depuis 
THumber  jusqu'à  la  Tyne ,  il  ne  resta  pas  une  pièce  de  terre  en 
culture,  pas  un  seul  village  hatnté'.  Les  monastères  qui  avaient 
«*(;happ(*  aux  ravages  des  païens  danois ,  celui  de  Saint-Pierre  auprès 
de  la  Wear,  celui  de  Whitby,  qu'habitaient  des  religieuses,  lurent 
profanés  et  incendiés  ^  Au  sud  du  cours  de  FHumber,  si  l'on  en  croit 
les  mêmes  narrateurs,  fe  ravage  ne  fut  pas  moins  terrible.  Ils  disent 
qu'entre  York  et  la  mer  orientale,  tout  être  vivant  fut  mis  à  mort, 
depuis  l'homme  jusqu'à  la  béte^,  tout,  excepté  ceux  qui  se  réfugiè- 
rent à  Beverley,  dans  l'église  de  SaintrJean-l' Archevêque.  C'était  un 
sunt  de  race  anglo-saxonne,  et,  à  l'approche  des  conquérants,  un 
grand  nombre  d'hommes  et  de  femmes  accoururent,  avec  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  (précieux,  autour  de  l'église  dédiée  à  leur  bienheu- 
reux compatriote,  afin  que,  se  souvenant  dans  le  ciel  qu'il  était 
né  Saxon ,  il  les  protégeât ,  eux  et  leurs  biens ,  contre  la  fureur  de 
l'étranger. 

Le  camp  des  Normands  était  alors  à  sept  milles  de  Beverley,  et  le 
bruit  s'y  répandit  que  Féglise  de  Saint- Jean  était  le  refuge  des  riches 
et  le  dépôt  des  richesses  du  pays.  Quelques  éclaireurs  aventureux  se 
détachèrent ,  sous  la  conduite  d'un  certain  Toustain ,  pour  courir  les 

•  AJured.  Beverlac.  Annal,  de  gest.  reg.  Britann. ,  lib.  ix ,  p.  199,  éd.  Hearne. 

'  Spelunca  erat  pauperum,  debilium,  «grotanUum,  qui  llUc  déclinantes,  famé  ac 
niurbo  dpflciebant.  'Ibid.} 
3  Nusquam  Tllla  inbabiUta.  (  Ibid.,  p.  4S8.) 

*  Gbron.  Jolian.  Bromlon,  apud  bist.  angl.  Script ,  1 1,  eoK  M6,  éd.  SeJden.  -  Wil- 
leim.  Malmesb.,  de  Gest.  pontif.  angl.,  lib.  m,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  971,  éd. 
Savilp. 

^  Ab  bomine  usque  ad  pecus  péril t  quicumque  repertus  est  ab  Bboraco  usque  ad  mare 
orientale.  (Alured.  Beverlac.  Annal,  de  gest.  reg.  Britann..  lib.  ix,  p.  199,  éd.  Hearne.) 
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io:n  premiers  au  pillage  *.  Us  entrèrent  à  Beverley  sans  résistance ,  mar- 
chèrent vers  le  cimetière  où  se  pressait  la  foule  effrayée ,  et  franchi- 
rent  les  barrières  sans  s'inquiéter  du  saint  anglo-saxon  plus  que  de 
ceux  qui  Tinvoquaient.  Toustain,  le  chef  de  la  bande,  parcourant 
des  yeux  les  groupes  d'Anglais ,  aperçut  un  vieillard  richement  vêtu 
et  portant  des  bracelets  d'or,  suivant  la  mode  de  sa  nation'.  Il  galopa 
contre  lui  l'épée  nue  ;  le  vieillard  effrayé  s'enfuit  dans  l'églisa,  et 
Toustain  l'y  poursuivit  ;  mais  à  peine  eut41  passé  les  portes ,  que  son 
cheval,  glissant  sur  le  pavé,  s'abattit  et  le  froissa  dans  sa  chute'. 
A  la  vue  de  leur  capitaine  à  demi  mort,  les  autres  Normands  tour- 
nèrent bride,  et ,  l'imagination  frappée,  ils  coururent  pleins  d'eflroi 
au  camp  raconter  ce  terrible  exemple  du  pouvoir  de  saint  Jean  de 
Beverley.  Au  passage  de  l'armée,  nul  n'osa  s'exposer  de  nouveau  à 
la  vengeance  du  bienheureux  ;  et  le  territoire  de  son  église ,  si  Ton 
en  croit  la  légende,  resta  seul  couvert  d'habitations  et  de  fruits  au 
milieu  du  pays  dévasté  \ 

(luillaume,  poursuivant  les  débris  des  Saxons  libres ,  alla  jusqu'au 
pied  de  la  grande  muraille  romaine ,  dont  les  restes  se  'prolongent 
encore  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  l'embouchure  de  la  Tyne  jusqu'au 
golfe  de  Solway.  Il  retourna  ensuite  vers  York,  où  il  fit  apporter  de 
Winchester  la  couronne  d'or,  le  sceptre  doré ,  le  manteau  doublé  de 
fourrure  et  tous  les  autres  insignes  de  la  royauté  anglaise  ;  il  les  étala 
en  grande  pompe  durant  les  fêtes  de  la  Nativité ,  comme  pour  faire 
un  défi  aux  hommes  qui  avaient  combattu ,  quelques  mois  aupara- 
vant, ix)ur  le  roi  Edgar  et  leur  pays*.  Il  n'y  avait  plus  personne 
capable  de  rt'îpondre  à  cette  provocation  ;  un  dernier  rassemblement 
de  braves  fut  dispersé  sur  les  bords  de  la  Tyne*;  et  telle  fut,  dans 
la  contrée  du  nord ,  la  fin  de  la  résistance ,  la  fin  de  la  liberté  selon 
les  Anglais ,  celle  de  la  rébellion  selon  les  Normands  ^. 

>  Quidam  milites  rapinis  assueli.  (Alured.  Beverlac  Annal,  degeftl.  re».  Britann.. 
lil).  IX,  p.  499,  ed  ileanie.) 

>  Auream  in  brachio  armillam  ferentem.  (Ibid.) 

3  Infra valvas  ecclefliœ  Jam  pêne  fu^endo  extinctum  insequitur4eùmeoceequu8.CIbld. ) 
*  Nec  terra  aliqua  erat  culta,  eicepto  solo  lerritorio  beaU  Joannis  BeTerlaci.  (Chron. 
Johan.  Bromton,  apud  bisl.  angl.  Script.,  t.  I,  col.  986,  éd.  Selden.) 

>  Ex  ci  vitale  Guenla  jtibet  adrerri  eoronam  attaque  omamenta  regalla  et  vasa  (Or- 
der  Vital.  Hist.  fpcclesiast.,  lib.  it,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  545.) 

«^  Hostile  collei<ium  in  angulo  quodam  reKionfs...  paludibus  undique  munito.  (Ibid.) 
'  Scdilionum  Icmpeslalc  p<'irumperconquJescente.(Willeliii.G«inet.  Hist.  Iformann  , 
npiid  Script,  rer.  normann.,  p.  390.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVhK  IV.  iM 

Sur  les  deux  rives  de  THumber,  la  cavalerie  du  roi  étranger,  ses  <o^' 
comtes,  ses  baillis*,  purent  désormais  voyager  librement  par  les  che- 
mins et  par  les  villes.  La  famine ,  comme  une  fidèle  compagne  de  I9 
conquête,  suivit  leurs  pas  :  dès  Tannée  i0(>7,  elle  avait  désolé  quel- 
ques provinces,  les  seules  qui  alors  eussent  été  envahies;  mais,  en 
1070 ,  elle  s'étendit  sur  FAngleterre  entière*,  et  se  montra  dans  toute 
son  horreur,  sur  les  terres  nouvellement  conquises.  Les  habitants  de 
la  province  d'York  et  du  territoire  au  nord  d'York,  après  s'être 
nourris  de  la  chair  des  chevaux  morts  que  l'armée  normande  laissait 
sur  les  routes,  mangèrent  de  la  chair  humaine'.  Plus  de  cent  mille 
personnes  de  tout  âge  périrent  de  misère  dans  cette  contrée  *.  «  Ce- 
cr  tait  un  affreux  spectacle,  dit  un  vieil  annaliste ,  que  de  voir  sur  les 
ï<  rliemins,  sur  les  places  publiques,  à  la  porte  des  maisons,  les 
«  cadavres  humains  rongés  de  vers ,  car  il  ne  restait  personne  pour 
«  les  couvrir  d'un  peu  de  terre  ^  »  Cette  détresse  n'était  que  pour  les 
indigènes,  et  le  soldat  étranger  vivait  dans  l'abondance;  il  y  avait 
pour  lui ,  au  sein  de  ses  forteresses ,  de  vastes  amas  de  vivres  et  de 
blé ,  et  on  lui  en  envoyait  d'outre-mer  au  prix  de  l'or  enlevé  aux 
Anglais.  Bien  plus,  la  famine  l'aidait  à  dompter  entièrement  les 
vaincus ,  et  parfois,  pour  les  restes  du  repas  d'un  valet  de  l'armée 
normande ,  le  Saxon  naguère  illustre  parmi  les  siens ,  maintenant 
flétri  par  la  faim ,  venait  se  vendre ,  lui  et  toute  sa  famille ,  en  servi- 
tude perpétuelle*.  L'acte  de  vente  s'inscrivait  sur  les  pages  blanches  • 
de  quelque  missel ,  où  l'on  peut  retrouver  aujourd'hui ,  à  demi  etfa- 
cés,  et  servant  de  thème  à  la  sagacité  des  antiquaires,  ces  monu- 
ments des  misères  d'un  auti'e  âge. 

Le  territoire  situé  d'un  côté  au  nord,  et  de  l'autre  au  sud  de 
l'Humber,  tout  ravagé  qu'il  était ,  fut  divisé  entre  les  conquérants 
avec  le  même  ordre  qui  avait  présidé  aux  partages  des  terres  méri- 

■  Ba<iivi,exi  français  du  temps  bailê  ou  b'iiUifi ,  nom  qui  s'appliquait  à  plusieurs 
sortes  d'oCQciera  publics. 

>  Normannis  Angliarn  Tastantibus...,  per  tolam  Angliam,  maxime  per  Northum- 
briam...,  famés  prsBvaluit.  (Florenl.  Wigorn.  Chron.,  p.  636.) 

^  Ut  homines...  carnem  eomederent  humanam.  {Ibid.) 

•  Order.  Vital.  Hist.  eccleaiast.,  lib.  iy,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.M5. 

^  Neque  enim  supererat  qui  ea  humo  rooperiret,  omnibus  extinctis  yel  gladio  et 
famé.  (Roger,  de  Hoved.  Annal,  pars  prior,  apud  rer.  anglic.  Script,  p.  451,  éd.  Sa- 
vile.) 

*  Alii  in  servilulem  perpetoam  se  vendiderunt,  dummodo  qualitercumque  mise- 
rabilem  vilara  sustentarent.  (  Ibid.) 
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fo7o.  dionales.  On  fit  plusieurs  lots  des  maisons  ou  plutôt  des  ruines 
d'York  ;  car  dans  les  deux  sièges  qu'avait  soufferts  cette  ville ,  elle 
avait  été  tellement  dévastée,  que,  plusieurs  siècles  après,  les  fonde- 
ments des  anciens  faubourgs  se  voyaient  encore  en  rase  campagne , 
à  plus  d'un  mille  de  distance  ^  Le  roi  Guillaume  prit  la  plus  grande 
partie  des  habitations  qui  restaient  debout  ^  ;  les  chefs  normands  se 
partagèrent  le  reste,  avec  les  églises,  les  boutiques  des  marchands ,  et 
jusqu'aux  bancs  du  marché  à  la  viande,  dont  ils  perçurent  le  loyer  '. 
Guillaume  de  Garenne  eut  vingt-huit  villages  dans  la  seule  province 
d'York ,  et  Guillaume  de  Percy  plus  de  quatre-vingts  manoirs  *.  La 
plupart  de  ces  domaines,  dans  le  rôle  dressé  quinze  ans  plus  tard, 
portent  pour  qualification  ces  simples  mots  :  terre  en  friche^.  Tel 
fonds  qui ,  au  temps  du  roi  Edward,  avait  produit  60  livres  de  rente, 
en  produisait  moins  de  cinq  entre  les  mains  de 'son  possesseur  étran- 
ger; et  sur  tel  domaine  où  deux  Anglais  d'un  rang  élevé  avaient  vécu 
à  l'aise,  on  ne  trouva  plus,  après  la  conquête,  que  deux  pauvres 
laboureurs  esclaves ,  i*endant  à  peine  à  leur  seigneur  normand  la 
dixième  partie  du  revenu  des  anciens  cultivateurs  libres  *. 

De  grands  espaces  de  pays  au  nord  d'York  furent  le  partage  du 
Has-Breton  Allan ,  que  les  Normands  appelaient  Alain ,  et  que  ses 
compatriotes ,  dans  leiu*  langage  celtique ,  surnommaient  Fergan , 
c'est-à-dire  le  Roux^.  Cet  Alain  construisit  un  château  fort  et  des 
ouvrages  de  défense  auprès  de  son  principal  manoir,  appelé  Ghilling, 
sur  une  colline  escarpée  qu'entourait  presque  de  toutes  parts  la 
rivière  rapide  de  Swale.  Cette  forteresse,  dit  un  vieux  récit,  était 
destinée  à  le  protéger,  lui  et  les  siens ,  contre  les  attaques  des  An- 
glais déshérités  ^.  Coomie  la  plupart  des  autres  capitaines  de  l'armée 

■  Constans  famaesl,  aliquot  villas  esse  uno  »b  Bboraco  milliarfOxUbi  anle  tempora 
(iullieimi  Nothi  tennini  crani  suburbanarum  œdium.  (Lclandi  Gullectaoea,  vol.  iV. 
p.  36.) 

3  Extracta  ex  D.  B.,  npud  rer  angHc  Script.,  t.  III,  p.  774  , éd.  Gale. 

3  Comes  de  Moritonio  habet  ibi  xiv  manslones  et  ii  bancos  in  macello  et  ecclesiani 
Sanclœ-Crucis.  (  Domesday-book ,  vol.  I,  fol.  296  recto.) 

*  Ancient  lenures  of  laiid ,  p.  6. 

"^  Omtiia  nuiic  wasU.  (Domesday-book,  vol.  I,  Toi.  300  recto.)  ~  Modo  omnino  aunt 
wasta.  (Ibid.)  -  Exmaxima  parte.wasta,  (Ibid.) 

*  Duo  failli  tenuere...,  ibi  sunt  ii  villanl  cum  i  carruna;  vaiuitxL  sol.  modo  un  soi. 
(  Ibid,  foi.  3U  recto.) 

'  Dlctum  Ruftim  vol  Fergaunt.  (Geneal.  comit.  Ricbmandiœ,  apud  Script,  rer.  gallic 
et  francic,  t.  XII ,  p.  568.) 

*  Pro  tuitione  suorum  contra  infestationem  Anglorum  tune  ubique  exbffredatorum. 
(  Ibid  ) 
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conquérante ,  ii  baptisa  d'un  nom  français  le  château  qui  devint  sa  *070. 
demeure,  et  Tappeia  Riche-mont,  à  cause  de  sa  situation  élevée,  qui 
dominait  le  pays  d'alentour  *. 

Toute  rUe  formée  par  FOcéan  et  les  rivières,  à  la  pointe  la  plus 
r»rientale  de  FYorksbire,  fut  le  partage  de  Dreux  Bnière ,  capitaine 
d'auxiliaires  flamands.  Cet  homme  épousa  une  parente  du  roi  Guil- 
laume, et  la  tua  dans  un  accès  de  colère;  mais,  avant  que  le  bruit 
de  cette  mort  se  fût  répandu,  îl  alla  trouver  le  roi,  et  le  pria  de  lui 
donner  de  l'argent  en  échange  de  ses  terres ,  parce  qu'il  avait  envie 
deiretoumer  en  Flandre.  Guillaume  lit  compter  au  Flamand  lafomme 
f|u'il  demandait,  et  ne  sut  qu'après  son  départ  pourquoi  il  était  parti  *. 
Alors  l'île  de  Holderness  devint  la  propriété  d'Eudes  de  Champagne, 
qui  prit  dans  la  suite  pour  épouse  la  sœur  maternelle  du  conquérant. 
Quand  la  femme  d'Eudes  eut  accouché  d'un  fils ,  il  fit  remarquer  au 
roi  que  son  île  était  peu  fertile,  qu'elle  ne  produisait  que  de  l'avoine*, 
et  il  le  pria  de  lui  octroyer  une  terre  capable  de  porter  du  blé ,  pour 
qu'on  pftt  en  nourrir  l'enfant  *.  Le  roi  Guillaume ,  disent  les  anciens 
actes ,  lui  fit  don  du  bourç  entier  de  Bytham ,  dans  la  province  de 
Lincoln. 

iNon  loin  de  cette  même  île  de  Holderness,  sur  les  bords  de  THum- 
l>er,  Gamel ,  fils  de  Quetel ,  tenu  de  Meaux  en  France  avec  une  troupe 
d'hommes  nés  dans  la  même  ville,  prit  une  certaine  étendue  de  terre 
où  il  établit  sa  demeure  et  celle  de  tous  ses  compagnons^.  Ces 
hommes,  voulant  attacher  à  leur  nouvelle  habitation  un  souvenir  de 
leur  ville  natale ,  lui  donnèrent  le  nom  de  Meaux ,  et  ce  nom  fut 
pendant  plusieurs  siècles  celui  d'une  abbaye  fondée  au  même  lieu*. 
Gamel ,  chef  des  aventuriers  de  Meaux  et  possesseur  du  principal 
manoir  de  leur  petite  colonie ,  s'entendit  avec  les  chefs  normands 
qui  occupaient  les  terres  voisines  pour  que  les  limites  de  leurs  pos- 

'  Bl  nominaYÎl  dictum  cMiruui  Mche-mom  éuo  idiomat»  tfaliico,  quod  oonat  lalini: 
divilHin  mootcm.  (6en«al.  coinit.  Ricbmundise,  apud  Script,  rer.  Kallic.  «tfrancic, 
t.  XII,  p.  S68.)  —  Monast  an^lie..  Dustdale.  1. 1 ,  p.  877. 

^  DiiKdale's  Baronage  of  England  ,  t.  I ,  p.  60.  Monast  anxlic,  Duxdale,  1. 1, 
p.  TW. 

^  Nec  gignebat  ni8l  avenam.  (  Ibid.) 

*  UDde  aiere  posaet  nepotem  suum  i  Ibid.} 

^  Qui,  id  conqiiestu  Normannoruni ,  de  quadam  ci  vitale  Galiœ,  Meidia  latine,  «ed 
Meoux  gailliee  vocitata,  excuntes.  (ibid.,  p.  79S.) 

*  Poat  dictiiin  conquestum,  ip»um  locum  inluiliitantes,  notnen  de  Meaux  ei  ioipo- 
suerunt ,  in  memoriam  sus  priatins  civitatis.  (MonasI.  anglic,  Dugdale,  1 1,  p.  7M.) 
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4010.  sessions  respectives  fussent  invariablement  déterminées.  H  eut  plu- 
sieurs conférences  ou  plusieurs  parlements  y  comme  on  disait  alors, 
avec  Basin,  Sivard,  Francon,  et  Richard  d'Estoute ville.  Tous,  A* 
commun  accord,  mesurèrent  leurs  portions  de  terre  et  y  établirent 
des  bornes,  «  afin,  dit  le  vieux  récit,  que  leur  postérité  ne  trouvât 
a  rien  à  débattre  et  que  la  paix  qui  existait  entre  eux  se  transmît  à 
«  leurs  héritiers  * .  » 

Le  grand  domaine  de  Pontefract ,  lieu  où  les  troupes  normandes 
avaient  passé  à  gué  le  fleuve  de  TAire ,  fut  le  partage  de  Guilbert  de 
Lacy,  lequel ,  suivant  l'exemple  de  presque  tous  les  autres  capitaines 
normands,  y  construisit  un  château  fort  ^.  U  paraît  que  ce  Guilbert 
franchit  le  premier,  avec  ses  bandes,  les  montagnes  à  Touest  d'York, 
et  qu'il  envahit  la  contrée  voisine  de  Lancaster,  qui  formait  alors  une 
portion  de  la  province  de  Ghester.  Toujours  est-il  certain  qu'il  s'ap- 
propria ,  dans  cette  contrée ,  une  terre  immense ,  dont  le  chef-lieu 
était  Blackburn ,  et  qui  s'étendait,  vers  le  sud  et  vers  l'est ,  jusqu'aux 
frontières  de  l'Yorkshiré.  Pour  former  ce  grand  domaine,  il  expulsa, 
suivant  une  vieille  tradition ,  tous  les  propriétaires  anglais  de  Black- 
burn ,  de  Rochdale ,  de  Tollington ,  et  du  voisinage.  Avant  la  con- 
quête, disait  la  tradition,  tous  ces  propriétaires  étaient  libres,  égaux 
en  droits  et  indépendants  les  uns  des  autres  j  mais ,  après  l'invasion 
des  Normands,  il  n'y  eut  plus,  dans  tout  le  pays,  qu'un  seul  seigneur 
et  des  fermiers  à  bail  ^. 

Le  roi  Guillaume ,  avec  ses  corps  d'élite ,  ne  s'était  avancé  que 
jusqu'à  Hexham  ;  ce  furent  ses  capitaines  qui ,  pénétrant  plus  loin , 
conquirent  le  reste  du  pays  de  Northumbrie  vers  le  nord  et  vers 
Touest.  La  contrée  montagneuse  du  Gumberland  fut  réduite  en 
comté  normand;  un  certain  lîenouf  Meschin  en  prit  possession,  et  la 
terre  de  bruyères  et  de  marais  qu'on  appelait  Westmorelaud  fut  aussi 
rangée  sous  le  pouvoir  d'un  gouverneur  étranger  *,  Ce  comte  parta- 

'  Ex  communi  consilio...  teriuinoâ  intei*  se  disliiit^uenleë,  cerlas  mensuraâ  posâe&&io- 
mimsuarum  posuerunt,  ad  aurerenda  certamina  po«l*îrorum.  (Monast  anglic,  Diiît- 
dale,  t.  I,  p.  794.) 

?  Ibid.,  p.  859. 

^  Vulgaria...  opinio  lenei  etaMcrilquod  quoi  fueraDt  vel  manMi  seu  maoeria  bo- 
minuin«totruerunldomini. .,  quorum  nullusde  aiio  tcncbat...  po»l  coiiqueftlum  aateni 
in  unum  dominiumoronia  Bunt  redacta.  (Ibid.,  P*  ^9.) 

<  Moriast.  anglic.  Dugdale,  p.  838.  —  Voyez  livre  ii,  p.  88. 
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^a  entre  ses  hommes  d'armes  les  riches  domaines  et  les  î)elles  io7o. 
femmes  du  pays.  Il  donna  les  trois  fiUes  de  Simon  fils  de  Thoni,  pro- 
priétaire des  deux  manoirs  d'Elreton  et  de  Todewick,  Tune  à  Onfroy, 
son  honrnie  d'armes ,  Tautre  à  Raoul ,'  dit  Tortes-mains ,  et  la  troi- 
sième à  un  écuyer  nommé  Guillaume  de  Saint-Paul  *.  Dans  la  Nortli- 
umbrie  proprement  dite ,  Ives  de  Vescy  prit  le  bourg  d' Alnwich , 
avec  la  petite  fille  et  tout  l'héritage  d'un  Saxon  mort  en  combattant*. 
Robert  dé  Brus  obtint  par  conquête,  disent  les  vieux  act^s ,  plusieui's 
centaines  de  manoirs  et  le  péage  du  port  de  Hartlepool,  dans  la 
province  de  Durbam  *.  Enfin ,  pour  citer  un  dernier  trait  de  ces  usur- 
pations territoriales,  Robert  d'Omfireville  eut  la  fbrét  de  Riddesdale, 
qui  appartenait  à  Mildred,  fils  d'Akman  :  en  signe  d'investiture  de 
ce  domaine ,  il  reçut  du  roi  Guillaume  Tépée  que  celui-ci  portait  à 
son  entrée  dans  le  Northumberland ,  et  jura  sur  cette  épée  de  s'en 
sei*vir  pour  purger  le  territoire  de  loups  et  d'ennemis  de  la  conquête  V 
Quand  les  Northumbriens ,  après  avoir  chassé  Tosti ,  frère  de  Ha- 
rold,  dans  une  insurrection  nationale,  eurent  choisi  pour  chef  Morkar, 
frère  d'Edwin,  Morkar  avait  mis,  de  leur  aveu,  à  la  tête  du  pays  situé 
au  delà  de  la  Tees,  le  jeune  Osulf,  fils  d'Edulf*.  Osulf  garda  son 
commandement  jusqu'au  jour  où  les  Normands  eurent  passé  la  Tyne; 
alors  il  fut  contraint  de  fuir  comme  les  autres  dans  les  forêts  et  les 
montagnes.  On  mit  à  sa  place  un  Saxon  appelé  Kopsi ,  homme  que 
les  habitants  de  la  Northumbrie  avaient  chassé  avec  Tosti,  qui  avait 
à  se  venger  d'eux,  et  que,  pour  cette  raison  même ,  le  nouveau  roi 
leur  imposa  comme  chef*.  Kopsi  s'installa  dans  son  poste  sous  la 
protection  des  étrangers  ;  mais ,  après  avoir  exercé  quelque  temps 
son  office ,  il  fut  assailli  dans  sa  maison  par  une  troupe  de  déshé- 
rités, conduite  par  ce  même  Osulf,  dont  il  avait  reçu  la  dépouille. 
11  prenait  tranquillement  son  repas ,  sans  s'attendre  à  rien ,  quand 

■  Data  el  desponsata...  el...  cum  dicla  Maria  iti  beredllalc  totum  doininiuin  du  El- 
reU>n...(llona8t.anglic.,  Dugdale,  l.  I,  p.  838.) 

'  Tradidit  fliiam  ci^usdum...  qui  fuit  occisu»  in  hello  cum  Haroldo  rege.  (Ibid., 
t.ll,p.  5M.) 

>  Per  conqueslun)'  (  Ibid.,  p.  448.)  —  Apud  Harllepool  portum  marin,  pl  de  r|ualihel 
navi  viii  den.  (  Ancient  tvnuree  of  land,  p.  146  ) 

'  Ibid..  p.  45. 

^  Monnsl.  anglic ,  Dugdale,  l.  I,  p.  44. 

*'  Rcx  Willielmua  comitalum  0«ulphi  tradidit  Copftio,  qui  erat  parti»  Tosti  l'omitis, 
\iro  consiliario  prudenti.  (Ibid  ; 
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<<wo.  les  Saxons  tombèrent  sur  lui,  le  tuèrent,  et  se  dispersèrent  aussitôt  * . 
Ces  traits  d'audace  et  de  vengeance ,  dont  les  historiens  ne  citent 
qu'un  petit  nombre,  durent  certainement  se  reproduire  en  beaucoup 
de  lieux,  mais,  quelque  nombreux  qu'ils  fussent,  ils  ne  pouvaient 
sauver  l'Angleterre.  Une  force  immense ,  régulièrement  conduite  et 
régulièrement  distribuée,  se  jouait  des  efforts  vertueux,  mais  impuis- 
sants, des  amis  de  l'indépendance.  Les  braves  eux-mêmes,  les  grands 
chefs  dont  le  nom  seul  ralliait  beaucoup  d'hommes,  perdirent  courage 
et  capitulèrent  de  nouveau.  Waltheof ,  Gospatrik,  Morkar  et  Edwin 
tirent  leur  paix  avec  le  conquérant.  Ce  fut  sur  les  bords  de  la  Tees 
qu'eut  lieu  cette  réconciliation  fatale  à  la  cause  saxonne.  Le  roi  Guil 
laume  établit,  durant  quinze  jours,  son  camp  sur  les  rives. de  ce 
fleuve ,  et  là  il  reçut  les  serments  de  Gospatrik  et  de  Waltheof.  Le 
premier,  qui  était  absent  et  qui  se  soumit  par  message,  obtint  le 
gouvernement  de  laNorthumbrie,  vacant  par  la  mort  de  Kopsi ,  avec 
*  le  titre  étranger  de  comte  ^.  Waltheof  mit  sa  main  nue  dans  la  main 
du  roi  normand ,  et  devint  comte  des  deux  provinces  de  Huntingdon 
et  de  Northampton  '.  Il  épousa  Judith ,  l'une  des  nièces  de  son  nou-  ' 
vel  ami;  mais  comme  le  montrera  la  suite  de  cette  histoire ,  le  lit  de 
la  femme  étrangère  fut  plus  dur  pour  le  chef  saxon  que  la  terre  nue 
où  il  avait  craint  de  dormir  en  gardant  sa  foi  à  son  pays  ^.  Bientôt  le 
roi  Edgar  lui-même  vint ,  pour  la  seconde  fois ,  abjurer  son  titre  na- 
tional et  les  droits  qu'il  tenait  du  peuple  ^.  C'était  un  homme  doué  de 
peu  de  vigueur  d'Âme,  et  qui  se  Jaissait  toujours  entraîner,  soit  dans 
le  bien ,  soit  dans  le  mal ,  par  les  circonstances  et  par  l'exemple 
d'autrui.  Il  ne  sut  pas  demeurer  plus  (fidèle  au  Normand  qu'à  l'An- 
gleterre, et  lorsque  le  vent  de  la  résistance  se  leva  de  nouveau. 
Edgar  s'enfuit  encore  et  repartit  pour  l'Ecosse ,  au  bruit  des  impré- 
cations des  étrangers,  qui  l'accusaient  de  violer  sa  foi*.  Le  peuple 

'  Coiivivantem...  manibus  ObuIU  detnincatur.  (Simeon  f>unelm<tfisi» ,  apud  hîM. 
an«l.  Scripl..  1. 1,  col.  104,  od.  Selden.) 

3  Monasi.  angltc.,Dagdale,  t.  I,  p.  41. 

^  Order.  Vital.  HIat.  ecelegîast.,  lib.  Vf,  apud  Script,  rer.  normann.,  P  S15-  —  Wil- 
lelm.  Malmesb.,  de  Geai.  reg.  angl  ,  lib.  m.  apud  rer  anglic.  Scripl.,  p.  404.  «d. 
Savile.  —  Cbron.  saxon  Fragm.  Sub  anno  MLXXI,  apud  GIom  Bd.  Lye,  t.  f I ,  ad  finem. 

*  Bique  dédit  ducendam  in  uxorfio  neptem  suain  Juettam,  filiam  oomitia  Lambeili 
de  tens.  (Vita  et  paaaio  Waldevi  comilis;  Chron.  anglo-nonn.,  t.  il«  p.  Ii2.) 

^  El  miâericordiam  postulant  impelravit,  et  ei  fldelitatein  feclt.  (  Malth.  Paria.,  l.  Il , 

p.«) 

•  Facto  ad  Scotos  traiiafugio ,  juajurandum  maculavit.  (  Ibid.,  p.  7.) 
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anglais,  indulgent  dans  sa  misère ,  lui  pardonnait  ses  inconstarices,  to7o. 
et ,  délaissé  par  lui ,  Faimait  encore  :  «  Il  était  jeune  et  beau  ,  disent 
«  les  vieilles  chroniques,  et  descendait  de  la  vraie  race ,  de  la  meil* 
leiue  race  du  pays  * .  » 

Après  la  conquête  des  terres  du  nord,  celle  des  provinces  du  nord- 
ouest,  voisines  du  territoire  gallois,  paraît  s*étre  bientôt  accomplie. 
Ëdrik ,  surnommé  le  Sauvage ,  n'arrêta  plus  les  bandes  normandes 
qui  débordaient  de  tous  côtés ,  et  cessa  de  troubler  par  ses  incur^ 
sions  leurs  établissements ,  jusque-là  précaires ,  aux  environs  du  re- 
tranchement d'Offa.  Enfin ,  Raoul  de  Mortemer  fit  prisonnier  le  jeune 
chef  de  partisans,  et,  sur  Tavisde  son  conseil  de  guerre,  le  dépouilla 
do  tous  ses  biens,  pour  avoir,  dit  un  ancien  récit,  refusé  d'obéir  à 
la  conquête ,  quoique  sommé  plusieurs  fois  de  le  faire  '.  L'armée 
normande  qui  réduisit  la  population  des  marches  galloises  ne  s'arrêta 
l>as  à  la  tranchée  d'Offa  ;  mais ,  passant  cette  antique  frontière ,  à 
Touestde  Shrewsbury,  elle  pénétra  sur  le  territoire  des  Cambriens. 
Ce  fut  le  commencement  de  la  conquête  du  pays  de  Galles  que , 
depuis  lors ,  poursuivirent  sans  relâche  les  conquérants  de  l'Angle- 
terre '.  La  première  forteresse  normande  élevée  sur  les  terres  gal- 
loises fut  bâtie  à  seize  milles  de  Shrewsbury ,  par  un  chef  nommé 
Baudoin.  Les  habitants  du  lieu  l'appelaient ,  en  langue  cambrienne, 
Tre-Faldwin  y  ou  le  château  de  Baudoin  ;  mais  le  nom  que  les  Nor- 
mands lui  conservèrent  fut  celui  de  Mont-Gomery ,  par  égard  pour 
Roger  de  Montgomery ,  comte  de  la  province  de  Shrop  et  de  tout  le 
pays  conquis  sur  les  Gallois  ^. 

La  ville  de  Shrev^rsbury ,  fortifiée  d'une  citadelle  bâtie  sur  l'em- 
placement de  cinquante  et  une  maisons,  fut  rangée  dans  le  domaine 
du  roi  Guillaume*.  Il  y  fit  percevoir  les  impôts  pour  le  compte  de 
son  échiquier*  (c'est  ainsi  que  les  Normands  appelaient  ce  que  les 

I  That  best-Kunde  in  Bngelond  adde  to  be  Kyn{$. 

(Robert  or  Gloucester'sChronicle,  p.  370,  éd.  Hearne.) 
-  El  quia  idem  Edricus  noliiil  eonqueatiii  parère....  (Monast.  anglic. ,  Dugdale,  t.  Ii« 

p.  2S«.) 

^  Postquam  Normanni ,  bello  commitiso,  Anglo8  Ubi  subjugaranl,  banc  (Walloniam  ) 
Auo  împerio...  (Geita  Siephani  régis,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  930.) 

«  PennanVs  Tour  in  Walcs ,  1. 1! ,  p.  348. 

^  Quamvig  caBtellam  comitift  occupaverit  li  mansuras.  (  Extracta  ex  D.  D.,  apud  rer. 
anglic.  Script,  t.  III ,  p.  773 ,  éd.  Gale.) 

«  Ce  nom  vient  d'une  table  à  cases  et  à  compartiment8>ur  laquelle  on  comptait  leé 
sommes  d'argent  pour  faciliter  le  calcul. 

I.  17 
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1070.  Romains  avaient  nommé  fisc).  Les  agents  du  conquérant  n'exigèreiil 
pas  de  plus  grands  tributs  que  la  ville  n'en  avait  payé  dans  le  temps 
de  rindépendance  anglaise  ;  mais  une  réclamation  authentique  des 
habitants  montre  de  quelle  valeur  était  pour  eux  cette  modération 
apparente.  «  Les  habitants  anglais  de  Shrewsbury  (  ce  sont  les  paroles 
a  du  rôle  )  disent  qu'il  leur  est  bien  lourd  de  payer  intégralement 
«  rimpôt  qu'ils  payaient  dans  les  jours  du  roi  Edward ,  et  dVtrr 
«  taxés  pour  autant  de  maisons  qu'il  en  existait  alors;  car  cinquante 
a  et  une  maisons  ont  été  rasées  pour  le  château  du  comte  ;  cinquante 
a  autres  sont  dévastées  au  point  d'être  inhabitables  ;  quarante-troLs 
«  Français  occupent  des  maisons  qui  payaient  dans  le  temps  d'Ëd- 
«  ward^  et  de  plus,  le  comte  a  donné  à  l'abbaye  qu'il  a  fondée 
a  trente-neuf  bourgeois  qui  autrefois  contribuaient  avec  les  autres  *.n 
Ces  monastères,  fondés  par  les  Normands  dans  les  villes  on  les 
campagnes  de  l'Angleterre,  se  peuplaient  des  moines  venus  d'outre- 
mer à  la  suite  des  troupes  étrangères.  Chaque  nouveau  ban  de  soldats 
était  escorté  d'un  nouveau  ban  de  clercs  tonsurés ,  qui  venaient  au 
pays  des  Anglais  pour  gaaingner,  comme  on  disait  alors.  Dès  Tan- 
née 1068,  l'abbé  de  Saint-Riquier  en  Ponthieu,  s'embarquant  au 
port  de  Wissant  pour  aller  en  Angleterre,  rencontra  plus  d'une  cen- 
taine de  religieux  de  tous  les  ordres,  avec  une  foule  de  militaires  et 
de  marchands,  qui  tous  attendaient,  comme  lui,  le  moment  de  pas- 
ser le  détroit  ^.  Des  bénédictins  de  Séez  en  Normandie ,  pauvres  et 
manquant  de  tout ,  vinrent  s'établir  dans  une  vaste  habitation  que 
leur  donna  Roger  de  Montgomery ,  et  y  reçurent ,  pour  garnir  leur 
table ,  la  dîme  de  toute  la  venaison  prise  dans  la  province  de  Shrop\ 
Des  moines  de  SaintrFlorent ,  à  Saumur ,  émigrèi-ent  pour  venir  occu- 
per une  église  échue ,  par  droit  de  conquête ,  à  l'Angevin  Guillaume 
de  Brause  *.  Dans  la  province  de  Stafford,  auprès  de  Stone  ,  sur  la 
Trent ,  se  trouvait.  On  petit  oratoire  où  deux  nonnes  et  im  prêtre 

'  Dicuiit  angligenœ  burgenses  de  Seiropesberie  niullum  grave  sibi  aue...  el  lun 
frandgenœ  burgenBes  teneant  mansuras  geldantes.  t.  ii  b.  et  abbatiœ  quain  facit  ibi 
cornes  dederil  ipse  xxxix  burgeoses,  olim  similitrrouin  alii8geldaiites.(  Extrada  e\ 
D.  B.«  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  III,  p.  773,  ad.  6ale.) 

2  Ubi  ruerunt  cum  illo  tam  abbates  quani  monuchi  plus  quam  cenlum  praslerea  mili- 
larium  virorum  vi  negociaiorum  plurima  muititudo  ,  qui  oniiips  in  Aiwliam...  Iran;^- 
vehi  cupiebant.  (  Chron.  S.  Richarii ,  apud  Script,  rer.  galiic.  el  francic,  t.  XI ,  p.  133.) 

3  Peniiaiit's  Tour  in  Wales,  vol.  II,  p.  AOi. 
*  Monasi.  anglic,  Bugdale,  t.  I,  p.  37ff. 
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saxon  passaient  leurs  jours  à  prier  en  l'honneur  d'un  saint  du  Heu ,  ^oro. 
appelé  Wolfed  :  tous  les  trois  furent  tués  par  un  certain  Ênisant ,  sol- 
dat de  rarmée  conquérante ,  et  «  cet  Enisant ,  dit  la  vieille  légende, 
d  Uia  le  prêtre  et  les  deux  nonnes ,  afin  que  sa  sœur ,  qu'il  amenait 
V  avec  lui ,  pût  avoir  leur  église  *.  » 

Depuis  que  la  conquête  prospérait ,  ce  n'était  pas  seulement  de 
jeunes  soldats  et  de  vieux  chefs  de  guerre,  mais  des  familles  entières , 
hommes ,  femmes  et  enfants ,  qui  émigraient  de  presque  tous  les 
coins  de  la  Gaule  pour  chercher  fortune  en  Angleterre  ;  ce  pays  était 
devenu  pour  les  gens  d'outre-mer,  comme  ces  terres  nouvellement 
découvertes  que  l'on  va  coloniser,  et  qui  appartiennent  à  tout  venant. 
((  Noël  et  Gélestrie  sa, femme ,  dit  un  ancien  acte ,  vinrent  à  l'armée 
a  de  Guillaume  le  Bâtard ,  et  reçm*ent  en  don  de  ce  même  bâtard  le 
<c  manoir  d'Eiinghall ,  avec  toutes  ses  dépendances  '.  »  Suivant  nn 
vieux  dicton  en  rimes,  le  premier  seigneur  de  Cognisby,  nommé 
Guillaume,  était  arrivé  de  Basse-Bretagne,  avec  son  épouse  Tifaine, 
sa  servante  Maufa  et  son  chien  Hardigras  '.  D  se  faisait  des  fraterni- 
tés d'armes,  des  sociétés  de  gain  et  de  perte ,  à  la  vie  et  à  la  mort , 
entre  les  hommes  qui  s'aventuraient  ensemble  aux  chances  de  l'inva- 
sion *,  Robert  d'Ouilly  et  Roger  d'Ivry  vinrent  à  la  conquête  comme 
frères  ligués  et  fédérés  par  la  foi  et  le  serment*;  ils  portaient  des 
vêtements  pareils  et  des  armes  pareilles  ;  ils  partagèrent  par  moitié  les 
terres  anglaises  qu'ils  conquirent;  Eudes  et  Picot,  Robert  Marmion 
et  Gauthier  de  Somerville  firent  de  même  *.  Jean  de  Courcy  et  Amaury 
de  Saint-Florent  jurèrent  leur  fraternité  d'armes  dans  l'église  de 

I  TbiB  Snyaan  slue  the  Nuns  and  priest  alsoe 

Because  his  sister  should  hâve  this  church  toe. 

(  Monast.  anglic,  Dugdale,  t.  Il,  p.  496.) 
*  Quidam  Notinomine  et Celesiria  uxor  ejus  venerunt  in  exercitu...  Wiliielmi  bas- 
Urd  in  Angliam.  (Ibid..  t.  lit .  p.  M.) 
3  William  de  Cognisby 

Game  out  of  Britany 
With  bis  wife  Tiffany , 
And  bis  maldé  Maufas, 
And  hift  doggs  Hardigras. 

CHearne,  prsfàt.  «d  Johan.  de  Fofdun  ScoUehronicon, 
p.  470.) 

*  Fortunarum  suarum  participem.  (Monast.  anglic,  Dugdale,  t.  Il,  p.  136.) 

^  Ducange,  GloM.  ad  Script  mediœ  et  inAmas  latinitatie,  vefbo  Praires  cùtijuroti. 

*  And  the...  swarne  brodyr  of  sir  Robert  Marmyon  was  caltyd  monsieur  Galtere  of 
Somerville.  (Monast.  anglic.,  Dugdalef,  l.  I ,  p.  198.) 
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1070.  Notre-Dame  à  Rouen  ;  ils  firent  vœu  de  servir  ensemble ,  de  vivi^e  et 
de  mourir  ensemble,  de  partager  ensemble  leur  solde  et  tout  ce  qu'ils 
gagneraient  par  leur  bonne  fortune  et  leur  épée  *.  D'autres ,  au  mo- 
ment du  départ,  se  défirent  de  tous  les  biens  qu'ils  possédaient  dans 
leur  pays  natal ,  comme  étant  peu  de  chose  au  prix  de  ce  qu'ils  espé- 
raient conquérir.  C'est  ainsi  que  Geofiroy  de  Ghaumont,  fils  de 
Gédoin ,  vicomte  de  Blois ,  fit  don  à  sa  nièce  Denise  des  terres  qu'il 
avait  à  Blois,  à  Chaumont  et  à  Tours.  «  11  partit  pour  la  conquête, 
c<  dit  l'histoire  contemporaine ,  et  revint  ensuite  à  Chaumont ,  avec 
«  un  immense  trésor,  de  grosses  sommes  d'argent,  une  grande  quan- 
a  tité  d'objets  rares ,  et  les  titres  de  possession  de  plus  d'un  riche 
«(  domaine  ^.  d 

Il  ne  restait  à  envahir  que  la  contrée  voisine  de  Chester,  et  cette 
ville  était  la  seule  des  grandes  cités  d'Angleterre  qui  n'eût  point 
entendu  retentir  les  pas  de$  chevaux  de  l'étranger.  Après  avoir  passé 
l'hiver  dans  le  nord ,  le  roi  Guillaume  entreprit ,  en  personne ,  cette 
dernière  expédition  ';  mais,  au  moment  de  partir  d'York,  de  grands 
murmures  s'élevèrent  dans  son  armée.  La  réduction  du  Northum- 
berland  avait  fatigué  les  vainqueurs,  et  ils  prévoyaient,  dans  l'inva- 
sion des  bords  de  la  mer  de  l'ouest  et  de  la  rivière  de  Dee ,  de  plus 
grandes  fatigues  encore.  Des  récits  exagérés  sur  la  difficulté  des  lieux 
et  l'opiniâtreté  des  habitants  de  ces  territoires  circulaient  parmi  les 
soldats  *.  Le  mal  du  pays  se  fit  sentir  aux  Angevins  et  aux  Bretons 
auxiliaires ,  comme ,  dans  l'année  précédente ,  il  avait  attaqué  les 
Normands.  Eux ,  à  leur  tour,  se  plaignirent  tout  haut  de  la  dureté  du 
service  et  demandèrent ,  en  grand  nombre ,  leur  congé  pour  repas- 
ser la  mer  ^.  Guillaume  ne  pouvant  réussir  à  vaincl*e  l'obstination  de 
ceux  qui  refusaient  de  le  suivre ,  fit  semblant  de  la  mépriser.  Il  pro- 
mit à  qui  lui  serait  fidèle  du  repos  après  la  victoire,  et  de  gi*and$ 
biens  pour  salaire  de  ses  peines  *  ;  ensuite  il  traversa ,  par  des  che- 

*  Vi  gladii  et  fortuna.  (Mônait.  anglic,  Dngdale,  1. 1,  p.  198.) 

'  Qui  ducem  adiré  deJlberans....  totum....  nepU  suœ....  reliquit...  Auri  et  argenti  co 
piafl  roultas,  terrœque  pouesBioneB  ampliMimag.  (Ge»ta  AmbaBiensium  dominorum. 
apud  Script,  rer.  gallic.  et  francic. ,  t.  XI,  p.  as8.) 

.    3  Movet  expeditionem  contra  Ceatrensi»  et  GuaUos.  (Order.  Vital.  Ili«t.  eccin»ia8t., 
lib.  iT,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  si 5.) 

*  Locorum  asperitatem...  et  lioêtium  terribilem  ferocitatem.  (Ibid.) 
&  Servitiis.  ut  dicebant,  inlolerabilibuft.  (  Ibid.) 

*  VictorIbUB  requiem  promiltit.  (  Ibid.) 
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mîns  jusque-là  impraticables  pour  les  chevaux ,  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s'étend,  du  sud  au  nord ,  dans  toute  la  longueur  de  F  An- 
gleterre, entra  en  vainqueur  dans  la  ville  de  Chester,  et,  selon  sa 
coutume ,  y  bâtit  une  forteresse.  Il  fit  de  même  à  Stafford  *  ;  à  Salis- 
bury,  dans  son  retour  vers  le  sud,  il  distribua  abondamment  des 
récompenses  à  ses  gens  de  guerre  *.  Puis  il  se  rendit  à  Winchester 
dans  sa  citadelle  royale,  là  plus  forte  de  toute  T Angleterre,  et  qui 
était  son  palais  de  printemps,  comme  celle  de  Glocester  était  son 
palais  d*hiver ,  et  son  palais  d'été  la  Tour  de  Londres  ou  te  couvent  de 
Westminster  près  de  Londres  '. 

Les  corps  de  troupes  que  commandait  un  Flamand  nommé  Gher- 
baud  restèrent  pour  la  garde  ou  la  défense  de  la  nouvelle  province 
conquise  ;  Gherbaud  fut  le  premier  capitaine  qui  porta  le  titre  de 
comte  de  Chester.  Pour  soutenir  ce  titre  et  maintenir  son  poste,  il  fut 
exposé  à  de  grands  périls,  tant  de  la  part  des  Anglais  que  de  celle  des 
Gallois ,  qui  le  harcelèrent  longtemps  *,  Il  s'ennuya  de  ces  fatigues  et 
repartit  pour  son  pays.  Alors  le  roi  Guillaume  donna  le  comté  de 
Chester  à  Hugues  d' Avranches ,  fils  de  Richard  Goss ,  qu'on  surnom- 
mait Hugues  le  Loup ,  et  qui  portait  une  tête  dé  loup  peinte  sur  son 
écu.  Hugues  le  Loup  et  ses  lieutenants  passèrent  la  rivière  de  Dee , 
qui  formait,  à  l'extrémité  de  la  tranchée  d'Ofa,  la  limite  septentrio- 
nale des  terres  galloises.  Ils  conquirent  le  pays  de  Flint ,  qui  devint 
une  partie  du  comté  normand  de  Chester,  et  bâtirent  un  fort  à  Rhud- 
dlan  ^.  L'un  de  ces  lieutenants ,  Robert  d'Avranches ,  changea  son 
nom  en  celui  de  Robert  de  Rhuddlan,  et.  par  une  fantaisie  contraire, 
Robert  de  Malpas  ou  de  Maupas ,  gouverneur  d'un  autre  château  fort 
bâti  sur  une  colline  élevée ,  donna  son  propre  nom  à  ce  lieu ,  qui  le 
porte  encore  aujourd'hui.  «  Tous  les  deux,  dit  un  ancien  historien , 
a  firent  la  guerre  avec  férocité  et  versèrent  à  plaisir  le  sang  des  Gal- 
et lois  *.  »  Ils  leur  livrèrent  un  combat  meurtrier  près  des  marais  de 

*  Order.  Vital.  Hist.  ecdesiast,  lib.  iv,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  54ft. 

>  Prœmia  miliUbus...  largiuime  distribuit.  (  Ibid.) 

3  Ter  pesait  suam  coronam  (cyiiehelm)  singullft  anni»...  ;  ad  Pascha  eam  gessit  in 
Winceaftter,  ad  Penlecoalem  in  Weslminater,  ad  NataloB  in  Gleaveceaater.  (Ghron. 
âiixon.,  éd.  Gibaon,  p.  190.) 

<  Magna  ibi  et  dillQcilia  tam  ab  Anglis  qaam  a  Guallia  adveraantibua  pertulerat.  (Or- 
der. Vital.  Hisl.  ecclesiast,  lib.  it,  apud  Script,  rer.  norininn.,  p.  5tt.) 

^  Jotirney  to  Snowdon ,  p.  4 1  ;  PennanVs  Tour  in  liralrA ,  vol.  H ,  à  la  fin. 

^  Ciim...  Roberto  deMalopasftu  aliisque  procerlbus  feris  miiltum  Gualloniin  santnii- 


Digiti 


zedby  Google 


i62  LIVRE  IV. 

4OT0.  RJmddlan ,  lieu  déjà  noté  comme  funeste,  dans  la  mémoire  du  peuplt^ 
cambrien ,  à  cause  d'une  grande  bataille  perdue  contre  les  Saxons 
vers  la  fin  du  viù*  siècle.  Un  singulier  monument  de  ces  deux  dé- 
sastres nationaux  subsistait  encore,  il  y  a  peu  d'années,  dans  le  pays 
de  Galles  :  c'était  un  air  triste ,  sans  paroles ,  mais  qu'on  avait  cou- 
tume d'appliquer  à  beaucoup  de  sujets  mélancoliques  :  on  l'appelait 
Fair  des  marais  du  Rhuddlan  \ 
4070  De  vieux  récits  disent  que ,  quand  Hugues  le  Loup  se  fut  installé , 
«071.  ^^^^  '®  ^^^  ^^  comte,  dans  la  province  de  Chester,  il  fit  venir  de 
Normandie  l'un  de  ses  anciens  amis,  appelé  Neel  ou  Lefloir,  et  que 
Lenoir  amena  avec  lui  cinq  frères  :  Houdard ,  Edouard ,  Yolmar, 
Horsuin  et  Volfan  ^.  Hugues  leur  distribua  des  terres  dans  son  comté  ; 
il  donna  à  Lenoir  le  bourg  de  Halton,  près  de  la  rivière  de  Mersey,  et 
l'institua  son  connétable  et  son  maréchal  héréditaire,  c'est-à-dire  que 
toutes  les  fois  que  le  comte  de  Chester  irait  en  guerre,  Lenoir  et  «es 
héritiers ,  en  allant ,  devaient  marcher  à  la  tète  de  toute  l'armée ,  et 
se  trouver  les  derniers  au  retour.  Ils  eurent  pour  lot,  dans  le  partage 
du  butin  fait  sur  les  Gallois ,  toutes  les  bétes  à  quatre  membres  ayant 
le  poil  de  diverses  couleurs  *.  En  [temps  de  paix ,  ils  eurent  droit  de 
justice ,  pour  tous  les  délits,  dans  le  district  de  Halton ,  et  firent  leur 
profit  des  amendes  ;  leurs  serviteurs  jouissaient  du  privilège  d'acheter 
avant  qui  que  ce  fût  dans  la  ville  de  Chester,  à  moins  que  les  servi- 
teurs du  comte  ne  se  fussent  présentés  les  premiers  *.  Outre  ces  pré- 
rogatives, Lenoir  le  connétable  obtint,  pour  lui  et  pour  ses  héritiers, 
l'intendance  des  chemins  et  des  rues ,  aux  foires  de  Chester,  le  péage 
des  marchés  sur  toute  la  terre  de  Halton ,  tous  les  animaux  trouvés 
errants  dans  ce  district  ^,  et  enfin  le  droit  d'étalage  ou  la  liberté  de 
vendre  en  toute  franchise ,  sans  taxe  et  sans  péage ,  toute  espèce 
de  marchandises ,  excepté  le  sel  et  les  chevaux  •. 


nem  effudit.  (Order.  VUal.  Hist.  ecclesiast.,  lib.  iv«  apud  Script,  rer.  normann.,  p.5S3.) 

■  Morfa  Rhuddlan.  Voyez  Cambro-briton ,  vol.  1 ,  p.  53  et  95. 

2  Et  cum  isto  comitc  Mu^one,  venil  quidam  nobilis  nomine  Nigellus,  et  cum  Uto  Ni- 
gello  venerunt  quinque  fralres.  (  Monasl.  anglic.»  Dugdale,  t.  Il ,  p.  187.) 

>  De  praKla  perquisiia  in  Waliia  omnia  animalia  divereorum  colonim  inter  quaior 
membra.  (  Ibid.) . 

4  Emant  ministri  sui  ante  omnoA  alios  in  civilate...  nifti...  oomltis  mtnistri  preti'- 
uerinl.  (ibid.) 

^  Omnia  animalia  adveuientia  fuffitiva,  Kallice  Weyihe.  (  ibid.) 

*  Prneter  »aï  et  equos.  (  ibid.) 
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Boudard ,  le  premier  des  cinq  frères  ^  devint  à  peu  près  pour  Lenoir  ^mo 
ce  que  celui-ci  était  pour  le  comte  Hugues  ;  il  fut  sénéchal  héréditaire  ^^, 
de  la  connétablie  de  Halton.  Lenoir,  son  seigneur,  lui  donna ,  pour 
son  service  et  son  hommage,  les  terres  de  Weston  et  d'Ashton  *. 
11  eut,  comme  profits  de  guerre,  tous  les  taureaux  conquis  sur  les 
Gallois  ^,  et  le  meilleur  bœuf  pour  récompense  de  Fhomme  d'armes 
qui  portait  sa  bannière  *.  Edouard ,  le  second  frère,  reçut  du  conné. 
table  deux  journées  de  terre  à  Weston  *  ;  deux  autres ,  Yolmar  et 
Horsuin ,  reçurent  ensuite  un  domaine  dans  le  village  de  Runcone  ; 
et  le  cinquième,  appelé  Volfan,  qui  était  prêtre,  obtint  Téglise  de 
Huncone  *. 

Ces  détails  bizarres  sont  en  eux-mêmes  peu  mémorables  ;  mais 
ils  peuvent  aider  le  lecteur  à  se  figurer  les  scènes  variées  de  la  con- 
quête, et  à  revêtir  de  leur  couleur  originale  les  faits  de  plus  grande 
importance.  Tous  les  arrangements  d'intérêt,  ,tous  les  partages  de 
possessions  et  d'offices  qui  eurent  lieu  dans  la  province  de  Chester, 
entre  le  gouverneur  normand ,  le  premier  lieutenant  de  ce  gouver- 
neur et  les  cinq  compagnons  du  lieutenant ,  donnent  une  idée  vraie 
et  naïve  des  transactions  du  môme  genre  qui  se  faisaient,  en  mémr 
temps,  dans  toutes  les  provinces  de  T Angleterre.  Quand  désormais 
le  lecteur  rencontrera  les  titres  de  comte,  de  connétable,  de  séné- 
chal, quand  il  entendra  citer,  dans  le  cours  de  cette  histoire,  les 
droits  de  juridiction ,  de  marché,  de  péage,  les  profits  de  guerre  ou 
de  justice,  qu'il  se  rappelle  Hugues  d'Avranches,  Lenoir  son  ami,  et 
les  cinq  frères  qui  vinrent  avec  Lenoir  ;  alors ,  peut-être,  quelque 
réalité  lui  apparaîtra  sous  ces  titres  et  ces  formules ,  qui ,  si  on  les 
envisage  abstractivement ,  n'ont  qu'un  sens  vague  et  incertain.  Il  faut 
pénétrer  jusqu'aux  hommes,  à  travers  la  distance  des  siècles;  il  faut 
se  les  représenter  vivant  et  agissant  sur  le  pays  où  la  poussière  de 
leurs  o$  ne  se  retrouverait  pas  même  aujourd'hui  ;  et  c'est  à  dessein 
que  beaucoup  de  faits  locaux ,  que  beaucoup  de  noms  ignorés  ont 

*  Pro  homagio  et  Berviiio  suo.  (Mona«t.  anglîc,  Dugdale,  t.  Il,  p.  177.) 

*  AdvenUgiA  guerrse.  (  Ducange,Glo8s.  ad  script,  mediœ  et  infimie  Intinitalis;  verbo 
Advenlayium.) 

^  Et  lalori  vexilli  nui  meliorem  bovem.  (Monast.  anglic,  Dugdale,  t.  II,  p.  187.) 

*  Duait  bovata»  lerrœ  in  Weston.  (  Ibid.) 

^  QuintiiB  vero  frater  fuit  sacerdos,  et  ipsi.  dédit  ecelesiam  de  Runcorne  Nigellust. 
(Ibid.) 
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ét^  placés  dans  ce  récit.  Que  Timagination  du  lecteur  s'y  attache  : 
im.  qu'elle  repeuple  la  vieille  Angleterre  de  ses  envahisseurs  et  de  ses 
vaincus  du  xi«  siècle;  qu'elle  se  figure  leurs  situations,  leurs  intérêts, 
leurs  langages  divers,  la  joie  et  l'insolence  des  uns,  la  misère  et  la 
terreur  des  autres ,  tout  le  mouvement  qui  accompagne  la  guerre  à 
mort  de  deux  grandes  masses  d'hommes.  Il  y  a  déjà  sept  cents  ans 
que  ces  hommes  ne  sont  plus  ;  mais  qu'importe  à  l'imaginaUon  ?  pour 
elle,  il  n'y  a  point  de  passé,  et  l'avenir  même  est  du  présent. 
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Depuis  la  fornatlon  do  Camp  da  Refuge  dans  l'Ile  d'Ely,  Jusqu'au 
du  dernier  clief  saxon. 


4070-4076. 


oiiT  le  pays  des  Anglo-Saxons  était  conquis,  de  la  Tweed 
au  cap  de  Cornouaille,  de  la  mer  de  (îaule  à  la  Saverne, 
et  la  population  vaincue  était  traversée  dans  tous  les  sens 
par  Farmée  de  ses  conquérants.  Il  n'y  avait  plus  de  pro- 
vinces libres,  plus  de  masses  d'hommes  organisées  mili- 
tairement. On  trouvait  seulement  quelques  débris  épars  des  armées 
et  des  garnisons  détruites ,  des  soldats  qui  n*avaient  plus  de  chefs , 
et  des  chefs  que  personne  ne  suivait.  La  guerre  se  continuait  contre 
eux  par  la  persécution  individuelle  :  les  plus  considérables  étaient 
jugés  et  condamnés  solennellement;  le  reste  était  livré  à  la  discrétion 
des  soldats  étrangers,  qui  en  faisaient  des  serfs  pour  leurs  domaines  * , 
ou  bien  les  massacraient  avec  des  circonstances  qu'un  ancien  his- 
torien refuse  de  détailler  comme  incroyables  et  dangereuses  à  ra- 
conter*. Ceux  auxquels  il  restait  quelques  moyens  de  s'expatrier 
gagnaient  les  ports  du  pays  de  Galles  ou  de  FÉcosse,  pour  s'y  em- 
barquer, et  aller,  selon  l'expression  des  vieilles  annales ,  promener 
leur  douleur  et  leur  misère  à  travers  les  royaumes  étrangers  * .  Le 
Danemark ,  la  Norvège  et  les  pays  de  langue  teutonique  étaient  en 
général  le  but  de  ces  émigrations;  mais  on  vit  aussi  des  fugitifs 

*  Nobiles  morti  destinavit,  médiocres  aulem  suis  mililibus  in  servitutem.  (Chrou. 
saxon.  Pragm.,  ex  autog.  biblioth.  S.  Germani,  apud  Script,  rer.  gallic.  el  francic,  t.  XI, 
p.  M.) 

3  Cùm  id  diclu  aciamus  difficile,  et  ob  nimiam  crudelitatem  fortassis  incredibile. 
(Hisloria  eliensis ,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  III ,  p.  546,  éd.  Gale.) 

3  Per  aliéna  régna  vagi ,  dolentes.  ( Johan.  de  Fordun  ScoUchronicon ,  lib.  r,  cap.  xi. 
p.  404,  éd.  Hrarnc.) 
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,  «070   anglais  aller  vers  le  midi ,  et  solliciter  uu  asile  chez  des  peuples  en- 
4074.  tièrement  différents  d'origine  et  de  langage. 

Le  bruit  de  la  haute  faveur  dont  jouissait  à  Gonstantinople  la 
garde  Scandinave  des  einpereurs  détermina  un  certain  nombre  de 
jeunes  gensli  chercher  fortune  de  ce  côté.  Hs  se  réunirent  sous  la 
conduite  de  Siward,  ancien  chef  de  la  pro\ince  de  Glocester,  côtoyè- 
rent TEspagne  et  débarquèrent  en  Sicile,  d'où  ils  adressèrent  à  la 
cour  impériale  un  message  et  des  propositions  \  Ils  furent,  selon 
leur  demande,  incorporés  dans  la  troupe  d'élite  qui ,  sous  le  nom 
tudesque  de  Varings ,  veillait  près  de  la  chambre  des  empereurs , 
gardait  les  clefs  de  la  ville  où  ils  séjournaient,  et  quelquefois  celles 
du  trésor  public.  Les  VaringSyOn  Varangs  selon  la  prononciation 
grecque',  étaient,  en  général,  Danois,  Suédois  ou  Germains;  ils 
laissaient  croître  leurs  cheveux ,  à  la  manière  des  gens  du  Nord ,  et 
avaient  pour  arme  principale  de  grandes  haches  d'acier  à  deux  tran- 
chants ,  qu'ils  portaient  à  la  main  ou  posaient  sur  l'épaule  droite. 
Cette  milice,  d'im  aspect  vraiment  redoutable,  était  renommée, 
depuis  des  siècles,  par  sa  discipline  sévère  et  sa  fidélité  à  toute 
épreuve.  L'exemple  des  premiers  Saxons  qui  s'y  enrôlèrent  fut  suivi 
par  d'autres,  et,  dans  la  suite,  le  corps  des  Varings  se  recruta 
surtout  d'hommes  venus  d'Angleterre,  ou,  comme  disaient  les  Grecs 
dans  leur  langage  encore  classique,  de  Barbares  de  l'île  de  Bretagne  '. 
L'idiome  anglo-saxon ,  ou  un  dialecte  mélangé  de  saxon  et  de  da- 
nois, devint,  à  l'exclusion  du  grec ,  le  langage  officiel  de  ces  gardes 
du  palais  impérial;  c'était  dans  cette  langue  qu'ils  recevaient  les 
ordres  de  leurs  chefs,  et  qu'eux-mêmes  adressaient  à  l'empereur, 
dans  les  grands  jours  de  fête,  leurs  félicitations  et  leurs  vœux  *. 

Quant  aux  Saxons  qui  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  émigrer, 
beaucoup  d'entre  eux  se  réfugièrent  dans  les  forêts  avec  leurs 
familles,  et,  s'ils  étaient  riches  et  puissants,  avec  leurs  serviteurs 
et  leurs  vassaux'^.  Les  grandes  routes  où  passaient  les  convois  nor- 
mands furent  infestées  par  leurs  bandes  armées  ;  ils  enlevaient  par 

>  Torfœi  Hist.  rer.  norveg.,  t.  III,  p.  386. 
3  Pour  la  signincation  de  ce  moi,  voyez  liv.  m,  p.  9S7. 
^  Strilteri  Hemoris  populorum  ex  script  bist.  byzanl.  digeslip,  t.  IV,  p.  4SI. 
*  Ibid.  -  Order.  Vital.  Higt.  ecclesiast.,  lib.  it,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  508. 
^  Cum  familiasua  ad  sylvas  fuKÎentibiu.  (Matth.  Paris.,  Vilip  abbatum  S.  Albani.  1. 1, 
p.  «I.) 
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ruse  aux  conquérants  ce  que  les  conquérants  avaient  enlevé  par  <07o 
force,  et  se  faisaient  ainsi  payer  la  rançon  de  leurs  héritages,  ou  1074. 
vengeaient,  par  l'assassinat,  le  massacre  de  leurs  compatdotes ^ 
Ces  réfugiés  sont  appelés  brigands  par  les  historiens  amis  de  la  con- 
quête*, et  ces  historiens  les  traitent,  dans  leurs  récits,  comme  des 
hommes  librement  et  méphamment  armés  contre  un  ordre  de  société 
légitime.  «  Il  se  commettait  chaque  jour,  disent-ils ,  une  foule  de  vols 
a  et  d'homicides,  causés  par  la  scélératesse  naturelle  aux  ndigènes, 
w  et  par  les  immenses  richesses  de  ce  royaume'  ;  »  mais  les  indigènes 
croyaient  avoir  le  droit  de  reprendre  ces  richesses  qu'on  leur  avait 
ôtées;  et  s'ils  devenaient  brigands,  ce  n'était,  selon  eux,  que  pour 
rentrer  dans  leurs  propres  biens.  L'ordre  contre  lequel  ils  s'insur- 
geaient, la  loi  qu'ils  violaient,  n'avaient  à  leurs  yeux  aucune  sanc- 
tion :  aussi  le  mot  anglais  Outlaw  *  (  mis  hors  la  loi ,  bandit  ou  bri- 
gand) perdit  dès  lors,  dans  la  bouche  du  peuple  subjugué,  son 
ancien  sens  défavorable.  Au  contraire,  les  vieux  récits,  les  légendes 
et  les  romances  populaires  des  Anglais,  ont  répandu  une  sorte  de 
teinte  poétique  sur  le  personnage  du  banni,  sur  la  vie  errante  et  libre 
qu'il  mène  sous  les  feuilles  des  bois  ^.  Dans  ces  romances ,  Thommo 
mis  hors  la  loi  est  toujours  le  plus  gai  et  le  plus  brave  des  hommes*  ; 
il  est  roi  dans  la  forêt,  et  ne  craint  point  le  roi  du  pays'. 

Ce  fut  surtout  la  contrée  du  nord,  celle  qui  avait  le  plus  énergique- 
roent  résisté  aux  envahisseurs ,  qui  devint  le  pays  du  vagabondage 
en  armes,  dernière  protestation  des  vaincus.  Les  vastes  forêts  de  la 
province  d'York  étaient  le  séjour  d'une  bande  nombreuse ,  qui  avait 

'  Pro  amissis  patrum  suonim  pnsdiis  eloccisit  parenUbua  et  eompatrioUe.  (Order. 
Vital.  HiBt.  ecclesiasl.,  lib.  iT,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  542.) 

'  Latrones,  latruncull,  sicarii. 

'  Propter  immensas  regni  bujus  divitias  et  propter  innatam  indigenis  crapulani. 
(^l«landi  Collectanea,  p.  4S.} 

•  Ul-lage,  selon  Torthographesaxonue;  en  Tatin  Vilagtts. 

*  ...  Mery  and  free 
Under  tbe  levés  grene. 

(  Robin  Hood,  a  collection  of  ail  Ihe  ancient  poems,  mxï^  and 
ballade.  London ,  1813 ,  in-i9 ,  p.  I,  «8,  70  et  pns»im.) 

«  A  more  mery  man  then  1  am  one 

Lyvee  not  in  cristlanté. 

(  Rithfton's  Robin  Hood ,  a  collection  of  ancient  ballads  « 
vol.  Il«  p.  994,  London,  4839.) 
f  ibid.,  p^iwim. 
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4070  pour  chef  un  homme  appelé  Sweyn,  fils  de  Sigg*.  Dans  les  contrées 
10^1  du  centre  et  près  de  Londres,  jusque  sous  les  murs  des  châteaux 
normands,  on  vit  se  former  aussi  plusieurs  troupes  de  ces  hommes 
qui,  reniant  jusqu'au  bout  Tesclavage,  disent  les  historiens  du 
temps ,  prenaient  le  désert  pour  demeure  ^.  Leurs  rencontres  avec 
les  conquérants  étaient  toujours  sanglantes ,  et  quand  ils  apparais- 
saient dans  quelque  lieu  habité ,  c'était  un  prétexte  pour  Tétranger 
d'y  redoubler  ses  vexations  :  il  punissait  les  hommes  sans  armes  du 
trouble  que  lui  causaient  les  gens  armés  ;  et  ces  derniers,  à  leur  tour, 
faisaient  quelquefois  des  visites  redoutables  à  ceux  qu'on  leur  signa- 
lait comme  amis  des  Normands.  Ainsi  une  terreur  perpétuelle  régnait 
sur  le  pays.  Au  danger  de  périr  par  Fépée  de  Thomme  d'outre-mer, 
qui  se  croyait  un  demi-dieu  parmi  des  brutes,  qui  ne  comprenait  ni 
la  prière,  ni  les  raisons ,  ni  les  excuses  proférées  dans  l'idiome  des 
vaincus,  se  joignait  encore  celui  d'être  regardé  comme  traître  ou 
comme  suspect  par  les  Saxons  indépendants,  frénétiques  de  dés- 
espoir comme  les  Normands  l'étaient  d'orgueil'.  Aussi  nul  habitant 
n'osait  s'aventurer  dans  le  voisinage  de  sa  propre  maison  ;  la  maison 
de  chaque  Anglais  qui  avait  juré  la  paix  et  donné  des  otages  au  con- 
quérant était  close  et  fortifiée  comme  une  ville  en  état  de  siège  ^. 
Bille  était  remplie  d'armes  de  toute  espèce,  d'arcs,  de  flèches,  de 
haches,  de  massues,  de  poignards  et  de  fourches  de  fer;  les  portes 
étaient  munies  de  verrous  et  de  barricades.  Quand  venait  l'heure  du 
repos,  au  moment  de  tout  fermer,  l'ancien  de  la  famille  se  levait,  et 
prononçait  à  haute  voix  les  prières  qui  se  faisaient  alors  sur  mer 
aux  approches  de  l'orage  ;  il  disait  :  a  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  nous  aide;  »  tous  les  assistants  répondaient  Amen^.  Cette  cou- 
tume subsista  en  Angleterre  plus  de  deux  siècles  après  la  conquête  ' . 
Dans  la  partie  septenti*ionale  de  la  province  de  Cambridge  il  y  a 
une  vaste  étendue  de  terres  basses  et  marécageuses,  coupées  en 

*  Quidam princeps  latronum.  (Ili«t.  monaslerii  selehiensis,  apud  Labbe.Nova  bi- 
bliolb.  mftft.  t  l,p.  603.) 

3  Jugum  renuentibuA  servituUa.  (Matth.  Paris.,  Vilœabbatum  8.  Albani ,  t.  I,  p.  S9.) 
^  Vecordes  e  superbia  efflciebanlur.  (Order.  Vital.  Hist.  ecdesiast,  lib.  iv,  apud 
Script,  rer.  normann.,  p.  523.) 

*  DomuB  cujuslibei  paciflci  quasi  muDicipium  obsidenduin.  (MaUh.  Paris.,  Vilsp 
abbatum  S.  Albani ,  1. 1 ,  p.  M.) 

•'  Preces  quasi  imminente  in  mari  lempestate.  (Ibid.) 

'-  Quip  conflueludo  usque  ad  nnstra  tempora  perduravit  (Ibid.) 
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divers  seus  par  des  rivières.  Toutes  les  eaux  du  centre  de  T Angle-  <«7o 
ten*e^  qui  ne  coulent  pas  dans  le  bassin  de  la  Tamise  ou  dans  celui  «ori. 
de  la  Trent,  vont  se  jeter  dans  ces  marais,  qui,  au  temps  de  Tar* 
rière-saison,  débordent,  couvrent  le  pays,  et  se  chargent  de  vapeurs 
et  de  brouillards.  Une  partie  de  cette  contrée  humide  et  fangeuse 
s'appelait  et  s'appelle  encore  Tile  d'Ëly  ;  une  autre  s'appelait  Ttle  de 
Thorneye  ;  une  troisième ,  File  de  Croyland.  Ce  sol ,  presque  mou- 
vant ,  impraticable  pour  la  cavalerie  et  pour  les  soldats  pesamment 
armés,  avait  plus  d'une  fois  servi  de  refuge  aux  Saxons,  dans  le 
temps  de  la  conquête  danoise*  ;  sur  la  fin  de  Tannée  1069,  il  devint 
un  point  de  réunion  pour  quelques  bandes  de  partisans ,  formées  de 
divers  côtés  contre  les  Normands^.  D'anciens  chefs  déshérités  s'y 
rendirent  successivement  avec  leur  clientelle,  les  uns  par  terre ,  les 
autres  sur  des  vaisseaux ,  par  l'embouchure  des  rivières.  Ils  y  élevè- 
rent des  retranchements  de  terre  et  de  bois ,  et  y  établirent  une 
grande  station  armée,  qui  prit  le  nom  de  Camp  du  Hefuge^.  Les 
étrangers  hésitèrent  d'abord  à  les  attaquer  au  milieu  des  joncs  et  des 
saules ,  et  leur  laissèrent  ainsi  le  temps  d'envoyer  des  messages  dans 
le  pays  et  hors  du  pays ,  et  d'avertir,  en  beaucoup  de  lieux ,  les  amis 
de  la  vieille  Angleterre.  Devenus  forts,  ils  entreprirent  la  guerre  de 
parti  sur  terre  et  sur  mer ,  ou ,  pour  parler  conune  les  conquérants , 
la  piraterie  et  le  brigandage. 

Chaque  jour ,  au  camp  de  ces  brigands ,  de  ces  pirates  pour  la 
bonne  cause ,  se  rendait  quelque  Saxon  de  haut  rang ,  laïque  ou 
prêtre,  apportant  avec  lui  les  derniers  débris  de  sa  fortune,  ou  la  con- 
tribution de  son  église.  Eghelrik,  évéque  de  Lindisfarn,  et  Sithrik, 
abbé  d'un  monastère  du  Devonshire ,  y  vinrent ,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres.  Les  Normands  les  accusaient  d'outrager  la  religion  et  de 
déshonorer  la  sainte  Eglise  en  se  livrant  à  un  genre  de  vie  criminel 
et  infâme*;  mais  ces  reproches  intéressés  ne  les  arrêtaient  pas. 
L'exemple  des  prélats  insurgés  encouragea  beaucoup  d'hommes ,  et 

»  Voyei  Jiv.  ii ,  p.  128. 

'  Ad  Helyensem  insulam  el  insuiam  Tfaorneise  fugienlt».  (Thom«r  Rudborne  Hiël. 
major  Winton.;  Anglia sacra,  t.  I,  p.  S56.)  —  Hist.  Irigulf.  Croyland.,  apud  rer.  an- 
Klic.  Script.,  1 1,  p.  61,  éd.  Gale. 

3  Castra  refugii.  (Thonufi  Rudborne  Hist.,  loc.  supr.  oit;)  —  Matth.  We^tmonast., 
Plor.  histor.,  p.  9X7. 

*  Piralicam  agressus,  religionem  poUuit,  ecclesiam  infamavit.  (Willetm.  Malmesb.,  de 
Gest.  pooUr.  angi.,  lib.  ii,  apud  rer.  anglie.  Script,  p.  iS6,  éd.  Savile.) 
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^V^  l'ascendant  qu'ils  exerçaient  sur  les  esprits,  pour  le  bien  coninie 
lo^f.  pour  le  mal,  devint  favorable  à  la  cause  patriotique.  Les  gens 
d'église ,  ]usque4à  trop  peu  ardents  pour  elle,  s'y  rallièrent  avec  plus 
de  zèle.  Plusieurs  d'entre  eux,  il  est  vrai,  s'étaient  généreusement 
dévoués  ;  mais  la  masse  avait  appliqué  aux  conquérants  le  précepte 
apostolique  de  la  soumission  aux  puissances  *.  La  conquête  les  avait, 
en  général ,  moins  maltraités  que  le  reste  de  la  nation  ;  toutes  leurs 
terres  n'avaient  pas  été  prises;  l'asile  de  leurs  habitations  n'avait 
pas  été  partout  violé.  Dans  les  vastes  salles  des  monastères,  où  les 
espions  normands  ne  pénétraient  point  encore,  les  Saxons  laïques 
pouvaient  se  rassembler  en  grand  nombre ,  et ,  sous  prétexte  de  va- 
quer à  des  exercices  de  dévotion ,  converser  et  conspirer  librement. 
Ils  apportaient  avec  eux  l'argent  qu'ils  avaient  soustrait  aux  perquisi- 
tions des  vainqueurs ,  et  le  laissaient  en  dépôt  dans  le  trésor  du  saint 
lieu ,  pour  le  soutien  de  la  cause  nationale,  ou  pour  la  subsistance  de 
leurs  fils ,  si  eux-mêmes  périssaient  dans  les  combats.  Quelquefois 
l'abbé  du  couvent  faisait  briser  les  lames  d'or  et  détacher  les  pierres 
précieuses  dont  les  rois  saxons  avaient  orné  jadis  les  autels  et  les 
reliquaires,  disposant  ainsi  de  leurs  dons  pour  le  salut  du  pays 
qu'eux-mêmes  avaient  aimé  durant  leur  vie.  Des  messagers  braves 
et  fidèles  transportaient  le  produit  de  ces  contributions  communes , 
à  travers  les  postes  normands ,  jusqu'au  camp  des  réfugiés  ' ,  mais 
ces  manœuvres  patriotiques  ne  restèrent  pas  longtemps  secrètes. 

Le  roi  Guillaume ,  d'après  le  conseil  de  Guillaume ,  fils  d'Osberu , 
son  sénéchal,  ordonna  bientôt  des  perquisitions  dans  tous  les  couvents 
de  l'Angleterre ,  et  fit  prendre  tout  l'argent  que  les  riches  Anglais  y 
avaient  placé  en  dépôt ,  ainsi  que  la.plupart  des  vases,  des  reliquaires 
et  des  ornements  précieux^.  On  enleva  aussi  des  églises,  où  elles 
avaient  été  déposées,  les  chartes  qui  contenaient  les  fausses  pro- 
messes de  clémence  et  de  justice  faites  naguère  par  le  roi  étranger, 

'  Prnpccpto  apostoli  dicentis  :  Oetim  Umete.regem  honorifieate.iOrAer.  Vital.  Hist. 
pccles'iHBt.,  lib.  IV,  apud  Script,  rer.  normann  ,  p.  .909.) 

•  Ad  cujuB  iDandatum  Egfridus.  .  cum  thesauris  illius  ecciefliee...,  in  Bliensem  in- 
i^uiam  advenit.  (Thomae  Biiensi»  Hist.  eliensis;  Anglia  sacra,  t.  I ,  p.  609.) 

^  Pecuniam  quam  ditiores  Angli,  propt«r  illius  austeritatem  el  depopulaUonem  in 
eis  ùeposuerant,  auferri...  juuit.  (Hist.  eliensis,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  111,  p.  516, 
éd.  Gale.)  —  Permisit  devastari  omnia  monasteria.  (Ghron.  saxon.  Fragtn.  sub  an  no 
MLXXl,  apud  Gloss.  Ed.  Lye,  t  II,  ad  flnem.)  ~  Calicibus  et  feretris  non  pepercit. 
(Thomie  Rudborne  Hist.  major  Winton;  Anglia  sacra,  t.  1,  p,  9S7.) 
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quand  il  était  encore  incertain  de  sa  victoire  *.  Cette  grande  spolia-  «û7o 
lion  eut  lieu  dans  le  carême  qui ,  suivant  Tancien  style  du  calendrier,  1071. 
termina  Tannée  1070  ;  et  aux  octaves  de  Pâques,  arrivèrent  en  Angle-  107 1 . 
terre,  d'après  les  demandes  adressées  antérieurement  par  Guillaume, 
trois  légats  du  siège  apostolique.  C'étaient  Ermenfroy,  évêque  de 
Sion ,  et  les  cardinaux  Jean  et  Pierre.  Le  conquérant  fondait  de 
grands  desseins  sur  la  présence  de  ces  chargés  d'affaires  de  son  allié 
le  pape  Alexandre,  et  il  les  retint  auprès  de  lui  toute  une  année,  les 
honorant,  dit  un  vieil  historien,  à  Fégal  des  anges  de  Dieu^.  Au 
milieu  de  la  famine  qui  faisait  périr  les  Anglais  par  milliers,  des  fêtes 
hrillantes  furent  célébrées  dans  le  palais  fortifié  dé  Winchester.  Là 
les  cardinaux  romains ,  plaçant  de  nouveau  la  couronne  sur  la  tète 
du  roi  normand ,  efiacèrent  la  vaine  malédiction  que  l'archevêque 
d'York,  EIdred,  avait  prononcée  contre  lui*. 

Après  les  fêtes,  il  y  eut  à  Winchester  une  assemblée  de  tous  les 
étrangers ,  laïques  ou  prêtres ,  qui  s'étaient  fait  une  grande  fortune 
en  prenant  le  bien  des  Anglais*.  Les  évêques  saxons  furent  sommés 
d'y  comparaître,  au  nom  de  l'autorité  de  l'église  romaine,  par  des 
circulaires  dont  le  style  hautain  pouvait  leur  présager  d'avance  l'issue 
que  ce  grand  concile,  comme  on  l'appelait,  devait  avoir  pour  eux. 
«  Bien  que  l'église  de  Rome ,  disaient  les  envoyés ,  ait  le  droit  de 
«  surveiller  la  conduite  de  tous  les  chrétiens,  il  lui  appartient  plus 
«  spécialement  de  s'enquérir  de  vos  mœurs  et  de  votre  manière  de 
tt  vivre ,  à  vous  qu'elle  a  instruits  dans  la  foi  du  Christ,  et  de  réparer 
«  la  décadence  de  cette  foi  que  vous  tenez  d'elle.  C'est  pour  exercer 
cf  sur  vos  personnes  cette  salutaire  inspection  que  nous,  ministres  du 
«  bienheureux  apôtre  Pierre ,  et  représentants  autorisés  de  notre  sei- 
«  gneur  le  pape  Alexandre ,  nous  avons  résolu  de  tenir  avec  vous  un 
ce  concile ,  pour  rechercher  les  mauvaises  choses  qui  pullulent  dans 


'  Cum  chartis  in  quarum  libertatibus  nobiles  Angliœ  contidebant,  et  quas  rex,  in 
arcto  positus.  observaturooi  se  juraverat.  (Matth.  WestmonaDl.  Fior.  hfstor..  p.  326.) 

^  Audietia  et  honorans  eos  tanquam  anf^elo»  Dei.  COrdcr.  Vital.  Hist.  ecclesîasl., 
lib.  IV,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  ft16.) 

*  Cardinales  romans  ecclesfœ  coronam  ei  solcnniter  imposuerunt.  (Ibid.)  —  In  it- 
ii^ein  anglicum  oonÛrmaTerunt.  (  Vita  Lanfranci ,  apud  Script,  rer.  ^»\\\c.  et  Irancic, 
t.  XIV,  p.  58.)  —  Voyez  livre  ivj  p.  237. 

*  Plnsieiirs  prélata  de  Normandie  y  assistaient.  (Vid.  Wllklns  Concilia  magns  Bri- 
lann.,  U  I ,  p.  3S3  et  spq.) 
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'^*-   (c  la  vigne  du  Seigneur  et  en  planter  de  profitables  au  bien  des  corps 
«  et  des  âmes  * .  » 

Le  sens  réel  de  ces  paroles  mystiques  était  que  le  nouveau  roi , 
d'accord  avec  le  pape,  avait  résolu  de  destituer  en  masse  tout  \ii  haut 
clergé  de  race  anglaise;  les  légats  venaient  donner  une  sorte  de  cou- 
leur religieuse  à  cette  opération  politique.  Telle  était  leur  mission,  et 
le  premier  prélat  qu'ils  frappèrent  fut  Tarchevéque  de  Canterbury , 
Stigand,  celui  qui  avait  marché  en  armes  à  la  rencontre  de  l'étranger, 
et  refnsé  de  le  sacrer  roi.  Mais  ces  griefs  restèrent  secrets,  et  Tarrét 
de  dégradation  ecclésiastique  fut  motivé  sur  d'autres  causes,  sur  des 
prétextes  plus  honnêtes,  comme  s'exprime  un  vieil  historien*.  L'or- 
dination de  Stigand  fut  déclarée  nulle;  d'abord,  parce  qu'il  avait  pris 
l'archevêché  de  Canterbury  du  vivant  de  l'archevêque  Robert ,  exilé 
par  le  peuple  anglais;  ensuite,  parce  qu'il  avait  célébré  la  messe 
avec  le  pallium  de  ce  même  Robert;  et  enfin,  parce  qu'il  avait  reçu 
son  propre  pallium  de  Benotl,  déclaré  anti-pape  et  exconununié  par 
l'Église». 

Quand  l'ami  du  roi  Harold  et  de  son  pays  eut  été ,  selon  le  langage 
ecclésiastique,  frappé ,  comme  un  arbre  stérile ,  par  la  hache  de  cor- 
rection *,  ses  terres  furent  partagées  entre  le  roi  Guillaume ,  l'évéquo 
de  Bayeux ,  frère  du  roi ,  et  Adelise,  femme  de  Hugues  de  Grantmes- 
nil ,  qui ,  sans  doute  gagnée  par  cette  gracieuse  largesse ,  vint  habi- 
ter l'Angleterre,  et  y  ramena  son  mari*.  Ceux  des  évéques  anglais 
sur  le  compte  desquels  on  ne  trouva  rien  à  objecter  canoniquement 
n'en  furent  pas  moins  frappés  de  même.  Alexandre,  évoque  de  Lin- 
coln ,  Eghelmar,  évéque  de  TEstanglie ,  Eghelrik,  évéque  de  Sussex, 
d'autres  prélats  et  les  abbés  des  principaux  monastères ,  furent  dé- 
|)osés  presque  à  la  fois.  Au  moment  où  l'on  prononçait  à  quelqu'un 
d'entre  eux  sa  sentence,  on  le  contraignait  de  jurer,  sur  l'Évangile , 

'  QuiB  in  vinea  Domini  Sabaolh  maie  puUalant  re«ec<jiuus,  el  animarum  et  corponiin 
utilitali  prorutura  planteinuB.  (  Wilkin:^  Concilia  roagnir  BriUin.,  l.  I,  p.  3230 

-'  Honf^lam  du  lp«o  voluit  ImbiTc  iiliionem.  ^Ghrun.Waiteri  Hemingford.,  apud  r«r. 
«iimlic.  Script.,  t.  Il ,  p.  4M,  éd.  Gale.) 

*  Quem  sancla  romana  cccle^ia  excommuninavil.  (Florent.  Wigorn.  Chron.,  p. 636.  « 
—  Voyez  livre  m ,  p.  458  et  IW. 

*  Infructuosam  arborem  securiii  canonicae  animadversionÎB  succidit  (Chron.  Wal- 
teri  Hemingroi-d..  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  Il,  p.  458,  éd.  Gale.) 

^  Domesday-book,  vol.  I,  fol.  ua  verso;  vol.  Il,  p.  Ut  et  S88.  — Voyez  livre  iv, 
p.  339. 
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qu'il  se  regardait  comme  déchu  de  sa  dignité  à  tout  jamais  y  et  que ,  4074 . 
quel  que  fût  le  successeur  qu'on  lui  donnerait ,  il  ne  ferait  rien  pour 
le  décrécÙter en  protestaint  contre  lui'.  Ensuite  chaque  évéque  dé- 
gradé était  conduit  soit  dans  une  forteresse ,  soit  dans  un  monastère 
qui  devait  lui  servir  de  prison.  Ceux  qui  avaient  été  autrefois  moines, 
on  les  recloltrait  de  force  dans  leurs  anciens  couvents,  et  Ton  pu- 
bliait ofiiciellement  que,  dégoûtés  du  monde  et  du  bruit,  il  leur  avait 
plu  d'aller  revoir  les  anciens  compagnons  de  leur  jeunesse^. 

Plusieurs  membres  du  haut  clergé  saxon  trouvèrent  moyen  de  se 
dérobera  leur  sort;  Tarchevôque  8tigand  et  Tévéque  de  Lincoln  s'en- 
ftiirent  tous  les  deux  en  Ecosse  ;  Eghelsig,  abbé  de  Saint-Augustin , 
s'embarqua  pour  le  Danemark,  et  y  resta,  quoiqu'il  fût  réclamé 
comme/u^iïf/dt(  roi  par  unrescritdu  conquérant' .  Eghelvin,  évéque 
de  Durham,  sur  le  point  de  partir  aussi  pour  l'exil,  maudit  solennelle- 
ment les  oppresseurs  de  son  pays ,  et  les  déclara  séparés  de  la  com- 
munion des  chrétiens,  suivant  les  formules  graves  et  sombres  par  les- 
quelles cette  séparation  se  prononçait*.  Mais  le  bruit  de  ses  paroles 
frappa  en  vain  les  oreilles  du  roi  normand  :  Guillaume  avait  des  prê- 
tres pour  démentir  les  prêtres  saxons,  comme  il  avait  des  épées  pour 
briser  les  épées  saxonnes. 

Lanfranc ,  ce  religieux  d'origine  lombarde ,  qu'on  a  vu  plus  haut 
jouer  le  rôle  de  négociateur  auprès  de  la  cour  de  Rome  ',  vivait  encore 
eu  Normandie,  fort  renommé  pour  son  savoir  comme  légiste,  et  tou- 
jours également  chéri  du  pape  et  du  nouveau  roi  '.  Ce  fut  lui  que  les 
légats  d'Alexandre  II  proposèrent  pour  remplacer  Stigand  dans  l'ar- 
chevêché de  Ganterbury ,  et  Guillaume  approuva  pleinement  ce  choix, 
espérant  beaucoup  de  Thabileté  de  Lanfranc  pour  consolider  la  con- 
quête. La  reine  Mathilde  et  les  seigneurs  de  Normandie  pressèrent 

>  Epitoopalum  reddidlt,  se  ampllus  non  habiturum,  nec  successori  calumniam  aul 
damnum  illaturum ,  jurejurando...  flrmavM.  (Lanfranci  Opéra,  p.  304.) 

*  Dehinc  ad  monasterlum ,  in  quo  ab  infanlia  nutrltus  monachuB  fUerat,  repedaviU 
(Ibid.)  ^  Alderedus...  abbas  Abbendonlœ...  In  captione  ponftur.  ( Hist.  cœnob.  abben-» 
donlenais;  AngllaBacra,  1. 1,  p.  468.)  -^  Usque  ad  flneoi  vite  custodiSB  mancipatoa 
(Hist.  ellenals,  apad  rer.  anglle.  Script ,  t.  III,  p.  516,  éd.  Gale.)  —  In  ergastulo  carce- 
ris  rerro  adstrlctus  (  Ibid.,  p.  512.) 

3  LegaUo  Helsinl  fn  Daniam,  apad  Script,  rer.  danic,  t.  III,  p.  S85,  In  notls. 
'  Zelum  Dei  habena,  exulavit  spontaneus  ab  Anglta,  volens  oppreaaores  vineulo 
cxeommunlcationis  innodare.  (  Halth.  Westmonast.  Flor.  hiitor.,  p.  SS6.) 

*  Voyez  Ht.  m,  p.  160. 

*  Vita Lanfranci,  apiid  Script  rer.  galltc.  et  francic,  t.  XIV,  p.  31  et  M.  —  Lanfranci 
Opéra,  p.  JM.  ^ 

I.  18 
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4071.  vivement  «m  départ;  il  tsA  aecaeîli»  avec  joie  pat  les  NonBatids 
d'Angleterre ,  qui  te  eélébrttîent  hypoeritemeot  oomme  on  înstitiiteiir 
envoyé  de  Dieu  pour  réformer  les  mauvaises  mœurs  des  Anglais*. 
Lanfranc  fut  nommé  arebevéque  par  élection  du  roi  el  de  ses  barons, 
contre  l'ancienne  coutume  de  TégUse  anglonsaxcnne,  où  les  prêtais 
étaient  choisis  par  le  corps  du  clergé ,  et  les  abbés  par  les  moines  ^ 
Cet  usage  était  un  de  ceux  que  la  conquête  ne  pouvait  laisser  sub- 
sister, et  tout  le  pouvoir  religieux ,  aussi  bien  que  le  pouvov  civil, 
devait  passer  des  indigènes  aux  conquérants. 

Lorsque  Varohevéque  Lanfranc  Ht  sa  première  entrée  dans  la  mé- 
tropole qu'on  hii  donnait  à  régir,  il  ne  put  s'empêcher  d'être  saisi 
d'un  profond  sentimeot  de  tristesse,  en  voyant  l'état  où  les  Normands 
l'avaient  réduite.  L'église  du  Christ,  à  Canterbury,  était  dévastée  par 
le  pillage  et  Fineendie ,  et  le  grand  autel ,  dépouillé  d'ornements,  se 
trouvait  presque  enterré  sous  les  décombres'.  Aux  fêtes  de  la  Pente- 
côte ,  il  y  eut  un  second  concile  teuu  à  Windsor,  et  Thomas,  l'un  des 
chapelains  du  roi,  fut  nommé  archevêque  d'York,  à  la  place  du  Saxon 
Ëldred ,  qui  était  mort  de  chagrin.  Thomas,  de  même  que  Lanfranc, 
trouva  son  église  métropolitaine  détruite  par  le  tén ,  avec  ses  orne- 
ments, ses  chartes,  ses  titres  et  ses  privilèges;  il  trouva  le  territoire 
de  sondiooèse  tout  ravagé,  et  les  Normands  qui  Thabitaient,  si  at- 
tristés par  le  spectacle  de  leurs  propres  dévastations,  qu'ils  hésitaient 
même  à  s'établir  sur  les  terres  qu'ils  avaient  prises  *.  Thomas  se  mit 
en  possession  de  tous  les  domaines  de  l'église  d'Tork;  mais  nui 
homme,  Normand  ou  Saxon,  ne  voulut  les  prendre  à  ferme,  soit  par 
dégoût,  soit  par  terreur'. 

1071       Le  pape  envoya  à  Lanfranc  son  propre  pallium,  en  signe  d'investi- 

à 


4073. 


>  Divinituft  Anglia  insUlutor  dalus.  (Order. Vital  Htot.  ecdestaat.»  Ub.  iv,  apud  ScripL 
rer.  normann.,  p.  sao.) 

3  Kegis  et  omnium  optimatum  ejua  benevola  elecUone.  (  Ibid.,  p.  519.)  —  Sueeeasio 
priorum  duoelmeusis  ecclesiœ.  (Anglia  aacra,  t.  I ,  p.  7SS.) 

3  Cùm  Cantuariam  primo  venicset,  et  eceleelam  Salvatoris,  qiiam  regeiesutoepenii, 
incendio  alque  ruinis  pêne  nihilifacUm  inveniuet,  menle  conateriutuft  mL  (  Eadmeri 
Hist.  nov.,  p.  7,  éd.  Selden.) 

<  Quando...  arcbiepiseopatum  suscepit,  civitu  Eboraca  et  Iota  regio  oirea...  a  Nor- 
manuis  Terro  etnamma  penilu»  fuit  destructa,  inceiwa  quoque  beali  Pelri  meirepoliB 
ccclesia...  cuncta  circumcirca  hoBtili  vastatimc  inveiiit  depopulata.  (ThooMe  Stubt» 
Act.  ponltr.  eborac,  apud  hisl.  angl.  Script.,  1. 11 ,  col.  4108,  éd.  Selden.; 

»  IpBîa  aulem  Normannii  in  tanUim  abinwe  defecerat,  ut.,  terras  et  Iraciomqui  eis 
oiferebantur,  recipere  non  auderent.  (  Ibid.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE  V.  «7* 

ture^  et  le  combla  de  messages  flatteurs  :  «  Je  vous  désire,  lui  di«  ^^^ 
«  sait-il,  et  ne  me  console  de  votre  absence,  qu'en  pensant  aux  heu-  4072. 
a  reux  fruits  que  T Angleterre  va  recueillir  par  vos  soins  ^  »  C'est 
ainsi  que,  vues  de  loin ,  les  hideuses  opérations  de  la  coiM)uéta  pre- 
naient des  couleurs  agréables,  ^.a  mission  deLanfranc  en  Angleterre, 
sa  mission  réelle  et  avouée,  c'était  de  faire  servir  la  religion  à  Tasser- 
vissement  des  Anglais,  d'achever,  comme  dit  un  vieux  narrateur,  la 
ruine  du  peuple  vaincu  par  de  mutuels  embrassements  de  la  royauté 
et  du  sacerdoce^.  Pour  atteindre  plus  sûrement  ce  but,  le  nouvel 
archevêque  de  Ganterbury  suggéra  au  conquérant  un  nouveau  plan 
de  constitution  ecclésiastique ,  plan  aussi  favorable  à  l'ambition  du 
prélat  qu'à  la  stabilité  de  la  conquête.  «  Il  faut,  disait  Lanfranc  au 
a  roi  Guillaume,  qu'il  n'y  ait  en  Angleterre  qu'un  seul  chef  religieux, 
a  pour  que  la  royauté  que  vous  avez  conquise  se  maintienne  dans 
a  son  intégrité.  H  faut  que  l'église  d'York,  l'église  du  pays  des Té- 
a  bellions ,  quoique  régie  par  un  Normand,  devienne  sujette  de  celle 
«  de  Kent;  il  faut  surtout  que  l'archevêque  d'York  ne  jouisse  point 
a  de  la  prérogative  de  sacrer  les  rois  d'Angleterre,  de  crainte  qu'un 
tt  jour,  soit  de  force ,  soit  de  bon  gré ,  il  ne  prête  son  ministère  à 
a  quelque  Saxon  ou  Danois,  élu  par  les  Anglais  en  révolte'.  » 

L'église  de  Kent  ou  de  Ganterbury  avait  été ,  comme  on  l'a  vu  plus 
haut,  la  première  église  fondée  par  les  missionnaires  venus  de  Rome, 
au  milieu  des  Saxons  encore  païens^.  Sur  cette  primauté  dans  le 
temps,  s'était  établie  l'idée  vague  d'une  $orte  de  prééminence  hié- 
rarchique ,  mais  sans  qu'il  en  résultât  pour  l'église  de  Kent,  ni  pour 
ceux  qui  la  gouvernaient,  aucune  suprématie  effective.  Le  siège  mé- 
tropolitain d'York  était  resté  l'égal  de  l'autre,  et  tous  deux  exerçaient 
conjointement  la  haute  surveillance  sur  tous  les  évêchés  de  l'Angle- 
terre^. G'est  cet  ordre  de  choses  que  l'archevêque  Lanfranc  entre- 

I  Lanfrand  Opéra;  doUb  et  obsenrat.,  p.  337. 

3  Dum  regnum  et  sacerdotium  in  noslrum  detrimentain  mutuoa  commutarent  am- 
plexus.  (Gervas.  cantuar.  Imag.  de  discordiis  inler  moiiac.  dorobor.  et  archiep.  Bai- 
dewinoni,apud  hUt.  angl.  Script.,  t.  Il,  col,  4333,  éd.  Selden.) 

'  Cous  ab  eboraccnsl  archiepiscopo ,  et  ab  illius  provincisB  indigenis  rex  crearetur. 
(Tbomae  Slubba  Act.  pontif.  eborac..  apud  hisU  angl.  Script.,  t.  H,  col.  1706,  éd. 
Selden. 

*  Voyei  livre  i ,  p.  a  et  45. 

^  Duo  metropolitaDi ,  non  solum  potestate,  dignilate  et  officio,  sed  suflhiganeorum 
numéro  pares.  (Thomœ  Stubbs  Act  pontif.  eborac.,  apud  hist.  angl.  Script.,  t.  II , 
col.  4705,  éd.  Selden.) 
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1071  prit  de  réduire  à  l^unité  absolue ,  chose  nouvelle ,  disent  les  histo- 
1072.  riens  du  siècle ,  chose  inouïe  avant  le  règne  des  Normands*.  D  évo- 
qua d'anciens  privilèges  et  des  actes  ambigus  de  différents  papes,  qui 
s'étaient  plu  à  témoigner  leur  affection  pour  Téglise  de  jCanterbury, 
fille  aînée  de  la  papauté  en  Bretagne.  U  établit  comme  axiome  que 
la  loi  devait  découler  d'où  avait  découlé  la  foi ,  et  que  de  même  que 
le  pays  de  Kent  était  sujet  de  Rome ,  parce  qu'il  en  avait  reçu  le 
christianisme ,  par  une  raison  semblable,  le  pays  d'York  devait  être 
hiérarchiquement  soumis  à  celui  de  Kent^. 

Thomas ,  l'archevêque  normand  d'York ,  dont  une  pareille  poli- 
que  tendait  à  ruiner  l'indépendance  personnelle ,  fut  assez  peu  dé- 
voué à  la  cause  de  la  conquête  pour  entreprendre  de  s'opposer  à  cette 
nouvelle  institution  '.  Il  pria  son  collègue  Lanfranc  de  citer  quelques 
titres  authentiques  à  l'appui  de  ses  prétentions.  C'était  une  demande 
embarrassante  :  mais  le  Lombard  l'éluda^  en  assurant  que  les  actes 
en  bonne  forme  et  les  titres  ne  lui  manqueraient  point ,  si,  par  mal- 
heur, tout  n'avait  péri,  quatre  ans  auparavant,  dans  l'incendie  de  sou 
église^.  Cette  réponse  évasive  termina  le  différend,  grâce  à  certains 
avertissements  officiels  que  reçut  l'adversaire  indiscret  du  confident 
du  roi  Guillaume  :  car  on  lui  signifia  que  si ,  en  vue  de  la  paix  et 
de  l'unité  du  royaume ,  il  ne  se  résignait  pas  à  recevoir  la  loi  de  son 
collègue,  et  à  reconnaître  que  le  siège  d'York  n'avait  jamais  été  l'égal 
de  l'autre  siège  métropolitain,  lui  et  tous  ses  parents  seraient  bannis 
de  l'Angleterre  ^.  Thomas  n'insista  plus  j  et  fit  son  devoir  de  fidèle  en- 
fant de  la  conquête  ;  il  renonça ,  entre  les  mains  de  Lanfranc .  à  tout 
le  pouvoir  que  ses  prédécesseurs  avaient  exercé  au  sud  de  TUum- 
ber,  et,  faisant  profession  solennelle  d'obéissance  et  de  fidélité,  ne 


>  ut  Britaniiia  uni  quasi  prlmaU  subderelur...  nova  res  iiuic  nottro  ueculo  et,  a 
Icmpore  qùo  in  Anglia  NormannI  regnare  oœperuni,  Anglis  Inaudita.  [  Sadmeri  Hist. 
nov.,  p.  8,  éd.  Selden.) 

s  Sicut  CanUa  Bubjicitur  Romœ,  quod  ex  ea  fidem  accepii,  ita  Eboracum  «ubjiciatur 
Cantis.  (Lanf ranci  Opéra,  p.  378.) 

^  Bboracensis  ecclesiie  antisies  advenum  me  palam  muroiuravit,  clam  deiraxiU..  ca- 
lumniam  Buscilavit.  (Lanfranci  Epi»!.,  apud  Wilkins  Concilia  magnse  Britan.,  t.  I, 
p.  3«6.) 

*  In  ea  combustione  atque  aboliUone  quam  noslra  ecclesia  ante  quadriennium  per- 
pciwa  eai.  (Lanfranci  Opéra,  p. 802.) 

•>  Propler  unitatcm  et  pacem  regni...  Buique  et  suorum  omnium,  tam  de  Angtia 
quam  de  Normannia,  oomminatuB  est  expulBionem.  (  Thomœ  Siubba  Act  poutif.  ebo- 
rac,  apud  hisU  angl.  Script.,  t  U,  ooi.  4706,  éd.  Selden.) 
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garda  pins  que  le  nom  d'archevêque;  car  Lanfranc ,  sous  le  litre  de  m4 
priroaty  en  réunit  seul  tous  les  droits  ^  Selon  le  langage  des  vain-*  wn. 
queurs ,  il  devint ,  par  la  grftce  de  Dieu ,  le  père  de  toutes  les  ég|^es, 
et ,  selon  le  langage  des  vaincus ,  toutes  tombèrent  sous  son  joug  et 
furent  ses  tributaires'.  H  en  chassa  qui  il  voulut;  il  y  mit  des  Nor- 
mands, des  Français,  des  Lorrains,  des  hommes  de  tous  pays  et  de 
toutes  races,  pourvu  qu'ils  ne  fussent  pas  Anglais';  et  il  est  à  re- 
marquer que ,  dans  la  dépossession  générale  des  anciens  prélats  de 
TAngleterre,  on  épargna  les  hommes  de  naissance  étrangère  natura- 
lisés dans  le  pays.  Tels  étaient  Hermann,  Guis,  et  Walter  ou  Gautier, 
tous  trois  Lorrains,  qui  conservèrent  les  évéchés  de  Wells,  de  Sher- 
bom  etde  Hereford. 

La  plupart  des  évéchés  et  des  abbayes  furent  employés,  comme 
l'avaient  été  naguère  les  biens  des  riches,  la  liberté  des  pauvres  et  la 
beauté  des  femmes,  à  payer  les  dettes  de  la  conquête.  Un  certain 
Rémi ,  chdevant  moine  à  Fécamp ,  reçut  Tévêché  de  Lincoln ,  pour 
un  navire  et  vingt  hommes  d'armes  qu'il  avait  amenés  en  4066 ,  au 
rendez-vous  des  troupes  normandes^.  Cet  homme,  et  les  autres  pré- 
lats venus  d'outre-mer,  comme  un  arrière-ban  de  milice,  expulsèrent 
partout  les  moines  qui,  selon  une  coutume  particulière  à  l'Ângle- 
teire,  vivaient  sur  les  doitiaines  des  églises  épiscopales;  et  le  roi 
Guillaume  les  en  remercia ,  pensant,  dit  un  contemporain,  que  des 
moines  de  race  anglaise  ne  pouvaient  lui  souhaiter  que  du  mal'. 
Une  foule  d'aventuriers  qui  n'avaient  de  clercs  que  le  nom,  vint  fondre 
sur  les  prélatures,  les  archidiaconats,  les  doyennés  de  l'Angleterre*. 

'  Thomœ  Budborne  Hist.  major  Winton.;  Anglia  sacra,  1. 1,  p.  358.  —  Ah  univereis 
Angliœ  eplffcopta,  prias  ab  aliis  sacraUs  professionea  peliit  et  acoepit.  (  Henrtei 
KnyghlOQ,  de  Bvent.  Angl.,  lib.  i,  apiid  bfst  angl.  Seript.  «  t.  II ,  col.  134S,  éd.  Selden.) 

3  Dispositione  divina.  (  Lanfranci  Opéra ,  p.  306.)  —  Omnes  Anglfœ  subjugavit  eccle- 
•las ..  etnostram  tributarfam  «ffecft.  (Gervas.  eantuar.,  Imagines  de  discordito,  etc., 
apud  hist  angl.  Script.,  t.  Il,  eol.  43S3,  éd.  Selden.) 

'Tantum  tuncanglicosabominali  sunt^ut...  muUo  minus  habiles  alienlgene  dequa- 
eumqneallanatione,  quft  sub  eœlo  est,  exUUssent,  gratenter  assumerentur.  (Hisl. 
IngQir.  Croylànd  t  apnd  rer.  anglic.  Script.,  1. 1 ,  p.  70,  éd.  Gale  ) 
■  *  Voyez  livre  m ,  p.  f7S.  —  Willelm.  Malmesb. ,  de  Gest.  ponUf.  angl. ,  lib.  iv,  apud 
rer.  angilc  Script.,  p.  990,  éd.  SaWle.  ^  lllum  (ponliflcatum)  a  Wllleimo,  post  rege 
fticto,  emerat  (Eadmerl  Hist.  nov.,  p.  7,  ed.Seiden.) 

>  Ibid. ,  p.  10.  —  Monarhonim  angllcanorum  sibi  semper  mala  imprecantium.  (Hi(>l. 
Ingulf.  Croylànd.,  apud  rer.  angiic.  Script,  1. 1 ,  p.  86,  éd.  Gale.) 

<  Pro  bmulaln  suo  dabantur  a  laids  episcopatus  et  abbatis  ,  eccleeianim  preppoi^i- 
tuFs,  arehidiaconatus  et  decani».  (Order.  Vital.  Hist.  eccifsiast.,  lib.  !▼,  apud  Srripi* 
rer.  normann.,  p.  883.) 
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mi  Ils  y  portèrent  l'esprit  de  violence  et  de  rapine,  les  airs  hautains  eJ 
lOTî.  méprisants  du  dominateur  étranger;  beaucoup  d'entre  eux  serendi- 
rent^célM)re9  par  leur  faste  et  leurs  désordres,  plusieurs  par  des 
actions  înfftmes*.  Robert  de  Limoges,  évéque  de  Litchfield,  pilla  le 
monastère  de  Coventry  ;  il  prit  les  chevaux  et  les  meubles  des  reli- 
gieux qui  rhabitaient ,  ouvrît ,  par  effraction ,  leurs  cassettes ,  et  finit 
par  faire  abattre  leurs  maisons,  pour  construire  avec  les  matériaux 
un  palais  épiscopal ,  dont  l'ameublement  Ait  payé  par  la  fonte  des 
ornements  d*or  et  d'argent  qui  décoraient  l'église  '.  Ce  même  Robert 
tu  un  décret  pour  interdire  aux  clercs  saxons  l'usage  des  aliments 
nourrissants  et  des  livres  instructifs,  de  crainte,  dit  l'historien ,  que 
la  bonne  nourriture  et  la  science  ne  leur  donnassent  trop  de  force  et 
de  hardiesse  contre  leur  évêque*. 

Les  évéques  normands  dédaignèrent,  presque  tous ,  d'habiter  les 
anciens  cheffi-lieux  des  diocèses,  qui  étaient ,  pour  la  plupart ,  de 
petites  villes,  et  se  transp(»*tèrent  dans  des  lieux  qui  offraient  plus  de 
commodités  pour  le  luxe  et  les  jouissances  de  la  vie  :  c'est  ainsi 
que  Coventry,  Lincoln,  Chester,  Salîsbury,  Thedford,  devinrent 
des  villes  épiscopale^^.  En  général ,  les  hommes  d'église  amenés  par 
l'invasion  furent  pour  l'Angleterre  une  nouvelle  plaie ,  et  leur  tyran- 
nie, qui  attagnait  les  consciences ,  eut  quelque  chose  de  plus  odieux 
que  la  force  brutale  des  hommes  d'épée  ^.  Quelquefois  les  abbés 
normands  maniaient  aussi  l'épée,  mais  contre  des  moines  sans 
armes  ;  et  plus  d'un  couvent  anglais  fut  le  théâtre  d'exécutions  mili- 
taires. Dans  celui  que  gouvernait  un  certain  Turauld  ou  Torauld, 
venu  de  Fécamp,  l'abbé  avait  pour  coutume  de  crier  :  A  moi,  mes 
hommes  d'armes ,  toutes  les  fois  que  ses  religieux  lui  résistaient  en 

*  LautiUarum  appetenliMlmus...  uno  et  ipM>  immaai  oommisso  Inramit.  (Willelm. 
Malmesb.,  de  Gest.  pontif.  angl.,  lib.  v,  apud  rer.  «nglic.  Soript.,  1 111,  p.  377,  éd.  Gale.) 

'  Arcas  eorum  fregisti,  etequos  et  omnea  proprielatea  quas  habebani  rapuisU,  in- 
ftuper  doJDOS  eorum  destruxisli.  (Lanfrancl  Opéra,  P-  8150—  ^^  una  tnbe  difilii 
ecclesiœ  corroslt  500  maruas  argeati.  (  Additam.  ad  hisL  Teterem  lïcïiieléBmem;  An- 
glia  sacra.  1 1 ,  p.  445.) 

3  Monachos  toci  illiu»  agresti  victu  cibavil,  et  non  niai  triviali  lUteratura  peroirsit 
informart,  ne  deliciœ  aot  litteree  redderent  m^nachos  eontra  epiaeopain  elaioa,  (  Hcai- 
rici  Knyghton,  de  EfenL  AngL,  lib.  ii ,  a|Mid  bM.  aogt  teript,  t  U.  ool.  »U.  al. 
Selden.) 

4  Lanfranct  Opéra ,  p.  nn,  -^  Gbron.  saxon.,  eA.  Gibêon ,  in  notis. 

^  SUpendiarli,  non  monacbi,8ed  tyranni...  intradebantur.  (Order.  Vital.  Uiateede- 
siafll.,  lib.  IV,  apud  Script*  rer.  normann.,  p.  513,) 
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quelque  point  de  discipline  ecclésiastique.  Ses  exploits  belliqueux  fori 
devinrent  inénie  si  célèbres,  quç  le  conquérant  se  crut  obligé  de  ^gj^^ 
Ven  pujûr ,  et  que ,  par  un  genre  de.chfttiment  bizarre ,  il  l'envoya 
régir  le  couvent  de  Peierborougb ,  dans  la  province  de  Northamp- 
toB ,  poste  dangereux  à  cause  du  voisinage  du  camp  de  rrfuge  des 
Saxons  ,  mais  fort  convenable ,  disait  Guillaume,  pour  un  abbé  si 
bon  soldat  '.  Délivrés  de  ce  chef  redoutable ,  les  moines  n'en  furent 
pas  plus  heureux  ;  car  ils  vBçurettt  à  sa  place  un  certain  Guériii  de 
Lire  y  qui ,  selon  les  paroies  d'un  «ncien  récit,  prit  dans  leurs  bourses 
jusqu'au  dernier  écu ,  pour  se  £aive  un  renom  auiH^s  de  ceux  qui 
naguère  lavaient  vu  pauvre  '.  Ce  Guérin  fit  déterrer  de  Tégiise  les 
cadavres  des  abbés  de  raœ  anglaise,  ses  prédécesseurs,  et  jeter  lems 
ossements  hors  des  portes  *. 

Pendant  que  de  pareils  actes  avaient  lieu  en  Angleterre ,  la  renom- 
mée allait  puMîaiA  au  d^iors,  par  la  plume  des  clercs  salariés ,  ou 
qu  «souhaitaient 4e  l'être  ,  que  Guillaume  le  puissant,  le  victcnrieux, 
le  pieux ,  civilisait  ce  pays ,  jusque^à  barbare ,  et  y  ranimait  le 
christianisme ,  auparavant  fort  négligé  *.  La  vérité ,  toutefois ,  ne  fut 
pas  entièrement  étouffée  :  les  plaintes  des  opprimés  parvinrent  même 
jusqu'à  ilome  ;  et ,  dans  cette  oour  romaine  que  les  historiens  du 
temps  accusent  d'être  si  vénale^,  il  se  43ro«va  quelques  hommes 
consciencieux  qui  dénoncèrent  la  révolution  opérée  en  Angleterre 
comme  odieuse  et  contraire  aux  lois  ecclésiastiques.  La  dégradation 
en  masse  des  évêques  et  des  principaux  abbés  saxons  et  l'intrusion 
des  N<»tnuffids  furent  vivement  blâmées^.  Mais  la  mort  d'Alexan- 
dre n ,  et  Tavénement,  sous  le  nom  de  Grégeîre  VU ,  de  cet  archi- 
diacre Hildebrand ,  qui ,  ainsi  qu'on  Tu  vu  plus  haut ,  avait  déployé 


■  Quia  roagiftu  agit  militem  quam  abbatem.  (  Willelm.  Malmeab. ,  de  Gestls  ponUf. 
Mgl. ,  ifl).  ▼,  apod  rer.  anfUe.  Sciipl. ,  t.  «4 ,  p.  37t ,  9â.  «île.) 

'  Idoaein  i»Mia«h«vimi  mamapia  evncaarB,  andMMinQue frainiiios raipere...  ut...apud 
eos,  qui  eum  ollm  pauperem  vidissent ,  compararet  j^elantlan.  (Ibid.) 

'  Oronia(M8a)cong]obata,  vel  ut  acervum  ruderum...  eoolestœ  fortbug  aHewavit. 
(  WHtelm. HalaieBb.,  4le  VHa  A^helni  episcopl  «clrebamemia;  Anglla  «aéra,  t.  Il> 
p.  44Î.) 

«  CujBS  <lfMttltt)  mt  eflèntaB  (Wtllelaïua)  barbaroa  iMiua  miligavU  mores,  euliutn- 
qa«  ^riatime  migtoais,  -qui  in  ea  Iftodloai  erat,  aôipCiarit.  (Biatoris  francicse 
Fragm.,  apud  Script,  rer.  gallic.  et  francic.,  t.  XI,  p.  103.) 

»  eum  fattM...  HoDMinot  ««U  cnpidHaUa  aaparasrlt  <B»duJplii  de  Dicelo  Imog.  his; 
tor.,  apud  Script,  rer.  gallic.  et  francic.,  l-  Xlll,  p.  902.) 

<  PrlBci  abbatea,  quos  canonicœ  ieges  non  damnabant ,  ecculiirie  ceoiininalianc  po- 
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1071  tant  de  zèle  en  faveur  de  Finvasion ,  réduisirent  presque  au  silence 
lOTS.  1^  accusateurs  de  la  nouvelle  ^lise  fondée  par  la  ccmquéte  nor- 
mande' .  Sa  légitimité  canonique  cessa  d'être  mise  en  question ,  et 
deux  individus  seulement,  Thomas,  archevêque  d'York,  et  Rémi, 
évéque  de  Lincoln,  fivent  cités  à  la  cour  pontificale ,  Tun  parce  qu'il 
était  fils  de  prêtre,  l'autre  parce  qu'il  avait  acheté  à  deniers  comp* 
tants  la  dignité  épiscopale  '. 

Lanfranc  partit  avec  eux,  muni  de  présents  pour  le  pape  et  les 
principaux  citoyens  de  Rome.  Tous  les  trois  distribuèrent  largement 
l'or  des  Anglais  dans  la  ville  des  apôtres ,  et  s'y  firent  par  là  un 
grand  renom*.  Cette  conduite  leur  aplanit  toutes  les  difficultés; 
l'affaire  des  deux  prélats  normands  fut  arrangée  sous  main,  et,  au 
lieii  d'enquête  sur  leur  compte,  il  n'y  eut  qu'une  scène  d'apparat, 
où  tous  les  deux  remirent  au  pape ,  en  signe  d'obéissance ,  leur 
anneau  et  leur  bâton  pastoral.  Lanfranc  plaida  leur  cause ,  en  prou- 
vant qu'ils  étaient  utiles  et  même  nécessaires  au  nouveau  roi ,  pour 
les  nouveaux  arrangements  du  royaume  ^  ;  et  le  pape  lui  répondit  : 
a  Décide  l'affaire  comme  tu  l'entendras,  toi  cpii  es  le  père  de  ce  pays  ; 
a  je  remets  à  ta  disposition  les  deux  veines  pastorales  '.  n  Lanfranc 
les  prit  et  les  rendit  à  Rémi  et  à  Thomas  ;  puis ,  ayant  lui-même  reçu 
de  Grégoire  VII  la  confirmaticm  de  son  titre  de  primat  de  toute  l'An- 
gleterre, il  repartit  avec  ses  compagnons. 

Ainsi  les  églises  des  Anglais  continuèrent  d'être  livrées,  sans  obs- 
tacle, et  avec  l'aveu  de  l'église  romaine ,  à  des  clercs  venus  de  tous 
pays.  Le  prélat  de  race  étrangère  prononçait  devant  un  auditoire 
saxon  ses  homélies  en  langue  française,  et  quand  elles,  étaient  écou- 
tées patiemment,  ou  par  surprise  ou  par  terreur ,  l'homme  d'outre- 
mer s'enorgueillissait  de  la  puissance  de  ses  discours ,  qui,  disait-il, 

testatis  terrebantur,  et  sine  synodal!  discussiorte  de  sedibus  suis  injuste  fagabantur. 
(Order.  %  ilal.  Hlst.  eeclesiasi.,lih.  iT,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  SIS.)  —  Eadmeri 
Eist  nov.,  p.  e  et  7,  éd.  Selden. 

>  Voyezlivreiii«p.  473. 

3  Primus  namque  presbiteri  fllius  erat.  (Henricl  Knyghton,  de  Bvent  angl.»  lib.  i, 
apud  hist.  angl.  Scripl.,  t.  II,  col.  S34S,  éd.  Selden.) 

*  DedivItiisanglicU  larga  munera  cupidis  Romanis  ubertinn  dedenint,  sic  mirabiles 
Latiis  Tifli  sunt.  (Order.  Vital.  Hist  eccleslast ,  lib.  it,  apud  Script,  rer.  normann.  « 
p.  5*8.) 

*  ffovo  régi...  in  novis  regni  dispositionibus ,  pemeoessarios.  (Eadmeri  Hist.  nov., 
p.  7,  éd.  Selden.) 

^  Tu  paler  es  patriie  iltius.  (  ibid,) 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRB  y.  tgl 

s'insinuaient  ^  par  miracle ,  dans,  roreille  des  barbares  ' .  Une  sorte  de  mî 
pudeur  et  Tenyie  d'ofErir  au  monde  chrétien  autre  chose  cfue  ce  ridi-  40». 
eule  spectacle  fit  rechercher  par  le  roi  Guillaume  quelqu'un  des 
hommes  que  Topinion  du  temps  préconisait  au  loin ,  à  cause  de 
raustériié  de  leur  vie  religieuse.  Tel  était  Guimond,  moine  du  cou- 
vent de  la  Croix-Saint4^ufiroiy  en  Normandie;  le  roi  lui  envoya 
rinvitation  de  passer  la  mer,  et  il  obéit  «ans  délai  aux  ordres  de  son 
seigneur  temporel.  Quand  il  fut  arrivé  en  Angleterre ,  le  conquérant 
lui  dit  qu'il  avait  dessein  de  Ty  retenir,  et  de  Télever  à  une  haute 
dignité  ecclésiastique  :  voici  ce  que  répondit  le  moine,  si  Ton  en  croit 
un  historien  postérieur  de  peu  d'années  ^  : 

a  Beaucoup  de'motifs  m'engagent  à  fuir  les  dignités  et  le  pouvoir 
«  ecclésiastique  ;  je  ne  les  énoncerai  point  tous.  Je  dirai  seulement 
«  que  je  ne  conçois  pas  de  quelle  manière  il  me  serait  possible  d'être 
a  dignement  le  chef  religieux  d'hommes  dont  je  ne  connais  ni  les 
«  mœurs  ni  la  langue ,  et  dont  les  pères ,  les  frères ,  les  amis ,  sont 
«  morts  sous  votre  épée ,  ou  sont  déshérités ,  bannis ,  emprisonnés , 
«  durement  asservis  par  vous  *.  Parcourez  les  saintes  Écritures,  voyez 
«  si  quelque  loi  y  tolère  que  le  pasteur  du  troupeau  de  Dieu  lui  soit 
«  imposé  violemment  par  le  choix  d'un  ennemi.  Ce  que  vous  avez 
a  ravi  par  la  guerre ,  au  prix  du  sang  de  tant  d'hommes ,  pourriez- 
o  vous  sans  péché  le  partager  avec  moi ,  avec  ceux  qui ,  comme  moi, 
a  ont  juré  mépris  au  monde,  et,  pour  l'amour  du  Christ,  se  sont 
c  dépouillés  de  leurs  propres  biens?  C'est  la  loi  de  tous  les  religieux 
a  que  de  s'abstenir  de  rapines,  et  de  n'accepter  aucune  part  de  butin , 
«  même  comme  offrande  à  l'autel,  car,  ainsi  que  le  disent  les  Écri* 
a  tures ,  celui  qui  offre  en  sacrifice  le  bien  des  pauvres  fait  comme 
«  s'il  immolait  le  fils  en  présence  de  son  père  ^  Quand  je  me  rap- 
c  pelle  ces  préceptes  divins ,  je  me  sens  troublé  de  frayeur  ;  votre 


'  Qui  f  licet  latine  vel  galliee  loquentem ,  illum  roi  ni  me  Intel  ligerent ,  Umen .  inten- 
dentetf  ad  Illum,  virtute  verbi  Dei...  ad  lacrymas  mulioties  compuncti.  (Peiri  Bleseiiftit 
Ingulfl  ConUnuat.,  apnd  rer.  anglic.  Script.,  1. 1 .  p.  115,  éd.  Gale.) 

3  Order.  Vital.  Hist.  ecclesinst.,  lib.  i¥.  apud  Script,  rer.  normanii.,  p.  5SI. 

*  Quorum  patres  ctiaroaque  parentes  et  amtcos  occidistls  gladio,  vel  extieredatos 
opprimais  exiiio,  vel  carcere  indebito,  vel  intolerabill  servitio.  (Ibid.) 

'  Omnium  reIi){io8orum  lex  est  a  rapinis  atwtinere.  (Order.  Vital.  Hlst.  ecdesiasU, 
lib.  iT,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  Si4.) 
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i^<    «  Angleterre  me  semble  une  vaste  proie  ;  et  je  crains  de  la  toucher, 
I07i.  «  elle  et  ses  trésors ,  à  Tégal  d'un  brasier  ardent  *...  » 

£e  moine  de  SaînULeufroi  repassa  la  mer ,  et  retourna  au  fond  de 
son  ciotlre;  maïs  le  bruit  se  répandit  bientôt  qu'il  avait  exalté  la 
pauvreté  des  religieux  au-dessus  de  -ht  richesee  des  jM^ats,  et  nommé 
rapine ,  à  la  fkce  du  roi  et  de  ses  barons ,  TacquisiUon  de  l'Angle- 
terre ;  qu'enfin  il  avait  trsûté  de  ravisseurs  et  d'intrus  tous  les  évèques 
et  les  abbés  installés  dans  ce  pays  contre  la  volonté  des  Anglais  ^.  Ses 
paroles  déplurent  à  beaucoup  de  gens  cpii ,  ne  se  souciant  pas  de 
l'imiter,  le  calomnièrent  et  firent  tant  par  leurs  intrigues ,  qu'ils  le 
contraignirent  à  quitter  le  pays.  Guimond  se  rendit  à  Rome ,  et  de 
là  en  Apulie ,  dans  l'une  des  villes  conquises  et  possédées  par  les 
Normands*. 

La  haine  que  le  clergé  de  la  conquête  portait  aux  in<%ènes  de 
l'Angleterre  s'étendit  jusque  sur  les  saints  de  race  anglaise  y  et  dans 
plus  d'un  lieu  leurs  tombeaux  furent  ouverts  et  leurs  ossements  dis- 
persés *.  Tout  ce  qui  avait  été  anciennement  un  objet  de  vénération 
dans  le  pays  fîit  regardé,  par  les  nouveaux  venus,  comme  vil  et  mé- 
prisable*. Mais  l'aversion  violente  qu'inspiraient  aux  Normands  les 
saints  anglais  tenait  à  des  raisons  politiques ,  autres  que  leur  dédain 
commun  pour  tout  ce  qu'honoruent  les  vaincus.  Souvent  la  vénéra- 
tion religieuse  n'avait  été  pour  les  Anglo-Saxons  qu'un  reflet  do 
patriotisme,  et  parmi  les  saints  qu'on  invoquait  alors  en  Angle^ 
terre,  plusieurs  l'étaient  devenusen  mourant  de  la  main  de  l'ennemi, 
au  temps  des  invasions  danoises,  comme  Elfeg ,  archevêque  de  Can- 
terbury,  et  Edmund,  roi  de  l'Est-Anglte*.  De  pareils  saints  devaî^l 
porter  ombrage  aittx  nouveaux  envahisseurs ,  car  leur  culte  alimentait 
l'esprit  de  révolte,  et  consacrait  de  vieux  souvenirs  de  courage  et 

t  Totam  Angliam  quasi  amplissimam  prffidam  dijudico ,  ipsamque,  cum  gaiis  suis, 
▼élut  ignem  ardentem,  conllngere  formido.  (  Ibid.,  p.  585.) 

'  Quod  obtentum  Angliœ,  in  pre«entia  etrcgis  optimatum  ejus,  rapinam  appella- 
verit,  et  quod  omnes  episcopos  vel  abbates  qui ,  noientibus  Anglis,  in  eoclesiis  Anglic 
prœlati  sunt ,  rapacitalis  redargueiit  { Ibid.,  p.  596.) 

3  Verba  igitur  ejus...  multis  displicuerunt.  (  Ibid.,  p.  996.) 

*  Typho quodam  et  nausea  sanctonim  corporum.  (Willem.  Malmesb.,  de  Gest  pon- 
tlf.  angl.,  lib.  t,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  IH,  p.  379,  éd.  Gale.) 

^  Pêne  cuncta  quffi  ab  Anglis  antiquitus  quasi  sacrbsancta  celebrabantur,  nunc  vix 
postremsB  anetorltalis...  hfl(k>en(ur.  (Badmeri  Hist.  nOY.,  p.  196,  éd.  Sçiden.) 

•  Voyex  livre  ii ,  p.  76  cl  93-94. 
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d'indépendance.  Aussi  les  prélats  étrangers,  et  à  leur  tête  Tarche-  107^ 
véque  Lanfranc ,  ne  tardèreni41s  pas  à  {M^oclamerque  les  saints  saxons  k^,,, 
n'étaient  pas  de  vrais  saints,  les  martyrs  saxons  de  vrais  martyrs  *. 
Guérin  de  Lire  attaqua  saint  Adhelm  ;  Lanfranc  entreprH  de  dégra- 
der saint  Etfeg ,  en  rabaissant  les  mérites  de  sa  mort  si  belle  et  si 
patriotique  :  «  Ce  qui  fait  le  martyr ,  disMt  le  primat ,  c'est  la  cause 
«et  non  le  supplice;  je  ne  vois  là  qu'un  bomme  tué  par  des  païens 
a  foute  d'une  rançon  qu'il  ne  pouvait  payer  et  qu'il  ne  voulut  pas 
«  mettre  à  la  charge  d'antrni  '.  » 

Des  violences  faites  à  la  conviction  populaire ,  soit  raisonnable , 
soit  superstitieuse ,  excitent  souvent  le  courage  des  opprimés  plus 
que  la  perte  même  de  la  liberté  et  du  bien-être.  Les  insultes  prodi^ 
guées  aux  objets  d'une  ancienne  dévotion ,  les  souffrances  des  évé<- 
ques,  une  sorte  de  haine  fanatique  contre  les  innovations  religieuses 
de  la  conquête ,  agitèrent  fortement  les  esprits,  et  devinrent  le  mo^ 
bile  d'une  grande  conspiration ,  qui  s'étendit  sur  toute  i' Angleteire  '. 
Beaucoup  de  prêtres  s'y  engagèrent,  et -trois  prélats  en  fiirent  les 
chefs  :  c'étaient  Prithrik ,  abbé  de  Saînt-Alban ,  Wulfstan ,  évéque 
de  Worcester,  le  seul  honune  de  race  anglaise  qui  eût  encore  un  * 
évéché,  et  Walter,  évêque  de  Hereford,  Flamand  de  naJBsance,  le 
seul  parmi  les  étrangers,  évêque  avant  la  conquête ,  qui  se  soit  mon* 
tré  fidèle  à  la  cause  de  sa  patrie  adopterez  Le  nom  du  jeune  roi 
Edgar  fut  prononcé  de  nouveau;  il  circula  des  chants  populaires  où 
on  l'appelait /e  beau^  le  brave  y  Venfant  chéri  de l* Angleterre^.  Les 
deux  frères  Eîdwin  et  Morkar  quittèrent  pour  la  seconde  fois  la  cour 
du  Normand.  La  ville  de  Londres,  jusque^è  paisible  et  résignée  à 
la  domination  étrangère ,  commença  à  se  moatrer  tiurbulente ,  et , 

t 

1  Angli...  inter  quos  vivimus,  quoBdaiii  «Ib!  initituerBut  saactM,  quorum  ineerta 
flunt  mérita.  (Jobaii.  SarisbUrienais,  de  Vita  Anselml  archlep.  cantuar.);  Anglia  sacra, 
t.  II,  p.  4M.) 

>  Cùm  itaque  martyrem  non  facial  pœna  sed  causa...  eum  ob  boc  a  paganis...  inte- 
rempium  deprehendo,  quod«  ad  rederaptienem  oorporis  aiii,  peeuttiaoi ,  que  exigte- 
batur,  noluîi  extorquere.  (Ibid.) 

3  Plureaconvocando,  exercitttm  numeroaum  ac  forlisaimum  conSaverunt.  (HaUh. 
Paris,  Vit»  abbatum  S.  Albajii  »  1. 1 ,  p.  48.) 
<  Ibid.,  p.  47. 

^  Specioalsfltaium  et  fortissimum...  unde  in  Angiiam  laie  eaiit  eutogiiiM  : 
«  JUgar,  Bthëlinge. 
«  BngelomieB  dereiing.  » 
(Ibid., p.  48) 
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im   comme  disent  les  vieux  historiens  dans  un  langage  malheureusement 

I07S,  trop  vague ,  à  résister  en  face  au  roi  Guillaume  * . 

Pour  conjurer  ce  nouveau  péril ,  Guillaume  prit  le  parti  qui  lui 
avait  déjà  réussi  plus  d'une  fois,  celui  de  promettre  et  de  mentir. 
Frithrik  et  les  autres  chefs  des  insurgés ,  invités  par  ses  messages 
à  se  rendre  à  Berkhamsted,  pour  traiter  de  la  paix ,  vinrent  à  ce  lieu 
de  mauvais  augure  y  où  pour  la  première  fois  des  mains  saxonnes 
avai^t  touché,  en  signe  de  sujétion,  la  main  armée  du  conquérant. 
Ils  y  trouvèrent  le  roi  et  le  primat  Lanfranc,  son  conseiller  le  plus 
intime.  Tous  deux  affectèrent  à  leur  égard  un  air  de  douceur  et  de 
bonne  foi'  ;  et  il  y  eut ,  sur  les  intérêts  réciproques ,  une  longue  dis- 
cussion qui  se  termina  par  un  accord.  Toutes  les  reliques  de  Téglise 
de  SaintrAlban  avaient  été  portées  au  lieu  des  conférences;  un 
missel  Ait  ouvert  sur  ces  reliques,  à  la  page  de  FÉvangile;  et  le  roi 
Guillaume ,  se  plaçant  dans  la  »tuation  ou  lui-même  autefois  avait 
placé  Harold,  jura,  par  les  saints  ossements  et  par  les  sacrés  Évan- 
giles ,  d'observer  inviolablement  les  bonnes  et  anciennes  lois  que  les 
saints  et  pieux  rois  d'Angleterre ,  et  surtout  le  roi  Edv^ard ,  avaient 
-établies  ci-devant*.  L'abbé  Frithrik  et  les  autres  Anglais,  satisfaits 
de  cette  o<»icession,  répondirent  au  serment  de  Guillaume  par  le 
serment  de  fidélité  qu'on  prêtait  aux  anciens  rois ,  et  se  séparèrent 
ensuite,  rompant  la  grande  association  qu'ils  avaient  formée  pour  la 
délivrance  du  pays^.  L'évèque  Wulfstan  fut  député  vers  l'ouest,  dans 
la  province  de  Ghester,  pour  y  calmer  les  esprits ,  et  faire  une  visite 
pastorale  dont  aucun  prélat  normand  n'osait  encore  se  charger  '. 

Ces  bonnes  et  antiques  lois,  ces  lois  d'Edvirard ,  dont  la  promesse 
avait  le  pouvoir  d'apaiser  les  insurrections ,  n'étaient  point  un  code 
particulier,  un  système  de  dispositions  écrites ,  et  l'on  entendait  sim- 
plement par  ces  mots  l'administration  douce  et  populaire  qui  avait 
existé  en  Angleterre  au  temps  des  rois  nationaux.  Durant  la  domi- 

*  a  va  Londonia  in  faciem  restiteruot.  (  HatUi.  Paris.,  Vltœ  abbatom  8.  Albani,  1. 1, 
p.  47.) 

'  Bt  MTena  facie  TOcavH  eos  ad  paeem.  (  Ibid.,  p.  4S.) 

'  Jura  vit  Miperttninea  reliqulaa  eoeleals  Saneli  Albanl,  tarUsqae  Baeroaanotis  Bvange- 
liis...  bonas  et  approbatas  antiquas  regni  leges...  fiivio1abilit«r  obeervare.  (Ibid.,  p.  M.) 

*  Ad  propria  1»U  reoeBsenint.  (Ibfd.  p.  4S.) 

^  Epficopatus  ei  cflatrensls  à  Lanfranoo...  visiUtio  eommiBsa  est.,  ea  enim  proTîn- 
ela...  «rai  adhue ..  NormannU  inaoceua  «t  impaeata.  (  Wlllelm.  Malmeab. ,  de  Vita 
S.  WulfsUni,  Itb.  I,  eap.  i;  AngTla  saora,  t.  Il ,  p.  9B6.) 
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DatioD  danoise,  le  peuple  anglais,  dans  ses  prières  adressées  au  \ain-  *^ 
quenr,  demandait,  sous  le  n<mi  de  lois  d'Ethelred,  ranéanttssement  ««v^ 
du  régime  odieux  de  la  conquête  '  ;  demander  les  lois  d'Edward, 
sous  la  domination  normande,  c'était  former  le  même  souhait,  mais 
un  souhait  inutile ,  et  que ,  en  dépit  de  ses  promesses ,  le  nouveau 
conquérant  ne  pouvait  remplir.  Quand  bien  même  il  eût  maintenu,  de 
bonne  foi,  toutes  les  pratiques  légales  de  Tancien  temps,  quand 
même  il  les  eût  fait  observer  à  la  lettre  par  ses  juges  étrangers ,  elles 
n'auraient  point  porté  leurs  anciens  fruits.  U  y  avait  erreur  de  lan- 
gage dans  les  demandes  de  la  nation  anglaise  ;  car  ce  n'était  pas  le 
défaut  d'observance  de  ses  vieilles  lois  criminelles  ou  civiles  qui  ren- 
dait sa  situation  si  désastreuse,  mais  la  ruine  de  son  indépendance  et 
de  son  existence  comme  nation  ^.  Ni  Guillaume  ni  ses  successeurs  ne 
montrèrent  jamais  une  grande  haine  pour  la  législation  saxonne, 
soit  civile ,  soit  criminelle  ;  ils  la  laissèrent  observer  en  beaucoup  de 
points,  et  les  Saxons  ne  s'en  trouvèrent  pas  mieux.  Ils  laissèrent  le 
taux  des  amendes. pour  le  vol  et  le  meurtre  commis  contre  des 
Anglais ,  varier  comme  avant  la  conquête ,  suivant  la  division  des 
grandes  provinces';  ils  laissèrent  le  Saxon  accusé  de  meurtre  et  de 
brigandage  se  justifier,  selon  l'antique  usage ,  par  le  fer  rouge  et 
l'eau  bouillante,  tandis  que  le  Français,  accusé  par  un  Saxon,  se 
défendait  par  le  duel  ou  simplement  par  le  serment,  selon  la  loi  de 
Normandie  ^  Cette  différence  de  procédure ,  toute  au  détriment  de  la 
population  vaincue,  ne  disparut  qu'après  un  siècle  et  demi,  quand  les 
décrets  de  l'église  romaine  eurent  interdit  partout  les  jugements  du 
feu  et  de  l'eau  ^. 

D'ailleurs,  parmi  les  anciennes  lois  saxonnes,  il  s'en  rencontrait 
quelques-unes  qui  devaient  être  spécialement  favorables  à  la  con- 
quête ,  comme  celle  qui  rendait  les  habitants  de  chaque  district  res- 

'  Voyei  tivreu,p.  IS7. 

*  Ils  requirent...  estre  tenus  et  gouvernet  comme  le  Roy  Edoaart  les  avoit  gouver- 
nez. (Chron.  de  Normandie;  Recueil  des  hlst.  de  la  France,  t.  XIII,  p.  189.) 

3  Si  liome  oecilaltre...  xx  1.  en  Merclienelac  et  xxv  1.  en  Westsaxenlae.  (Leges  Wili- 
helmi  régis;  HisL  Inguif.  Croyiand.,  apud  rer.angilc.  Sirlpt.,  1 1 ,  p.  89,  éd.  Gale.) 

*  Aiiglicns  se  purgei  ad  judicium...  defendat  se  Francigena  per  bcllum,  et  si  AngUcus 
non  audeat  eum  probare  per  betlum ,  defendat  se  Francigena  pleno  Juramento. (Loges 
Will helmi  régis;  Chron.  Johan.  Bromion,  apud  hist.  angl.  Seript,  1. 1,  col.  99t,  éd. 
Selden.) 

&  Seldeni  not»  ad  Eadmeri  Bist  nor.»  p.  904. 
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wfi  poi^yaUe»  de  toiit  déHt  eoimau  dmis  le  district,  et  (k^ 
4on.  inconnu*  ;  loi  commode  entre  les  mains  de  Tétranger  pour  laettie  is 
terreur  dans  le  pays.  Quant  à  ces  sortes  de  lois,  il  était  de  rinléréi 
du  conquérant  de  les  maintenir^  et ,  quant  aux  autres ,  relatives  à 
des  trafisacUoBs  particulières,  leur  maintien  hii  était  à  peu  près 
indifférent.  Aussi  exécuta441  en  ce  sens  la  promesse  qu'il  avait  faite 
aux  conjurés  saxons ,  sans  s'inquiéter  si  eux-mêmes  comprenaient 
«autrement  cette  promesse.  Il  fit  venir  auprès  de  lui,  à  Londres,  douae 
hommes  de  chaque  province ,  qui  déclarèrent ,  sous  le  seAnent,  les 
anciennes  coutumes  du  pays^;  ce  qu'ils  dirent  fut  rédigé  en  une 
espèce  de  code  dans  Tidiome  français  du  temps ,  seul  langage  légal 
reconnu  par  le  gouvernement  de  la  conquête.  Ensuite ,  les  hérauts 
normands  allèrent  criant  à  son  de  cor,  dans  les  villes  et  dans  les 
bourgades ,  a  les  lois  que  le  roi  Guillaume  octroyait  à  tout  le  peupk 
«d'Angleterre,  les  mêmes  que  le  roi  Edward,  son  cousin, avait 
«  tenues  avant  lui  '.  » 

Les  lois  d'Edward  furent  publiées,  mais  le  temps  d^Edward  ne 
revint  pas  pour  l'Angletesre ,  et  les  chefs  du  mouvement  patriotique 
éprouvèrent  les  premiers  le  peu  de  valeur  de  cette  concesâon.  Du 
moment  que  leur  ligue  fut  dissoute,  ils  se  virent  persécutés  à  outrance 
par  le  pouvoir  qu'ils  avaient  contraint  de  capituler  avec  eux  *.  L'évê* 
que  Walter  s'enfuit  dans  le  pays  de  Galles;  les  soldats  normands 
eurent  ordre  de  le  poursuivre  jusque  dans  ce  pays ,  sur  lequel  ne 
s'étendait  point  la  domination  du  roi  Guillaume  ;  mais  il  leur  échappa, 
à  la  faveur  des  forêts  et  des  montagnes^.  Le  roi  Edgar,  s'apercevant 
qu'on  lui  dressait  des  pièges ,  prit  de  nouveau  la  fuite  vers  i^Écosse. 
Quant  à  l'évéque  Wulfstan,  homme  faible  d'esprit  et  de  caractère. 

•  Borht,  ftiU)4>0fhft,  borhs-holdsrs.  (  VId.  Canctani  Lcg.  antiq.  tator.,  t  IV,  p,  sn, 

338  et  340.) 

3  Blecli  sanl  de  singulis  totiuft  Angli»  comitatibas  xii  tIH  sapienUora,  quibus  jure^ 
Jurando  injuiictum  erat  corani  rege  Witlhelmo  ut,  quoad  possent...  letnins  Miarum  cod- 
Buetudinumque  saneita  palefiicerent,  nil  prffilermiUentw»  nil  addeulei.  (  Thoms  Bud- 
borne,  HiM.  m^or.  winion.  ;  Anglia  sacra,  1. 1 ,  p.  SM.) 

3  Ces  Bouiit  les  teis  et  les  cuslumes  que  li  reis  Will.  grenlat  a  lut  le  puple  de  Kns^le- 
terre...  iceles  rnesmes  que  li  reis  Edward  sud  eosin  tint  devant  fui.  (Legos  Willlieloii 
régis  ;  HisL.  Ingulf.  Croyiand,  apud  rer.  angllc.  8cripL,t.  1,  p.  8«,  éd.  Gale.) 

*  Tyraniius  inexorabilis,quos  non  poteratconfœderatoe  et  congregatos  superare,  tin- 
gulos  dispersofl  ac  seniotos..-.  studuit..,  inteitare...  et  subpeditare.  (MaUh.  Paris.  Vit» 
abbatum  S.  Albani ,  1. 1 ,  p.  48.) 

»  In  abditis  Walliœ  vix  tutus  latiUvLt.  (  Ibld*,  p.  49.) 
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il  donna  toutes  les  s(lu«tés  qu^on  exilait  de  lui  ^  et  de  eeiÉe  manière^  «m 
il  trouva  grftce  aoj^rè»  du  eonquérant  :  il  offirii  à  Tabbé  de  âaint*  4972, 
Alban  d'obtenir  au  même  prix  son  pardon;  mais  Frithrik  fut  plus 
fler^  n  assembla  tous  ses  moines  dans  la  salie  du  chapitre ,  et ,  pre- 
nant congé  d'eux  avec  émotion  :  «Mes  frères ,  mes  amis,  lenr  dit-il, 
0  voici  le  moment  où ,  $eloa  les  paroles  de  TÉeriture  sainte,  il  nous 
«  faut  fuir  de  ville  en  ville  devant  la  face  de  nos  persécuteurs'.  » 
Emportant  avec  lui  quelques  provisions  et  des  Uvtes,  il  gagna  secrè- 
tement rUe  d'Ély  et  le  camp  du  refuge ,  où  il  mourut  peu  de  temps 
après'. 

Le  roi  Guillaume ,  irrité  de  cette  fuite  d'un  homme  qu'il  croyait 
dangereux,  tourna  toute  sa  fureur  contre  le  monastère  de  Saint- 
Alban.  H  en  saisit  les  domaines ,  en  fit  arracher  les  forêts,  et  résolut 
de  le  déU'uire  de  fond  en  comble  K  Mais  le  primat  Lanfranc  lui  en  fit 
des  reproches,  et,  à  force  d'instances,  obtint  de  lui  la  conservation  du 
couvent,  et  la  permission  d'y  mettre  un  abbé  de  son  choix.  Lanfranc 
avait  amené  en  Angleterre  un  jeune  homme  appelé  Paul,  qui  passait 
pour  être  son  fils;  c'est  à  Im  qu'il  conféra  l'abbaye  vacante^.  Le 
(uremier  acte  administratif  du  nouvel  abbé  fut  de  démolir  les  tom- 
beaux de  tous  ses  prédécesseurs,  qu'il  qualifiait  de  brutes  et  d'idiots 
parce  qu'ils  étaient  de  race  anglaise  '.  Paul  fit  venir  de  Normandie 
ses  parents  y  et  leur  distribua  les  offices  et  une  partie  des  biens  de 
son  église^  :  «  Us  étaient  tous,  dit  l'ancien  historien,  sans  la  moindre 
a  culture  littéraire,  et  de  mœurs  ignobles  à  tel  point  qu'on  ne  saurait 
a  l'écrire  *.  » 

U  faut  que  le  lecteur  se  reporte  maintenant  vers  File  d'Ély,  vers 
cette  terre  marécageuse  et  plantée  de  roseaux,  conmie  s'expriment 

>  El,  cùm  possitipsum  Wuirstanus...  régi  vel  archiepiscopo  paciflcare,  ipse  abbos  110* 
lenB  ei  credere.  (Matlh.  Paris.  Vitœ  abbaium  S.  Albanl,  t.  I,  p.  49.) 

>  Fratres  ac  fliii...  fugiendum  est  ft  faeie  pereequenUum ,  a  civitate  i»  dvUatein 
(Ibid.)    -    3  Ibid. 

*  BxlirpatiaûlfiftetdepaoperatiftkomiDibya...  et  niai  eorrepUonibua  Lanfranci  re- 
frenaretar,  irredtaurabiliter  toUiin  cmobium  destruxieset  (  Ibid.) 

»  Et,  ut  quidam  autumanl,  fllius.  (  Ibid.  )  —  Sisldeni  noln  ad  Eadmeri  H\%t  nov., 
p.  m. 

*  Quos  rudes  et  idiotas  oonsuevit  appellare contemnendo  eos  quia  Anglicos. 

C Matlh.  Paria.  Viltt  abbatum  S.  Albaiii»  t.  I ,  p.  52.)     . 

^  Parenti  bus  suis  normanois,  de  substaiitia  ecciesiie...  (Ibid..  p.  53. 

*  Litlentune  ignaris,  ei  ortsineafi  noribus  iguobillbua  q«e  non  posauiil  Kribi. 
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Kyji  les  chroniques  du  temps  j  qui  était  le  dernier  asile  de  Tindépendance 
foti.  an^o^saxonne  ^  L'archevêque  Stigand  et  i'évèque  Eghdwin  quitr 
tèrent  TÉcosse  pour  s'y  rendre^.  Edwin  et  Morkar,  après  avoir  quel- 
que temps  erré  par  les  forêts  et  les  campagnes,  y  arrivèrent  aussi 
avec  d'autres  chefs  '.  Le  roi,  qui  venait  de  réussir,  par  sa  seule  ruse , 
à  dissoudre  la  conjuration  des  prêtres  patriotes,  essaya  de  même  la 
tromperie ,  avant  d'employer  la  force  contre  les  Saxons  du  camp 
I07S.  d'Ély.  Morkar  fut^  pour  la  troisième  fois,  dupe  de  ses  fausses  pa- 
roles :  il  se  laissa  persuader  d'abandonner  le  camp  du  refuge  et  de 
retourner  à  la  cour  ^  ;  mais  à  peine  eutril  mis  le  pied  hors  des  retran- 
chements élevés  par  ses  compagnons ,  «qu'il  fut  saisi ,  et  mis  aux  fers 
dans  une  forteresse  dont  le  gardien  était  Roger,  fondateur  et  pro- 
priétaire du  château  de  Beaumont  en  Normandie'.  Edwin  quitta  aus* 
sitôt  l'Ile  d'Ély,  non  pour  se  soumettre  comme  son  frère ,  mais  pour 
travailler  à  le  délivrer.  Durant  six  mois  il  chercha  du  secours  et 
rassembla  des  amis  en  Angleterre,  en  Ecosse ,  et  dans  le  pays  de 
Galles  *  ;  mais,  au  moment  où  il  se  trouvait  assez  fort  pour  exécuter 
son  entreprise ,  deux  traîtres  le  dénoncèrent  et  le  vendirent  aux  No^ 
mands.  Il  se  défendit  longtemps,  avec  vingt  cavaliers,  contre  des 
forces  supérieures.  Ce  combat  eut  lieu  près  des  côtes  de  la  mer  du 
Nord,  vers  laquelle  le  chef  saxon  faisait  retraite,  espérant  trouva 
quelque  moyen  de  s'y  embarquer^  mais  il  fut  arrêté  par  un  ruisseau 
que  la  marée  montante  avait  grossi.  Accablé  par  le  nombre ,  il  suc- 
comba; ses  ennemis  lui  coupèrent  la  tête ,  et  la  portèrent  au  conqué- 
rant', qui  s'attendrit  et  pleura,  disent  quelques  historiens,  sur  le  sort 
d'un  homme  qu'il  aimait  et  qu'il  aurait  voulu  attacher  à  sa  fortune. 
Tel  fut  le  destin  d'Edwin  et  de  Morkar ,  Hls  d'Alfgar ,  beaux-frères 
du  roi  Harold,  tous  deux  victimes  de  la  cause  qu'ils  avaient  plusieurs 


*  PaluduDi  t«iTa.  (Gtiron.  saion ,  éd.  Gibson,  p.  476.) 

3  Thoms  BlIensU  HiBl.  elieiisis;  AngUa  sacra,  U  1,  p.  609. 

.   3  VagaU  suut  per  Bilvas  et  eampos  ( Chron  BBxon.,  éd.  Gibson,  p.  IM.) 

4  FalBis  allégation ibuAsimpiici  ter  acquievit  (Order.  ViUl.  BUt.  ecdeùasL,  lib.  iv« 
apud  Script,  rer.  nonnann.»  p.  534.) 

&  Cautels  Rogerii ,  oppidaiii  Belmontis,  mancipaviL  (Ibid.)  -  Beaumont-le-Roger. 
département  de  TEure. 

•  Sel  igitur  mennibiu  a  Scotls  et  Guallis  Tel  AngUs  auxilia  aibl  quesivit.  rOrder, 
ViUl.,  lue  supr.  cit) 

'  Ad  hoe  facinna  exeetuatio  marina  Normannos  adjuvit...  prodltor»^.  pro  farore 
illius,  ei  caput  domini  sui deferebaiil.  (Ibid.) 
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fois  abandonnée.  Leur  sœur,  nommée  Lucie,  éprouva  le  sort  de  toutes  mi. 
les  femmes  anglaises  demeurées  $ans  protecteur.  Elle  fut  livrée  en 
mariage  àlves  TaiHe-Bois,  chef  d^auxiliaires  angevins,  qui  reçut, 
avec  elle,  tous  les  anciens  domaines  de  la  famille  d'AIfgar  *.  La  plus 
grande  partie  de  ces  terres  étût  située  aux  environs  de  Spalding,  vers 
les  confins  des  provinces  de  Cambridge  et  de  Lincoln,  dans  la  con- 
trée marécageuse  qu^on  appelait  Rolland ,  c*est-à-dire  le  pays  bas , 
près  du  camp  des  réfiigiés  d'Ély.  Ives  TailIe-Bois  s'établit  dans  ce 
lieu;  il  devint ,  pour  les  fermiers  de  Tancien  domaine,  ce  que ,  dans 
la  langue  saxonne,  on  appelait  le  hlafordj  et,  par  contraction,  le 
loPd  de  la  terre'.  Ce  nom  signifiait  ordinairement  distributeur  du 
pain,  et  c'est  ainsi  que  dans  la  vieille  Angleterre  on  désignait  le  chef 
d'une  grande  maison,  celui  dont  la  tabl^  nourrissait  beaucoup 
d'hommes.  Mais  à  cette  signification  inoffensive  se  substituèrent 
d'autres  idées,  des  idées  de  domination  et  de  servitude ,  lorsque  les 
hommes  de  la  conquête  reçurent  des  indigènes  le  nom  de  lords.  Le 
lord  étranger  fut  un  maître  ;  les  habitants  du  domaine  tremblèrent  en 
sa  présence,  et  n'approchèrent  qu'avec  terreur  de  son  manoir  ou  de 
sa  halle  y  comme  parlaient  les  Saxons,  demeure  autrefois  hospita- 
lière, dont  la  porte  était  toujours  ouverte  et  le  foyer  toujours  allumé, 
maintenant  fortifiée ,  murée ,  crénelée ,  garnie  d'armes  et  de  soldats, 
à  la  fois  citadelle  pour  le  maître  et  prison  pour  le  voisinage. 

«  Aussi ,  dit  un  contemporain ,  tous  les  gens  du  pays  bas  avaient 
«  grand  soin  de  paraître  humbles  devant  Ives  Taille-Bois ,  et  de  ne 
a  lui  adresser  la  parole  qu'un  genou  en  terre  '  ;  mais ,  quoiqu'ils 
«  s'empressassent  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  possibles ,  et  de 
«  payer  tout  ce  qu'ils  lui  devaient,  et  au  delà,  en  redevances  et  en 
cr  services ,  de  son  côté  il  n'avait  pour  eux  ni  affabilité  ni  bienveil- 
«  lance.  Au  contraire ,  il  les  vexait,  les  tourmentait,  les  torturait,  les 
«  emprisonnait,  les  accablait  de  corvées,  et,  par  ses  cruautés  jour- 
«  nalières ,  contraignait  la  plupart  d'entre  eux  de  vendre  le  peu  qu'ils 
a  possédaient  encore,  et  de  s'en  aller  en  d'autres  pays  *.  Par  un  instinct 

<  ^orum  sororem,  nomine  Luciam,  cum  omnibus  terris  eorum,  Ivoni  Taylboys,  tum 
andegavensi  comiti,  mariUvlt.  (Monast  anglic.  Dagdale,  1. 1 ,  p.  a06.) 

'  Dominus  SpaIdyngBB  et  toUus  Holandi».  (Htst  Ingulf.  Croyiand.,  apudrer.  anglic. 
ScripUt.  l,p.  7l,edGale.) 

'  Omnes  Hoylandenses  eum...  genu  llexo  deprecabanUir.  (Ibid). 

«  Sed  torqueiis  et  tribulaiu,  angens  el  angarlans,  ineareerans  et  excrucians,  ac  quo- 
I.  19 
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ion.  «  diabolique ,  il  se  plaisait  a  malfaire  pour  le  rnal  seul  :  souvent  il 
a  lançait  ses  chiens  à  la  poursuite  du  bétail  despàuvres  gens,  disper- 
«  sait  les  animaux  domestiques  à  travers  les  marécages,  les  noyait 
a  dans  les  lacs,  ou  les  mutilait  de  diverses  manières,  et  les  rendait 
«  incapables  de  servir  en  leur  brisant  les  membres  ou  le  dos  * .  » 

Une  partie  des  moines  anglais  de  Tabbaye  de  Croyland  habitaient 
près  de  Spaldin^ ,  dans  une  succursale  que  le  nïonastère  possédait  h 
la  porte  même  du  mancir  de  ce  redoutable  Angevin.  Il  leur  fil  éprou- 
ver encore  plus  violemment  qu'au  reste  du  voisinage  les  effets  de  sa 
manie  destructive  contre  tout  ce  qui  était  Saxon ,  ou  appartenait  à 
des  Saxons^.  Il  estropiait  leurs  chevaux  et  leurs  bœufs,  tuait  leurs 
moutons  et  leurs  oiseaux  de  basse-cour ,  accablait  leurs  fermiers 
d'exactions,  et  faisait  assaillir  leurs  serviteurs  sur  les  routes  à  coa{)s 
de  bâton  ou  d'épée'.  Les  moines  essayèrent  auprès  de  lui  les  sup- 
plications et  les  offres;  ils  donnèrent  des  présents  à  ses  valets;  «ils 
«  tentèrent  tout  et  souffrirent  tout,  dit  Thistoire  contemporaine  *;  puis, 
«  voyant  que  leurs  efforts  étaient  superflus  et  que  la  malice  du  tyran 
«  et  des  siens  ne  faisait  que  s'accroître ,  ils  prirent  avec  eux  les  vases 
«  sacrés,  leurs  lits  et  leurs  livres,  et,  laissant  leur  habitation  en  la 
«main  de  Dieu  tout-puissant,  secouant  la  poussière  de  leurs  pieds 
«  contre  les  fils  du  feu  éternel,  ils  retournèrent  à  Croyland*.  » 

Ives  Taille-Bois ,  joyeux  de  leur  retraite,  fit  partir  promptementun 
message  pour  Angers,  sa  ville  natale,  demandant  qu'on  lui  envoyât 
des  moines,  auxquels  il  offrait ,  disaitril,  une  maison  honnête  et  suf- 
fisante pour  un  prieur  et  cinq  religieux,  toute  bâtie ,  toute  meublée, 
bien  pourvue  de  terres  et  de  fermages  •.  Les  moines  français  pas- 
sèrent le  détroit  et  s'emparèrent  de  la  succursale  de  Croyland.  L'abbé 

tidle  novia  serviliis  onerans,  plurimos  omnia  sua  vendere,  ac  alias  patrias  pplerr. 
crudeliter  compeliebaU  (  HîBt.  Iiigulf.  Croyland.  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  I,  p.  7i. 
éd.  Gale.) 

•  Diabolico  iiialinctu...  animalia  in  marisclB  cum  canibus  ^uis  Inseetans,...  elcrebro 
ftpinÎB  iic  tibiis  jnmeiilorum  fractis.  (  Ibid.) 

3  In  eju»  j:inui«...  totadic...  coiiversantpft,  tanta  tyrannide  debacchatur.  flbid.) 
3  Uljuineiitiscorum,  lani  bobusquam  equis,  mulloties  inutitatis,  ovibus  ac  avibus 

qiiotidir  imparcaliâ...  famuli  priori»...  gladiis  et  fuiitlbus  in  comptlis  siepiiis  esdèren- 

liir...  (Ibid.) 

*  ^o8limiumeraBui8minislri8donaria,'poêtperacta omnia.  (Ibid.) 

'■*  Relida  cellaiii  manu  Domini,  excutientes  pulverem  pedum  aucrum  in  ûlioB  ignis 
iPlerni.  (Ibid.) 
«  ParaUm  et  œdiflcatam,  eliam  terril  et  t'enementis  saUs  ditatain.  (Ibid.,  p<7t; 
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du  lieuy  qui  y  par  hasard,  était  encore  un  Anglais,  eut  la  hardiesse  ma. 
d'adresser  quelques  plaintes  au  conseil  du  roi  contre  le  chef  angevin  ; 
mais  Ives  Taille-Bois  fut  absous  et  félicité  môme  de  tout  ce  qu'il  avait 
commis  en  vexations,  en  pillages  et  en  meurtres  *.  a  Ces  étrangers 
«se  soutenaient  mutuellement,  dit  Tancien  narrateur;  ils  fonnaient 
«  une  ligue  étroite ,  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  comme  sur  le 
«corps  du  dragon  Técaille  est  jointe  à  récaille^.  » 

Il  y  avait  dans  ce  temps,  en  Flandre,  un  Saxon  nommé  Hereward, 
anciennement  établi  dans  ce  pays ,  et  à  qui  des  émigrés  anglais , 
fuyant  leur  patrie  après  y  avoir  tout  perdu ,  annoncèrent  que  son 
père  était  mort ,  que  son  héritage  paternel  était  la  propriété  d'un  Nor- 
mand, et  que  sa  vieille  mère  avait  subi  et  subissait  encore  une  foule 
d'afllictions  et  d'insultes  '.  A  cette  nouvelle,  Hereward  se  mit  en 
route  pour  TAngleterre,  et  arriva,  sans  être  soupçonné,  au  lieu  habité 
autrefois  par  sa  famille  ;  il  se  fit  reconnaître  de  ceux  de  ses  parents 
et  de  ses  amis  qui  avaient  survécu  à  l'invasion  ,  les  détermina  à  se 
réunir  en  troupe  armée,  et,  à  leur  tête ,  attaqua  le  Normand  qui  avait 
insulté  sa  mère  et  occupait  son  héritage \  Hereward  Ten  chassa  et 
prit  sa  place;  mais  contraint,  pour  sa  propre  sûreté,  de  ne  point  s'en 
tenir  à  ce  seul  exploit,  il  continua  la  guerre  de  partisan  aux  envi- 
rons de  sa  demeure,  et  soutint,  contre  les  gouverneurs  des  forteresses 
et  des  villes  voisines ,  de  nombreux  combats ,  où  il  se  signala  par  sa 
bravoure ,  son  adresse  et  sa  force  extraordinaires"*.  Le  bruit  de  ses 
actions  d'éclat  se  répandit  par  toute  l'Angleterre  ,  et  les  regards  des 
vaincus  se  tournèrent  vers  cet  homme;  avec  un  sentiment  d'espéranœ  ; 
on  fit  sur  ses  aventures  et  à  sa  louange  des  vers  populaires  qui  main- 
tenant ont  péri ,  et  qui  furent  chantés  dans  les  rues  aux  oreilles  des 
conquérants,  grâce  à  leur  ignorance  de  l'idiome  du  peuple  anglais  ®. 

L'héritage  reconquis  sur  les  Normands  par  le  Saxon  Hereward 

■  Pi'iBdaâ  et  pressuras ,  cœdes  et  cœleras  injurias  universas  Ivonis  Tulbois...  juslifl- 
raiil  et  acceptant  (  Hist.  Ins^ulf.  Groyland.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  i,  p.  7S.  éd. 
Gale.  ) 

'  Velut  in  corpore  Behemoth  squama  squamx  conjuncla  Tuisset.  (Ibid.) 

3  Pateniam  hœreditulem...  munere  regio,  cuidam  Normanno  doiiari,  matremque  vi- 
duam  muilis  injiiriis  el  mAximis  molesliis  afiligi...  (Ihid.,  p.  70.} 

4  Coliectaque  cognalorum  non  conlcmnenda  maiiu...  d^  sua  hœreditate  procul  fugal 
et  éliminât.  (  Ibid.) 

&  liigeiitia  praelia  el  mille  pericula,  tam  contra  regem  Angliœ,  quam  eoroltes  et  ba- 
roues,  contra  prœfeclos  et  prœsides.  (  Ibid.,  p.  68.) 
^  Prout  adhucin  Iriviiscanuntur.  (Ibid.) 
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ionî.  é\$\i  situé  à  Brann,  aujourd'hui  Bourn,  au  sud  de  la  province  de  Lin- 
coln,  près  de  Tabbaye  de  Croyland,  non  loin  de  celle  de  Peterborough 
et  des  lies  d*Ély  et  de  Thomeye  :  les  insurgés  de  ces  cantons  ne  tar- 
dèrent pas  à  pratiquer  des  intelligences  avec  les  bandes  que  comman- 
dait le  brave  chef  de  partisans.  Frappés  de  sa  renommée  et  de  son 
habileté,  ils  Tinvitèrent  à  se  rendre  auprès  d'eux,  pour  être  leur 
capitaine,  et  Hereward,  cédant  à  leur  prière,  passa  au  camp  du  refîige 
avec  tous  ses  compagnons*.  Avant  de  prendre  le  commandement 
d'hommes  dont  plusieurs  étaient  membres  de  la  haute  milice  saxonne, 
espèce  de  confrérie  ou  de  corporation  autorisée  par  les  anciennes  lois 
du  pays ,  il  voulut  s'y  faire  agréger  lui-même,  et  devenir ,  suivant 
l'expression  des  auteurs  contemporains ,  un  homme  de  guerre  légi> 
time^.  L'institution  d'une  classe  supérieure  parmi  ceux  qui  se  vouaient 
aux  armes ,  et  de  cérémonies  sans  lesquelles  nul  ne  pouvait  être  admis 
dans  cet  ordre  militaire,  avait  été  apportée  et  propagée  dans  tout  l'oc- 
cident de  l'Europe  par  les  peuples  germaniques  qui  démembrèrent 
l'empire  romain.  Cette  coutume  existait  en  Gaule ,  et,  dans  la  langue 
romane  de  ce  pays ,  un  membre  de  la  haute  milice  se  nonmiait  cava- 
lier ou  chevalier  y  parce  que  les  guerriers  à  cheval  étaient  alors, 
dans  toute  la  Gaule,  et  en  général  sur  le  continent,  la  principale 
force  des  armées.  Il  n'en  était  point  de  même  en  Angleterre;  la  per- 
fection de  la  science  équestre  n'entrait  pour  rien  dans  l'idée  qu'on  s'y 
formait  de  l'homme  de  guerre  accompli  ;  les  deux  seuls  éléments  de 
cette  idée  étaient  la  jeunesse  et  la  force ,  et ,  en  langue  saxonne,  on 
appelait  knit ,  c'est-à-dire  jeune  homme ,  celui  que  les  Français ,  les 
Normands ,  les  Gaulois  méridionaux  et  même  les  Allemands ,  appe^ 
laient  homme  de  cheval  '. 

Malgré  cette  différence ,  les  cérémonies  par  lesquelles  un  guerrier 
était  agrégé  à  la  haute  milice  nationale,  en  Angleterre  et  sur  tout  le 
continent,  étaient  exactement  les  mêmes:  l'aspirant  devait  se  confes- 
ser un  soir,  veiller  dans  l'église  toute  la  nuit,  et  le  matin,  à  l'heure 
de  la  messe ,  placer  son  épée  sur  l'autel ,  la  recevoir  des  mains  de 

>  Céleri  nuncio...  ad  eos  accereitus,  dm  belli  et  magûter  mllitum  efOcUur.  (Bist 
Idgulf.  Croyland  ,  aptid  rer.  anylic.  ScrlpU  t  1 ,  p.  71,  éd.  Gale.) 

3  Necdum  miliUri  mure  balteo  legiUme  se  accincluni. ..  legilimœ  mlliUc!...  legittnmm 
mimem...(lt>id.  p.70.) 

3  Al.  Knight,  aut  Cild.  al.  ChUd,  Les  Allemands  ai aienl  pareiUeme&l  employé  le  mot 
aUd  ou  Beld,  afant  celui  de  Reiier  ou  Ritur. 
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TofRciant,  et  communier  après  Tavoir  reçue  '.  Tout  combattant  qu  <«^s- 
s'était  soumis  à  ces  diverses  formalités  était  dès  lors  réputé  un 
homme  de  guerre  en  titre ,  et  capable  de  commander  dans  tous  les 
grades  '.  C'était  de  cette  manière  qu'un  honune  d'armes  était  fai^ 
chevalier  en  France  et  dans  toute  la  Gaule,  à  l'exception  de  la  Nor- 
mandie, où,  par  un  reste  des  usages  danois,  l'investiture  de  la  cheva- 
lerie avait  lieu  sous  des  formes  plus  militaires  et  moins  religieuses. 
Les  Normands  avaient  même  coutume  de  dire  que  celui  qui  s'était 
fait  ceindre  l'épée  par  un  clerc  n'était  point  un  vrai  chevalier,  mais  un 
bourgeois  sans  prouesse'.  Ce  propos  dédaigneux  ^t  proféré  contre 
le  Saxon  Hereward ,  quand  les  chevaliers  avec  lesquels  il  s'était  sou- 
vent mesuré  apprii*ent  qu'il  venait  d'aller  au  monastère  de  Peterbo- 
rough  prendre  le  baudrier  militaire  de  la  main  d'un  abbé  saxon. 
Toutefois,  il  y  eut  alors ,  de  la  part  des  Normands ,  autre  chose  que 
leur  aversion  habituelle  pour  les  rites  qui  faisaient  dépendre  la  cheva- 
lerie du  sacerdoce;  ils  ne  voulaient  pas  qu'un  Anglais  rebelle  obtint, 
de  quelque  manière  que  ce  fût,  le  droit  de  s'intituler  chevalier  caoBime 
eux.  Leur  orgueil  de  conquérants  semble  avoir  été ,  dans  cette  occa- 
sion) plus  vivement  blessé  que  leur  point  d'honneur  comme  guerriers 
ne  l'était  par  la  cérémonie  religieuse  ;  car  eux-mômes,  dans  la  aiiHe , 
se  soumirent  à  cette  cérémonie,  et  accordèrent  aux  évéques  le -droit 
de  conférer  la  chevalerie  \ 

Le  monastère  de  Peterborough  était  alors  gouverné  par  ce  même 
Brand  qui,  après  son  élection  par  les  moines  do  lieu,  était  allé  deman- 
der à  Edgar  la  confirmation  de  son  titre  d'abbé  '.  Cet  homme ,  d'un 
esprit  fier  et  incapable  de  plier ,  ne  songeait  en  aucune  manière  à 
rentrer  en  grâce  auprès  du  roi  Guillaume.  En  se  prêtant  à  faire  pour 
un  chef  de  rebelles  la  cérémonie  de  la  bénédiction  des  armes,  il  donna 
un  second  exemple  de  courage  patriotique  et  de  mépris  pour  le  pou- 
voir étranger.  Sa  perte  était  inévitable  ;  mais  la  mort  l'enleva  de  ce 
monde  avant  que  les  soldats  normands  vinssent  le  saisir  au  nom  du 

*  Anglorum  erat  consuetudo  quod  qui  mlliliœ  légitime  consecraiidue  esset  vespere 
pracedente....  (Hisi  fngtilf.  Croyland,  apud  rer.  angllc.  Script.,  1. 1,  p.  70.) 

*  Denuo  miles  legitimus  permaneret  (  Ibld.  ) 

'  Banc  eontecrandi  militis  oonsuehidinem  Normanni 'abominantes,  non  mililem 
legitimum  taiem  ienebant,  sed  Moordem  equitem  et  quiritem  degenerem  dppiitabanl. 
(  Ibia.; 

*  Voyes  Sharon  Tumer,  Hiat.  des  Anglo-Normands,  1. 1,  p.  UO. 
^  Voyei  itf re  it,  p.  %î%. 
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M7?.  r^î  ;  et  c'est  alors  que  fut  envoyé  comme  son  successeur,  à  Fabbaye 
de  Peterborough ,  le  Normand  Turauld ,  ce  moine  batailleur  déjà 
nommé  cinlessus  '.  Turauld  menant  avec  lui  cent  soixante  hommes 
bien  armés,  s'arrêta  dans  la  ville  de  Stamford,à  quelques  lieues  de 
Peterborough ,  et  envoya  des  coureurs  pour  observer  la  position  des 
réfugiés  anglais,  et  s'assurer  des  obstacles  qu'il  trouverait  à  prendre 
possession  de  l'abbaye^.  De  leur  côté ,  les  réfugiés,  avertis  de  l'ap- 
proche du  Normand ,  firent  une  descente  au  monastère ,  et,  trouvant 
les  moines  peu  résolus  à  se  défendre  contre  l'abbé  et  ses  hommes 
d'armes ,  ils  enlevèrent  tous  les  objets  précieux  qu'ils  trouvèrent,  des 
croix,  des  vases,  des  étoffes,  et  les  transportèrent,  par  eau,  dans  leur 
quartier,  afin  d'avoir,  disaient-ils,  des  gages  de  la  fidélité  du  cou- 
vent'. Le  couvent  ne  ftit  pias  fidèle,  et  reçut  les  étrangers  sans  résis- 
tance. 

Turauld  s'y  installa  comme  abbé ,  et  prit  soixante-deux  hydes  de 
terre  sur  les  domaines  de  l'Église  jwur  le  salaire  ou  le  fief  de  ses 
soldats  \  L'Angevin  Ives  Taille-Bois,  vicomte  de  Spalding,  proposa 
bientôt  à  l'abbé  ,  son  voisin,  une  expédition  de  guerre  contre  Here- 
ward  et  le  camp  des  Saxons.  Turauld  parut  accepter  la  proposition 
avec  joie;  mais  comme  sa  bravoure  était  moins  grande  contre  les 
gens  armés  que  contre  les  moines,  il  laissa  le  vicomte  angevin 
s'avancer  seul  à  la  découverte ,  au  milieu  des  forêts  de  saules  qui 
servaient  de  retranchements  aux  Saxons,  et  demeura  fort  en  arrière 
avec  quelques  Normands  de  haut  parage  *.  Pendant  qu'Ives  entrait 
d'un  côté  dans  le  bois,  Hereward  en  sortit  par  l'autre,  assaillit  à  l'im- 
proviste  l'abbé  et  ses  Normands ,  les  fit  tous  prisonniers,  et  les  retint 
dans  ses  marais  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  payé  une  rançon  de  trente 
mille  marcs  d'argent  •. 
.    Cependant  la  flotte  danoise,  qui,  après  avoir  passé  dans  le  golfe  de 

•  »  Voyflz  liv.  T,  l.  II ,  p.  «78, 

>  Venil  Turoidus  abbas  et  cenlum  ot  Bexaginta  homines  cum  illo ,  omnes  bene 
«rmali...  {frencixce  men  mld  htm).  (  Ghron.  saxon. ,  ed  Gibson ,  p.  177.) 

3  For  Ihea  mynstresâ  holsdcipè.  (Ibid.) 

4  Turoidus  abbas  ..  terras  bene  congre^atas  maie  diritraxit,  et  decUt  eas  parentibus 
et  Qiilitibussuis.  (Ba  lib.  Ilugonis  monaehi  petriburgensis ;  Lelondi  Collectanea,  Ui, 

p.  <«.) 

^  Sed  \erierabilis  abbus ,  ac  majores  proceres  aninistias  sylvarum  ingredî  formidan- 
te.4...  (PRiri  BlosHnsis  Ini^ulll  Gonlinuat., apud  rer.  angiicSciipt.,  1. 1 ,  p.-  ItS,  ed.  Gale. 

"  lu  locie  abditiscuslodivit.  (Ibid.) 
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THumber  Thiver  de  1069 ,  repartit  au  printemps  sans  livrer  aucun  ""*• 
combat,  et  causa  ainsi  la  seconde  prise  de  la  ville  d'York,  était  arri- 
vée en  Danemark.  Ses  chefs  furent  mal  accueillis,  à  leur  retour,  par 
^le  roi  Sven,  dont  ils  avaient  violé  les  ordres  en  se  laissant  gagner  par 
Guillaume.  Le  roi  irrité  bannit  son  frère  Osbiorn ,  et,  prenant  lui- 
même  le  commandement  de  la  flotte ,  fit  voile  pour  la  Grande-Breta- 
gne '  ;  il  entra  dans  THifinber,  et ,  au  premier  bruit  de  son  approche , 
les  habitants  de  la  contrée  voisine  se  soulevèrent  encore ,  vinrent  au- 
devant  des  Danois,  et  firent  alliance  avec  eux^.  Mais,  dans  ce  pays 
si  dévasté  ,  si  abattu  par  les  exécutions  militaires ,  il  n'y  avait  plus 
assez  de  moyens  pour  entreprendre  efficacement  une  grande  résis- 
tance. Le  roi  danois  repassa  la  mer,  et  ses  capitaines  et  ses  guerriers , 
continuant  leur  route  vers  .le  sud ,  descendirent  dans  le  golfe  de 
Boston ,  et ,  par  l'embouchure  de  l'Ouse  et  de  la  Glen ,  arrivèrent 
dans  l'île  d'Ély.  Les  réfugiés  les  y  accueillirent  comme  des  libérateurs 
et  des  amis  *. 

Aussitôt  que  le  roi  Guillaume  fut  informé  de  l'apparition  de  la 
flotte  danoise,  il  envoya  en  toute  hâte. des  messages  et  des  présents 
au  roi  Sven  en  Danemark  ;  et  ce  roi ,  qui,  si  peu  de  ^erops  auparavant, 
avait  puni  son  frère  d'avoir  trahi  les  Saxons,  gagné  lui-môme  on  ne 
sait  pourquoi ,  car  il  y  a  beaucoup  de  cho^s  obscures  dans  l'histoire 
de  ce  temps ,  les  trahit  à  son  tour*.  Les  Danois ,  stationnés  sur  leurs 
vaisseaux ,  près  d'Ély,  reçurent  Tordre  de  faire  retraite  :  ils  ne  se 
contentèrent  pas  de  s'éloigner  simplement ,  mais  ils  enlevèrent  et 
emportèrent  avec  eux  une  partie  du  trésor  ^es  insurgés,  et ,  entre 
antres  choses ,  les  croix ,  les  vases  sacrés  et  les  autres  ornements  de 
J'abbaye  de  Peterborough.  Alors ,  de  même  qu'en  Tannée  1069,  le 
roi  normand  rassembla  toutes  ses  forces  contre  les  Saxons  délaissés.  ^ 
Le  camp  du  refuge  fut  investi  par  terre  et  par  eau,  et  les  assaillants 
construisirent  de  toutes  parts  des  digues  et  des  ponts  sur  les  marais. 
Hereward  et  les  autres  chefs ,  parmi  lesquels  on  distinguait  Siward 
Beom,  compagnon  de  la  fuite  du  roi  Edgar,  résistèrent  quelque 

I  Florent.  Wiffom.  chroii.,  p.  S36. 

3  Kt  (Jui  reKionis  incols  ei  obvlam  venenint,  et  fœdus  inlbant  cum  eo.  (Chron. 
saxon.,  éd.  Gibson.  p.  176.1 

«  Dpînrtft  vpnenint  in  RIiir...  ntqiie  Anuli  de  omnl  paluduro  terra  iU  spsp  adjunxe- 
ninl.  C Chron.  saxon.,  pd.  Gihson  ,  p.  176.) 

*  Tune  duo  reges,  Willhelmus  et  Swanus  in  praliam  redierp.  (  Ibid.,  p.  177.) 
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^vïï.  temps  avec  bravoure.  Guillaume  commença,  du  côté  de  roccîdent, 
à  travers  les  eaux  couvertes  de  saules  et  de  joncs,  une  chaussée  qui 
devait  être  longue  de  trois  mille  pas*;  mais  ses  travailleurs  étaient 
continuellement  inquiétés  et  troublés  dans  leur  ouvrage. 

Hereward  faisait  des  attaques  si  brusques ,  il  employait  des  straia- 
gèmes^i  imprévus ,  que  les  Normands,  frappés  d'une  crainte  super- 
stitieuse ,  attribuèrent  ses  succès  à  Tassistance  du  démon.  Croyant  le 
combattre  avec  ses  propres  armes ,  ils  eurent  recours  à  la  magie  ; 
Ives  Taille-Bois,  désigné  parle  roi  pour  surveiller  les  travaux,  fit 
venir  une  sorcière  qui  devait,  selon  lui ,  déconcerter  par  ses  enchan- 
tements toutes  les  ruses  de  guerre  des  Saxons  ^.  La  magigienne  (ut 
placée  sûr  une  tour  de  bois  à  la  tête  des  ouvrages  commencés; 
mais  au  moment  où  les  soldats  et  le^  pionniers  s'avançaient  avec 
confiance,  Hereward  déboucha  par  le  côté,  et,  mettant  le  fea  à  la 
forêt  d'osiers  dont  le  marécage  était  couvert ,  il  fit  périr  dans  les 
flammes  la  sorcière  et  la  plus  grande  partie  des  hommes  d'armes  et 
des  travailleurs  normands'. 

Ce  succès  des  insurgés  ne  fut  pas  le  seul  :  malgré  la  supénorité 
de  l'ennemi ,  ils  l'arrêtèrent  à  force  d'adresse  et  d'activité.  Durant 
plusieurs  mois,  la  contrée  d'Ély  tout  entière  resta  bloquée  comme 
une  ville  de  guerre,  ne  recevant  aucune  provision  du  dehors.  D  y 
avait  dans  l'Ile  un  couvent  de  moines ,  qui ,  ne  pouvant  supporter  la 
famine  et  les  misères  du  siège ,  envoyèrent  au  camp  du  rot ,  et  ofi&i- 
rent  de  lui  livrer  un  passage ,  s'il  promettait  de  les  laisser  en  posses- 
sion de  leurs  biens.  L'oflre  des  moines  fût  acceptée,  et  deux  seigneurs 
normands,  Gilbert  dé  Clare  et  Guillaume  de  Garenne,  engagèrent 
leur  foi  pour  l'exécution  de  ce  traité  *.  Grâce  à  la  trahison  des 

'  Ubi  adductis  InBirumentis  et  structuris  lignoram  el  lapidum  el  ex  omni  génère 
Hti'uis,  aggregaUonem  in  palude,  viam  licet  nimis  sibi  perinuUlem  et  anguslam ,  stra- 
veninl.  (De GestU  Berwardi Saxonig;  Ghron.  anglo-Dorm.,  t.  II,  p.  57.) 

3  Quandam  sacrilegam  eiercitui  pnepoiiere,  et  ejus  carminlbus  ot  funestis  încanta- 
tionibuB  adverearios  non  poaae  résistera.  (  Pétri  Blesensis  Ingulfi  CouUnuat»  apud  rer 
anglic.  Scripl.,  t.  I,  p.  194  et  lis,  éd.  Gale.) 

3  Oocurrebat  a  latere  sagacissimus  baro  Herewardus,  de  Brunna  aruodinetum  proii- 
iDum  inflammans ,  et  tam  magam  quam  milites  omnes  foco  et  flamnia  exUagueiii^. 
(  Pétri  Blesensis  liigulfl  GonUiiuat.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  1. 1,  p.  1»,  éd.  Gale.  )  — 
Et  stridor  flammarum  crepidautlbus  virgis  virgultorum  cum  arboribus  salicum  lerri- 
biliter  insonuit  (  De  gestis  Ht^rwardi^Saxonis ;  Ghron  anglo-norm.,  t.  Il,  p.  7C  > 

*  Quihtis  gratanter  a  rege  susceptls,  repente  porro  regcni  cum  suis  insulam  clam  %e- 
nire  fecerunl.  (Ibid.,  p.  7D.) 
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religieux  d'ÉIy,  les  troupes  royales  pénétrèrent  inopinément  dans  ^<ks* 
nie ,  tuèrent  mille  Anglais ,  et ,  cernant  de  près  le  camp  du  refuge, 
forcèrent  le  reste  à  mettre  bas  les  armes \  Tous  se  rendirent,  à 
Texception  de  Hereward,  qui,  audacieux  jusqu'au  bout,  fit  sa  retraite 
par  des  lieux  impraticables,  où  les  Normands  n'osèrent  le  poursuivre  ^. 

Il  gagna ,  de  marais  en  marais ,  les  terres  basses  de  la  province  de 
Lincoln,  où  des  pécheitfs  saxons,  qui  portaient  chaque  jour  du 
poisson  au  poste  normand  voisin ,  le  reçurent  dans  leurs  bateaux , 
lui  et  ses  compagnons ,  et  les  cachèrent  sous  des  tas  de  paille.  Les 
bateaux  abordèrent  auprès  du  poste,  comme  à  l'ordinaire  :  le  chef 
et  ses  soldats,  connaissant  de  vue  les  pécheurs,  ne  conçurent  ni  alar- 
mes ni  soupçons;  ils  apprêtèrent  leur  repas,  et  se  mirent  tranquil- 
lement à  manger  sous  leurs  tentes.  Alors  Hereward  et  ses  amis 
s'élancèrent,  la  hache  à  la  main,  sur  les  étrangers,  qui  ne  s'y 
attendaient  point,  et  en  tuèrent  un  grand  nombre.  Les  autres  s'en 
lîiîrent,  abandonnant  le  poste  qu'ils  gardaient  et  laissant  leurs  che- 
vaux tout  sellés,  dont  les  Anglais  s'emparèrent'. 

Ce  hardi  coup  de  main  ne  fut  pas  le  dernier  exploit  du  grand  capi- 
taine de  partisans.  On  le  vit  se  promener  encore  en  plusieurs  lieux 
avec  sa  bande  recrutée  de  nouveau ,  et  dresser  des  embûches  aux 
Normands,  sans  jamais  leur  faire  de  quartier,  ne  voulant  pas,  dit  un 
auteur  du  temps,  que  ses  compatriotes  eussent  péri  sans  vengeance  *. 
Il  avait  avec  lui  cent  hommes  bien  armés  et  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve,  parmi  lesquels  on  distinguait,  comme  les  plus  dévoués  et 
les  plus  braves,  Winter,  son  frère  d'armes;  Gheri ,  son  parent;  Alfrik, 
Godwin,  Leofwin,  Torkill,  Siward,  et  un  autre  Siward  surnommé 
le  Roux'.  Quand  l'un  d'entre  eux,  dit  un  vieux  poète,  rencontrait 
trois  Normands,  jamais  il  ne  refusait  le  combat;  et,  pour  le  chef, 
souvent  il  lui  arriva  de  tenir  tête  à  sept  ennemis  '.  U  parait  que  la 

*  John  Slow's  Annalft,  p.  lU,  London ,  4631. 

'  Prater  Herewardum  solum  singuloaque  ejiu  seqiMces ,  quos  ipse  viriliter  eduxit. 
CbroD.  Baxon.f  éd.  GitMon,  p.  481. 
'  Chronique  de  Geoffroy  G«ymar;  Chron.  anglo-norro.,  1 1»  p.  49. 

*  Insidias  exquisilas.  (  Mallh.  Paria.,  t.  1 ,  p.  7.)  —  liiuilo*  abiread  infproa  non  per- 
mlait.  (  Hiat.  logulf.  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Sciipl.,  l.  I,  p.  74,  éd.  Gale.) 

''  De  geslia  Herwardi  Saxonia;  Chron.  angle- norm.,  t.  Il,  p.  53. 
'  En  plasurs  Hua  ceo  avinl. 

Encontre  tu  trèn  bien  se  tint. 

(Chron.  de  Geoffroy  Gaymar;  Chron.  anglo-norni.  1. 1  « 
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1079.  gloire  de  Hereward,  si  cher  à  tous  les  cceurs  saxons^  lui  gagna  Tainour 
d'une  dame  nommée  Alswithe,  qui  avait  conservé  de  grands  biens, 
probablement  parce  que  sa  famille  s'était  de  bonne  heure  déclarée 
pour  le  nouveau  roi.  Elle  offrit  sa  main  au  chef  de  rebelles ,  par 
admiration  pour  son  courage;  mais,  craignant  en  même  temps  les 
dangers  et  les  aventures,  elle  usa  de  son  empire  sur  lui  pour  le  déci- 
der à  vivre  en  repos ,  et  à  faire  sa  paix  avec  le  conquérant  • . 

Hereward,  qui  Taimait,  se  rendit  à  ses  instances,  et,  comme  od 
disait  alors,  accepta  la  paix  du  roi.  Mais  cette  paix  ne  pouvait  être 
qu'une  trêve  ;  malgré  la  parole  de  Guillaume ,  et  peut-être  d'après 
ses  ordres,  les  Normands  cherchèrent  bientôt  à  se  défaire  du  redouta- 
ble chef  saxon.  Sa  maison  fut  plusieurs  fois  assaillie  à  Timproviste  ; 
et  un  jour  qu'il  reposait  en  plein  air  après  son  dîner,  une  troupe 
d'hommes  armés ,  parmi  lesquels  se  trouvaient  plusieurs  Bretons,  le 
surprit  et  Tentoura.  Il  était  sans  ôotte  de  mailles  et  n'avait  pour  armes 
qu'une  épée  et  une  courte  pique  dont  les  Saxons  marchaient  toujours 
munis.  Éveillé  en  sursaut  par  le  bruit,  il  se  leva,  et,  sans  s'effrayer  du 
nombre  :  a  Traîtres  félons ,  dit-il ,  le  roi  m'a  donné  sa  paix  ;  et  si 
«  vous  en  voulez  à  mes  biens  ou  à  ma  vie ,  par  Dieu ,  je  vous  les 
«  vendrai  cher.  ^  » 

En  disant  ces  mots,  Hereward  poussa  sa  lance  avec  tant  de  vigueur 
contre  un  chevalier  qui  se  trouvait  en  face  de  lui ,  qu'il  lui  perça  la 
poitrine  à  travers  son  haubert.  Malgré  plusieurs  blessures,  il  continua 
de  frapper  de  sa  demi-pique  tant  qu'elle  dura  ;  puis  il  se  servit  de 
l'épée;  et  cette  arme  s'étant  brisée  sur  le  heaume  d'un  de  ses 
ennemis ,  il  combattit  encore  avec  le  tronçon  qui  lui  restait  dans  la 
main.  Quinze  Normands,  dit  la  tradition,  étaient  déjà  tombés  autour 
de  lui ,  lorsqu'il  reçut  à  la  fois  quatre  coups  de  lance  K  II  eut  encore 

'  Gt'o  fut  AlBued  qe  ço  manda 

A  Ereward ,  que  mult  ama... 
Au  roi  se  devoit  accorder. 

(Chron.  de  Geoffroy  Gaymar;  Gtiron.  anglo-nomiM  1. 1, 
p.  29  et  «3.) 

2  Mult  fièrement  diât  ne  François  - 
Triweft  m'avoit  dbné  li  rois... 
Fel  traîtres,  vendrai  moi  cher. 

(  Ibid.,  p.  i4.) 

3  Mes  iiii  vindrent  à  son  dos 
Qui  l'ont  Tenu  par  m!  le  cors, 
Od  1111  lances  l'ont  féru. 

(Ibid.,p.  26.) 
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la  force  de  se  tenir  à  genoux ,  et^  dans  cette  position  ^  saisissant  un  ^^^ 
bouclier  qui  était  par  terre,  il  en  frappa  si  rudement  au  visage 
Raoul  de  Dol,  chevalier  breton  j  que  du  coup  il  le  renversa  mort  ;  mais 
en  même  temps  lui-même  défaillit  et  expira.  Le  chef  de  la  troupe, 
nommé  Asselin,  lui  coupa  la  tête ,  jurant ,  par  la  vertu  de  Dieu ,  que 
de  sa  vie  il  n'avait  vu  un  si  vaillant  homme.  Ce  fut  dans  la  suite  un 
dicton  populaire  parmi  les  Saxons ,  et  même  parmi  les  Normands , 
que  s'il  y  en  avait  eu  quatre  comme  lui  en  Angleterre,  jamais  les 
Français  n'y  seraient  entrés ,  et  que  ,  s'il  ne  fût  pas  mort  de  cette  ma- 
nière, un  jour  ou  l'autre,  il  les  eût  chassés  tous  ^ 

Ainsi  fut  détruit,  en  l'année  1072 ,  le  camp  d'Ély,  qui  avait  donné 
un  moment  l'espoir  de  la  liberté  à  cinq  provinces.  Longtemps  après 
la  dispersion  des  braves  qui  s'y  étaient  réfugiés,  on  trouvait  encore, 
•sur  ce  coin  de  terre  marécageuse,  les  traces  de  leurs  retranchements, 
et  les  restes  d'un  fort  de  bois,  que  les  habitants  du  lieu  nommaient 
Je  château  de  Hereward'.  Beaucoup  de  ceux  qui  avaient  mis  bas  les 
ai*mes  eurent  les  mains  coupées  ou  les  yeux  crevés,  et,  par  une  sorte 
de  dérision  atroce,  le  vainqueur  les  renvoya  libres  en  cet  état'; 
d'autres  furent  emprisonnés  dans  des  châteaux  forts  sur  tous  les 
points  de  l'Angleterre.  L'archevêque  Siigand  fut  condamné  à  la  réclu- 
sion perpétuelle:  l'évêque  de  Durham,  Eghelwin,  accusé  parles 
Normands  d'avoir  dérobé  les  trésors  de  son  église ,  parce  qu'il  les 
avait  employés  à  soutenir  la  cause  patriotique,  fut  enfermé  à  Abing- 
don ,  où ,  peu  de  mois  après,  il  mourut  de  faim  ^.  Un  autre  évêque, 

>  Bt  s'il  eusl eu od  lui  trois, 
Mur  i  entrassent  li  François; 
Bt  s'il  ne  fust  iâsi  occis , 
Tous  les  chaçast  for  de!  pals. 

(ChroD.  de  Geoffroy  Gaymar  ;  Ghron.  anglo-norm., 
1. 1,  P  27.) 
—  La  mort  violente  de  Hereward ,  sur  laquelle  se  taisent  les  chroniques  latines',  enl 
attestée  par  un  ancien  rôle  de  la  généalogie  des  seigneurs  de  Brunne  :  •  Qui  Hugo,  duin 
«  semel  cum  praefalo  Herewardo  apud  lluntyngdone  boapitalus  fuisset,  orla  inter  eos 
■  gravi  conloncione,  maligno  spihtu  instigaiite,  ipsum  I|(;rewardun[i  miserabiliter  pe- 
remit. »  (Chr.oii.  angio  norm.,  t.  Il ,  préface^  p.  xiv;.)   ,    ' 

>  Quod  usque  in  hodiernum  diem  castelluni  Herewardi  a  comproTîneialibufl  nuncu- 
patur.  (  Matth.  Paris.,  t.  I ,  p.  7.) 

*  Manibus  truncatis  vél  oculis  erutis,  abire  permisit.  (Florent.  .Wigorn.  Ghron., 
p.  637.) 

*  DIrepti  ecclesis  suœ  thcsauri  accusalus...  in  oarcerem  detrusus  ^1,  ubf  el  nimio 
dolore  et  inœdia  seu  spontanea ,  seu  ...  coacia ,  obiit.  (  iJit»t.  episcop.  dunelm.;  Augiia 
»acra',  1. 1,  p.  703.) 
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lôit.  Eghebrik ,  fut  mis  en  prison  dans  l'abbaye  de  Westminster,  pour 
avoir,  disait  la  sentence  rendue  par  les  juges  étrangers,  attenté  à  la 
paix  publique  et  exercé  la  piraterie* /Mais  le  jugement  des  Anglais 
et  l'opinion  populaire  sur  son  compte  étaient  bien  différents  ;  on  le 
loua  tant  qu'il  vécut,  et,  après  sa  mort,  on  Thonora  comme  saint. 
Les  pères  enseignèrent  à  leurs  enfants  à  implorer  son  intercession  ; 
et,  un  siècle  après,  il  venait  encore  des  visiteurs  et  des  pèlerins  à 
son  tombeau  ^. 
lovi  La  trahison  des  moines  d'Ély  reçut  bientôt  sa  récompense;  qua- 
4078.  f  *"^  hommes  d'armes  occupèrent  leur  couvent  comme  un  poste  mili- 
taire, et  y  vécurent  à  francs  quartiers.  Chaque  matin  il  fallait  que  le 
cellérier  leur  distribuât  des  vivres  et  une  solde  dans  la  grande  salle 
du  chapitre'.  Les  moines  se  plaignirent  amèrement  de  la  violation 
du  traité  qu'ils  avaient  conclu  avec  le  roi ,  et  on  leur  répondit  que 
nie  d'Ély  avait  besoin  d'être  gardée  *.  Ils  offrirent  alors  la  somme  de 
sept  cents  marcs  pour  être  délivrés  de  la  charge  d'entretenir  les  sol- 
dats étrangers ,  et  cette  somme,  qu'ils  se  procurèrent  en  dépouillant 
leur  église,  fut  portée  au  Normand  Picot,  vicomte  royal  à  Cambridge. 
Le  vicomte  fit  peser  l'argent,  et  trouvant  que  par  hasard  il  y  manquait 
le  poids  d'un  gros,  il  accusa  judiciairement  les  moines  du  crime  de 
fraude  envers  le  roi,  et  les  fit  condamner  par  sa  cour  à  payer  trois 
cents  marcs  de  plus ,  en  réparation  de  cette  offense'.  Après  le  paie- 
ment des  mille  marcs,  vinrent  des  commissaires  royaux ,  qui  enle- 
vèrent du  couvent  d'Ély  tous  les  objets  de  quelque  valeur,  et  firent  un 
recensement  des  terres  de  Tabbaye,  afin  de  les  partager  en  fiefs*. 
Les  moines  se  répandirent  en  plaintes  qui  ne  furent  écoutées  de  per- 
sonne ;  ils  invoquèrent  la  pitié  pour  leur  église ,  autrefois  la  plus 
belle,  disaient-ils,  entre  les  filles  de  Jérusalem,  maintenant  souf- 


'  Quod  turbastet  paeem  rpgiam ,  ptralicam  adoreus.  (  Willelm.  Malmeeh.,  de  Gnt. 
ponttflc.  nngl.,  lib.  m ,  apud  rtir.  anglic.  Script,  p-  377,  éd.  SavUe.) 

3  Sanclitalia  opinionem  apud  homines  concepit...  hodieque  tumulus  ejue  nec  Totis 
nec  frequenlla  pelltorum  caret.  (  Ibid.) 

'  Mililum  numerum  infra  aulam  eocleeiap  viclum  quoUdie  de  manu  oellerarii  ca- 
pientem  atque  stipendia.  ( Thoms  BliensU  HUt.  eliensis;  Anglia  Eacra,  t.  I,  p.  648.) 

^Obcustodiam.  (Ibid.) 

»   John  Stow'  s  AnnalB ,  p.  114. 

*  Qufdquid  optimum  in  omamentia  et  inirebus  aliis...  quieeunque  bona  ac  pnrdia 
ecr.lesiiB  suis  militibua  dîTîait.  (Tboms  Eliensis  Hlat.  eliensis;  AngUa  sacra»  t.  I, 
p.  610.) 
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frante  et  opprimée  *.  Mais  pas  une  lanne  ne  coula  y  pas  une  miûn  ne  wr 
s'arma  pour  leur  cause. 

Après  rentière  défaite  et  la  dispersion  des  réfugiés  de  Ftte  d'Ély, 
Farmée  normande  de  terre  et  de  mer  se  dirigea  vers  les  provinces  du 
nord  pour  y  faire  en  quelque  sorte  une  battue  y  et  empêcher  qu'il  ne 
s*y  formât  de  nouveaux  rassemblements.  Passant  pour  la  {uremière 
fois  la  Tweed  y  elle  entra  sur  le  territoire  d'Ecosse,  afin  d'y  saisir  tous 
les  émigrés  anglais,  et  d'effrayer  le  roi  Malcolm,  qui,  à  leur  sollici- 
tation ,  avait  fait  dans  la  même  année  une  incursion  hostile  en  Nor^)- 
umberland  ^.  Les  émigrés  échappèrent  à  cette  poursuite ,  et  le  roi 
d'Ecosse  ne  les  livra  point  aux  Normands^  mais,  intimidé  par  la  pré- 
sence de  troupes  plus  régulières  et  mieux  armées  que  les  siennes,  il 
vint  à  la  rencontre  du  roi  Guillaume  dans  un  appareil  tout  pacifique, 
lui  toucha  la  main  en  signe  d.'amitié ,  lui  promit  d'avoir  ses  ennemis 
pour  ennemis,  et  s'avoua,  de  plein  gré,  son  vassal  et  son  homme' 
lige,  comme  on  s'exprimait  alors  ^. 

Guillaume  se  retira  satisfait  d'avoir  enlevé  à  la  cause  saxonne  le 
dernier  appui  qui  lui  restât  ;  et,  à  son  retour  d'Ecosse ,  il  fut  reçu 
à  Durham  par  l'évéque  Vauicher,  Lorrain  de  nation ,  que  les  Nor* 
mands  avaient  mis  à  la  place  d'Eghelwin ,  dégradé  par  eux  et  con- 
•  damné,  comme  on  l'a  vu,  à  un  emprisonnement  perpétuel.  Il  paraît 
que  le  triste  sort  du  prélat  saxon  avait  excité  dans  le  pays  une  haine 
violente  contre  Télu  des  étrangers.  Quoique  la  ville  de  Durham, 
située  sur  des  hauteurs ,  fût  très-forte  par  sa  position ,  Vauicher  ne 
s'y  croyait  point  en  sûreté  contre  l'aversion  des  Northumbriens.  A  sa 
demande,  disent  les  chroniques,  le  roi  fit  bâtir,  sur  la  plus  haute 
colline ,  une  citadelle  où  il  pût  séjourner  avec  ses  gens  à  l'abri  de 
toute  espèce  d'attaque  ^ 

Cet  évèque,  après  sa  consécration  à  Winchester,  avait  été  accom- 
pagné jusqu'à  York  par  une  escorte  nombreuse  de  chevaliers  nor- 


'  Quondam  famosissima,  inler  fllias  Jeruflaiem  speciosa...  calamiUUfl  nunc  oppressa 
ainariiudioe.  ( Hist  eliensis,  apud  rer. anglic.  ScripL,  t.  III,  p.  SOI,  éd.  Gale.) 

2  Credens  aliqaos  ibidem  de  hostibus  suis  indomilii  et  profugis,  pœnes  regcm  vel 
saoB  deiiiuisie.  (Matlb.  Westmonast.  Flor.  hislor,  p.  3i7  )  —  MalUi.  Paris..  L  1,  p.  7. 

*  Rex  ad  manas  veniena  deditiOMin  feciL..  aeoepto  régis  Scolorum,  euin  obsidibus, 
bomagio.  (Matth.  Paris.,  p.  6  et 7.) 

^  Ubi  se  episcoptts,  cum  suis,  tute  ab  iocursaiiUbus  babere  potuisseU  (Roger*  de  Ho- 
ved.  Annal.,  pars  prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  454,  éd.  Savile.) 


Digiti 


zedby  Google 


30Î  LIVRE  V. 

*wi-  niands;  et ,  dans  cette  ville,  le  Saxon  Gospatrik ,  devenu ,  au  prix 
d'une  grande  somme  d'argent  ^  comte  du  pays  au  delà  de  la  Tyne, 
était  veau  recevoir  le  pontife  lorrain  pour  le  Conduire  à  Durham  *. 
Ce  bon  office  rendu  à  la  cause  de  la  conquête  ne  put^Faire  oublier 
au  conquérant  que  Gospatrik  était  Anglais  y  et  qu'il  avait  été  patriote  : 
aucune  complaisance  n'était  capable  d'eflfacer  cette  tache  originelle. 
Dans  Tannée  même,  le  roi  Guillaume  enleva  au  Saxon  la  dignité  qu'il 
avait  achetée,  mais  sans  lui  rien  restituer;  et  la  raison  qu'il  allégua 
fut  que  Gospatrik  avait  combattu  au  siège  d'York ,  et  pris  part  à  Tin- 
surrection  où  avait  péri  Robert  Comine  *.  Saisi  du  même  chagrin  et 
du  même  remords  qu'autrefois  l'archevêque  Eldred  ' ,  Gospatrik 
abandonna  pour  jamais  l'Angleterre,  et  s'établit  en  Ecosse,  où  sa 
famille  se  perpétua  longtemps,  honorée  et  opulente*.  Le  gouverne- 
ment, ou,  pour  parier  comme  les  Normands,  le  comté  de  Northuni- 
beriand  fut  donné  alors  à  Waitheof ,  fils  de  Siward,  qui ,  de  même 
que  son  prédécesseur,  s'était  trouvé  dans  les  rangs  saxons  au  siège 
d'York ,  mais  dont  l'heure  fatale  n'était  pas  encore  venue . 

Après  cette  suite  d'expéditions  lieureuses ,  le  roi  Guillaume,  trou- 
vant en  Angleterre  un  moment  d'abattement  profond,  ou  d'heureuse 
paix,  comme  disaient  les  vainqueurs,  hasarda  un  nouveau  voyage  en 
Gaule,  où  il  était  rappelé  par  des  troubles  et  une  opposition  élevi^ 
contre  son  pouvoir.  Le  comté  du  Maine,  enclavé,  pour  ainsi  dire, 
entre  deux  États  beaucoup  plus  puissants ,  la  Normandie  et  l'Anjou, 
semblait  destiné  à  tomber  alternativement  sous  la  suzeraineté  de  Vm 
ou  de  l'autre.  Mais,  malgré  ce  désavantage  de  position  et  rinférioriU» 
de  leurs  forces ,  Ips  Manceaux  luttaient  souvent  avec  vigueur  pour  le 
rétablissement  de  leur  indépendance  nationale;  et  l'on  disait  d'eux, 
au  XI®  siècle,  qu'ils  étaient  d'un  naturel  dur,  hautain,  et  peu  disposé 
à  l'obéissance  *.  Quelques  années  avant  sa  descente  en  Angleterre, 

■  Su»cepit  pontiflcem  perducendum.  (Roger  de  Hoved.  Annal.,  para  prior,  apud  rer. 
an«lii\  Script.,  p.  454,  éd.  Saville.) 

3  Mulla  efiipliim  pecunia...  romitatum.  (Monnsl.  angUc.,I>UKdale.  1. 1,  p.  4i.)  -  Qu'a 
In  parte  hostium  fuisitei,  cùm  Normanni  apud  Eboracum  necarentur.  (Roger  de  Ho^ed., 
•  Annal.,  para  prior,  apud  rer  anglic.  Script.,  p.  454,  éd.  Savile.) 

"»  Voyeiliv.  iv,  p.  843. 

*  Roger,  de  Hoved.,  loc.  supr.  cit ,  p.  494.  —  Voyez  Pugdale'sB  ronage. 

^  Cenomanis  a  canina  rabie  dicta.  Urbs  est  antiqua,  et  plebs  ^us  finitimis  procaxet 
sanguinolcnla,  dominisque  buis  semper  contumax  et  rebellionis  avida.  (Order.  VitiJ., 
Hist.  ecclesinst.,  Ub.  it,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  531.) 
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Guillaume  fut  reconnu  pour  suzerain  dq  Maine  par  Herbert ,  comte  4<y79. 
de  ce  pays ,  grand  ennemi  de  la  puissance  angevine ,  et  à  qui  ses 
incursions  nocturnes  dans  les  bourgs  de  TAnjou  avaient  fait  donner 
le  surnom  bizarre  et  énergique  d' ÉveiHe^Chfens.  Gomme  vassaux  du 
duc  de  Normandie,  les  Manceaux  lui  fournirent  de  bonne  grâce  leur 
contingent  de  chevaliers  et  d'archers  ;  mais  quand  ils  le  virent  occupé 
des  soins  et  des  embarras  de  la  conquête,  ils  songèrent  à  s- affranchir 
de  la  domination  normande.  Nobles,  gens  de  guerre,  bourgeois, 
toutes  les  classes  de  la  population  concoururent  à  cette  oeuvre  patrio- 
tique ;  les  châteaux  gardés  par  des  soldats  normands  furent  attaqués 
et  pris  Fun  après  Tautre;  Turgis  de  Tracy  et  Guillaume  de  la  Ferté, 
qui  commandaient  la  citadelle  du  Mans,  rendirent  cette  place,  et 
sortirent  du  pays  avec  tous  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avaient 
échappé  aux  représailles  et  aux  vengeances  populaires  *. 

Le  mouvement  imprimé  aux  esprits  par  cette  insurrection  ne  s'ar- 
rêta point  lorsque  le  Maine  eut  été  rendu  à  ses  seigneurs  nationaux; 
et  Ton  vit  alors  éclater  dans  la  principale  ville  une  révolution  d'un 
nouveau  genre.  Après  avoir  combattu  pour  Tindépendance  du  pays , 
les  bourgeois  du  Mans ,  rentrés  dans  leurs  foyers ,  commencèrent  à 
trouver  gênant  et  vexatoire  le  gouvernement  de  leur  comte,  et  s'irri- 
tèrent d'une  foule  de  choses  qu'ils  avaient  tolérées  jusque-là.  A  la 
première  taille  un  peu  lourde  qui  leur  fut  imposée,  ils  se  soulevèrent, 
et,  se  liant  ensemble  parle  serment  de  se  soutenir  l'un  l'autre,  ils 
formèrent  ce  que,  dans  le  langage  du  temps,  on  appelait  une  eom^ 
vmne  •.  L'évêque  du  Mans ,  les  nobles  de  la  ville,  et  Geofroi  de 
Mayenne^  tuteur  du  comte  régnant,  furent  obligés ,  par  force  on 
par  crainte,  de  jurer  la  commune,  et  de  confirmer  par  ce  serment 
les  nouvelles  lois  établies  contre  leur  pouvoir  ;  mais  quelques  nobles 
des  environs  s'y  refusèrent,  et  les  bourgeois,  pour  les  réduire,  se 
mirent  en  devoir  d'attaquer  leurs  châteaux  et  leurs  hôtels. 

Hs  marchaient  à  ces  expéditions  par  paroisse ,  la  croix  et  la  ban- 
nière en  tête  de  chaque  compagnie;  mais,  malgré  cet  appareil 
religieux ,  ils  faisaient  la  guerre  à  outrance ,  avec  passion ,  avec 

*  Ejiciuni,  quosdam....  perimunl...  et,  cum  liberUite...  do  Nonnannts  ultioiipm... 
assumiint.  (Order  Viliil.  Hisl.  erclesbist..  lib.  iv,  apud  Script,  rer.  normann ,  p.  S3S.) 

2  Fneta  Igitur  conspiratione  quum  commuriionem  vocahant ,  %^e  omnes  pariter 
soeramenlis  aslringunt.  (Gest.  ponUf.  cenomann.,  apud  Script,  rer.  gallic.  etfraiicic, 
t  XII,  p.  MO.) 
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4079.  cruauté  même,  comme  il  arrive  toujours  dans  tes  troubles  politiques. 
On  leur  reprochait  de  guerroyer  sans  scrupule  durant  le  carême  et 
la  semaine  sainte  ;  on  leur  reprochait  aussi  de  faire  trop  sévèrement 
et  trop  sommairement  justice  de  leurs  ennemis ,  pendant  les  uns  et 
mutilant  les  autres,  sans  aucun  égard  pour  le  rang  des  personnes  *. 
Objet  de  la  haine  de  presque  tous  les  seigneurs  du  pays,  la  com- 
mune du  Mans,  à  une  époque  où  ces  sortes  d'institutions  étaient 
rares,  défendit  opiniâtrement  sa  liberté.  Un  complot,  qui  livra  au 
comte  Geofroi  de  Mayenne  la  forteresse  de  la  ville,  contraignît  les 
bourgeois  à  combattre  dans  les  rues,  et  à  mettre  eux-mêmes  le  feu  à 
leurs  maisons,  pour  pousser  les  travaux  du  siège.  Us  le  firent  avec 
ce  dévouement  courageux  qu'on  vit  éclater,  un  demi-siècle  après, 
dans  les  grandes  communes  du  royaume  de  France  \ 

C'est  durant  cette  lutte  entre  la  puissance  féodale  et  la  liberté 
boivgeoise  que  le  roi  d'Angleterre  fit  ses  préparatifs  pour  envahir  le 
Maine,  et  imposer  sa  seigneurie  aux  deux  partis  rivaux.  Habile  à 
profiter  de  l'occasion ,  il  ordonna  d'enrôler  partout  les  hommes  de 
race  anglaise  qui  voudraient  le  servir  pour  une  solde;  il  comptait  sur 
la  misère  où  la  plupart  se  trouvaient  réduits  pour  les  attirer  par  l'ap- 
pftt  du  butin  que  cette  guerre  semblait  promettre.  Des  gens  qui 
n'avaient  plus  ni  feu  ni  lieu,  les  restes  des  bandes  de  partisans 
détruites  sur  plusieurs  pointe  de  l'Angleterre,  et  même  des  chefs  qui 
s'étaient  signalés  au  camp  du  refuge,  se  réunirent  sous  la  bannière 
normande,  sans  cesser  de  hair  les  Normands.  Ils  étaient  joyeux 
d'aller  combattre  contre  des  hommes  qui ,  bien  qu'ennemis  du  roi 
Guillaume,  leur  semblaient  être  de  la  même  race  que  lui  par  la  con- 
formité du  langage.  Sans  s'inquiéter  si  c'était  de  gré  ou  de  force  que 
les  Manceaux  avaient,  sept  ans  auparavant,  pris  part  à  la  conquête, 
ils  marchèrent  contre  eux,  à  la  suite  du  conquérant,  comme  à  un 
acte  de  vengeance  nationale.  Dès  leur  entrée  dans  le  pays,  ils  se 
livrèrent  avec  une  sorte  de  fi*énésie  à  tous  les  genres  de  dévastation 
et  de  rapine,  arrachant  les  vignes,  coupant  les  arbres,  brûlant  les 


I  Ctyos  contpirstionis  audaela  innumerc  Mêlera  conuniBerant,  pOBlin  plurimos  «ine 
allquo  judicio  condeoiDuiieB..  mulUtuilliiiB  agmina  ooncitaiites,  congregatoque  fxer> 
cita...  cum  crueibus«t  vexilli»...  (GeH.  pooUf.  cenouuQ.,  apudSeripl.  rer.  gallic.  et 
frande.,  t  XII,  p.  Wk) 

'  Ibid.,  p.  540-544.  —  Voyez  les  UUreM  éur  thUioireilê  France Jetlre  xiii  et  suiv. 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE  V.  305 

villages;  en  un  mot,  faisant  au  Maine  tout  le  mal  qu'ils  auraient  ^^''^• 
voulu  faire  à  la  Normandie  ^ 

La  terreur  causée  par  leurs  excès  contribua ,  plus  que  la  bravoure 
des  chevaliers  normands  et  la  présence  même  du  roi  Guillaume,  à 
la  soumission  du  pays.  Les  places  fortes  et  les  châteaux  se  rendirent , 
pour  la  plupart ,  avant  le  premier  assaut ,  et  les  principaux  boui^eois 
du  Mans  apportèrent  les  clefs  de  leur  ville  au  roi  dans  son  camp  sur 
les  bords  de  la  Sarth'e.  Us  lui  prêtèrent  serment  comme  à  leur  sei- 
gneur légitime ,  et  Guillaume,  en  retour,  leur  promit  la  conservation 
de  leurs  anciennes  franchises ,  mais  sans  maintenir,  à  ce  qu'il  parait, 
rétablissement  de  la  commune.  Ensuite  Tarmée  repassa  en  Angle- 
terre, où  les  soldats  saxons  abordèrent  chargés  de  butin  ;  mais  ces 
richesses  mal  acquises  devinrent  fatales  à  plusieurs  d'entre  eux,  parce 
qu'elles  excitaient  l'envie  et  la  cupiHité  des  Normands  *. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  le  roi  Edgar  alla ,  d'Ecosse 
en  Flandre,  négocier  auprès  du  comte  de  ce  pays ,  rival  politique, 
quoique  parent  de  Guillaume,  quelques  secours  pour  la  cause 
saxonne,  plus  que  jamais  désespérée.  Ayant  peu  réussi,  malgré  ses 
efforts,  il  repassa  en  Ecosse,  où  il  fut  surpris  de  recevoir  un  mes- 
sage amical  de  la  part  du  roi  de  France,  Philippe,  premier  du  nom^. 
Philippe,  alarmé  des  succès  du  roi  normand  dans  le  Maine,  avait 
résolu,  en  aidant  les  Saxons,  de  lui  susciter  des  obstacles  qui  le  ren- 
dissent moins  actif  de  l'autre  côté  de  la  mer  ;  il  invitait  Edgar  à  venir 
près  de  lui,  pour  assister  à  son  conseil  ;  il  lui  promettait  une  forte- 
resse sur  les  bords  du  détroit,  à  portée  de  l'Angleterre,  pour  y  des- 
cendre, et  de  la  Normandie,  pour  y  faire  du  ravage  *.  Edgar  accepta 
cette  proposition ,  et  disposa  tout  pour  son  voyage  en  France.  Le  roi 
Malcolm,  son  beau-frère,  devenu  homme-lige  et  vassal  de  Guil- 
laume, ne  pouvait,  sans  fausser  sa  foi,  fournir  au  Saxon  des  sol- 
dats pour  cette  entreprise  ;  il  se  contenta  de  lui  donner  des  secours 

'  Urbes,  vicoBet  Tineas  ciim  frugibus  depopulantes  omnem  provinciam  debiliorem 
sfmul  et  pauperiorem  multo  post  tempore  reliquerunt.  (  Matlh. Parle.,  1. 1,  p.  8.) 

*  Order.  Vitai.  Hist.  eeclesiast.,  lib.  iv,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  533.  —  Geai. 
ponUr.  cenoman.,  apud  Script  rer.  gallic.  et  francic,  t.  XII,  p.  539-541. 

3  Misit  rex  de  Francia  (o/'  France  riec  )  IHteras  ad  eum.  (Ghron.  saxon.  Fragm.  sub 
anno  MLXXV,  apud  Glosa.  £d  Lye ,  t.  il ,  ad  flnem.) 

*  VoluH  dare  ei  castellum  apud  Mustrelam  {MontreuU),  ut  ille  posset  inde  quotidie 
ejus  inimlcis  incommoda  inrerre.  (Gbron.  saxon.  Fragm.  sub  anno  MLXXV,  apud 
Gloaa.  Rd.  Lye,  t  II,  ad  fliiem.) 

i.  20 
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1073.  secrets  ep  argent,  e(  4isM^ibuî(2  ^^on  Tu^o  du  siècle,  des  aripes 
et  des  habits  à  ses  compagnons  de  fortune  I. 

Edgar  mit  ^  la  voile  ;  (nais  à  peine  en  pleine  mer,  ses  vaisseaux 
furent  dispensés  et  ramené^  par  une  tçmp^te  violente  ^.  Quelques- 
uns  vinrent  échouer  sur  le§  côteç  septentrionale^  fle  TAngleterre,  et 
les  hommes  qui  )es  montaient  devipr^nt  prisonnier^  des  Nqrpiands  ; 
les  autres  périrent  en  mer  '.  Le  roi  et  les  principaux  d'entre  ceux  qui 
raccompagnaient  échappèrent  à  ces  deux  périls,  et  rentrèrent  en 
Ecosse,  après  avoir  tout  perdff,  les  uns  à  pied,  les  autres  pauvre- 
ment montés,  dit  une  chronique  contemporaine  *.  Aprè§  ce  malheur, 
Malcolm  donna  h  son  b^au-fr^re  le  conseil  de  ne  plus  s'obstiner 
contre  le  sort ,  et  de  demander,  pour  la  troisième  fois ,  la  paix  au 
conquérant'.  Edgar,  se  laissant  persuader,  envoya  au  delà  du 
détroit  un  message  au  roi  Guillaume ,  et  celui-ci  Tinvita  à  passer 
auprès  de  lui  en  Normandje.  Pqur  s'y  rendre,  il  traversa  TAngleterre 
entière,  escorté  par  les  chefs  et  les  comtes  normands  des  provinces, 
et  accueilli  dans  leur:^  châteaux  *.  A I^  cour  de  Rouen ,  où  il  séjourna 
onze  années ,  il  vécut  dans  Thôtel  du  roi,  s'hat)i|)a  de  ses  livrées,  et 
s'occupa  de  chieqs  et  de  chevaux  plus  que  d'in^réts  politiques  '  ; 
mais,  après  ces  onze  ans,  il  éprpuva  un  sentiqient  de  regret,  et 
revint  en  Angleterre  habiter  au  niilieu  de  ses  compatriotes  *  :  dans 
la  suite ,  il  retourna  epçore  en  Normandie,  et  passa  toute  sa  vie  dans 
les  mêmes  irrésolutions,  ne  sachant  prendre  aucun  parti  durable, 
jouet  des  événements  et  d'un  caractère  saps  énergie  et  sans  fierté  •. 

4074  La  triste  destinée  du  peuple  anglais  paraissait  déjà  fi^^ée  sans 
retour.  Dans  le  silence  de  toute  opposition .  une  sorte  de  calme,  celui 
du  découragement ,  régna  par  tout  le  pays.  Les  marchands  d'outre- 
mer purent  étaler  sans  crainte,  d^ns  les  villes  et  les  bourgs,  des 

■  nederunt  ei  magna  dona  et  muUas  opes  et  omnibus  ejus  hominibus.  (Chron.  nuod 
Fragm.  aub  anno  MLXXV.  apud  Gloss.  Ed.  Lye,  t.  Il,  ad  ftnem.) 

'  El  furens  venius  eos  in  terram  conjecit  (  Ibid.) 

3  Nonnulli  capti  a  franclcis  hominibus.  (  Ibid.) 

<  Alii  funeste pcdl bus  Her  Tacienlps,  ulii  misère  {earmllce)  equitantes.  (Ibid.) 

^  Tum  consilium  dédit  rex  Maicolmus  ei...  (  Ibid.) 

"  Et  supppdiluvit  ei  cibum  et  pabulum  apud  oi;nne  castelium.  (Ibid.) 

^  Et  ilie  eral  in  ejus  familia.  (  Ibid.)  —  Willelm.  Malmesb..  de  Gest.  reg.angL,  lib.  m, 
ii|iud  rer.  anglic.  Script.,  p  103,  éd.  Saviie. 

"  ReceMit  a  rege.  ^Annales  waverleieiises ,  9ub  aui^o  l^L^Xl^YI,  apud  rer.  «nglio. 
Script.,  t.  U ,  p.  133 ,  ed  Gale.) 

*  Wilielm.  Itfalmesb.,  loc.  supr.  cit. 
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et  des  armes  febriquées  sur  le  continent,  quMIs  venaient  *<^a* 
échanger  contre  le  butin  de  la  conquête  ^  On  eût  pu  voyager,  dit 
l'hisloire  contemporaine ,  portant  avec  soi  son  poids  en  or,  sans  que 
personne  vous  adressât  autre  chose  que  de  bonnes  paroles^.  Le 
soldat  normand,  plus  tranquille  dans  la  possession  de  son  lot  de 
terre  ou  d*argent ,  moins  troublé  par  les  alarmes  de  nuit,  moins  sou- 
vent obligé  de  dormir  dans  son  haubert ,  devint  moins  violent  et 
moins  haineux.  Les  vaincus  eux-mêmes  eurent  quelques  moments 
de  repos'  ^  les  femmes  anglaises  craignirent  moins  pour  leur  pudeur  : 
un  grand  nombre  d'entre  elles,  qui  s'étaient  réfugiées  dans  les 
monastères,  et  avaient  pris  le  voile,  comme  une  sauvegarde  contre 
la  brutalité  des  conquérants  *,  commencèrent  à  désirer  la  fin  de  cette 
retraite  forcée,  et  voulurent  rentrer  dans  la  vie  de  famille. 

Mais  il  n'était  pas  aussi  aisé  aux  femmes  saxonnes  de  quitter  le 
cloître  que  d'y  entrer.  Les  prélats  normands  tenaient  la  clef  des 
monastères ,  comme  les  barons  normands  tenaient  la  clef  des  villes; 
et  il  fallut  que  ces  mitres  souverains  des  corps  et  des  âmes  des 
Anglais  délibérassent  en  assemblée  solennelle,  sur  la  question  de 
laisser  libres  des  femmes  devenues  religieuses  à  contre-cœur  et  par 
nécessité.  L'archevêque  Lanfranc  présidait  ce  concile,  où  assistèrent 
tous  les  évêques  nommés  par  le  roi  Guillaume,  avec  plusieurs  abbés 
de  Normandie  et  d'autres  personnages  de  haut  rang'.  L'avis  du  pri- 
mat fut  que  les  Anglaises  qui ,  afin  de  sauver  leur  chasteté,  avaient 
pris  le  couvent  pour  asile,  ne  devaient  point  être  punies  d'avoir  obéi 
aux  saints  préceptes,  et  qu'il  fallait  ouvrir  les  portes  des  cloîtres  à 
toutes  celles  qui  le  demanderaient  *.  Cette  opinion  prévalut  dans  le 
concile  normand,  moins  peut-être  parce  qu'elle  était  la  plus  humaine, 
que  parce  qu'elle  venait  d'un  confident  et  d'un  ami  intime  du  roi  Guil- 


>  Fora  urbana  gallicis  mercibua  et  mangonibus  referta  conspiceres.  (  Order.  Vital. 
HisL  eecle^iast.,  lib.  ly,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  530.) 
^  Rtiamsi  aureia  thesauria  onerati  viderentur.  (  Matth.  Westmonaal.  Flor.  hialor., 

p.  M«0 

3  Securilas  aliquanta...  habitatoro  terrse  refovebat...  GîTiliter  Angli  cum  Normannia 
cohabitabant...  (Order.  Vital.  Hiat.  eccleaiaat. ,  lib.  iv,  apud  Script,  rer.  normann., 
p.  580.) 

*  Normannorum  libidtnem...,  siio  pudori  metuentea,  monasieriaTlrginum  pelivere, 
acceploque  vélo,  aeae  inter  ipaas  a  unta  infamia  protexere.  (fiadmeri  Htet.  nov.,  p.  87, 
éd.  Selden.) 

^  Ibid.    -    •  Ibid. 
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4074.  lauim;  les  réfugiées  à  qui  il  restait  encore  une  famille  ou  des  protec- 
teurs recouvrèrent  ainsi  leur  liberté. 

Vers  le  môme  temps ,  Guillaume,  fils  d'Osbern,  Tun  des  plus 
hauts  barons  normands ,  périt  de  mort  violente  en  Flandre  y  où , 
pour  Tamour  d'une  femme,  il  s'était  engagé  dans  des  intrigues  poli- 
tiques*. L'aîné  de  ses  fils,  appelé  du  môme  nom  que  lui,  hérita 
de  ses  terres  en  Normandie,  et  Roger,  le  plus  jeune,  eut  les  domaines 
conquis  en  Angleterre ,  avec  le  comté  de  Hereford.  Il  se  chargea  du 
soin  de  pourvoir  et  de  doter  sa  jeune  sœur,  appelée  Emma,  et  négocia 
bientôt  pour  elle  un  mariage  avec  Raulf  de  Gaël ,  seigneur  breton , 
devenu  comte  de  Norfolk*.  On  ne  sait  pour  quelle  raison  cette 
alliance  déplut  au  roi ,  qui  envoya  de  Normandie  une  défense  ex  - 
presse  de  la  conclure.  Mais  les  parties  n'en  tinrent  compte,  et  au 
jour  fixé  pour  la  cérémonie ,  la  nouvelle  épouse  fut  conduite  à  Nor- 
wich,  principale  ville  du  comté  de  Norfolk,  où  se  firent,  dit  la 
chronique  saxonne,  des  noces  qui  furent  fatales  à  tous  ceux  qui  y 
assistèrent'.  H  y  vint  des  évoques  et  des  barons  normands,  des 
Saxons  amis  des  Normands,  et  môme  des  Gallois,  invités  par  le 
comte  de  Hereford  :  Waltheof,  fils  de  Siward,  mari  d'une  nièce  du 
roi ,  et  comte  de  Huntingdon ,  de  Northampton  et  du  Northumber- 
land ,  figurait  à  l'une  des  premières  places  *. 

Après  un  repas  somptueux ,  où  le  vin  fut  versé  en  abondance ,  les 
langues  des  assistants  se  délièrent  :  Roger  de  Hereford  blâma  hau- 
tement le  refus  du  roi  Guillaume  d'approuver  l'union  formée  entre 
sa  sœur  et  le  comte  de  Norfolk  ;  il  s'en  plaignit  comme  d'un  afiront 
fait  à  la  mémoire  de  son  père,  l'homme  à  qui  le  bâtard ,  disait-il , 
devait  incontestablement  sa  conquête  et  sa  royauté  ^.  Les  Saxons, 
qui  avaient  reçu  de  Guillaume  des  injures  bien  autrement  cruelles, 
applaudirent  avec  véhémence  aux  invectives  du  comte  normand  ; 
et ,  les  esprits  s'échauffant  par  degrés ,  l'on  en  vint,  de  toutes  parts, 


■  Totus  inamorem  mulieris.  (Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  Mb.  m,  apud 
rer.  anglic.  Scripl.,  p.  10S,  éd.  Savile.) 

2  Gbron.  saxon., éd.  Gibson,  p.  189. 

3  Uhi  eue  nuptiœ  erant  omnibus  qui  aderant  fatales.  (  Ibid.) 

*  Ibid.  —  Piures  episcopi  el  abbates ,  cum  baronibus  et  bellaloribus  mulifs.  (Matth. 
Paris.,  tl,  p.  9.) 

&  WilleJm.  Malmesb.,de  Gesl.  reg.  angl.,  lib.  m, apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  404, 
9d.  Savile. 
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à  un  concert  d'exécrations  contre  le  conquérant  de  T  Angleterre*.  ^^4. 

a  C'est  un  bâtard ,  un  homme  de  basse  lignée ,  disaient  les  Nor- 
«  mands;  il  a  beau  se  faite  appeler  roi,  on  voit  clairement  qu'il 
«  nVst  pas  fait  pour  Tétre ,  et  que  Dieu  ne  Ta  point  pour  agréable  ". 
«  —  n  a  empoisonné ,  disaient  les  Bas-Bretons ,  Conan ,  ce  brave 
«  comte  de  Bretagne,  dont  tout  notre  pavs  garde  encore  le  deuil*. 
«  —  U  a  envahi  le  noble  royaume  d'Angleterre,  s'écriaient  à  leur 
a  tour  les  Saxons  :  il  en  a  massacré  injustement  les  héritiers  légi- 
«  times ,  ou  les  a  contraints  de  s'expatrier  *.  —  Et  ceux  qui  sont 
«  venus  à  sa  suite  ou  à  son  aide,  répliquaient  les  gens  d'outre-mer, 
a  ceux  qui  l'ont  élevé  plus  haut  que  pas  un  de  ses  devanciers,  il  ne 
«r  les  a  point  honorés  comme  il  le  devait  ;  il  est  ingrat  envers  les 
«  braves  qui  ont  versé  leur  sang  à  son  service  ».  Que  nous  a-t-il  donné 
«  à  nous,  vainqueurs  et  couverte  de  blessures?  des  fonds  de  terres 
«  stériles  et  dévastés;  et  encore ,  dès  qu'il  voit  nos  fiefs  s'améliorer, 
«  il  nous  les  enlève  ou  les  diminue  •.  —  C'est  vrai ,  c'est  la  vérité , 
«  s'écriaient  tumultueusement  tous  les  convives  ;  il  est  en  haine  à 
a  tous«  et  sa  mort  réjouirait  beaucoup  d'hommes^,  d 

Après  ces  propos,  jetés  d'une  manière  confuse,  l'un  des  deux 
comtes  normands  se  leva,  et  s' adressant  à  Valtheof:  «Homme  de 
a  cœur,  lui  dit-il ,  voici  le  moment;  voici  pour  toi ,  l'heure  de  la  ven- 
«  geance  et  de  la  fortune  •.  Unis-toi  seulement  à  nous,  et  nous  réta- 
cr  blîronSy  en  toutes  choses,  le  royaume  d'Angleterre  comme  il  était 
fit  au  temps  du  roi  Edward.  L'un  de  nous  trois  sera  roi ,  les  deux 
et  autres  commanderont  sous  lui ,  et  toutes  les  seigneuries  du  pays 
«relèveront  de  nous*.  Guillaume  est  occupé  outre-mer  par  des 


>  Gœpenmt  unanimiter  iii  régis  proditionem  voce  clamosa  coiispirare.  (Matth.  Paris., 
M,  p.  9.) 

>  Degener  (uipote  nothus)  est  qui  rex  nuneupatur.  (Order.  Vital.  Bist.  ecclesiast, 
lib.  IT,  apud  S4*Tipt.  rer  notmann.,  p.  534.) 

*  Conanum...  strenuissimum  consulem  Yeneno  infeclt.  (Ibid.)  —  Voyei  lirre  m, 
p.  480. 

*  Noblle  regnum  Angliœ  temi*re  Invasit,  genuinos  heredes  Injuste  trucidavlt,  vel  in 
exiiium  cnideliter  pepulif.  (Order.  Vital.,  loc.  supr.  cit.) 

^  Siios  quoque  adjutores,  per  quos super  omne  genussuum  sublimalus  est..  (Ibid.) 

*  Yulneratis  victorihns  sterilfs  fundos  et...  desolatos...  postmodum  restauratos , 
avaritia  cogente,  abstulit  seu  minoravit  (  Ibid.) 

'  Omnibuft  igilurest  odio ,  et,  si  prriret,  muttis  esset  gandio.  (  Ibid.) 

*  Beee  peroptatum  tempus,  o  strenue  vir.  Cîhid.) 

*  Unusex  nobi»  sit  rex ,  et  duo  sint  duces.  (  Ibid.) 
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407A.  «  afflûres  interminables  ;  nous  tenons  pour  assuré  qu'il  ne  repassera 
a  plus  le  détroit*.  Allons,  brave  homme  de  guerre,  embrasse  ce 
V  parti  ;  c'est  le  meilleur  pour  toi,  pour  ta  famille ,  piiur  ta  nation , 
«  abattue  et  foulée  '.  »  A  ces  paroles ,  de  nouvelles  acclamations 
s'élevèrent;  les  comtes  Roger  et  Raiilf,  plusieurs  évéques  et  abbés, 
avec  un  grand  nombre  de  barons  normands  et  de  guerriers  saxons, 
se  conjurèrent  par  serment  contre  le  roi  Guillaume'.  Waltheof, 
après  une  résistance  qui  prouvait  son  peu  de  goût  pour  cette  bizarre 
association ,  se  laissa  persuader  et  entra  dans  le  complot.  Roger  de 
Hereford  se  rendit  promptement  dans  sa  province ,  afin  d'y  rassem- 
bler ses  amis ,  et  il  engagea  dans  sa  cause  beaucoup  de  Gallois  des 
frontières ,  qui  se  lièrent  à  lui ,  soit  pour  une  solde,  soit  en  haine  du 
conquérant,  qui  menaçait  leur  indépendance^.  Dès  que  le  comte 
Roger  eut  ainsi  réuni  toutes  ses  forces,  il  se  mit  en  marche  vers  Test, 
où  l'attendaient  les  autres  conjurés. 

Mais  lorsqu'il  voulut  passer  la  Saverne  au  pont  de  Worcéster,  il 
trouva  des  préparatifs  de  défense  assez  redoutables  pour  l'arrôter  : 
et,  avant  qu'il  eût  pu  trouver  un  autre  passage,  le  Normand  Ours, 
vicomte  de  Worcéster,  et  l'évéque  Wulfstan ,  toujours  fidèle  au  roi 
Guillaume ,  dirigèrent  des  troupes  sur  différents  points  de  la  rive 
orientale  du  fleuve.  Eghelwig ,  cet  abbé  courtisan  qui  s'était  fait  le 
serviteur  des  étrangers  contre  ses  compatriotes,  détermina,  par  ses 
intrigues ,  la  population  de  la  contrée  de  Glocester  à  écouter  l'appel 
des  chefs  royaux  plutôt  que  les  proclamations  et  les  promesses  du 
conspirateur  normand'.  En  effet,  les  Saxons  se  réunirent  sous  la 
bannière  du  comte  Gaultier  de  Lacy  contre  Roger  de  Hereford  et 
ses  Gallois,  dont  la  cause  ne  leur  panit  pas  assez  évidemment  liée 
à  leur  cause  nationale.  Entre  deux  partis  presque  également  étran- 
gers pour  eux ,  ils  suivirent  celui  qui  offrait  le  moins  de  périls,  et  ser- 


>  Pro  certo  icimus  quod  tn  Angliam...  rediturus  non  est.  (Order.  Vital.  HisU  eccle- 
siasl-,  lib.  it,  apud  Script,  rer.  normann,  p.  534.) 

2  Tibi,  générique  tuo...,  omniquegenti  tuœquœ  prostrata  est.  (Ibid.) 

'  Ingenti  plausu  dicenti  acclamant.  (Wiilelm.  Malmesb.,  de  GeaU  reg.  angl..  lib.  m, 
apud  rer.  nnglic.  Script.,  p.  104  ,  éd.  Savilp.) 

*  Allexerunl  ii  Brilonas  in  wa»  partes...  et  congregaverunt  suoe  contra  regem. 
(Chron.  snxon.,  éd.  Gibson,  p.  183.) 

&  Reslillt  Wulfatanuft  wigorniensia  eplscopus,  eum  magna  militari  manu,  et  Rgel- 
wiu8Cve«liam«>n»iAahbas,  cum  suis.  (Script,  rer.  daiiic, t. III,  p.  ^.)  —  Voyez  livre iv, 
p.  îJ». 
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virent  le  i*oi  Guillaume  qu'ils  halfisaietii  à  la  mort.  Dans  son  absence ,  mk. 
c'était  le  primat  Lanfranc  qui,  sous  le  titre  de  lieutenant  royal,  admi- 
nistrait toutes  les  affaires  •  ;  il  fit  partir  en  grande  hâte  de  Londres 
et  de  Winchester,  des  troupes  qui  marchèrent  vers  la  province  où 
Roger  était  tenu  en  échec,  et,  en  même  temps,  il  lança  contre  lui 
une  sentence  d'excommunication  conçue  dans  les  termes  suivants  : 

«  Puisque  tu  t'es  départi  des  règles  de  conduite  de  ton  père,  que 
0  ta  as  retidnèé  à  la  foi  qu'il  garda  toute  sa  vie  à  son  seigneur,  et  qui 
«  lui  fit  acquérh*  tant  de  richesses ,  en  vertu  de  mon  autorité  cano- 
a  nique,  je  te  maudis ,  t'excônhin^anie,  et  t'exclus  du  seuil  de  l'église 
fl  et  de  la  compagnie  des  fidèles  *.  » 

Lfînfranc  écrivit  aussi  au  roi ,  en  Normandie ,  pour  lui  annoncer 
cette  révolte  et  l'espéralhce  qu'il  y  avait  d'y  mettre  fin  promptetnent. 
a  Ce  sérail  avec  plaisîr,  lui  disah-îl ,  et  comme  un  envoyé  de  Dieu 
«  ménie,  que  nous  vous  verrions  au  milieu  de  nous.  Ne  vous  hôtez 
et  cependant  pas  de  traverser  la  mer  ;  car  ce  serait  nous  faire  honte 
«  que  de  venir  nous  aider  à  détruire  une  poignée  de  traîtres  et  de  bri- 
«  gands  '.  »  La  première  de  ces  épithètes  paraît  avoir  été  destinée 
aux  Normands  qui  suivaient  le  comte  Ro^er,  et  la  seconde  aux 
Saxons  qui  se  trouvaîeiTt  en  assez  grand  nombre  dans  l'armée  de 
Raulf  de  Gaël ,  campée  auprès  de  Cambridge,  ou  bien  qui,  encou- 
ragés par  la  présence  de  cette  armée,  commençaient  à  s'agiter  dans 
les  tilles  maritimes  de  l'est,  et  à  renouer  avec  les  Danois  leurs 
anciennes  négociations*. 

Le  roi  de  Danemark  promit,  encore  une  fois,  d'envoyer  contre  le 
roi  Guillaume  des  troupes  de  débarquement;  mais,  avant  l'arrivée 
de  ce  seèours ,  l'armée  du  comte  de  Norfolk  fut  attaquée  ,  avec  des 
forées  supérieures ,  par  Eitdes,  évèque  de  Briyeifx,  Geoflroy,  évéque 
de  Coutances ,  et  le  comte  Guillaume  de  Garenne.  La  bataille  se 


I  Lanfràncuâ  erat  princepfc  et  custos  Anglls.  (Vlta  Luiifranci;  Lanfranci  Opéra, 
p.  45.) 

'  Te  et  omnea  adjulores  luoa ,  maledixi  eteicoinmunicavi,  alque  a  liminibua  sancts 
ecciesiffi  etconsorUo  fldelium  separavi.  (  Lanfranci  Opéra,  p.  321.) 

s  Libenter  vos  videremus ,  Bicut  angHum  Dei...  Magnum  nobia  dedecus  facerelis  «i» 
pro  talibut  perjurts  et  latronibua  vincendia,  ad  nos  ventretia.  (U»ld.,  p.  347.) 

*  Gonjunita  rahellio  per  regfonec  An'gliflg  ftubito  erupif .  (Order  Vflal.  Hist  eceiefiasU, 
lib.  IV,  apud  Script,  rer.  norniaiin.,  p.  535.)  —  Gommanîter  àd  regcm  ftanorum  niin- 
cioA  dirigpntea.  (Malth.  Pari».,  t  I,p.  9.) 
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1074.  donna  dans  un  lieu  que  les  anciens  historiens  nomment  Pagadon^ 
Les  conjurés  normands  et  saxons  y  furent  complètement  défaits,  et 
Ton  raconte  que  les  vainqueurs  coupèrent  le  pied  droit  à  tous  leurs 
prisonniers,  de  quelque  nation  et  de  quelque  rang  qu'ils  fussent'. 
Raulf  de  Gaêl  s'échappa  et  courut  se  renfermer  dans  sa  citadelle  de 
Norwich  ;  puis  il  s'embarqua  pour  aller  chercher  du  secours  auprès 
de  ses  amis  en  Basse-Bretagne ,  et  laissa  le  chAteau  à  la  garde  de  sa 
nouvelle  épouse  et  de  ses  vassaux  '.  La  fille  de  Guillaume  tils  d'Os- 
bem  opposa  une  longue  résistance  aux  attaques  des  officiers  royaux, 
et  ne  capitula  que  quand  elle  y  fut  contrainte  par  la  famine  *.  Les 
hommes  d'armes  qui  défendaient  la  forteresse  de  NorMrich  se  rendi- 
rent ,  sous  condition  d'avoir  la  vie  sauve  s'ils  quittaient  l'Angleterre 
dans  le  délai  de  quarante  jours  ^.  a  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des 
«  cieux ,  écrivit  alors  le  primat  Lanfranc  au  roi  Guillaume ,  votre 
«  royaume  est  enfin  purgé  de  l'ordure  de  ces  Bretons  •.  »  En  effet , 
beaucoup  d'hommes  de  cette  nation ,  qui  étaient  venus  comme  auxi- 
liaires ou  comme  aventuriers  à  la  conquête,  enveloppés  dans  la  dis- 
grâce de  Raulf  de  Gaêl,  perdirent  les  terres  qu'ils  avaient  enlevées 
aux  Anglais'.  Pendant  que  les  amis  de  Raulf  étaient  ainsi  vaincus  et 
dispersés,  ceux  de  Roger  de  Hereford  fiirent  défaits  dans  l'ouest,  et 
leur  chef  emmené  prisonnier. 

Avant  de  passer  en  Angleterre  pour  jouir  de  ce  nouveau  triomphe, 
le  roi  Guillaume  fit  une  incursion  hostile  sur  le  territoire  des  Bretons 
ses  voisins.  Il  voulait  y  poursuivre  le  comte  Raulf  de  Gaêl ,  et  tenter, 
sous  ce  prétexte ,  la  conquête  d'une  portion  du  pays,  objet  constant 
de  l'ambition  et  de  la  politique  de  ses  aïeux  *.  Mais ,  après  avoir  vai- 
nement assiégé  la  ville  de  Dol ,  il  se  retira  devant  l'armée  du  duc  de 
Bretagne ,  qui  marchait  contre  lui  soutenu  par  le  roi  de  France  *. 

•  In  campo  qpi  Faguduna  dicilur.  (  Order.  Vital.  Hist  ecclesiasU,  lib.  it,  apud  Scripl. 
rcr.  normann.,  p.  535.) 

>  Giiyuscumque  oonditionlsslnt,  dexlrum  pedem,  ut  notiflcentur,  amputant  (  Ibid.) 
3  Malth.  Paris.,  t.l.p.0. 

•  Diflcientibus  sibi  alimentift.  (Ibid.) 

^  Concessa  eis  vita  cum  membris.  (Lanfranci  Opéra ,  p.  318.) 
<  Gloria  in  excelaia  Deo,  c^jua  miaericordia  regnuro  veatrum  purgatum  eat  apurcilia 
.  Brilonuoi.  C  Ibid.) 

^  Brilonea  qui  in  oo  eranl ,  et  torraa  in  anglica  terra  habebant,  conceaaa  eia  vita  cum 
membria,  juraverunt  quod  intra  quadragftita  diea  de  regno  veatro  eiirenl.  (  Ibid.) 

•  Cupinna  An«a  auoa  dilatare  aibique  Brilonea  »  ut  aibi  obaecundarenf...,  aubjugare. 
corder.  ViUl..  supra  cit.,  p.  544.)    —    »  Ibid. 
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Traversant  alors  le  détroit,  il  vint  à  Londres,  aux  fêtes  de  Noël ,  pré-  «074. 
sider  le  grand  conseil  des  barons  normands  et  juger  les  auteurs  et  les 
complices  de  la  dernière  conspiration*.  Raulf  de  Gaêl,  absent  et 
contamace,  fîit  dépossédé  de  tous  ses  biens  ;  Roger  de  Hereford  com- 
parut 9  et  fut  condamné  à  perdre  aussi  ses  terres  et  à  passer  toute  sa 
vie  dans  une  forteresse  ^.  Au  fond  de  sa  prison  y  son  caractère  fier  et 
indomptable  lui  fit  souvent  braver  par  des  injures  le  roi  qu'il  n'avait 
pu  détrôner.  Un  jour^  aux  fêtes  de  Pâques,  Guillaume,  suivant  Tusage 
de  la  cour  de  Normandie ,  lui  envoya ,  comme  s'il  eût  été  libre ,  un 
habit  complet  d'étoffes  précieuses,  cotte  et  manteau  de  soie,  justau- 
corps garni  de  foiurures  étrangères'.  Roger  examina  en  détail  ces 
riches  vêtements  avec  un  air  de  satisfaction  ;  puis  il  fit  allumer  un 
grand  feu  et  les  y  jeta*.  Le  roi,  qui  ne  s'attendait  point  à  voir  ses 
dons  reçus  de  la  sorte,  en  fut  vivement  courroucé,  et  jura,  par  la 
splendeur  de  Dieu  (c'était  son  serment  favori) ,  que  l'homme  qui  lui 
faisait  un  tel  outrage,  de  sa  vie  ne  sortirait  de  prison  ^. 

Après  avoir  raconté  cette  déplorable  destinée  du  fils  de  l'homme 
le  plus  puissant  après  le  roi,  et  qui  avait  le  plus  excité  Guillaume  à 
entreprendre  sa  conquête*^,  l'historien  né  en  Angleterre ,  et ,  quoique 
étranger  d'origine ,  touché  des  misères  de  son  pays  natal ,  s'écrie 
dans  une  sorte  d'enthousiasme  patriotique  :  «  Où  est-il  à  présent  ce 
«  Guillaume,  fils  d'Osbem,  vice-roi,  comte  de  Hereford ,  sénéchal  de 
«  Normandie  et  d'Angleterre  ^  ?  Lui  qui  fut  le  premier  et  le  plus  grand 
«  oppresseur  des  Anglais ,  qui ,  par  ambition  et  par  avarice ,  encou- 
a  ragea  la  fatale  entreprise  où  périrent  tant  de  milliers  d'hommes,  il 
«  est  tombé  à  son  tour,  et  a  reçu  le  prix  qu'il  méritait*.  Il  avait  tué 
a  beaucoup  d'hommes  par  l'épée ,  et  il  est  mort  par  l'iépée  ;  et,  après 
a  sa  mort ,  l'esprit  de  discorde  a  fait  révolter  son  fils  et  son  gendre 


>  Curiam  apud  WeBlm^nasIerium  tenuît.  (  Alured.  Beverlac.  Annal,  de  gest.  reg.  bri 
tann.,  p.  iU ,  éd.  Hearne.) 

'  Ibid. 

3  Structum  pretiosarum  vesUum.  (Order.  Vilal.  Hisl.  ecclesiasi.,  lib.  it,  apud  Script, 
rer.  normann.,  p.  635.) 

*  Pyram  Ingentem  ante  se  jiissit  preparari.  (  Ibid.) 

^  Per  ftplendorem  Dei,  de  carcere  meo,  in  omni  vita,  non  exibii.  (Ibid.,  p.  596.) 

«  Voyei  livre  m ,  p.  476. 

^  Ubi  eat  Guillelmua,  Osberni  filins?  (Order.  Vital.  Hiat.  ecctrsiast.»  lib.  iv,  apud 
Scripl.  rer.  normann.,  p.  536.) 

■  Recepit  quod  promeruit.  (  Ibid.) 
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4074.  a  contre  leur  seigneur  et  leur  parent.  La  race  de  Guillaume ,  fils 
«  d'Osbem ,  a  été  déracinée  de  TAngleterre ,  tellement  qu'aujour- 
«  d'hûi  elle  n'y  a  pas  un  seul  coin  où  mettre  le  pied'.  » 

La  vengeance  royale  s'étendit  sur  tous  ceux  qui  avaient  assisté  au 
banquet  des  noces  de  Norwich  ;  et  la  ville  môme  où  ce  fatal  ban- 
quet avait  eu  lieu  fut  frappée  sans  distinction  et  en  masse  ^.  Des 
vexations  multipliées  en  ruinèrent  les  habitants  saxons ,  et  forcèrent 
un  gi'and  nombre  d'entre  eux  à  émigrer  dans  la  province  de  Suffolk , 
aux  environs  de  Beecles  et  de  Halesworth.  Là,  trois  Normands, 
Roger  Bigot,  Richard  de  Saint-Glair  et  Guillaume  de  Noyers,  s'em- 
parèrent de  leurs  personnes  et  en  firent  des  serfs  tributaires,  bien 
qu'ils  fussent  devenus  trop  misérables  pour  être  un  propriété  avanta- 
geuse'*. D'autres  Saxons  et  les  Gallois  faits  prisonniers  les  armes  à 
la  main  ,  sur  les  bords  de  la  Saverne ,  eurent  les  yeux  crevés  et  les 
membres  mutilés,  ou  furent  pendus  à  des  gibets,  par  sentence  des 
comtes,  des  prélats ,  des  barons  et  des  chevaliers  normands,  réunis 
à  la  cour  du  roi*. 

Sur  ces  entrefaites ,  une  nombreuse  flotte ,  partie  du  Danemark,  et 
conduite  par  l'un  des  fils  du  roi  Sven ,  redevenu  l'ami  des  Anglais , 
s'approcha  de  la  côte  orientale;  mais  quand  les  Danois  apprirent  ce 
qui  se  passait ,  ils  n'osèrent  engager  le  combat  contre  les  Normands, 
et  relâchèrent  en  Flandre*.  Ce  fut  Waltheof  qu'on  accusa  de  les 
avoir  appelés  par  des  messages  :  il  nia  cette  imputation;  mais  la 
femme  normande  qu'il  avait  reçue  en  mariage  du  roi  Guillaume ,  se 
fit  sa  dénonciatrice,  et  porta  témoignage  contre  lui*.  Les  voix  de 

'  Guillelml  protéines  eradicalasic  eel  de  Aiiglia,  ulnec  paMum  pedis  jam  nancisca- 
tur  in  11lii.(6der  Vilal.  Hlst.  eccUsia«l.  Mb  iv,  apud  Script,  rer.  normaiin.  p.  S3S.) 

2  Quolquol  nuprUs  inlerruerunt  apud  North^ic.  (Cbron.  saxon.,  éd.  Gitison,  p.  183  ) 

3  De  burgeiisibus  qui  manserunt  in  burgo  de  Norwic,  abierunt  et  nianenl  in  Beec- 
les. ..  XXII,  et  VI  in  Bumilgar...,  et  dimiserunt  burgum...  In  terra  Rog.  Bigot  i,  et  sub 
W.  de  Noies  i,  et  Ricardus  deSent-Cleri.  iRti  fugientes  et  alii  rémanentes,  om  ni  no 
sunt  vaslaU,  pàrtim  proplpr  forisfnctiira»  Rortulfl  eomilis,  partini  propter  arsuram, 
partira  propter  geitum  régis,  partira  propter  Walerannum  ( Domesday-book  ,  vol.  il, 
p.  HT.) 

*  Quoftdam  luminibus  jussit  privari ,  quo^dam  in  exilium  cogl,  nonnultos  vcro  fectt 
patibulo  Buspendi.  (Mattb.  Paris.,  t.  I.  p.  9.)  —  Quorum  aliqui  excecali ,  aiiqui  et  terra 
pulsi.  C Cbron.  saxon.,  éd.  Gibson  ,  p.  183.) 

&  Venerunt  (ab  orien(e  o  Denmearcia  ce  naves...  verura  non  ausi  prœllo  dongredi. 
(  Ibid.)  —  Matth.  Paris.,  1 1 ,  p.  9. 

*  Ipsum...  missisnunliis...  danicam  classera  invitasse.  (Johan.  de  Pordum  ScoU- 
chroiiicon,  lib.  vi,  p.  510,  éd.  Hearne.)  —Per  delationem  Judith  uxoris  suœ  accusaUw 
est.  (Order.  ViUl.  iJist.  ecclesiast.,  lib.  iv,  apud  Script,  rcr.  normann.,  p.  S36.) 
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rassemblée  ou  dé  la  cour  (comme  on  disait  alors)  se  divisèrent  sur  <«r74. 
l'arrêt  à  porter  contre  le  chef  saxon.  Les  uns  votaient  la  mort, 
comme  pour  un  Anglais  révolté;  les  autres  la  prison  perpétuelle, 
comme  pour  un  officier  du  roi  *.  Ces  débats  se  prolongèrent  presqUe 
une  année ,  pendant  larpieile  WaHheof  fat  enfermé  dans  le  fort  royal 
de  Winchester.  A  la  flri,  ses  ennemis  prévalurent,  et  dans  Tune  des 
cours  qui  sfe  tenaient  t^ois  fois  l'an,  Tàrrêt  de  mari  fut  prononcé*. 
Les  contemporains  anglais  aëcusént  Judith ,  la  nièôe  du  roi ,  mariée 
à  Waltheof  contre  son  gré ,  d'avoir  souhaite  et  pressé  la  sentence 
qui  devait  la  rendre  veuve  et  libre'.  En  odtre,  beaucoup  de  Nor- 
mands ambitionnaient  les  trois  comtés  que  possédait  le  chef  saxon  ^; 
et  Ives  Taille-Bois,  dont  les  terres  touchaient  aux  siennes,  et  qui  dési- 
rait s'arrondir,  fat  un  des  plus  acharnés  à  sa  perte*.  Enfin  le  roi ,  à 
qui  Waltheof  ne  pouvait  plus  être  utile ,  fut  joyeux  de  trouver  un 
prétexte  pour  se  défaire  de  lui;  déjà,  depuis  longtemps,  il  avait 
conçu  ce  projet,  si  l'on  en  croit  les  anciens  narrateurs  •. 

De  grand  matin,  pendant  que  le  peuple  de  Winchester  dormait  ««J^»- 
encore,  les  Normands  conduisirent  le  chef  saxon  hors  des  mur$  de 
la  villes  Waltheof  marcha  au  supplice  revêtu  de  ses  habits  de  comte, 
et  les  distribua  à  des  clercs  et  à  des  pauvres  qui  l'avaient  suivi ,  et 
que  les  Nonnands  laissèrent  approcher  à  cause  de  leur  petit  nombre 
et  de  leur  aspect  tout  pacifique •.  Arrivés  sui*  une  colline,  à  peu  de 
distance  des  murs,  les  soldats  s'arrêtèrent,  et  le  Saxon,  ge  prosternant 
la  face  contre  terre,  pria  à  voix  basse  durant  quelques  minutes  ;  mais 
les  Normands,  craignant  que  le  moindre  retard  ne  fit  répandre  dans 
la  ville  la  nouvelle  de  l'exécution ,  et  qu'il  n'y  eût  un  soulèvement 
pour  sauver  Waltheof,  lui  dirent  avec  impatience  :  a  Lève-tôi ,  afin 

*  Secundam  Icgeft  Normannornm.  (Order.  Vital.  Bist.  ecelcdiarst ,  tib.  tr,  apud  Script, 
rer.  normann.,  p.  535.) 

2  PrœvalenB  concio  œmulorum  ejps  in  curla  regall  coAdunata  e6t.  (  Ibld,,  p.  5S6.) 

3  IrtipUMima  uxore  sua  novaB  nuptias  affectante.  (Hist.  Ingulf.  Croyiand.,  apud  n-r. 
aiiglic.  Script. ,  t.  I ,  p.  73 ,  éd.  Gale.) 

*  Inbianlibus  etiam  nonnullis  Normannis  ad  ejus  comltalus   (  Ibid.) 
^  Pro  terris  suis  et  tenementls...,  auum  sanguinein  sitiente.  (  Ibid.) 

*  QuaMÎvit  et  occaaioneni  invenil ..  eum  tollendi  de  medio.  (  Johaii  de  Fordun  Scoli- 
chronieoD.,  lib.  ti,  p.  500,  éd.  Hearne.^ 

'  Dont  vdhuepopulut  dormi rel.  (Order.  Vital.  Uist.  ecclesiaat.,  lib.  it,  apud  ScripU 
rer.  normann .,  p.  536. 

*  Ibid. 
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4<^B  «  que  nous  accomplissions  nos  ordres  *.  »  ÏI  leur  demanda  pour  der- 
nière grâce  d'attendre  encore  qu'il  eût  récité  pour  lui  et  pour  eux 
rOraison  Dominicale^.  Ds  le  permirent ,  et  Waltheof  se  relevant  de 
terre,  mais  restant  agenouillé,  se  mit  à  dire  à  haute  voix  :  a  Notre 
«  père ,  qui  es  dans  les  cieux...  ;  »  mais  aux  premiers  mots  du  verset 
«  Et  ne  nous  induis  pas  en  tentation...,  »  le  bourreau,  qui  aperçut 
peuirétre  quelque  rayon  du  jour  naissant,  ne  voulut  plus  tarder 
davantage,  et ,  tirant  subitement  sa  large  épée,  il  abattit  d'un  seul 
coup  la  tête  du  condamné'.  Son  cadavre  fut  jeté  dans  une  fosse 
creusée  entre  deux  chemins,  et  recouvert  de  terre  à  la  hâte*, 
m»  N'ayant  pu  sauver  Waltheof,  les  Saxons  portèrent  le  deuil  de  sa 
<07«.  mort ,  et  l'honorèrent  du  nom  de  martyr,  qu'ils  venaient  de  décerner, 
au  même  titre ,  à  l'évêque  Egbelwin,  mort  de  faim  dans  l'un  des  don- 
jons normands^.  «  On  a  voulu,  dit  un  contemporain,  eflTacer  sa 
«mémoire  de  ce  monde;  mais  on  n'y  a  pas  réussi;  car  nous 
«  croyons  fermement  qu'il  est  au  ciel  avec  les  bienheureux  •.  »  Le 
bruit  courut  parmi  les  serfs  et  les  bourgeois  de  l'Angleterre  qu'après 
quinze  jours  le  corps  du  dénier  chef  de  race  anglaise,  enlevé  par 
les  moines  de  Croyland,  avait  paru  intact  et  arrosé  de  sang  firais'. 
D'autres  miracles ,  propagés  de  même  par  la  superstition  patriotique, 
s'opérèrent,  dit-on ,  près  du  tombeau  de  Waltheof,  dressé ,  avec  la 
permission  du  roi ,  dans  le  chapitre  de  l'abbaye  dont  il  avait  été  le 
bienfaiteur*.  La  nouvelle  de  ces  prodiges  ef&aya  l'épouse  normande 
du  chef  décapité.  Pour  apaiser  l'âme  de  celui  qu'elle  avait  trahi ,  et 
dont  elle  avait  causé  la  mort,  elle  se  rendit  à  Croyland ,  au  tombeau 
de  Waltheof,  et  offrit  un  drap  de  soie  qu'elle  posa  sur  la  pierre  du 
sépulcre.  Les  chroniques  du  temps  racontent  qu'un  bras  imisible 

t  Cumque  carnifiees  Irepidarent  ne  cives  excUi...  Surge ,  inquiunt  prostrmto  cooiili. 
(  Order.  Vital.  Hist.  ecclesiast.,  lib.  ir,  apud  Script  rer.  ûormano.,  p.  536.) 
>  Pro  me  et  pro  vobis.  (  Ibid.) 

3  Carnifex  aulem  ulterius  prœstolari  noiuit,  sed  mox,  exempto  gladio...  (  Ibid.) 
<  In  blvio.  (MalUi.  Paris.,  L  I,  p.  9.) 

*  Order.  VIUI.  Hist.  ecclesiast.»  llb.  it,  apud  Script,  rer.  nonnann.,  p.  537.  —  Cadet 
Walthiofl  larli,  cap.  ci  ;  Snorre's  Heimskringia ,  t.  III,  p.  ia». 

*  Gujus  menioriam  voluerunt  in  terra  delere,  sed  creditur  vere  illum,  cum  sancUs, 
in  «HPlo  gaudere.  (Florent.  Wigora.  Chron.  p.  639.) 

'  Order.  Vital.  Hist  ecclesiast.,  lib.  it,  apud  Seript.  rer.  normann.,  p.  637.) 

*  Permissu  régis...  abbas...  in  capitule  monachorum  rererenler  wpelivit  (Ibid.)  - 
Quorum  auditis  rumoribus  Angli  lasUti  sunl.  (  Vila  et  passio  Waldevi  oomitis  ;  Ctiron. 
angle -norin.,  t  U,  p.  119.) 
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repoussa  son  offrande  y  qu'on  vit  la  pièce  d^étoSe  soulevée  et  jetée  au  1075 
loin,  comme  par  un  violent  coup  de  vent*.  4076. 

L'abbé  de  Croyland^  Wulfketel,  Anglais  de  race,  se  hftta  de  publier 
ces  faits  miraculeux,  et  les  prêcha  en  langue  saxonne  aux  visiteurs  de 
son  couvent.  Mais  Tautorité  normande  ne  le  laissa  pas  longtemps  faire 
en  paix  ses  prédications^,  et  il  fut  accusé  d'idolâtrie,  devant  un  concile 
tenu  à  Londres^.  Les  évéques  et  les  comtes  assemblés  le  dégradèrent 
de  sa  dignité  ecclésiastique ,  et  l'envoyèrent ,  comme  simple  reclus , 
au  couvent  de  Glastonbury,  gouverné  par  un  Normand  appelé  Tous- 
tain  ,  renommé ,  entre  tous  les  abbés  de  la  conquête ,  pour  sou  naturel 
dur  et  féroce^.  Ce  châtiment  ne  découragea  point  la  superstition  po- 
pulaire :  foodée  sur  des  regrets  nationaux,  elle  ne  s'éteignit  qu'avec 
ces  regrels,  quand  les  fils  des  Saxons  eurent  oublié  la  vieille  cause 
pour  laquelle  avaient  souffert  leurs  aïeux.  Mais  ce  temps  ne  vint  pas 
aussi  vite  que  l'eussent  désiré  les  conquérants  ;  et  quarante  années 
après  la  mort  de  Waltheof ,  lorsque  le  gouvernement  du  monastère 
de  Croyland  avait  déjà  passé,  par  une  succession  d'abbés  étrangers , 
sous  l'autorité  d'un  certain  Geoffroy,  venu  de  la  ville  d'Orléans,  les 
miracles  recommencèrent  à  s'opérer  sur  le  tombeau  du  dernier  chef 
saxon  ^.  Les  Anglais  de  race  venaient  en  foule  visiter  sa  sépulture; 
et  les  moines  d'origine  normande  qui  se  trouvaient  dans  l'abbaye 
tournaient  cet  empressement  en  ridicule,  et  injuriaient  les  pèlerins, 
ainsi  que  l'objet  de  leur  culte ,  disant  que  c'était  un  méchant  traître 
justement  puni  de  mort*. 

La  veuve  de  Waltheof  hérita  de  tous  ses  biens ,  et  même  on  enleva 

*  Uxor  sua.. ,  audiens  GhrisU  magnalta,  ad  tumulum  viri  sui  accessit,  et.,  pallium  .. 
serjcum...  quod,  quasi  maiilbus  alicijyua  rejecUim  fuituel,  longius  a  tuujulo  resUuil. 
(Hist.  Ingulf.  Croyland.,  apud  rer.  aiiglic.  Script.,  il,  p.  72,  et.  Gale.)  —  Venil  Groi* 
laiidlam  ad  luniuiam  ejua  panuum  sericum  déferons;  quem  cùm  super  sepuichrum 
iUius  optulisset,...  velul  venli  veheitienlis  iinpuisu  longius  est  projectus.  (  Viiaet  passio 
Waldevi  comiUs;  Ghron.  angio-norm. ,  t.  11 ,  p.  418.) 

*  Cnde  NormannI,  nimium  indignati.  (Hlst.  Ingulf.  Croyland.,  apud  rer.  angiic. 
Script,  1 1 ,  p.  73,  éd.  Gale.) 

^  Ad  proximum  concillum,  Londoniis...  summonitum...  de  idolalrla...  accusant 
(ibid.) 

*  Glastoniœ,  sub  cruentissiroo  tum  abbate  Thorslano,  procul  a  notis  et  a  sua  palria... 
(Ibid.) 

^  Ad  lumbam  Guallevi  comitis  miracula  demonstrari  oœperunt...  (Order.  Vital.  Hlst. 
eccletiast.,  lib.  ti ,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  543.) 

*  Anglicœ  plèbes  ad  tumulum  sancti  compatriolfB...  firequenler  accurninl...  quidam 
de  Normannis  monachus...  advenlentes  derisit..  dicens  quod  nequam  proditor  fberit, 
et  pro  reaiu  suc  capiUs  obiruncaUone  mulctari  meruerit  (  Ibid.) 
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1078  pour  elle  au  monastère  de  Croyland  des  terres  que  sou  mari  avait 
I07Q  données  en  possession  pleine  et  entière  '.  Judith  espérait  partager 
ce  vaste  héritage  avec  un  époux  de  son  choix;  mais  elle  se  trompa, 
et  la  même  puissance  qui  avait  disposé  de  sa  main  pour  faûre  déserter 
un  Saxon  voulut  remployer  cette  fois  à  payer  les  services  d'un  Fran* 
çais.  Sans  consulter  sa  nièce  plus  qu'il  n'avait  fait  précédemment , 
le  roi  Guillaume  la  donna,  avec  les  biens  de  Waltheof ,  à  un  certain 
Simon,  venu  de  la  ville  de  Senlis,  brave  chevalier,  mais  boiteux  et  mal 
fait'.  Judith  témoigna  pour  cet  homme  un  dédain  qui  courrouça  le 
conquérant';  peu  disposé  à  faire  plier  sa  politique  devant  l'intérêt 
d'une  femme ,  il  adjugea  à  Simon  de  Senlis  le  comté  de  Northampton 
et  tout  l'héritage  de  Waltheof,  dont  la  veuve  perdit  ainsi  le  fruit  do 
sa  trahison.  Restée  seule  avec  deux  enfants,  elle  mena  une  vie  oIh 
scure  et  triste  dans  plusieurs  cantons  retirés  de  l'Angleterre.  Les 
Normands  la  méprisaient,  parce  qu'elle  était  devenue  pauvre;  les 
Saxons  l'abhorraient  conune  infâme ,  et  les  vieux  historiens  de  race 
anglaise  montrent  une  sorte  de  joie  en  racontant  ses  années  d'abandon 
et  de  chagrin^. 

L'exécution  de  Waltheof  mit  le  comble  à  l'abattement  du  peuple 
vaincu.  Il  parait  que  ce  peuple  n'avait  point  encore  perdu  toute 
espérance  tant  qu'il  voyait  l'un  des  siens  investi  d'un  grand  pouvoir, 
même  sous  l'autorité  de  l'étranger.  Après  le  fils  de  Siward,  il  n'y  eut 
plus  en  Angleterre ,  parmi  les  hommes  investis  d'honneurs  et  de 
fonctions  politiques ,  un  seul  qui  fût  né  dans  le  pays,  qui  ne  regardât 
pas  les  indigènes  comme  des  ennemis  ou  des  brutes.  Toute  l'autorité 
religieuse  avait  aussi  passé  aux  mains  d'hommes  de  nation  étrangère , 
et,  des  anciens  prélats  saxons,  il  ne  restait  plus  que  Wulfstan, 
évêque  de  Worcester*.  C'était  un  homme  simple  et  faible  d'esprit, 
incapable  de  rien  oser,  et  qui,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  après  un 
moment  d'entraînement  patriotique ,  s'était  réconcilié  de  tout  son 

>  Terra  Judithœ  comiiissœ.  (Donaesday-book,  vol.  |,  fol.  l(!9  verso,  lûS  recio«  9S8 
recloo  —  Totum  hanc  icrram  lenuit  Wallef  cornes.  (Ibid.,  fol.  338  recto.)  —  Uisl.  In- 
guir.  Croyland  ,  apud  rer.  aiiglic.  Script.,  p.  73,  éd.  Gale. 

^  In  allera  sua  tibia  claudicavil.  (  Hist.  Ingulf.  Croyland. ,  loc.  supr.  cit.) 

3  nia  nupUss  e]uâ  respuit.  (  Ibid.) 

*  Justo  Del  judicio  multum  despecta,  odio  omnibus  habita,  per  diversa  loca  et  lath 
bula  diu  fovlt.  (Ibid.  p.  73.) 

^  Quasi  uuus  ex  anglicis  superstes.  (Gbroo.  Jobaa.  aromton,  apud  hiat.  angl.  Script., 
t.  l,col.  97S,ed.  Selden.) 
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cœur  avec  les  copquéraDta.  Depuis ,  il  \iaur  avait  rendu  d'importants  107» 
services  ;  il  avait  fait  de$  visites  pastorales  et  proclamé  )^s  amnisties  1075, 
du  roi  dans  les  provinces  encore  mal  pacifiées  '  ;  il  avait  marché  en 
personne  contre  Roger  de  flereford  >  4y  passage  de  la  Siaverne  ;  mais 
il  était  de  race  anglaise  :  son  jom*  vint  comme  était  venu  celqi  des 
autres. 

Dans  Tannée  1076,  Wulfstan  fut  çi\é  devant  un  concile  d'évéques  4076 
et  de  seigneurs  normands  >  réunis  dans  Téglise  de  Westminster,  et 
présidés  par  le  roi  Guillaume  et  par  Tarchevéque  Lanfranc.  L'assem- 
blée déclara  unanimement  que  le  prélat  saxon  était  incapable  d'exer- 
cer en  Angleterre  les  fonctions  épiscopales ,  attendu  qu'il  ne  savait 
pas  parler  français  '.  En  vertu  de  cet  arrêt  bizarre ,  le  roi  et  l'arche- 
vêque ordonnèrent  au  condamné  de  rendre  le  bâton  et  l'anneau '\ 
insigne  de  sa  dignité.  L'étonnement  et  l'indignation  d'être  si  mal 
récompensé  inspirèrent  à  Wulfstair  une  énergie  toute  nouvelle  pour 
lui;  il  se  leva,  et,  tenant  à  la  main  son  bâton  pastoral,  marcha  droit 
au  tombeau  du  roi  Edward,  enterré  dans  l'église;  là,  s' arrêtant  et 
s'adressant  au  mort  en  langue  anglaise  :  «Edward,  dit-il,  c'est  toi 
«  qui  m'as  donné  ce  bâton  ;  c'est  à  toi  que  je  le  rends  et  le  confie  *.  n 
Puis  se  tournant  vers  les  Nc^rmands  :  a  J'ai  reçu  cela  de  qui  valait 
«  mieux  que  vous;  je  le  lui  remets,  ôtez-le-lui ,  si  vous  pouvez^,  n  En 
prononçant  ces  derniers  mots ,  le  Saxon  frappa  vivement  la  pierre  de 
la  tombe  avec  la  pointe  du  bâton  pastoral.  Son  air  et  ce  geste  inat- 
tendu produisirent  sur  l'assemblée  une  grande  impression  de  surprise, 
mêlée  d'un  effroi  superstitieux  :  le  roi  et  le  primat  ne  réitérèrent 
point  leur  demande,  et  laissèrent  le  dernier  évêque  anglais  garder 
son  bâton  et  son  office". 

'  Voyez  livre  t.  p.  286  et  287. 

^  Quia  ntwGivil  gallicum.  (Annalcft  Burtonicnses,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  I, 
p.  964,  éd.  Gale.)  -  Qui  linfniam  ir-iilicanam  non  noverat.  (MaUh.  Paria.,  1. 1,  p.  SO.) 
—  Propler...  gallicœ  Ifiiguœ  carenUam.  (Hem ici  Knyghton,  de  Event.  angi.,  lib.  ii, 
apud  hisl.  angl.  Script.,  t.  Il,  col.* 2368,  éd.  Selden.) 

^  Jubetur  baculom  et  annulum  reaignare,  archiepiscopo  Lanfranco  precipiente  et 
rpge  iioc  prescribenle.  (Chron.  Johan.  Bromton,  apud  hist.  angl.  Script.,  1. 1,  col.  976, 
éd.  Selden.) 

*  Et  dixit  in  lingua  sua  :  Edwarde ,  dedlsti  mlbi  baculum...  et  ideo  illum  tibi  com- 
milto.  (Annal.  Curlon.,  apud  rer.  anglic.  Scripl.,  t.  I,  p.  264,  ed  Gale.)  — Chron. 
iohan.  Bromton,  apud  hisl.  atigl.  Script.,  1. 1,  col.  976,  éd.  Selden. 

^  Melior  le,  hune  mlhi  dedil,  cui  et  retrado.  Avelle,  si  poteris.  (Henricl  Knyghton, 
de  Event.  angl.,  lib.  it,  apud  hist.  angl.  Script.,  t  11,  col.  9S68,  éd.  Selden.) 

*  Bestitutus  est.  (Matth.  Paris.,  Vitœ  abbatum  S.  Albani .  1 1 ,  p.  49.) 
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^w«-  L'imagination  populaire  fit  de  cette  aventure  un  prodige,  et  Ton 
répandit  la  nouvelle  que  le  bftton  pastoral  de  Wulfstan ,  quand  il  en 
frappa  la  pierre,  s'y  était  enfoncé  profondément,  comme  dans  une 
terre  molle,  et  que  personne  n'avait  pu  Ten  arracher,  excepté  le 
Saxon  lui-même  lorsque  les  étrangers  eurent  révoqué  leur  sentence  '. 
Après  la  mort  de  Wulfstan ,  et  après  qu'un  chanoine  de  Bayeux 
appelé  Samson ,  lui  eut  succédé  dans  Tépiscopat  de  Worcester,  les 
Anglais  de  race  le  décorèrent ,  comme  Waltheof  et  comme  Eghel  win , 
des  noms  de  saint  et  de  bienheureux  '.  Ce  fut  le  lot  de  presque  tous 
les  hommes  éminents  par  la  dignité  ou  par  le  caractère  qui  subirent 
la  mort  ou  la  persécution  pour  la  cause  de  la  nationalité  anglo- 
saxonne. 

Tout  cela  est  un  peu  étrange  pour  nous;  car  les  nations  opprimées 
ont  perdu  l'usage  de  faire  des  saints  de  leurs  défenseurs  et  de  leurs 
amis  ;  elles  ont  la  force  de  conserver  le  souvenir  de  ceux  qu'elles 
ont  aimés ,  sans  décorer  leurs  noms  d'une  auréole  superstitieuse. 
Mais  quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  nos  mœurs  patriotiques  et 
celles  des  hommes  qui  nous  ont  précédés  sur  la  terre ,  que  celte  dif- 
férence ne  nous  inspire  envers  eux  ni  sévérité,  ni  dédain.  La  grande 
pensée  de  Findépendance  humaine  leur  fut  révélée  comme  à  nous  ; 
ils  l'environnèrent  de  leurs  symboles  favoris  ;  ils  rassemblèrent  autour 
d'elle  ce  que  leur  esprit  imaginait  de  plus  noble ,  et  la  firent  reli- 
gieuse ,  comme  nous  la  faisons  poétique.  C'est  la  même  conviction 
et  le  même  enthousiasme  exprimés  d'une  autre  manière ,  le  même 
penchant  à  immortaliser  ceux  qui  ont  dévoué  leur  vie  au  salut  et  au 
bien-^tre  de  tous. 

>  Ducuium  in  solida  petra  ila  deflxit,  utanullopomet  avelll,  donec  iUd,  ad  régis 
rou'atiim ,  baruluni  resumeret.  (  Heniici  Knyghton,  de  Everit.  angl.,  lib.  ii,  apud  h\»\. 
aiiKl.  Script.,  t  II,  col.  S368,  éd.  Selden.) 

>  Sancluâ  Wuifslanua.  (  Annal.  BurUin.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  I,  p.  347,  éd. 
Gaie.) 
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DffHiis  la  qoeralle  du  roi  Galliaame  avec  ton  dis  alué,  Robert,  jvsqQ'an  dernier  passage 
de  GaillaoBie  svr  le  eoBliMnt. 


4077-4087. 


m  des  phases  nécessaires  de  toute  conquête,  grande  ou   ion 

petite,  c*est  que  les  conquérants  se  querellent  entre  eux  1079. 

pour  la  possession  et  le  partage  du  bien  des  vaincus.  Les 
I  Normands  n'échappèrent  pas  à  cette  nécessité.  Quand  il 

n'y  eut  plus  de  rebelles  à  soumettre,  FAngleterre  devint 
pour  ses  mattres  une  cause  de  guerres  intestines  ;  et  même  ce  fut  dans 
la  nouvelle  famille  royale ,  entre  le  père  et  son  fils  atné ,  que  la  dis- 
pute éclata  d'abord.  Ce  fils ,  appelé  Robert ,  et  que  les  Normands 
surnommaient,  dans  leur  langue,  Gamberon  ou  Courte-Heuse ,  à 
cause  du  peu  de  longueur  de  ses  jambes*,  avait  été,  avant  la  bataille 
de  Hastings,  désigné  par  le  duc  Guillaume ,  héritier  de  ses  terres  et 
de  son  titre.  Cette  désignation  s'était  faite,  selon  l'usage,  avec  le 
consentement  formel  des  barons  de  Normandie ,  qui  tous  avaient 
prêté  serment  au  jeune  Robert,  comme  à  leur  seigneur  futur'. 
Lorsque  Guillaume  fut  devenu  roi,  le  jeune  homme,  dont  l'ambition 
s'était  éveillée  à  la  vue  des  succès  de  son  père ,  le  requit  d'abdiquer 
au  moins,  en  sa  faveur,  le  gouvernement  de  la  Normandie;  mais  le 
roi  refusa,  voulant  garder  ensemble  son  ancien  duché  et  son  nouveau 
royaume  '.  U  s'ensuivit  une  querelle  violente ,  où  les  deux  plus  jeunes 
frères ,  Guillaume  le  Roux  et  Henri ,  prirent  parti  contre  leur  aîné , 
sous  couleur  d'affection  filiale ,  mais  réellement  pour  le  supplanter, 

«  Yalgo  Gamfrarom  cognomlnatua  est,  et  BreTia  Ocrea.  (Order.  Vital.  Hiat  eoolealaat» 
lib.  iT,  apud  Script  rer.  nonnannM  P*  M5., 
*  Optimatea...  graUiiter...  aequieverunt.  (Ibid.) 
3  Poatulala  denegavit.  (Ibid.) 

21 
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4077   s'ils  le  pouvaient,  dans  la  successionq  ue  leur  père  lui  avait  assurée  * . 

4(y79.  Un  jour  que  le  roi  était  à  Laigle  avec  ses  fils,  Guillaume  et  Henri 
vinrent  au  logement  de  Rob^ ,  dans  la  maison  d*un  certain  Roger 
Ghaussiègue,  et,  montant  à  Fétage  supérieur,  ils  se  mirent  d'abord  à 
jouer  aux  dés,  à  la  façon  des  gens  de  guerre  du  temps;  puis  ils 
firent  grand  bruit  et  versèrent  de  Teau  sur  Robert  et  sur  ses  amis 
qui  étaient  au-dessous'.  Irrité  de  cet  affront,  Robert  courut,  Fépée 
à  la  main ,  sur  ses  deux  frères  :  il  y  eut  un  grand  tumulte  que  le  roi 
calma ,  non  sans  peine  '  ;  et ,  dès  la  nuit  suivante ,  le  jeune  homme , 
suivi  de  tous  ses  compagnons,  sortit  de  la  ville  et  gagna  Rouen,  dont 
il  essaya  de  surprendre  la  citadelle.  Il  n'y  réussit  point;  plusieurs  de 
ses  amis  furent  arrêtés;  lui-même  échappa  avec  quelques  autres,  et , 
passant  la  frontière  de  Normandie ,  il  se  réfugia  dans  le  Perche ,  où 
Hugues,  neveu  d'Aubert  le  Ribaud,  Taccueillit  dans  ses  châteaux 
de  Sorel  et  de  Reymalard  *. 

U  y  eut  ensuite  entre  le  père  et  le  fils  une  réconcilia&ion  qui  ne  fut 
pas  de  longue  durée;  car  les  jeunes  gens  qui  entouraient  le  dernier 
recommencèrent  bientôt  à  stimuler  son  ambition  par  leurs  C(xiseils 
et  leurs  plaisanteries^.  «  Noble  fils  de  roi,  lui  disaient-ils ,  il  faut 
«  que  les  gens  de  ton  père  gardent  bien  son  trésor,  puisque  tu  n'as 
a  pas  un  denier  pour  donner  à  ceux  qui  te  suivent.  Gomment  souffres- 
«  tu  de  demeurer  si  pauvre,  lorsque  ton  père  est  si  riche  ?  Demande-lui 
«  donc  une  partie  de  son  Angleterre ,  ou  tout  au  moins  le  duché  de 
«Normandie  qu'il  t'a  promis  devant  tous  ses  barons*.  »  Robert, 
excité  par  ces  propos  et  d'autres  semblables,  alla  renouveler  son 
ancienne  requête;  mais  le  roi  refusa  encore  une  fois,  et  l'exhorta, 
d'un  ton  paternel ,  à  rentrer  dans  le  devoir,  et  surtout  à  faire  choix 
de  meilleurs  conseillers ,  de  personnes  d'un  Age  mûr,  graves  et  sages, 
telles  que  l'archevêque  Lanfranc'.  »  Seigneur  roi,  répliqua  brus- 

t  GulUelmus  Bufus  et  HeDriciu  patri  favebanL  (Order.  Vital.  Bist.  eccleslaat,  lib.iT, 
apud  Script  rer.  normann.,  p.  646.) 

>  In  doroo  Regerii  et  Galcegii...  venerunt  ibique  Bupor  aolarium  (  sicat  militibu»  mo- 
ris  est)  teueris  ludere  cœperunt.  Deinde  ingenlem strepitum  fecere,  et  aquam....  (  Ibid.) 

*  De  boapiUo  iuo  rei  accurrtt.  (  Kbid.,  p.  646.) 

*  Tum  Hugo...  nepoa  Alberti  Ribaldi...  exules  Muoepit  eisque  novum  caatellum  Bai- 
malast  atque  Sorellum...  patefecil.  (  Ibld.) 

&  SediliOBl  tyrones....  Rodbertojuveni  régis  fllio...  dlxemiit.  (Ibfd.,  p.  869.) 

*  Nobilissime  fili  régis...  patris  lui  satellites  regale  sic  serrant  'serarium,  ut  vix  UDura 
tuis  dientibus  inde  posais  dare  denarium...  cor  hoc  pateria?  (  Ibid.) 

V  Ibid.,  p.  570. 
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a  quement  Robert ,  je  suis  venu  ioi  pour  réclamer  mon  droit,  et  non  ivn 
a  pour  écouter  des  sermons;  j*en  ai  entendu  assez,  et  d'assez 
a  ennuyeux ,  lorsque  j'apiM>enai8  4a  grammaire.  RépondsHXioi  donc 
«  positivement,  afin  que  je  voie  ce  que  j'aurai  à  faire;  car  je  suis 
a  fermement  résolu  à  ne  plus  vivre  du  pain  d'autrui ,  et  à  n'être 
«  aux  gages  de  personne  * .  » 

Le  roi  répondît,  en  colère,  qu'il  ne  se  dessaisirait  point  de  la  Nor- 
mandie, où  il  était  né,  et  ne  partagerait  avec  qui  que  ce  fût  l'Angle- 
terre, le  prix  de  ses  fatigues'.  «  Eh  bien!  dit  Robert,  je  m'en  irai, 
«j'irai  servir  les  étrangers,  et  peut  être  obtiendrai-je  chez  eux  ce 
«  qu'on  me  reiuse  dans  mon  pays  '.  x>  Il  partit  en  effet  et  parcourut 
la  Flandre ,  la  Lorraine ,  l'Allemagne ,  puis  la  France  et  l'Aquitaine , 
visitant,  dit  l'ancien  historien ,  des  ducs ,  des  comtes  et  de  riches 
seigneurs  châtelains,  leur  contant  ses  griefs ,  et  leur  demandant  des 
secours  ^  ;  mais  tout  ce  qu'il  recevait  pour  le  soutien  de  sa  cause ,  il 
le  donnait  à  des  jongleurs ,  à  des  parasites  ou  à  des  femmes  débau- 
chées, et  se  trouvait  bientôt  obligé  de  mendier  de  nouveau,  ou 
d'emprunter  à  grosse  usure  '.  Mathilde ,  sa  mère ,  lui  envoyait  quel- 
quefois de  l'argent  à  Finsu  du  roi.  Guillaume  l'apprit,  et  le  lui 
défendit;  elle  recommença,  et  le  roi  irrité  lui  reprocha,  en  termes 
amers,  <x  de  distribuer  à  ses  ennemis  le  trésor  qu'il  lui  donnait  en 
«  garde*;  n  puis  il  fit  arrêter  le  porteur  des  présents  de  Mathilde, 
avec  ordre  de  lui  crever  les  yeux''.  C'était  un  Bas-Breton  d'origine  ,  1^79 
appelé  Samson  ;  il  prit  la  fuite  et  devint  moine ,  dit  la  vieille  chro- 
nique, pour  le  salut  de  son  âme  et  de  son  corps*. 

Après  beaucoup  de  voyages,  le  jeune  Robert  se  rendit  sous  les 
auspices  de  Philippe ,  roi  de  France ,  au  chàteaude  G^beroy,  situé 

*  Hue,  domine  mi  rex,  non  accessi  pro  sermonibus  audiendis...  hoc...  flxum  est  apud 
me...  quod...  nitmini  mllitabo.  (Oder.  Vital.  Hlst.  eoeleaiast,  Hb.  it,  apudScrtpt.  rer. 
nortnan.,  p.  S70.) 

>  Natale  aolum  Normannie...  Anglln  quoque  regnam,  quod  ingenU  naetus  aum 
labore.  (Ibid.) 

*  Extranels  tentabo  servire.  (  Ibid.) 

*  Tfobiles...  eipetit  cognatoa  duce»  comitesque  etpotentca  oppidanoa.  lllia  querelas 
auaa  deprompeiU  (  Ibid.) 

^  Histrionibiu  et  paraêitis  ae  meretricibas  insiplenter  diatribuebat...  egettate  gravi 
oomprenua  mendieabat ,  et  «t  alieiram  ab  eilernla  fœneratoribua  eiul  egenua  qusri- 
tabat.  (Ibid. 

*  InlmieoB  meoa...  auatentat  oplbos  meta.  ( Ibid.,  p.  574.) 

'  Regins  Teredarum...  comprebendi ,  et  mox  ocuiia  priTari.  (Ibid.) 
'  Pro  aalvatlooe  corporia  et  anim».  (Ibid.) 
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4079.  dans  le  Beauvoisis,  sur  les  confins  de  la  Normandie.  Il  y  fut  bien 
accueilli  par  Elle ,  vicomte  du  château ,  et  par  son  collègue  ;  car,  dit 
Tanciei^  narrateur,  c'était  la  coutunie  de  Gerberoy  qu'il  y  eût  deux 
seigneurs  égaux  en  pouvoir,  et  qu'on  y  reçût  les  fugitifs  de  tous 
pays  *.  Là ,  le  fils  du  conquérant  réunit  des  chevaliers  à  gages';  il 
lui  en  vint  de  France  et  de  Normandie;  plusieurs  hommes  d'armes 
de  la  maison  du  roi  Guillaume ,  plusieurs  de  ceux  qui  le  flattaient 
chaque  jour  et  vivaient  à  sa  table ,  quittèrent  leurs  offices  pour  se 
rendre  à  Gerberoy';  et  lui-même  alors,  passant  la  mer,  vint  en 
personne  assiéger  le  château  où  son  fils  s'était  renfermé. 

Dans  une  sortie  que  fit  Robert ,  il  engagea  le  combat ,  seul  à  seul, 
avec  un  cavalier  couvert  de  son  armure,  le  blessa  au  bras  et  le 
renversa  de  son  cheval  ;  la  voix  du  blessé  lui  fit  reconnaître  son  père, 
et  aussitôt  il  mit  pied  à  terre,  l'aida  à  se  relever  et  à  se  mettre  en 
selle,  et  le  laissa  repartir  librement^.  Les  chefs  et  les  évoques  nor- 
mands s'employèrent  à  réconcilier  de  nouveau  le  père  avec  le  fils. 
Mais  Guillaume  résista  d'abord  à  leurs  instances  :  a  Pourquoi ,  leur 
adisaitril,  me  sollicitez-vous  en  faveur  d'un  traître  qui  a  séduit 
<x  contre  moi  mes  gens  de  guerre,  ceux  que  j'avais  nourris  de  mon 
a  pain,  et  à  qui  j'avais  donné  leurs  armes'?  »  Il  céda  pourtant  à  la 
fin;  mais  le  bon  accord  entre  le  père  et  le  fils  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  Robert  s'éloigna  pour  la  troisième  fois ,  alla  en  pays  étranger, 
et  ne  revint  plus  du  vivant  de  son  père".  Le  roi  le  maudit  à  ^n 
départ;  et  les  historiens  du  siècle  attribuent  à  cette  malédiction  les 
infortunes  qui  remplirent  toute  la  vie  du  fils  aîné  de  Guillaume  le 
Bâtard,  infortunes  dont  la  conquête  de  l'Angleterre  fut,  comme  on 
voit,  la  première  cause'. 

De  ces  dissensions  qui  troublaient  le  repos  du  chef  des  conqué- 
rants, le  peuple  vaincu  ne  retirait  aucun  profit;  et  si,  dans  l'absence 

>  Helias  quoque  vlcedomlnus,  eum  compari  buo...  moris  enim  est  illius  eastri  ut  ibi- 
dem duo  pares  domini  8int,  et  omnes...  Ajgitivi  suscipiantur  (Ordrr.  Vital.  Blet  eode- 
8iaat.,  tib.  t,  apud  Script  rer.  norman.,  p  57S.) 

3  GregarioB  équités.  (  Ibid.) 

s  Huit!  de  bis,  qui...  re($i...  adulabanUir.  (.Ibid.) 

*  Cbron.  saxon.,  éd.  Gibaon,  p.  4M. 

^  Miror  quod  lantoperepro  perildo  supplicatis  homino...  Tirones  meos,  quos  alui  et 
inilitaribus  arixiis  decoravi,  abduxit.  (Ibid.,  p.  673.) 

*  A  pâtre  recelait,  nec  poitea  rediit..  (Ibid.) 

>  Quapropter  rex  maledixil  Roberlo  lllio  suo,  quam  maledlcUonem,  antequam  obi* 
ret ,  eipertus  est  evidenter.  (Hattb.  Paris.,  1 1 ,  p.  40.) 
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de  Guillaume 9  la  main  royale,  conmie  on  disait  alors,  ne  pesait  foro. 
plus  sur  ce  peuple,  d'autres  mains.,  celles  des  comtes,  vicomtes, 
juges,  prélats  et  abbés,  de  race  étrangère,  lui. faisaient  sentir  leur 
poids.  Parmi  les  plus  impitoyables  de  ces  ministres  de  la  coAquète, 
figurçtit  le  Lorrain  Vaulcher,  évéque  de  Durham,  qui,  depuis  \\\ér 
cution  de  Waltheof ,  cumulait  avec  son  office  ecclésiastique ,  le 
gouvernement  de  tout  le  pays  situé  entre  la  Tweed  et  la  Tyne*. 
Les  amis  du  comte-évéque  vantaient  beaucoup  son  administration , 
et  le  louaient  d'être  aussi  habile  à  réprimer  par  le  tranchant  de  Fépée 
les  rébellions'  des^  Anglais,  qu'à  réformer  leurs  mœurs  par  la  pui^ 
sance  de  ses  discours^.  Ce  qu'il  y  avait  de  réel,  c'est  que  Vaulcher 
tourmentait  sa  province  par  des  exactions  insupportables ,  qu'il  per- 
mettait à  ses  ofBciers  de  lever,  après  lui-,  des  tributs  pour  leur  propre 
compte,  et  qu'il  laissait  ses  gens  d'armes  piller  et  tuer  impunément  '. 
Parmi  ceux  qu'ils  firent  périr  sans  aucun  jugement  se  trouvait  un 
certain  Liulf,  homme  chéri  de  toute  la  contrée,  qui  s'était  retiré  à 
Durham  après  avoir  été  dépouillé,  par  les  Normands^,  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  au  sud  de  l'Angleterre.  Ce  meurtre,  exécuté 
avec  des  circonstances  atroces,  mit  le  comble  à  la  haine  populaire 
contre  i'évôque  lorrain  et  ses  agents.  L'ancien  esprit  du  Northumber- 
land  se  réveilla ,  et  les  habitants  de  cette  terre  fatale  aux  étrangers 
se  réunirent ,  comme  au  temps  de  Robert  Comine  ^. 

Ils  tinrent  de  nuit  des  conférences,  et  délibérèrent  unanimement  de  4om. 
venir  avec  des  armes  cachées  à  l'assemblée  de  justice  que  tenait  de 
temps  en  temps  i'évéque,  à  la  cour  du  nomté,  comme  on  disait  en  lan. 
gue  normande*.  Cette  cour  se  tenait  sur  les  bords  de  la  Tyne,  près 

*  Interfecto...  Wallheofo,  comité Norihumbriœ...  WalcberuB  episcopuBoomitatum  a 
rege  obtioull.  ( Hist.  episcop.  dunelm.;  AngHa  sacra,  t.  I,  p.  708.) 

3  Franaret!.  rebeJiioDem  gentis  gladio,  et  reformaret  mores  eloquio.  (Willelm. 
Malmeib.  de  Gest.  pontif.  angl.,  Ilb.  m,  apud  ter.  anglie.  Script.,  p.  177, éd.  Savile  \ 

>  Exlersit pecutiiam  inflnitam.  (Matlh.  Paris.,  1. 1,  p.  fo.)  —  Ministris  suis  durissi- 
mam  plebis  oppressionem  permittens...  uterque  provinciales  cœdibus,  rapinis  et  ii^u 
riis  afflixit.  (  Bist.  episcop.  dunelm.;  Anglia  sacra,  1. 1,  p.  703.) 

4  VIr...  toti. .  proTinciSB  charissirous ,  qui  possessionibiis  suis  a  Normannis  spolia- 
tus,  Duneimum  seoesserat.  (  Ibid.,  p.  704.) 

^  Odia  et  furorem...  (  Ibid.,  p.  703.)  —  Northanlmbri ,  populus  semper  rebellioni  de- 
ditus.  (Willelm.  Malmesb!,  de  Gest.  reg.  angl.,  11b.  m,  apud  rer.  anglie.  Script.,  p.  UO, 
éd.  Savile.) 

«  Decreverunt  unanimiter«...  ut  occulte  armati  venirent  ad  placita  comitatus:... 
Matth.  Paris.,  1. 1,  p.  10.)  —  In  quodam  convénlu  {Gemote).  (Gbron.  saxon., éd.  GIb* 
son ,  p,  181.) 
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du  chftteau  neuf,  bâti  par  les  conquérants  sur  la  grande  roule  d*É- 
cosse,  dans  un  lieu  appelé  en  saxon  Gotes-Heard,  où  Téte-de-Gbèvre  * . 
Les  Northmnbriens  s'y  rendirent  en  grand  nombre ,  oomme  pour 
adresser  à  leur  seigneur  d'humbles  et  pacifiques  requêtes.  Ils  de- 
mandèr^t  réparation  des  Ujurts  qui  leur  avaient  été  faits  ^  :  «  Je  ne 
«  ferai  droit,  répondit  Tévéque ,  à  aucune  de  ces  plaintes,  à  moins 
«  cpi'auparavant  vous  ne  me  comptiez  quatre  cents  livres,  en  bonne 
a  monnaie'.  »  Celui  des  Saxons  qui ,  sachant  le  français,  parlait  an 
nom  de  tous  les  autres,  demanda  permission  de  s'entendre  avec  eux  *, 
et  tous  s'éloignèrrat  un  moment,  comme  pour  consulter  ens^nble 
sur  le  pay^acient  de  la  somme  demandée  ;  mais  tout  à  coup  Torateur, 
qui  était  le  chef  du  complot,  s'écria  en  langue  anglaise  :  «  Courtes 
«  paroles,  bonnes  paroles;  tuez  l'évoque*.»  A  ce  signal,  ils  lirèient 
leurs  armes,  se  jetèrent  sur  le  Lorrain,  le  tuèrent,  et  avec  lui  une 
centaine  d'hommes  de  race  normande  ou  flamande  *.  Deux  serviteurs, 
Anglais  de  nation ,  furent  seuls  épa^nés  par  les  coiyorés  ^.  Le  soulè- 
vement populaire  s'étendit  jusqu'à  Durham  ;  la  forteresse  qu'y  avaient 
bâtie  les  Normands  fut  attaquée;  mais  la  garnison,  nombreuse  et  bien 
pourvue  de  munitions,  résista  aux  Northumbriens,  qui  se  disperse- 
rait, découragés,  après  un  siège  de  quatre  jours  '. 

A  ce  nouveau  signe  de  vie  donné  par  la  population  du  nord,  Eudes, 
évéque  de  Bayeux ,  frère  du  roi  et  l'un  de  ses  lieutenants  en  son  ab- 
sence, marcha  promptement  vers  Durham,  avec  une  nombreuse  ar- 
mée. Sans  prendre  le  temps  ni  la  peine  de  faire  une  enquête  sur  le 
soulèvement,  il  se  saisit  au  hasard  d'hommes  qui  étaient  restés  dans 
leurs  maisons,  et  les  fit  décapiter  ou  mutiler  *.  D'autres  ne  rachelèrent 
leur  vie  qu'en  abandonnant  tout  ce  qu'ils  possédaient  *®.  L'évéque 

<  Ad  Caput-Caprœ.  (Florent  Wigorn.  Chron.,  p;  639.) 

3  0e dlvereli  ioJuriU  tibi  jusUtiam  fleri.  (Malth.  Paria.,  1 1,  p.  40.) 

'  Illsf  anlea  sibi  libras  quadrlngentaa  monelie  optimn  numerattent.  (  Ibid.) 

*  UnuB  eorum,  pro  omnibus  lofuens.  (  Ibid.) 

&  PrfBoipitanter»  pabria  Ifngua,  dixit  :  Short  red^  goot  ret,  tUa  ye  tks  *yj*«r^. 
(  Ibid.) 

*  Bt  oantum  homlnes  ciim  eo  FraneietFlamingi.  (Ghron.  laxon.,  éd.  Gibaon,  p.  flM.) 
'  DuobUB  tantum  anglicia  minlstris,  proptoreonsanguinilateni,  peperfenint  (Flo- 
rent. WigoiD.  Chron.,  p.  640.) 

*  Quarto  die  obsidionii,  abioedenies  per  diversa  disperguntur.  (Simeon.  DuDdoi. 
Higt  dunelm  écries.,  lib  m,  apud  hist.  angl.  Script.,  1. 1,  col.  48 ,  éd. Seldeo.) 

*  Miseros  indigenas,  qui,  sua  confisi  innocentia,  domi  resederant,  pleroaque  ut 
noxfos  aut  deeollari  aat  membronim  detruncatione  pmcepemnldebilitari.  (Ibid.) 

**  Nonniillls  u1  salutem  et  vitam  prelio  redimereni,  crimen  faiso  imponebatur.(lbid.) 
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Eudes  pilla  Téglise  de  Durham,  et  enleva  ce  qui  restait  des  (Mrnements 
sacrés  qu'Eghelwîn  avait  sauvés  en  les  transportant  dans  Tlle  de  Lin- 
disfam  *.  Il  renouvela  dans  tout  le  Northumberland  les  ravages  que 
son  firère  y  avait  faits  en  Tannée  1070;  et  c'est  cette  seconde  dévas- 
tation qui ,  ajoutée  à  la  première ,  imprima  aux  contrées  du  nord  de 
TAngleterre  Taspect  de  désolation  et  de  tristesse  qu'elles  présen- 
taient encore  plus  d'un  siècle  après  '.  a  Ainsi,  dit  un  historien  posté- 
«  rieur  de  soixante-dix  années,  furent  tranchés  les  nerfs  de  cette  pro- 
«  vince,  jadis  si  florissante.  Ces  villes  autrefois  renonunées,  ces  hautes 
a  tours  qui  menaçaient  le  ciel ,  ces  campagnes  riantes  d^e  pâturages 
«et  arrosées  d'eaux  vives,  l'étranger  qui  les  voit  géaiit  de  pitié, 
«  l'ancien  habitant  ne  les  reconnaît  f\u&  '•  i 

Sur  ce  pays  tout  ruiné  qu'il  était,  la  population,  demi-saxonne , 
demi-danoise ,  garda  longtemps  son  ancien  esprit  d'indépendance  et 
de  fierté  un  peu  sauvage.  Les  rois  normands  successeurs  du  bfttard 
habitaient  en  pleine  sûreté  les  provinces  méridionales  ;  mais  ce  n'é- 
tait guère  sans  appréhension  qu'ils  voyageaient  au  delà  de  l'Hum- 
ber,  et  un  historien  de  la  fin  du  xii*  siècle  assure  qu'ils  ne  visitaient 
jamais  cette  partie  de  leur  royaume  sans  conduire  avec  eux  une  armée 
de  soldats  aguerris  ^  C'est  dans  le  nord  que  se  conserva  le  plus  long- 
temps le  penchant  à  la  rébellion  contre  l'ordre  social  établi  par  la 
conquête;  c'est  là  que  se  recrutèrent  encore  pendant  plus  de  deux 
siècles  ces  bandes  d'ov^/au^j,  successeurs  politiques  des  réfugiés  du 
can^>  d'Ély  et  des  compagnons  de  Hereward.  L'histoire  ne  les  a  point 
compris;  elle  les  passe  sous  silence,  ou  bien,  suivant  le  langage  des 
actes  l^aux  du  temps,  eHe  les  flétrit  d'un  nom  qui  écarte  d'eux  tout 
intérêt,  du  nom  de  séditieux ,  de  vdeurs  et  de  bandits.  Mais  que  ces 
titres ,  odieux  en  apparence ,  ne  nous  en  imposent  point  ;  dans  tout 

*  Qusdam  ei  onunitentis  ecèlcrin..,..  abstuUt  (SlmeoD.  Bunelm.  Bisi  dunelm 
eccim.,  lib.  m,  apud  bUt  angi.  Sciipi.,  t  1,  cil.  48^  éd.  Saklen.)  —  Voyes  livre  ir, 
p.  SIS  et  149. 

>  Ut  provinciffi  illiuB  reli^ias,  qun  aliqiSMitiim  reapiraTerant,  fUnditus  exlerminaret. 
(  Wiliekn.  Malmesb. ,  de  Gest  ponlif.  angl.,  lib.  iii,  apud  rer.  anglic.  Seript.,p.  vn, 
éd.  Savile.) 

*  Si  quis  modo  Tldet  peregrinua,  ingemit;  Bi  quit...  vetua  Ineola,  non  agDoscit  (Wil- 
Mdi.  Malmeab.,  de  GesL  reg.  angl.,  Ilb.  m,  apud  rer.  anglic  Script.,  p.  40S,  éd.  Sa- 
vile.) 

*  ReiL...  si  quando  partn  IIIbb  regni  adU,  nonnisi  magno  auxiliatorum  comltati  va- 
dil.  (WUlelm.  Malmeab.,  de  Geat.  pontif.  angl.,  lib.  lu,  proleg.,  apud  rer.  anglic. 
Script.,  p.  458,  éd.  Savile.) 
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4  MO.  pays  subjugué  par  rétranger,  ils  forent  ceux  des  braves  qui ,  en  petit 
nombre ,  se  réfugièrent  sur  les  montagnes  et  dans  les  forêts,  laissant 
rhabitation  des  villes  à  qui  supportait  Tesclavage  *.  Si  le  peuple  anglo- 
saxon  n*eut  pas  le  courage  de  suivre  cet  exemple ,  il  aima  du  moins 
ceux  qui  le  lui  donnaient  et  il  les  accompagna  de  ses  vœux.  Pendant 
que  des  ordonnances ,  rédigées  en  langue  française,  prescrivaient  à 
tout  habitant  des  villes  et  des  bourgs  d'Angleterre,  de  traquer  Thomme 
mis  hors  la  loi,  Vhomme  des  forêt»  y  comme  un  loup',  de  le  poursui- 
vre ,  de  canton  en  canton ,  par  la  huée  et  par  le  cri  ',  il  circulait  des 
chansons  anglaises  en  Thonneur  de  cet  ennemi  du  pouvoir  étranger, 
qui  avait ,  disaitrOn ,  pour  trésor  la  bourse  des  comtes ,  et  pour  trou- 
peaux les  daims  du  roi.  Les  poètes  populaires  célébraient  ses  victoires, 
ses  combats,  ses  stratagèmes  contre  les  agents  de  Tautorité.  On  chan- 
tait comment  il  avait  lassé  à  la  course  les  gens  et  les  chevaux  du 
vicomte,  comment  il  avait  pris  Févéque,  Tavatt  rançonné  à  mille 
marcs,  et  forcé  d'exécuter  un  pas  de  danse  dans  ses  habits  pontifi- 
caux^. 
4000  L*évéque  normand  Eudes  de  Bayeux,  après  son  expédition  dans  le 
iMi.  ^ot^uii^t)erland,  devint  fameux  parmi  les  siens,  comme  Tun  des  plus 
grands  if^mp^^uri  d'Anglais*;  il  était  chef  des  juges,  ou  grand  jus- 
ticier de  toute  l'Angleterre ,  comte  de  Kent  et  de  Hereford ,  depuis 
l'emprisonnement  de  Roger,  fils  de  Guillaume  fils  d'Osbem.  Le  re- 
nom dont  il  jouissait  l'enorgueillit ,  et  le  pouvoir  qu'il  exerçait  en 
Angleterre  et  en  Normandie  excita  en  lui  l'ambition  de  la  plus  grande 
puissance  qu'il  y  eût  alors ,  de  la  puissance  papale.  Des  devins  ita- 
liens avaient  prédit  qu'un  pape  nonmié  Eudes  succéderait  à  Grégoire 
Vn*;  l'évéque  de  Bayeux,  s'appuyant  sur  cette  prédiction,  com- 


(CliAnti  populairei  de  laGrtee  moderne,  publiée  par  M.  Pau- 
rtel,  1 1,  Sierg*io<,  Ghani  n«  14.) 

*  Lei  Normands  employaient  quelquefois  le  mot  saxon  francisé  uttagè»,  ei  quelquefois 
celui  de  fartêtiers, 

*  Bn  anglais  moderne  dy  hmê  and  ery. 

<  Ballads  of  Bobin  Hood,  Adam  Bell,  Clym  othe  Ghlough,  etc«  passim. 
^  Angles  maxime  perdomult.  (Willelm.  Gemel.  Hist.  Normann.,  apud  Seript  rer. 
nnrmann.,  p.  ns.) 

*  Quidam  sortiiegi  Komanorum.  (Order.  Vital.  Hist.  ecclesisst.,  lib.  tu  ,  apud  Scripl. 
rer.  normitnn.,  p.  646. 
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mença  des  intrigues  à  Rome  ^  y  acheta  un .  palais ,  envoya  de  riches  ««0 
présents  à  ceux  que  les  gras  de  Tautre  côté  des  Alpes  appelaient  en-  ion. 
core  sénateurs ,  et  chargea  de  lettres  et  de  dépêches  les  pèlerins  de 
Nonnandie  et  d'Angleterre  *  ;  il  engagea  des  l>arons  et  des  chevaliers 
normands,  entre  autres  Hugues  le  Loup,  comte  de  Ghester,  à  le  suivre 
en  Italie ,  pour  lui  faire  une  brillante  escorte  '.  Le  roi  Guillaume , 
encore  en  Normandie,  fut  averti  de  ces  préparatifs,  et  ils  lui  déplu- 
rent, on  ne  sait  pas  pour  quelle  raison.  Ne  se  souciant  pas  que  son 
frère  devint  pape,  il  s'embarqua  et  lé  surprit  en  mer,  à  la  hauteur  de 
rtle  de  Wight  *.  Le  roi  assembla  aussitôt  les  chefs  normands  dans  cette 
tle,  et  accusa  devant  eux  Tévéque  d'avoir  abusé  de  son  pouvoirde  juge 
et  de  comte;  d'avoir  maltraité  les  Saxons  outre  mesure,  au  grand 
danger  de  la  cause  conuQune  ^;  d'avoir  spolié  les  églises,  et  enfin 
d'avoir  tenté  de  séduire  et  d'emmener  hors  de  l'Angleterre  les  guer- 
riers sur  la  foi  desquels  reposait  le  salut  des  conquérants  '.  a  Gonsi- 
«  dérez  ces  griefs,  dît  le  roi  à  l'assemblée,  et  apprenez-moi  comment 
a  je  dois  agir  envers  un  tel  frère  *.  »  Personne  n'osa  répondre,  a  Qu'on 
«l'arrête  donc,  reprit  Guillaume,  et  qu'on  l'enferme  sous  bonne 
€  garde  ^.  »  Aucun  des  assistants  n'osa  mettre  la  main  sur  l'évêque. 
Alors  le  roi  s'avança,  et  le  saisit  par  ses  vêtements.  «  Je  suis  clerc , 
«  s'écria  Eudes,  je  suis  ministre  du  Seigneur  :  le  pape  seul  a  droit  de 
«  me  juger  *.  »  Mais  Guillaume ,  sans  lâcher  prise ,  répondit  :  «  Ce 
«  n'est  point,  un  clerc  que  je  juge  ;  c'est  mon  comte  et  mon  vassal  que 
a  j'arrête*.  »  Le  frère  du  vainqueur  des  Anglais  fut  conduit  en  Nor- 
mandie et  emprisonné  dans  une  forteresse ,  peut-être  dans  celle  où 
languissait  encore  Ulfhoth ,  le  frère  du  roi  Harold ,  dont  le  sort  était 
maintenant  pareil  au  sien ,  après  quinze  ans  d'une  fortune  si  difië- 
rente  ••. 

*  Palatium  tibi  cmii,  leiiatorw  Quirltum,  magni»  muneiibut  dathi,  sibi  amicitiH 
copulaTit.  (Order.  Vital.  Hist  eodesiaat.,  lib.  tu,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  MS.) 

>  Ibid. 

3  Ex  insperato  in  insula  Veela  obviavit.  (fbid.,  p.  647.) 

*  AngUam  Tehemeoter  oppressit.  (  Ibid.) 

>  Eoelesiaaexspoliavit...  militetcpie  meos  qui...  Angliam  tutari  debueranl,  seduxit  et 
tning  Alpes...  (Ibid.) 

*  Considerate...  (  Ibid.) 

'  Gomprehendlte...  et...  aolerter  eustodite.  (Ibid.) 
'  Glericus sum  ei  minlftter  bomini.  (Ibid.) 

*  Ego  non  clericom-  nec  antistitem  damno,  sed  comitem  meum,  quem  meo,  vîce 
iii»*a.  pmpoBui  regiio.  (Ibid.) 

>•  Voyeilivreiii.p.  165. 
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^^  Les  repi-ocbes  du  roi  à  Tévôque  sur  sa  conduite  dans  le  nord  de 
*<i^  l'Angleterre ,  s'ils  ne  sont  pas  une  invention  de  l'ancien  historien  y 
semUent  déceler  quelques  craintes  d'un  nouveau  soulèvement  de 
ceux  qui  avaient  toé  Robert  Gamine,  repris  la  ville  d^ork,  massacré 
révéque  Vaulcher,  et  ifui  couraient  avec  joie  à  la  rencontre  de  tout 
ennemi  des  Normands  qui  venait  descendre  sur  leurs  côtes.  Cette 
crainte  n'était  pa^  entièrement  vaine;  car  plus  d'une  révolte  éclata 
dans  le  voisinage  de  Durham,  sous  l'épiscopat  de  Guilluime ,  succès- 
9&m  du  Lorrain  *.  Dans  le  reste  de  l'Angleterre,  les  vaincus  mon- 
traient moins  d'énergie ,  et  plus  de  résignation  à  leurs  souffrances. 
Peu  de  faits  positifs  sur  la  nature  de  ces  soufirances  sont  parvenus 
jusqu'à  nous,  et  encore  se  rapportent-ils,  pour  la  plupart,  aux  misères 
des  gens  d'^;Use,  la  senle  classe  des  opprimés  de  la  vieille  Angleterre 
qui  ait  trouvé  des  historiens.  Toutefois  ce  qu'on  osait  contre  cette 
classe  privilégiée  peut  faire  conjecturer,  par  iijtduction ,  ce  qu'avaient 
à  subir  les  autres  classes  d'hommes  que  le  scrupule  religieux  ne  pro- 
t^ait  point;  et  un  trait  du  régime  intérieur  d'un  monastère  anglais, 
sous  le  pouvoir  d'un  abbé  normand,  dans  la  seizième  année  de  la  con- 
quête, aidera  peutrètre  à  deviner  le  régime  des  villes  et  des  provinces, 
sous  l'autorité  des  comtes,  des  vicomtes  et  des  baillis  du  roi  étranger*. 
Le  couvent  de  Glastonbury,  dans  la  province  de  Sommerset,  après 
la  déposition  d'Eghelnoth,  son  abbé  de  race  saxonne ,  avait  été  donné 
à  Toufltain ,  moine  de  Caen  '.  Toustain,  suivant  la  coutume  des  au- 
tres Normands  devenus  abbés  en  Angleterre,  avait  commencé  par  di- 
minuer la  portion  de  nourriture  de  ses  religieux,  pour  les  rendre  plus 
maniables;  mais  la  famine  ne  fit  que  les  irriter  davantage  contre  le 
pouvoir  de  celui  qu'ils  qualifiaient  hautement  d'intrus  ^.  L'abbé,  par 
esprit  national ,  ou  par  fantaisie  de  despotisme,  voulait  que  ses  moi- 
nes saxons  apprissent  à  chanter  les  offices  d'après  la  méthode  d'un 

*  Morilur  Willelrous episoopuB  dunelmensis ,  et  fit  eommotio  hominum.  (Annales  de 
Margan,  apud  rer.  aa^lic.  Script ,  t.  II,  p.  8,  éd.  Gale  ) 

^  Monaslerium  Glastoiiis...  lemper  poal  advenium  Nornannoruoi  peMlmis  est  inCrac- 
ium  laboribus...  Abbates  enim ,  rerum  gloria  elati,  non  religiosos  sed  tirannos  agunt* 
foris  tumidi...  intus  criidelei  et  incommodi.  (  Adamus  de  Domeram,  éd.  Hearne, 
p.  «8.) 

»  Voyei  livre  t.  p.  347. 

^Monachosin  viciualfbus  miserabillter  tractare,  bine  lites  ▼erbonim,  anlmoruDi 
discordlflp  qiia,  ut  ait  Lucanus,  nesclt  plèbes  j^una  tlmere.  (Willeim.  Malmesb.,  de 
Gest.  pontif.  ang  I.,  lib.  ii ,  apud  rer.  anglicScript.,  p.  364,  éd.  Savile.) 
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musicien  fameux  dans  la  ville  de  Fécamp .  et  les  Saxons  y  autant  par  4mo 
haine  de  la  musique  normande  que  par  habitude ,  tenaient  au  chant  lo». 
grégorien  *.  Ils  reçiireat  plusieurs  fois  Tinjonetion  d'y  renoncer,  ainsi 
qu'à  d'autres  anciens  usages;  mais  ils  résistèrent  jusqu'au  point  de 
déclarer  un  jour,  en  plein  chaïutre ,  leur  ferme  résolution  de  ne  pas 
changer  '.  Le  Normand  se  leva  furieux,  sortit,  et  revint  aussitôt  à  la 
tète  d'une  compagnie,  de  gens  armés  de  toutes  pièces  '. 

,  A  cette  vue,  les  moines  s'enfuirent  vers  Téglise  et  se  réfugièrent  «osa. 
dans  le  chœur,  dont  ils  eurent  le  temps  de  fermer  la  porte  *.  Les  sol- 
dats qui  les  poursuivaient,  se  trouvant  arrêtés ,  essayèrent  de  la  for- 
cer. Pendant  ce  temps ,  quelques-uns  d'entre  eux  escaladèrent  les 
piliers,  et  se  plaint  sur  les  solives  qui  couronnaient  la  clôture  du 
chomr,  commencèrent  Tattaque  de  loin  et  à  coups  de  flèches  ^.  Les 
moines,  réfugiés  près  du  maitre*autel ,  se  glissaient  dessous  ou  se 
tapissaient  derrière  les  ch&sses  et  les  l'eliquaires,  qui,  leur  servant  de 
rempart,  reçurent  les  flèches  lancées  contre  eux;  le  grand  crucifix 
de  Fautel  en  fut  hérissé  de  toutes  partS;*.  Bientôt  la  porte  du  chœur 
céda  aux  efforts  de  ceux  qui  l'éhranlaient,  et  les  Saxons,  forcés  dans 
kur  retraite ,  fiurent  chaînés  de  près  à  coups  d'épées  et  de  lances  ;  ils 
se  défendirent  le  mieux  qu'ils  purent  avec  les  bancs  de  bois  et  les  can- 
délabres de  métal;  ils  blessèrent  même  quelques  soldats^;  mais  les 
armes  étaient  trop  inégales  :  dix-huit  d'entre  eux  furent  tués  ou  bles- 
sés mortellement,  et  leur  sang,  dit  la  chronique  contemporaine,  ruis- 
sela sur  les  degrés  de  l'autel  ^.  Un  autre  historien  annonce  qu'il  pour- 
ait  mentionner  beaucoup  d'aventures  semblables  ii  celle-ci,  mais 
qu'il  aime  mieux  les  passer  sous  silaace  comme  également  pénibles 
à  raconter  et  à  entendre  ^. 

>  ut  cqjuMlam  Willielmi  flseànensis  eantum  discefent  et  canfarent.  (Willelm.  Btal- 
OMsb. ,  (la  AsUqatt.  glMtarn.  eectes. ,  apud  rer.  anglic  Script,  t.  III ,  p.  S»,  éd.  Gala.) 
3  Ibid.,  p.  33S. 
s  Itilitea  ae  flatèltlles  buob  pbaleratôs.  (Ibid.) 

*  Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  4M.  -  Willelm.  Malmesb.,  locaupr.  cit 

*  Quidam  etiam  solaria  inler  ooiuronas  erecta  scandebant.  (  Ibid.) 

*  Cruciûium  tagiUia  inboirere  fecerant  (Willelm.  Malmeab. ,  de  Geat.  reg.  atigt., 
1H>.  III ,  apud  rer.  anglie.  Seripl.,  p.  410,  éd.  SaTile.) 

''  Ubieumquepoterantae  defendentes  cum  scamiiiset  candelabris  quoedam  de  militi- 
bva-Tiilneravenint  (  Bemici  KDyghton,  de  Bvent  aiigl.,  lib.  ii,  apud  hist  angl.  Seript., 
t.  il ,  coi.  tSSfi ,  éd.  Seiden.) 

*  De  altari  In  gradua  et  de  gradibua  in  aream.  (Cbron.  aaxqn; ,  id.  Gibaon ,  p.  185  ) 

*  Multa his  aimiila  referre  peasem...,  verum  quia  hœe  annl  minus  ivita,  hjs  omifeis... 
(Order.  Vital.  Hiat  ecelesiast.,  lib.  it  ,  apud  ScripL  rer.  normann.,p.  mO 
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Dans  Tannée  1063  mourut  Matbilde ,  épouse  du  roi  Guillaume.  Cn 
ancien  récit  dit  que  les  conseils  de  cette  femme  adoucirent  plus  d^one 
fois  Tàme  du  conquérant  ;  qu'elle  lé  disposa  souvent  à  la  clémence 
envers  les  Anglais,  mais  qu'après  sa  mort,  Guillaume  s'abandonna 
sans  réserve  à  son  humeur  tyrannique  K  Les  faits  manquent  pour 
conistater  cet  accroissement  d'oppression  et  de  misère  pour  le  peu- 
ple vaincu,  et  l'imagination  ne  peut  guère  y  suppléer,  car  il  est  dif* 
iicile  d'ajouter  un  seul  degré  de  plus  au  malheur  des  années  précé- 
dentes. La  seule  différence  qu'on  puisse  remarquer  entre  l'époque 
de  la  conquête  qui  suivit  la  mort  de  Mathilde  et  celles  que  le  lecteur 
a  déjà  parcourues,  c'est  que  le  roi  Guillaume,  n'ayant  plus  rien  à 
gagner  en  pouvoir  sur  les  indigènes,  commença  dès  lors  à  se  créer 
une  domination  personnelle  sur  ses  compagnons  de  victoire.  La  né- 
cessité eut  probablement  à  cette  entreprise  autant  de  part  que  Tarn- 
bition;  e( ,  comme  il  ne  restait  plus  rien  à  enlever  aux  Anglais ,  le  roi 
se  vit  obligé  de  lever  sur  les  Normands  eux-mêmes  des  contrttnitions 
pour  le  maintien  de  la  propriété  commune.  Dans  cette  année  4083, 
il  exigea  six  sous  d'argent  pour  chaque  hyde  ou  journée  de  terre,  dans 
tout  le  royaume,  sans  dictinction  de  possesseur'.  Le  guerrier  nor- 
mand, usé  par  vingt  ans  de  combats,  se  vit  contraint  de  payer,  sur 
les  revenus  du  domaine  qu'il  avait  conquis  dans  ses  jours  de  force  et 
de  jeunesse,  la  solde  d'une  nouvelle  armée. 

De  cette  époque  date  l'origine  d'un  esprit  de  défiance  mutuelle  et 
d'hostilité  sourde  entre  le  roi  et  ses  vieux  amis.  Os  s'accusaient  réci- 
proquement d'avarice  et  d'égolsme.  Guillaume  reprochait  aux  chefs 
normands  de  tenir  plus  à  leur  bien-être  personnel  qu'à  la  sûreté  com- 
mune, de  songer  plutôt  à  bâtir  des  fermes,  à  élever  des  troupeaux,  à 
former  des  haras ,  qu'à  se  tenir  prêts  contre  l'ennemi  indigène  ou 
étranger*.  A  leur  tour,  les  chefs  reprochaient  au  roi  d'être  avide  de 
gain  au  delà  de  toute  mesure,  et  de  vouloir  s'approprier,  sous  de  faux 


>  iBtius...  oonsilio...  rex  pacifiée  eum  Anglis  tracUbat,  post  moiiem  Tero  ipsiu.. 
onàiieni  induit  tyrannidem.  (Thoms  Rudborne  Hiat  major  wioton.;  Afiglia  aaera, 
1. 1,  p.  S57.) 

>  De  uiioquoque  aratro,«  Id  e«t  hyda  terrn,  toUiu  regni ,  ses  aolldos  eepH  argenll. 
(Maiih.  Paris.,t.  1,p.4l.) 

'  Riebardai  de  Rulos...  maliam  agrlculturs  dedUus,  ac  iti  jumentonim  et  peeonun 
mulUiudine  plurimum  delectatus.  (Hiiit.  Ingulf.  Croyiand.,  apud  rer.  anglle.  Serip!., 
t:  I,  p.  77,  Od.  Gale,) 
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prétextes  d*utililé  générale ,  les  richesses  acquises  par  le  travail  de  «ou. 
tous.  Afin  d'asseoir  sur  une  base  fixe  ses  demandes  de  contributions  low 
ou  de  services  d'argent,  pour  parler  le  langage  du  siècle,  Guillaume  ^^^ 
fit  faire  une  grande  enquête  territoriale,  et  dresser  un  rostre  universel 
de. toutes  les  mutations  de  propriété  opérées  en  Angleterre  par  la 
conquête;  il  voulut  savoir  en  quelles  mains,  dans  toute  l'étendue  du 
pays,  avaient  passé  les  domaines  des  Saxons,  et  combien  d'entre  eux 
gardaient  encore  leurs  héritages  par  suite  de  traités  particuliers  con- 
clus avec  lui-même  ou  avec  ses  barons  '  ;  combien,  dans  chaque  do- 
maine rural ,  il  y  avait  d'arpents  de  terre  ;  quel  nombre  d'arpents 
pouvaitsufiire  à  l'entretien  d'un  homme  d'armes,  et  quel  était  le  nom- 
bre de  ces  derniers  dans  chaque  province  ou  comté  de  l'Angleterre; 
à  quelle  somme  montait  en  gros  le  produit  des  cités,  des  villes,  des 
bourgades,  des  hameaux  ;  quelle  était  exactement  la  propriété  de  cha- 
que comte,  baron^ chevalier,  sergent  d'armes;  combien  chacun  avait 
de  terre,  de  gens  ayant  fiefs  sur  ses  terres,  de  Saxons,  de  bétail,  de 
charrues^. 

Ce  travail,  dans  lequel  des  historiens  n^ernes  ont  cru  voir  la 
marque  du  génie  administratif,  fut  le  simple  résultat  de  la  position 
spéciale  du  roi  normand  comme  chef  d'une  armée  conquéranle ,  et 
de  la  nécessité  d'établir  un  ordre  quelconque  dans  le  chaos  de  la 
conquête.  Cela  est  si  vrai,  que,  dans  d'autres  conquêtes  dont  les 
détails  nous  ont  été  transmis ,  par  exemple  dans  celle  de  la  Grèce  par 
les  croisés  latins,  au  xiii*  siècle ,  on  trouve  la  même  espèce  d'enquête 
faite  sur  un  plan  tout  semblable  par  les  chefs  de  l'invasion  '. 

£n  vertu  des  ordres  du  roi  Guillaume,  Henri  de  Ferrières,  Gaultier 
Giflfard ,  Adam ,  frère  d'Eudes  le  sénéchal ,  et  Rémi ,  évêque  de  Lin- 
coln ,  ainsi  que  d'autres  personnages  pris  parmi  les  gens  de  justice  et 
les  gardiens  du  trésor  royal ,  se  mirent  à  voyager  par  tous  les  comtés 
de  l'Angleterre,  établissant  dans  chaque  lieu  un  peu  considérable  leur 

^  Qaomodo  incoleretur  et  a  quibus  hominibas.  ( Chron.  saxon.,  éd.  Glbson,  p.  486.) 
'  QuQt  jugala  et  vinsatœ  terra,  quidque  uni  militi  sufRcere  posset.  Fecltque  inqui- 
rere  de  urbibiu  et  Tiliis  et  Ticulis  ad  quid  In  solidum  ascenderent;  inquistvit  etiam 
quot  animalU  possent  lufUcere  ad  unius  hidœ  culturam...  et  quot  mfliles  essent  in 
unoquoque  comltatu.  ( Florent.  Wigorn.  chron.,  p.  iS9.)  —  ThomaB  Rudbome  Hisl. 
nnûor.winton.;  Anglia  Mcra  1 1,  p.  357. 

3  Poème  sur  la  conquête  de  la  Horée,  noM  de  la  Bibliothèque  royale,  iraduit  et  pu- 
blié par  H.  Bucbon. 
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4O0D  conseil  d^enquéte  \  Hs  faisaient  comparaître  devant  eux  le  vicomte 
^^  nonnand  de  chacpie  province  ou  de  chaque  shite  saxonne ,  person- 
nage auquel  les  Sax<»is  conservaient  dans  leur  langue  Fancien  titre  de 
shire-reve ,  ou  skeriff.  Ib  convoquaient  ou  fiiisaient  convoquer  par  le 
vicomte  tous  les  barons  normands  de  la  province ,  qui  venaient  indi- 
quer les  bornes  précises  de  leurs  possessions  et  de  leurs  juridictions 
territoriales;  puis  quelques-uns  des  hommes  de  Tenquéte,  ou  des 
commissaires  délégués  par  eux ,  se  transportaient  sur  chaque  grand 
domaine  et  dans  chaque  district  ou  centurie,  comme  s'exprimaient 
les  Saxons.  Là  ils  faisaient  déclarer ,  sous  serment,  par  les  hommes 
d'armes  français  de  chaque  seigneur,  et  par  les  habitants  anglais  de 
la  centurie ,  combien  il  y  avait,  sur  le  domaine ,  de  possesseurs  libres 
et  de  fermiers^;  quelle  portion  chacun  occupait  en  propriété  pleine 
ou  précaire;  les  noms  des  détenteurs  actuels,  les  noms  de  ceux  qui 
avaient  possédé  avant  la  conquête ,  et  les  diverses  mutations  de  pro- 
priété survenues  depuis  :  de  façon ,  disent  les  récits  du  temps,  qu'on 
exigeait  trois  déclarations  sur  chaque  terre  :  ce  qu'elle  avait  été  au 
temps  du  roi  Edward ,  ce  qu'elle  avait  été  quand  le  roi  Guillaume 
l'avait  donnée ,  et  ce  qu'elle  était  au  moment  présent  *.  Au-dessous 
de  chaque  recensement  particulier  on  inscrivait  cette  formule  :  «  Voilà 
«  ce  qu'ont  juré  tous  les  Français  et  tous  les  Anglais  du  canton  *.  i» 

Dans  chaque  bourgade  on  s'enquérait  de  ce  que  les  habitants 
avaient  payé  d'impôt  aux  anciens  rois,  et  de  ce  que  le  bourg  produi- 
sait aux  officiers  du  Conquérant;  on  recherchait  combien  de  maisons 
]a  guerre  de  la  conquête  ou  les  constructions  de  forteresses  avaient 
fait  disparaître;  combien  de  maisons  les  vainqueurs  avaient  prises; 
combien  de  familles  saxonnes,  réduites  à  l'extrême  indigence,  étaient 
hors  d'état  de  rien  payer  ^.  Dans  les  cités,  on  prenait  le  serment  des 
grandes  autorités  normandes,  qui  convoquaient  les  bowgeois  saxons 
au  sein  de  leur  ancienne  chambre  du  conseil ,  devenue  la  propriété 
du  roi  ou  de  quelque  baron  étranger;  enfin,  dans  les  lieux  de 

*  Ilit1ebat..i  suos homlnes. (Ghron. saxon., éd. Gibson, p.  I89i 

'  Per  Baeramentum  vice-comiliB  scirœ  et  omnium  baronum  et  eorum  Francigvna- 
rum  et  totius  cenluriatus.  (Ex  anonym.  wm.  apud  Seideo,  pnefat.  ad  Eadmeri  Hist. 
nov.,  p.  XT.) 

*  Hoc  totum  Iripliciter,  sdlloet  tempore  régis  Bdwardi,  et  quando  rex  WUlielmus 
dedlt,  et  quomodo  sit  modo...  (  Ibid.) 

*  Omnes  Pranci  et  Angll  de  hundredo  Jurafenint.  (Ibid.,  p.  xn.) 
ft  Domesday-book ,  passim. 
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mftinrti»  importance  od  prenstl  te  serment  du  pnépoeé  ou  firévM  ^^ 
royal  >  du  prtee  et  de  six  Saxons  ou  de  six  viilain^  de  ehaque  viUe,  iOK. 
comme  s'exprimaient  les  Normands  y.  Cette  recherebe  dura  six  an«- 
néesy  pendant  lesquelles  les  conunissaiies  du  poi  Guilkuime  parcou- 
rurent toute  rAngletenre,  à  ^exception  des  pays  montagneux  au  nord 
et  à  Fouest  de  la  province  d'York ,  c'est-À-dire  des  cinq  comtés 
modernes  de  Durham,  Northumberiand,  Cumberland,  Westanorèland 
et  Lancaster  ^.  Peut-être  cette  étendue  de  pays,  crueUeraent  dévastée 
à  deux  reprises  différentes,  n'offirait-elle  point  asseï  de  terres  en 
valeur  y  ni  des  propriétés  assez  fixement  divisées,  pour  que  le 
cadastre  en  fût  ou  utile  ou  possible  à  dresser;  peuirétro  aussi  les 
commissaires  normands  craignirent -ils,  s'ils  transportaient  leurs 
assises  dans  les  bom>gades  de  la  Northumbrte ,  d'entendre  ireteiitir  à 
leurs  oreilles  les  mots  saxons  qui  avaient  été  le  signal  du  massacre  de 
révéque  Vaulcher  et  de  ses  cent  hommes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  rôle  de  cadastre,  ou,  pour  parler  l'ancien 
langage ,  le  terrier  de  la  c<»iquéte  normande  ne  fit  point  mention  des 
domaines  conquis  au  delà  de  la  province  d'York.  La  rédaction  de  ce 
rôle  pour  cloaque  province  qu'il  mentionnait  fut  modelée  sur,  un  plan 
uniforme.  1^1  nom  du  roi  était  placé  en  tête,  avec  la  liste  de  ses  terres 
et  de  ses  revenus  dans  la  province  ;  puis  venaient  à  la  suite  les  noms 
des  chefs  et  des  moindres  propriétaires,  par  ordre  de  grade  mili- 
taire et  de  richesse  territoriale  '.  Les  Saxons  épargnés  par  grâce 
spéciale  dans  la  grande  spoliation  ne  figuraient  qu'aux  derniers  rangs; 
car  le  petit  nombre  d'hommes  de  cette  race  qui  restèrent  propriétaires 
franchement  et  librement,  ou  tenants  en  chef  du  roi,  comme  s'expri-^ 
maient  les  conquérants ,  ne  le  furent  que  pour  de  minces  domaines, 
Ils  furent  inscrits  à  la  fin  de  chaque  chapitre  sous  le  titre  de  thegns 
du  roi  ^,  ou  avec  diverses  qualifications  d'offices  domestiques  dans  la 
maison  royale  '.  Le  reste  des  noms  à  physionomie^  anglo-saxonne, 

>  Per  sacramentum...  preabyteiii  pnepositi,  sex  rillani  unluacc^usque  yillœ.  (Ibid., 

p.  XT.) 

>  Aniio  millesimo  oologesimo  sexto  ab  incarnatione  Domini,  vigeaimo  quinlo  ragni 
WiUfâmi  factaeatista  descriplio.  (Domesday-book.  vol.  Il,  p.  iBO.) 

9  Praenolalo  in  ipso  capite  regia  nomine,  et  deioda  BerittUm  allorum  prooerum 
iioroinibus  apposUis,  secuDdum  statua  sui  dignitalew.  (Liber  nlger  de Scaeeario,  apud 
gloss.  Spelmani,  terbo  Domcsday.) 

4  Thani  régis.  (  Uomeaday-book ,  paasiin.) 

«  Venatores,  aocipitraiii,  ostiarii,  pistores. 
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^^  épars  çà  et  là  dans  le  rôle,  appartient  à  des  fermiers  de  quelques 
^<M.  iractions  plus  ou  moins  grandes  du  domaine  des  comtes ,  barons  ^ 
chevaliers,  sei^ents  d'armes  ou  arbalétriers  normands*. 

Telle  est  la  forme  du  livre  auttiaitique ,  «t  conservé  jusqu'à  nos 
jours,  dans  lequel  ont  été  puisés  la  plupart  des  faits  d'expropriations 
présentés  çà  et  là  dans  ce  récit.  Ce  livre  précieux,  où  la  conquête  fut 
enregistrée  tout  entière  pour  que  le  souvenir  ne  pût  s'en  effacer,  fut 
appelé  par  les  Normands  le  grand  rdh^  le  rôle  roffol,  ou  le  rôle  de 
Winchester ,  parce  qu'il  était  conservé  dans  le  trésor  de  la  cathédrale 
de  Winchester'.  Les  Saxons  rappelèrent  d'un  nom  plus  solennel >  le 
livre  du  dernier  jugement,  Domesday-book j  parce  qu'il  contenait 
leur  sentence  d'expropriation  irrévocable  '.  Mais  si  ce  livre  fut  un 
arrêt  de  dépossession  pour  la  nation  anglaise,  il  le  fut  aussi  pour 
quelquesruns  des  usurpateurs  étrangers.  Leur  chef  s'en  servit  habile^ 
ment  pour  opérer  à  son  profit  de  nombreuses  mutations  de  pro- 
priété ,  et  légitimer  ses  prétentions  personnelles  sur  beaucoup  de 
terres  envahies  et  occupées  par  d'autres.  11  se  prétendait  proprié- 
taire ,  par  héritage ,  de  tout  ce  qu'avaient  possédé  Edward ,  l'avant- 
dernier  roi  des  Anglo-Saxons,  Harold,  -le  dernier  roi,  et  la  famille 
entière  de  Harold  ;  il  revendiquait  au  même  titre  toutes  les  propriétés 
publiques  et  le  haut  domaine  de  toutes  les  villes,  à  moins  qu'il 
ne  les  eût  expressément  aliénées,  soit  en  entier,  soit  en  partie,  par 
diplôme  authentique,  par  lettre  et  saisine^  conune  disaient  les  juristes 
normands  *. 

Au  moment  de  la  victoire ,  personne  n'avait  songé  aux  formalités 
de  lettre  et  de  saisine ,  et  chacun  de  ceux  à  qui  Guillaume  avait 
dit  avant  le  combat  :  «  Ce  que  je  prendrai ,  vous  le  prendrez,  b 
s'était  fait  sa  portion  luinuéme^  ;  mais,  après  la  conquête,  les  soldats 
de  l'invasion  sentirent  peser  sur  leurs  propres  têtes  une  partie  de 
la  puissance  qu'ils  avaient  élevée  sur  celle  des  Anglais.  C'est  ainsi  que 
le  droit  de  Guillaume  de  Garenne  sur  la  terre  de  deux  Anglais  libres. 


>  Nicolaus  balisUrittS.  (DomeBdsy-book.) 

>  Rotulus  Te^\È,  rotulus  Vinioniœ  et  libpr  Vintoni».  (  Glow.  Spelmanni,  v«rbo- 
DomeBdayO-Miignus  liber...  habitua  in  tlieaauro  codealie  cathedralis  winlonic.  (Tho- 
ma  Rudborne  Hi»t.  major,  wlntoii.;  Aiiglia sacra,  1. 1,  p.  9S7.) 

s  VocatuB  Domyaday...  quia  iiulli  parcit  sicut  neo  magnua  diea  jadicii.  (Ibid.) 
*  brève  sigilium ,  liberaUo ,  aaialtio.  (  DomeadAy-book ,  paaaim.) 
»  Voyei  livre  m,  p.  4M. 
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dans  la  province  de  Norfolk ,  lui  fut  contesté,  parce  que  cette  terré  4o«o 
avait  dépendu  autrefois  d'un  manoir  royal  d'Edward*;  il  en  M  de  4^ 
même  d'un  domaine  d'Eustache,  dans  la  province  de  Huntingdon,  et 
de  quinze  acres  de  terre  que  tenait  Miles  dans  celle  de  Berks^  ;  une 
terre  qu'EngeIry  occupait  dans  la  province  d'Essex  fut,  selon  Fexpres-     ' 
sion  du  grand  rôle,  sairie  en  la  main  du  roi,  parce  qu'Engeby 
n'envoya  personne  pour  rendre  compte  de  ses  titres'.  Le  roi  saisit 
pareillement  toutes  les  terres  sur  lesquelles  il  avait  prétention ,  et 
dont  le  détenteur,  quoique  Normand ,  ne  put  ou  ne  voulut  pas  rendre 
compte^. 

Une  autre  prétention  de  sa  part,  c'était  que  chaque  domaine  qui 
avait  payé  au  roi  Edward  quelque  rente  ou  quelque  service,  lui  payât,  . 
bien  qu'il  jfbt  tenu  par  un  Normand,  la  même  rente -ou  le  même 
service.  Cette  prétention ,  fondée  sur  une  succession  aux  droits  d'un 
roi  anglais,  que  ne  pouvaient  admettre  ceux  qui  avaient  déshérité  la 
race  anglaise ,  Ait  d'abord  mal  accueillie  par  les  conquérants.  La 
franchise  d'impôts  ou  de  service  d'argent,  hors  quelques  contri- 
butions volontaires ,  leur  paraissait  la  prérogative  inviolable  de  leur 
victoire ,  et  ils  regardaient  la  condition  de  contribuables  par  cwt-^ 
iume  comme  l'état  spécial  de  la  nation  subjuguée'.  Plusieurs  résis- 
tèrent aux  réclamations  du  roi,  dédaignant  de  se  voir  imposer 
des  servitudes  personnelles  pour  la  terre  qu'ils  avaient  conquise. 
Mais  il  y  en  eut  qui  se  soumirent;  et  leur  complaisance ,  soit  volon- 
taire, soit  achetée  par  le  roi  Guillaume,  énerva  l'opposition  des 
autres.  Raoul  de  Courbespine  refusa  longtemps  de  payer  aucune 
redevance  pour  les  maisons  qu'il  avait  prises  dans  la  ville  de  Ganter- 
bury,  et  Hugues  de  Montfort  pour  les  terres  qu'il  occupait  dans  la 
province  d'Essex*.  Ces  deux  chefs  pouvaient  être  fiers  impunément  ; 

1  Quod  pertinebant  T.  R.  B.  ad  CBigaDaham  mansi  régis..  (Domesday-book^TOl.  Il» 
p.  «78.) 

3  Grafham  dicunt  soeam  régis  fUisse  et  esse ,  nec  brevem ,  nec  salsitorem  Tidisse 
qui  libérasse!  eam  Eustachio.  (  Domesday-book ,  vol.  I,  fol.  308  reeto.)  —  Rex  E.  ha- 
buit  iT  acras...  Milo  Crispin.  lenet  eas  nesciunt  quomodo.  (Ibid^JoI.  56  recto) 

3  Et  quia  neque  legatus  neque  alias  hoino  venit  ex  parte  sua  qui  deraUonasset  banc 
iernuo ,  ideo  est  in  manu  régis.  (  Ibid.,  vol.  Il ,  p.  35.) 

<  Rationare,  deralionare,  reddere  rationem.  (Domesdaj-book,  passinu) 

^  CoDsuetudo,  custunia,  custumaiil,  coiuiitmM.  Ce  mot  subsiste  dans  la  langue  an- 
Klaise  moderne. 

*  Radulfus  de  Gurbespine  babet  it  mansuras  de  quibus  est  saca  et  soca  régis ,  sed 
usque  nunc  non  habuit.  (Domesday-book,  toI.  I,  fol.  3  recto.)—  Huic  manerio  adjaci*- 

33 


Digiti 


zedby  Google 


338  LIVBE  V.I. 

low  mais  la  fierté  des  hoonnes  moins  p9i8sf|nts  et  moins  considérabies  lut 
lOM.  quelquefois  dufeniept  pm^e.  Un  certain  Osbem,  dit  le  Pécheur, 
n'ayant  point  voulu  acquitter  la  rente  que  sa  portion  de  terre  payait 
anciennement  au  roi  Edward,  comme  dépendant  de  son  domaine, 
Alt  exproprié  par  les  agents  royaux,  et  sa  terre  ofierte  à  qui  voudrait 
payer  pour  lui  :  Raoul  Taille-Bois  paya,  dit  le  grand  rôle,  et  prit 
possession  du  domaine  comme /oi/atï  par  Osbem  le  Pécheur  *. 

Le  roi  t&chait  aussi  de  lever  sur  ses  propres  compatriotes,  dans 
les  villes  et  les  terres  de  son  domaine,  TimpAt  anciennement  établi 
par.  la  loi  saxonne.  Quant  aux  Anglais  de  ces  villes  et  de  ces. do- 
maines, outre  cet  inqpôt  rigoureusement  exigé  au  nom  de  la  coutume 
du  lieu,  et  souvent  doublé  ou  triplé,  ils  étaient  encore  soumis  aune 
redevance  éventuelle,  arbitrt^re,  inégale,  levée  capricieusement  et 
durement,  que  les  Normands  appelaient  taille  ou  iaillage^.  Le 
grand  rôle  donne  Tétat  des  bourgeois  taillables  du  roi  par  cites, 
par  villes  et  par  bourgs  :  a  Voici  les  bourgeois  du  roi  à  Colchester  '  : 
a  c'est  Keolrnan  qui  tient  une  maison  et  cinq  acres  de  terre;  Leofwin 
a  qui  tient  deux  maisons  et  vingt-cinq  acres;  Ulfrik,  Edwin,  Wulf- 
«  stan ,  Manwn ,  etc.  »  Les  chefs  et  les  soldats  normands  levaient 
aussi  la  taille  sur  les  Saxons  qui  leur  étaient  échus ,  soit  dans  les 
bourgs,  soit  hors  des  villes  ^  C'est  ce  qu'on  appelait,  dans  le  langage 
des  conquérants ,  avoir  un  bourgeois  ou  un  Saxon  libre  ;  et,  dans  ce 
sens,  les  hommes  libres  se  comptaient  par  tète,  se  vendaient,  se 
donnaient,  s'engageaient,  se  prêtaient,  ou  même  se  divisaient  par 
moitié  entre  Normands*.  Le  grand  rôle  dit  qu'un  certain  vicomte 
avait  dans  le  bourg  d'ipswich  deux  bourgeois  saxons,  l'un  en  prêt  et 

banl  iT  liber!  hominee  de  tr  hidis,  T.  R.  B.  reddentes  eonsuetudinem.  Modo  tenet 
Robertus  ûlioB  Corbulionis...  el  Hugo  de  MonieforU...  et  non  reddiderunt  consuetu- 
dinem  ex  quo  eai  h&buerunt.  ( Domesdajr-book,  vol.  II,  p.  S  etseq.) 

1  Osbernus  ptscator...  sed...  iUegablum  de  bac  terra  dare  noluit,  el  Radulfua  Taill- 
geboac  gablum  dédit  et  pro  foritfacto  ipaam  terram  sumpait  (  Domeaday-book,  roi.  I , 
fol.  tl6  verso.) 

3  En  lalin  tallagUan, 

'  IbU  Bunt  burgenses  régis...  (Doraesday-book,  vol.  II ,  p.  404.) 

*  Omnes  isti  sunt  liberi  bomines  Rogerii  Bigot,  et  Normannus  tenet  eos  de  eo. 
Ibid.,  p.  841.) 

*  iBtOB  liberoB  horoinea  calumpniatur  Rogerus  de  Ramis.  (  Domeaday-book  ;  vol.  Il, 
p.  387.)  -  InvaBJt  Hugo  de  Corbuu.  sub  Rogerio  Rigot  medietatem  unius  liberi 
borainiB.(lbid.,p.  SIS.) 
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Tautre  en  nantissenient*  ;  el  que  le  roi  Guillaume  avait,  par  acte  «oso 
autbratique,  prêté  le  Saxon  Edwig  à  Raoul  Taillé-Bois  pour  le  garder  ^^ 
tant  qu'il  vivrait^. 

Beaucoup  de  querelles  inlestiiies  dans  la  nation  des  vainqueurs  pour 
la  dépouille  des  vaincus,  beaucoup  d'invari^ns  de  Normands  sur 
Normands,  comme  s'exprime  le  r61e  d'enquête',  furent  aussi  enre- 
gistrées dans  tous  les  coins  de  rAngleterre.  Par  exemple ,  GuiHaume 
de  Garenne ,  dans  le  comté  de  Bedford ,  avatt  dessaisi  Gaultier  Espec 
d'un  demi-hyde  ou  d'un  demi-arpent  de  terre,  et  hii  avait  enlevé  deux 
chevaux^.  Ailleurs,  c'était  Hugues  de  CSorbon  qui  avait  usurpé  sur 
Roger  Bigot  la  moitié  d'un  Anglais  libre,  c'estrè'^ire  cinq  acres  de 
terre.  Daiis  le  comté  de  Haats,  Guillaume  de  la  Chesnaye  réclamait 
contre  Picot  une  certaine  portion  de  terre,  sous  prétexte  qu'elle 
appartenait  au  Saxon  dont  il  avait  pris  les  biens'.  Ce  dernier  fait  et 
beaucoup  d'autres  du  même  genre  prouvent  que  les  Normands 
considéraient  comme  leur  {propriété  légitime  tout  ce  que  l'ancien 
propriétaire  auiait  pu  légalement  revendiquer,  et  que  l'envahisseur 
étranger,  se  regardant  comme  un  successeur  naturel,  fiaisait  les 
mêmes  recherches ,  exerçait  les  mêmes  poursuites  civiles  qu'eût 
exercées  l'héritier  du  Saxon^.  Il  appelait  en  témoi  gnage  les  habitants 
anglais  du  district ,  pour  constater  l'étendue  des  droits  que  lui  i|vait 
communiqués  sa  substitution  à  la  place  de  l'homme  tué  ou  expulsé 
par  lui  \  Souvent  la  mémoire  des  haUtants,  troublée  par  la  souf- 
france et  par  le  fracas  de  la  conquête,  répondmt  mal  à  ces  sortes 
de  demandes;  souvent  aussi  le  Normand  qui  voulait  contester  le 
droit  de  son  compatriote ,  refusait  de  s'en  tenir  à  la  déposition  de 

■  Habet  NormaniiU8  ii  burgenees»  unum  in  Tadimonio  contra  eundein  et  altenim 
pro  debito.  (Domesday-Dook,  vol.  Il,  p.  43S.) 

>  Hanc  terram  tenuil  Avigi,  el  potuU  dare  cui  toIuIU  T.  K  E.  hanc  ei  postea  W.  rex 
concessit,  et  per  Buum  brevem  Radulfo  Talieboac  commodavit,  ut  eum  servaret  quani- 
ditt  mernl.  (  Ibid.,  vol.  1 ,  fol.  iil  verso.) 

3  Invasione».  (Ibid.,  paaaim.) 

*  Fuit  WiUelnius  Spec  saiaUiu  per  regem  et  ejus  liberatorem ,  sed  W.  de  Wa- 
renna  aine  brève  régis  eum  dessaMvit  et  ii  equos  ejus  hominlbus  abetuUt  et  necdum 
reddidit.  (Doroesday-book,  vol.  1,  fol.  aii  verso.) 

6  Islam  terram  ealumniatur  Willelmus  de  Cbernet ,  per  hsreditatem  sul  anteces- 
soris.  (Ibid.,  fol.  U  verso.) 

•  Hanc  clamant.,  peranteeessorem...  ci^us  tenas  omnesW.  rex  sibi  donavlt.  (Do- 
mpsday-book ,  vol.  I ,  fol.  S45  recto.) 

7  De  ho€  suum  tesUmonium  adduxlt  de...  anUqols  hominlbus  toUus  comitatus. 
(lbld.,fbl.  44  verso.) 
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40M  cette  vile  populate  des  vaiocus*.  Dans  ce  cas,  le  seul  moyen  de 
4088.  terminer  la  dispute  était  le  duel  judiciaire  entre  les  parties ,  ou  le 
jugement  devant  la  cour  du  roi  ^. 

Le  terrier  normand  parle,  en  beaucoup  d'endroits,  d'envahisse- 
ments injustes ,  de  saisies ,  de  prétentions  injustes'.  C'est  sans  doute 
une  chose  bizarre  que  de  voir  le  mot  de  justice  écrit  dans  le  registre 
d'expropriation  de  tout  un  peuple;  et  l'on  ne  comprendrait  point  ce 
livre  si  l'on  ne  songeait  à  chaque  phrase  qa'hériiage  y  signifie  spo- 
liation d'un  Anglais;  que  tout  Anglais  dépouillé  par  un  Normand 
prend  dès  lors  le  nom  de  prédécesseur  du  Normand  :  qu'être  juste , 
pour  tm  Normand,  c'est  s'interdire  de  toucher  au  bien  de  l'Anglais 
tué  ou  chassé  par  un  autre ,  et  que  le  contraire  s'appelle  injustice  y 
comme  le  prouve  le  passage  suivant  :  a  Dans  le  comté  de  Bedford , 
«  Raoul  Taillebois  a  injustement  dessaisi  Neel  de  cinq  hydes  de 
<K  terre,  faisant  notoirement  partie  de  l'héritage  de  son  prédécesseur  j 
a  et  dont  la  concubine  de  ce  même  Neel  occupe  encore  une  portion  ^ .  » 
Quelques  Saxons  dépossédés  osèrent  se  présenter  devant  les  com- 
missaires de  l'enquête  pour  faire  leurs  réclamations;  il  y  en  eut  même 
plusieurs  d'enregistrées  avec  des  termes  de  supplication  humble  que 
nul  des  Normands  n'employât.  Ces  hommes  se  déclaraient  pauvres 
et  misérables  ;  ils  en  appelaient  à  la  clémence  et  à  la  miséricorde  du 
roi  '.  Ceux  qui,  après  beaucoup  de  bassesses,  parvinrent  à  conserver 
quelque  mince  partie  de  leurs  héritages  paternels ,  furent  obligés  de 
payer  cette  grâce  par  des  services  dégradants  et  bizarres,  ou  la 
reçurent  au  titre  non  moins  humiliant' d'aumône.  Des  ffls  sont  inscrits 
dans  le  rôle  comme  tenant  par  aum&ne  le  bien  de  leurs  pères*.  Des 
femmes  libres  gardent  leur  champ  par  aum&ne''.  Une  autre  femme 
reste  en  jouissance  de  la  terre  de  son  mari,  à  condition  de  nourrir  les 

*  TcsUmoniom  de  villani»  et  vili  piebe.  (Domcsday-book,  vol,  1,  fol.  44  veno.) 

'  Judieium  per  regem  in  cuiia  regis;  judiefo,  seu  bello,  mu  duello.  (  Ibid.,  paasfm.) 

s  InvaBit,  injuste  saisivit,  injuste  dissaisWit,  injuste  occupaviL  (Ibld.,  passim.) 

4  Clamât  Nigellus  ipee  i  Tirgatam  quam  tenuit  anteoessor  ejus'T.  R.  B.  Ipse  Niirellus) 

inde  saisitus  fuit...,  sed  Radulfùs  Tallgebosc  eum  desaisiTit...  Tenet  qundaro  ooncu- 

bina  Nigelli  ii  bid.  (Ddmesday-book,  vol.  1,  foL  S44  recto.) 

*  Quam  pauper  cum  matre  réclamât...  Ipsi  réclamant  misericordiam  regis.  (  Ibid., 
fol.  iOS  recto.) 

*  Hanc  terram  tenuit  pater  hujus  l)ominis  et  vendere  potoit  T.  R.  S.;  banc  rex  W. 
in  eleoiosina eidem  concesslt  (Ibid.,  fol.  918 recto.) 

7  Ibi  habct...  OBldeva  libéra  femina  i  bidam  de  rege  in  elemoeina  quam  eadem 
tenuit.  T.  R.  B.  (Ibid.,  fol.  88  verso.) 
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chiens  du  roi  * .  Enfin une  mère  et  son  fils  reçoivent  en  don  leur  ancien  *  <^ 
héritage  y  à  condition  de  dire  chaque  jour  des  prières  pour  Tânie  de  iom. 
Richard,  fils  du  roi  '. 

Ce  Richard f  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  mourut  en  l*année 
iO^i  y  firoissé  par  son  cheval  contre  un  arbre  dans  le  lieu  que  les  Nor- 
mands appelaient  la  Forêt- Neuve*.  C'était  un  espace  de  trente 
milles  y  nouvellement  planté  d'arbres,  entre  Salisbury  et  la  mer. 
Cette  étendue  de  terre ,  avant  d'être  mise  en  bois,  contenait  plus  de 
soixante  paroisses  que  le  conquérant  détruisit,  et  dont  il  chassa  les 
habitants  ^.  On  ne  sait  si  la  raison  de  cet  acte  singulier  ne  fut  pas 
purement  politique,  et  si  Guillaume  n'eut  pas  pour  objet  spécial  d'as- 
surer à  ses  recrues  de  Normandie  un  lieu  de  débarquement  sûr ,  où 
nul  ennemi  saxon  ne  pût  se  rencontrer;  ou  bien  si,  comme  le  disent 
la  plupart  des  anciennes  histoires,  il  ne  voulut  que  satisfaire  sa  pas- 
sion et  celle  de  ses  fils  pour  la  chasse.  C'est  à  cette  passion  effrénée 
qu'on  attribue  aussi  les  règlements  bizarres  et  cruels  qu'il  fit  sur  le 
port  d^armes  dans  les  forêts  d'Angleterre  ;  mais  il  y  a  lieu  de  penser 
que  ces  règlements  eurent  un  motif  plus  sérieux,  et  furent  diriges 
contre  les  Anglais,  qui,  sous  le  prétexte  de  chasse,  pouvaient  se 
donner  des  rendezrvous  en  armes.  «  Il  ordonna ,  dit  une  chronique 
«  contemporaine ,  que  quiconque  tuerait  un  cerf  ou  une  biche  eût  les 
9  yeux  crevés  ;  la  défende  faite  pour  les  cerfs  s'étendit  aux  sangliers  > 
c  et  il  fit  même  des  statuts  pour  que  les  lièvres  fussent  à  l'abri  de 
«  tout  péril.  Ce  roi  aimait  les  bêtes  sauvages  comme  s'il  eût  été  leur 
«père^. D  Ces  lois,  exécutées  avec  rigueur  contre  les  Saxons, 
accrurent  singulièrement  leur  misère;  car  beaucoup  d'entre  eux 


<  GodricuB  tenuft..  didt  se  vldiue  brevem  régis  quod  eam  dederit  feminœ  GodricI 
în  dono,  eo  qaod  nutriebat  canes  soos.  (Ibid.,  fol.  57  verso.) 

3  Hoc  manerium  tenait...  Aidené  teignus  R.  S.  et  vendere  potuit,  sed.W.  rez  dédit 
hoc  manerium  huic  Aldene  et  matri  ejus,  pro  anima  Ricardi  fllii  sui.  (  ïbïà, ,  fol.  U1 
verso.) 

*  léove  forent.  Vide  Glosa.  Spelmani ,  verbo  foretto, 

*  Plus  qoam  ii  pairochias  ultro  devastarit,  ruricolaa  ad  alia  loca  transmigrare 
,eompuHt,et  silvestres  feras  pro  hominibus...  il>idem  constituit.  (Order.  Viial.  Hi»t. 
eeeleslaat..  lib.  x,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  794.) 

*  Aroabat..  rex  férus  feras,  ac  si  esset  pater  ferarum.  (Thom»  Budbome  Hist.  ma- 
jor. Winlon.  ;  Anglia  sacra,  1. 1 ,  p.  S58.)  —  ita  vpro  multum  amavit  feras  majorée,  ac 
si  Tuisset  eanim  pater.  {Swa  iwUhit  Af  lufode  iha  headeor  swyUe  h«  wcere  heora  fœ^ 
der.)  Item  statait  de  leporibos  ut  periculo  immunee  eseent.  •  (Ghron.  saxon.,  éd.  Gibsoii, 
p.  m.) 
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1080  n'avaient  plqs  que  la  chasse  pour  unique  moyen  de  subsisUunce. 

40M.  <^Les  pauvres  murmurèrent ,  ajoute  la  chronique  citée  plus  haut; 
a  mais  il  ne  tenait  compte  de  leur  haine ,  et  force  leur  était  d'obéir 
«  sous  peine  de  la  vie  ^  » 

Guillaume  comprit  dans  son  domaine  royal  toutes  les  grandes  forêts 
de  TAngleterre  y  lieux  redoutables  pour  les  conquérants  y  asiles  de 
leurs  derniers  adversaires.  Ces  lois,  que  les  historiens  saxons  ridicu- 
lisent en  les  montrant  destinées  à  garantir  la  vie  des  lièvres  y  étaient 
une  puissante  sauvegarde  de  la  vie  des  Normands  ;  et,  afin  que  Texé- 
cution  en  fût  mieux  assurée ,  la  chasse  dans  les  forêts  royales  devint 
un  privilège  dont  la  concession  appartenait  au  roi  seul ,  qui  pouvait 
à  son  gré  Toctroyer  ou  l'interdire.  Plusieurs  hauts  persomiages  de 
race  normande,  plus  sensibles  à  leur  propre  gêne  qu'à  l'intérêt  de  la 
conquête,  s'.irritèrent  de  cette  loi  exclusive  ^.  Mais ,  tant  que  l'esprit 
de  nationalité  se  conserva  parmi  les  vaincus ,  ce  désir  des  Normands 
ne  prévalut  paa  contre  la  volonté  de  leurs  rois.  Soutenus  par  l'instinct 
de  la  nécessité  politique,  les  fils  de  Guillaume  conservèrent  aussi 
exclusivement  que  lui  le  privilège  de  chasse;  et  ce  ne  fut  qu'à 
l'époque  où  ce  privilège  cessa  d'être  nécessaire,  que  leurs  successeurs 
se  virent  forcés  de  l'abdiquer,  quelque  regret  qu'ils  en  eussent'. 

Alors,  c'est* à*-dire  au  xin*  siècle,  les  parcs  des  propriétaires  nor- 
mands ne  furent  plus  compris  dans  l'étendue  des  forêts  royales,  et  le 
seigneur  de  chaque  domaine  obtint  la  libre  jouissance  de  ses  bois;  ses 
chiens  ne  lurent  plus  soumis  à  la  mutilation  des  jambes  %  et  les /oref- 
tiers  f  verdien  ou  regardeurê  royaux  ne  rôdèrent  ^ùs  sans  cesse 
autour  de  sa  maison  pour  le  surprendre  dans  quelque  délit  de  chasse 
et  lui  faire  payer  une  grosse  amende.  Au  contraire ,  la  garantie  de  la 
loi  royale  pour  la  conservation  du  gibier  de  grande  et  de  petite  espèce 
s'étendit  au  profit  des  descendants  des  riches  Normands;  et  eux- 
mêmes  eurent  des  gardes-chasse  pour  tuer  impunément  le  pauvre 
Anglais  surpris  en  embuscade  contre  les  daims  et  les  lièvres^.  Plus 

*  Boc ..  pauperes  œgra  ferebant;  Yenim  is  iU  rigidiM(ftiU),  ut  nlhfli  haberet  om- 
nium eoram  odium  :  eos...  oportuit...  obeequi ,  si  véHeni  vivere.  (Chron.  saxon.,  éd. 
Gibson»  p.  4M.) 

>  Hoe  viri  aummi  eonqaesti  BunU  (  Ibid.) 

^  Blacktona's  Comment,  on  the  laws  of  Knglaiid ,  vol.  Il,  p.  US  et  tuiv. 

•  Ne  amplius  eapeditentur.  (  Chart«  Henrid  III.) 

*>  SI  rugit  pt  occidatur  raatefactor,  non  obtinebit  jus  iiec  appellum.  (Additamenta  ad 
Matth.  Piiris,  t.  I,p.  156.) 
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tard,  le  pauvre  lui-même  ^  le  descendant  des  Saxons,  ayant  cessé  «ow 
d'être  redoutable  aux  riches  issus  de  Tautre  race ,  ne  fut  puoi ,  quand  ,o8q, 
il  osa  chasser,  que  d'une  seule  année  d'emprisonnement,  à  la  charge 
de  trouver  ensuite  douze  cautions  solvables  pour  répondre  qu'à  l'ave- 
nir il  ne  commettrait  plus  aucun  délit  «  ni  en  parcs,  ni  en  forêts,  ni 
Ht  en  garennes,  ni  en  viviers,  ni  en  quoi  que  ce  fût,  cmitre  la  paix  du 
tx  seigneiir  roi '.  » 

Pour  dernière  particularité  qu'ofirele  grand  registre  de  la  ccMiquête 
normande,  on  y  trouve  la  preuve  que  le  roi  Guillaume  établit,  en  loi 
générale,  que  tout  titre  de  propriété  antérieur  à  son  invasion ,  et  que 
tout  acte  dé  transmission  de  biens  fait  par  un  homme  de  race  an- 
glaise postérieurement  à  l'invasion ,  étaient  nuls  et  non  avenus ,  à 
ntoins  que  lui-même  ne  les  eût  formellement  ratifiés.  Dans  la  première 
terreur  causée  par  la  conquête ,  quelques  Anglais  avaient  aliéné  une 
portion  de  leurs  terres  aux  églises ,  soit  en  don  réel  pour  le  salut  de 
leur  âme  et  de  leur  corps,  soit  en  don  simulé ,  afin  d'assurer  cette 
portion  à  leurs  fils ,  si  les  domaines  des  saints  de  l'Angleterre  étaient 
respectés  par  les  Normands.  Cette  précaution  fut  inutile,  et  quand  les 
églises  ne  purent  administrer  la  preuve  écrite  que  le  roi  avait  confirmé 
lé  don,  ou,  en  d'autres  termes,  que  lui-même  l'avait  fait,  la  terre  fut 
saisie  à  son  profit  '  C'est  ce  qui  arriva  pour  le  domaine  d'Ailrik,  qui , 
avant  de  partir  pour  la  guerre  contre  les  Normands ,  avait  donné  son 
manoir  au  couvent  de  Saint-Pierre,  dans  la  province  d'Essex ,  et  pour 
celui  d'un  certain  Edrik,  affermé ,  avant  la  conquête ,  au  monastère 
d'Abingdon*. 

Plus  d'une  fois  dans  la  suite  cette  loi  fiit  remise  en  vigueur,  et  tout 
titre  quelconque  de  propriété  anéanti  pour  les  fiîls  des  Anglo-Saxons. 
C'est  un  fait  attesté  par  le  Normand  Richard  Lenoir ,  évêque  d'Ély 
vers  le  milieu  du  xh«  siècle.  Il  raconte  que  les  Anglais,  journellement 

*  Bt  potL..  invenfet  duodeelm  plegioft  qui  ipsum  manacapienl  quod  deincep«  non 
maleraciet  in  parcU,  flvarlls  vel  foreétU,  nec  in  allquo  contra  paeem  domfni  regiâ. 
(  AddiUmenta  ad  Matth.  Paris,  1. 1,  p.  1M.) 

>  Norliinam  tenuii  Godid  quœdam  fœmina  T.  R.  E...  hanc  terrain  dédit...  Sancto- 
Paulo,  pottquam  rex  venft  in  Angliam ,  sed  non  ostendit  brevem  neqne  concesaum 
regia.  (Domeaday-book.,  vol.  Il,  p.  13.  ) 

'  Allrteoa  aliiit  in  nayale  prœliom  contra  Wllleiroiim  regcm...  Tune  dédit  S.  Pelro 
iatud  manerium.  (Domesday-book  ,  vol.  li ,  p.  44.)  —  De  boc  manerio...  Edrîcus,  qui 
eumteDebat,  deliberavit  illum  flilo  suo  qui  erai  in  Abendone  monacbus ,  ul  ad  flrmam 
illud  teneret.  (Ibid.,  vol.  I ,  fol.  M  reeto.) 
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1080  dépossédés  par  leurs  seigneurs,  adressèrent  de  grandes  plaintes  aurd, 
1006.  disant  que  les  mauvais  traitements  qu'ils  avaient  à  subir  de  la  part 
de  Tautre  race,  et  la  haine  qu'elle  leur  portait,  ne  leur  laissaient 
plus  d'autre  ressource  que  d'abandonner  le  pays^  Après  de  longues 
délibérations ,  les  rois  et  leur  conseil  décidèrent  qu'à  l'avenir  tout  ce 
qu'un  homme  de  race  aioglaise  obtiendrait  des  seigneurs,  comme 
salaire  de  services  personnels,  ou  par  suite  de  convention^  légales,  lui 
serait  assuré  irrévocablement  y  mais  sous  la  condition  qu'il  renon- 
cerait à  tout  droit  fondé  sur  une  possession  antérieure'.  «  Cette  déci- 
«  sion,  ajoute  l'évéque  d'Ély,  fut  sage  et  utile  \  et  elle  obligea  les  fils 
<K  des  vaincus  à  rechercher  les  bonnes  grâces  de  leurs  seigneurs  par  la 
a  soumission ,  l'obéi^ance  et  le  dévouement  '.  De  sorte  qu'aujour- 
a  d'hui  nul  Anglais  possédant  soit  un  fonds  de  terre,  soit  toute  autre 
a  propriété ,  n'est  propriétaire  à  titre  d'héritage  ou  de  succession 
a  paternelle,  mais  seulement  en  vertu  d'une  donation  à  lui  faite  en 
'    a  récompense  de  ses  loyaux  services  ^.  » 

C'est  en  Tan  1086  que  fiit  achevée  la  rédaction  du  Grand-Bôle 
des  Normands,  du  livre  de  jugement  des  Saxons;  et,  cette  môme 
année ,  eut  lieu  une  grande  convocation  de  tous  les  chefs  des  con- 
quérants, laïques  ou  prêtres.  Dans  ce  conseil  furent  débattues  les 
réclamations  diverses  enregistrées  dans  le  rôle  d'enquête,  et  ce  débat 
ne  s'acheva  point  sans  querelles  entre  le  roi  et  ses  barons;  ils  eurent 
ensemble  de  graves  entretiens,  comme  s'exprime  la  chronique  contem- 
poraine ,  sur  l'importante  distinction  de  ce  qui  devait  être  définitive- 
nient  regardé  comme  légitime  dans  les  prises  de  possession  de  la 
conquête  '.  La  plupart  des  envahissements  individuels  furent  ratifiés; 
mais  quelques-uns  ne  le  furent  pas ,  et  il  y  eut  parmi  les  vainqueurs 
une  minorité  mécontente.  Plusieurs  barons  et  chevaliers  renon- 

'  Gùtn  dominis  suis  odioti  i>a8«Iiii  pellerentur,  nec  esset  qui  ablata  resUtuerel...  exosi 
ei  rébus  spollaU ,  ad  alienigeoaa  traïuire  oogeraotur.  (  Dialog.  de  Seaocario ,  in  notis 
ad  Malth.  Parts,  1 1  /ad  iniUum.) 

*  Quod  a  dominis  suis,  exigentibus  roeritis,  liitenreniente  pacUone  légitima,  poterant 
oblinere..  Cieterum  autem  nomine  sucoessionis ,  a  temporlbos  subael»  geoUs ,  nihil 
sibl  Yendicarent.  (Ibid.) 

>  Devotis  obsequiis  dominorum  suonim  graUam  emereari.  (Ibid.) 

<  Sic  igilur  quisquis  de  gente  subacla  fundos ,  vel  allquid  huiuMDOdi  possidet,  non 
quod  ratione  successionis  det)eri  sibi  videbaUir  adeptus  est ,  aed  quod  solummodo... 
(  Ibid.) 

"^  Graves  sermones  liabuii  cum  suis  proceribus  de  hac  ierra.  (Chron.  saxon. ,  éd. 
Gibson,p.  186.) 
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oèrent  à  leur  hommage,  quittèrent  GuiUaame  et  V Angleterre,  et,  ^^ 
passant  la. Tweed,  allèrent  offirir  an  roi  d^Écosse,  Malcolm,  le  service  «oss. 
de  leurs  chevaux  et  de  leurs  armes  ^  Malcolm  les  accueillit  favora- 
blement, comme  \\  avait  accueilli  avant  eux  les  émigrés  saxons,  et 
leur  distribua  des  portions  de  terre  pour  lesquelles  ils  devinrent  ses 
honunes-liges,  ses  soldats  envers  et  contre  tous.  Ainsi  TÉcosse  reçut 
une  population  toute  différente  de  celles  qui  s'y  étaient  mêlées  jusque- 
là.  Les  Normands,  réunis  par  un  exil  commun  et  une  hospitalité 
commune  aux  Anglais  qui  naguère  avaient  fui  devant  eux,  devinrent, 
sous  une  bannière  nouvelle,  leurs  compagnons  et  leurs  frères  d'armes. 
L'égalité  régna  au  delà,  du  cours  de  la  Tweed  entre  deux  races 
d'hommes  qui,  en  deçà  du  même  flegave,  étaient  de  condition  si  diffé- 
rente ;  il  se  fit  rapidement  des  uns  aux  autres  un  échange  mutuel  de 
niGeurs  et  même  de  langage,  et  le  souvenir  de  la  diversité  d'origine  ne 
divisa  point  leurs  fils ,  parce  qu'il  ne  s'y  mêlait  aucun  souvenir  d'in- 
jure ni  d'oppression  étrangère. 

Pendant,  que  les  conquérants  s'occupaient  ainsi  à  régler  leurs  ^on. 
affaires  intérieures ,  ils  furent  subitement  troublés  par  une  alarme 
venant  du  dehors.  Le  bruit  se  répandit  que  mille  vaisseaux  danois, 
soixante  vaisseaux  norvégiens  et  cent  vaisseaux  de  Flandre ,  fournis  - 
par  Rob^  le  Frison ,  nouveau  duc  de  ce  pays,  et  ennemi  des  Nor- 
mands, se  rassemblaient  dans  le  golfe  de  Lymfiord,  pour  descendre 
en  Angleterre  et  délivrer  le  peuple  anglo-saxon'.  Les  rois  de  Dane- 
mark qui ,  tant  de  fois  depuis  vingt  années,  avaient  successivement 
flatté  et  trahi  les  espérances  de  ce  peuple,  ne  pouvaient,  à  ce  qu'il 
parait,  se  résoudre  à  l'abandonner  entièrement.  L'insurrection  qui , 
en  lOBO,  causa  la  mort  de  l'évêque  de  Durham,  semble  avoir  été 
encouragée  par  Fattente  d'un  débarquement  des  hommes  du  Nord  ; 
car  on  trouve  les  mots  suivants  dans  les  dépêches  ofBcielles  adressées 
alors  à  cet  évêque*  «Les  Danois  viennent  :  faites  garnir  avec  soin 
a  vos  châteaux  de  munitions  et  d'armes',  o  Les  Danois  ne  vinrent 


•  ntto'B  metrieal  Romancet,  toI.  1 ,  introduetion,  p. 4Sft. 

>  Eumore  expediUonto  eeram  Britanniam  usqua  Teliftcante...  ut  sentem  Dobiifa- 
Bimam  priatins  libertaU  reaifioeret.  (Hiat  S.  Canuti  regia,  apud  Seript  rer.  daoic., 
t  lll.p.  84Sat349)— Ordflf.  Vital.  BiaL  eoclaaiaat,  lib.  tu,  apud  Script  rer.normann  , 
p.  649.  —  Florent  Wigorn.cbron.,  p.  644.) 

3  Dani...  revera  venlunt  :  Gaatrum  llaque  veairum  hominibua  et  armia  «t  ftliinentis 
▼igiianti  cura  munire  facitD.  (Lann^anci  Opéra,  p.  344. 
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pas,  et  peutrétre  les  précautions  extraordinairement  recommandées 
à  cause  d'eux  à  Tévèque  Vaulcher  furentrelles  la  cause  du  peu  de 
succès  du  soulèvement  où  il  périt. 

Mais  cette  fausse  alarme  n'était  rien  auprès  d^  celle  qui  se  répandit 
en  Angleterre  dans  Tannée  40B5.  La  plus  grande  partie  des  forces 
normandes  fut  promptement  dirigée  vers  Test;  on  plaça  des  postes 
sur  les  côtes;  on  mit  des  croisières  en  mer;  on  entoura  de  nouveaux 
ouvrages  les  forteresses  récemment  bâties ,  et  Ton  releva  les  murs 
des  anciennes  villes  démantelées  par  les  conquérants  '.  Le  roi  Guil- 
laume fit  publier  en  grande  hâte  par  toute  la  Gaule  le  ban  qu'il  avait 
proclamé ,  vingt  années  auparavant,  sur  le  point  de  passer  le  détroit, 
n  promit  solde  et  récompense  à  tout  cavalier  ou  piéton  qui  voudrait 
s'enrôler  à  son  service.  U  en  arriva  de  toutes  parts  un  nombre  im- 
mense. Tous  les  pays  qui  avaient  fourni  des  troupes  d'invasion  pour 
exécuter  la  conquête  fournirent  des  garnisons  pour  la  défendre'. 
Les  nouveaux  soldats  furent  cantonnés  dans  les  villes  et  les  villages, 
et  les  comtes,  vicomtes,  évéques  et  abbés  normands  eurent  ordre  de 
les  héberger  et  de  les  nourrir  proportionnellement  à  l'étendue  de 
leurs  juridictions  ou  de  leurs  domaines'.  Pour  subvenir  aux  frais  de 
ce  grand  armement,  on  imagina  de  faire  revivre  l'ancien  impôt 
appelé  Dane^heldf  qui,  avant  d'être  levé  par  les  conquérants 
seandinanes,  l'avait  été  pour  la  défense  du  pays  contre  leurs  inva- 
sions. Il  fut  rétabli  à  raison  de  douze  deniers  d'ai^eni  pour  cent 
acres  de  terre.  Les  Normands  sur  lesquels  pesa  cet  impôt  s'en  firent 
rembourser  le  montant  par  leurs  fermiers  ou  leurs  serfs  anglo^-saxons, 
qui  payèrent  ainsi ,  pour  repousser  les  Danois  venant  à  leur  secours , 
ce  que  leurs  ancêtres  avaient  jadis  payé  pour  les  repousser  comme 
ennemis  *. 

Des  détachements  de  soldats  parcoururent  en  tous  sens  les  con- 
trées du  nord-est  de  l'Angleterre ,  afin  de  les  dévaster  et  de  les  rendre 
inhabitables,  soit  pour  les  Danois,  s'ils  venaient  à  y  débarquer,  soit 


<  Hist  S.  CanuU  nsgié,  apttd  Seripl.  rer.  tfanic,  I.  Ul ,  p.  S4S  et  seq. 

>  Cuni  Unio  exercUu  equltum  ac  p^ditom  «  Praneoram  regno  atqiie  e  Britannia..., 
quantut  nuiiquam  ant«a  hanc  terrain  petebat.  (Chron.  Baion.,  éd.  Gibêoii,  p.  488.) 

'  Pro  sua...  term  portione.  (Ibid.)  — Plorent  Wigorn  chron.,  p.  841. 

*  Daiiegeldi  redditio  propter  ptratas  priinftui  stalata  est.,  ad  eorum  insoléotiam 
reprtmendam.  (  Wilkins  Concilia  magns  Britann.,  t.  I ,  p.  SiS.)  •  Voyei  lîTre  u , 
p  90  ut  91. 
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pour  les  Anglais  mêmes ,  qu'on  soupçonnait  de  désirer  ce  débarque-  •  ««s». 
Ine^t^  H  ne  resta  sur  le  rivage  dfe  la  mer,  à  portée  des  vaisseaux, 
ni  un  honmie,  ni  une  béte,  ni  un  arbre  à  fruit.  La  population  saxonne 
toi  de  nécessité  refoulée  vers  rintérieur,  et,  pour  surcroît  de  précau- 
tion contre  la  bonne  intelligence  de  cette  population  avec  les  Danois, 
un  ban  royal ,  publié  à  son  de  trompe  dans  tons  les  lieux  voisins  de 
la  mer,  prescrivit  aux  hommes  de  race  anglaise  de  prendre  des 
vêtements  normands,  des  armes  normandes ,  et  de  se  raser  la  barbe 
à  rinstar  des  Normands  '.  Cet  ordre  bizarre  avait  pour  objet  d*6ter 
aux  Danois  le  moyen  de  distinguer  les  amis  qu'ils  venaient  secourir 
des  ennemis  qu'ils  venaient  combattre  '. 

La  crainte  qui  inspirait  ces  précautions  n'était  point  sans  fondement; 
il  y  avait  réellement  à  l'ancre  sur  la  côte  du  Danemark  une  flotte 
nombreuse  destinée  pour  l'Angleterre.  Olaf  Kyr,  roi  de  Norvège,  fils 
et  successeur  de  ce  Harold  qui ,  ayant  voulu  conquérir  le  pays  des 
Anglais,  n'y  avait  obtenu  que  sept  pieds  de  terre,  venait  maintenant 
au  secouts  du  peuple  qui  avait  vaincu  et  tué  son  père,  sans  peut- 
être  se  rendre  bien  compte  du  changement  de  destinée  de  ce  peuple, 
et  croyant  aller  venger  Harold*.  Quant  au  roi  de  Danemark ,  Knut , 
fik  de  8ven ,  promoteur  de  la  guerre  et  chef  suprême  de  Farme- 
liiènt ,  il  comprenait  la  révolution  opérée  en  Angleterre  par  la  con- 
quête normande ,  et  c'était  scienmient  qu'il  allait  secourir  les  vaincus 
contre  les  vainqueurs,  a  n  avait  cédé,  disent  les  historiens  danois, 
•  aux  supplications  des  exilés  anglais,  à  des  messages  reçus  d' Angle- 
ff  terre ,  et  à  la  pitié  que  lui  inspiraient  les  misères  d'une  race 
'  «  d^honmies  alliée  de  la  sienne ,  dont  tous  les  chefs ,  les  riches ,  les 
«  personnages  considérables,  avaient  été  tués  ou  bannis ,  et  qui,  tout 
«r  entière,  se  voyait  réduite  en  servitude  sous  la  race  étrangère  des 
«  Français  qu'on  appelât  aussi  Romaine'^.  i> 

I  Btperti  ftuni  ineoln  multos  dolores... ,  et  rex  permiftit  deraslari  oinnes  terras  ma- 
ritima».  (Chron.  laxon.,  éd.  CMbaon,  p.  4M.) 

'  Angiis  antem  quibi»  non  minimf  desiderii  danici  exereitm  adventum  didicerMt. 
Iwrttas  radere ,  armael  exutias  ail  instar  Rtmanonam  coaptare...,  per  omiiia  Pran- 
cigenis,  quos  et  romanos  dici  prstulimus,  assiinllare  prscipit.  (  Hist.  S.  Canati  régis  « 
airtKl  Script,  rer.  danic,  t.  lit ,  p.  8M.; 

*  Ad  deludendum  adventanUum  visus.  (Ibid.) 

'  Sagan  of  Oktfa  Kyrt« ,  cap.  vm  ;  Siiorre*s  Beinwkringla ,  t.  lit,  p  ISS 

^  Si  quideui  ineliiis  eorani  ducibua...  et  noMlîbus  diversarumque  dignitatum  per«o- 
nii»,  partim  ferro  ppremplis...,  iiœreditate  privatis,  nativo  solo  exterminatis,  reliquig 
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^^*  Ces  deux  noms  étaient  en  effet  les  seuls  sous  lesquels  la  nation  nor- 
mande fût  connue  dans  le  iM>rd  de  l'Europe ,  depuis  que  les  derniers 
restes  de  la  langue  danoise  avaient  péri  à  Rouen  et  à  Bayeux*. 
Quoique  les  seigneurs  de  Normandie  pussent  encore  facilement  prou- 
ver leur  descendance  Scandinave  ;  en  oubliant  Tidiome  qui  était  le 
signe  visible  de  cette  descendance,  ils  avaient  perdu  leur  titre  au  pacte 
de  famille  qui,  malgré  des  hostilités  fréquentes,  produites  par  les  pas- 
sicMis  du  moment,  unissait  Tune  à  Tautre  les  populations  teutoniques. 
Mais  les  Anglo-Saxons  avaient  encore  droit  au  bénéfice  de  cette  fra- 
ternité d'origine  ;  c'est  ce  que  reconnut  le  roi  de  Danemark ,  selon  le 
témoignage  des  chroniqueurs  de  sa  nation,  et  si  son  entreprise  n'était 
pas  pure  de  toute  vue  d'ambition  personnelle,  du  moins  étaitrelle 
ennoblie  par  le  sentiment  d'un  devoir  d'humanité  et  de  parenté. 

1086.  Sa  flotte  fut  retenue  dans  le  pwt  plus  longtemps  qu'il  ne  l'avait 
prévu ,  et ,  durant  ce  retard ,  des  émissaires  du  roi  normand ,  adroits 
et  rusés  comme  leur  maître,  corrompirent  avec  l'or  de  l'Angleterre 
plusieurs  des  conseillers  et  des  capitaines  du  Danois'.  Le  retard, 
d'abord  involontaire,  fut  prolongé  par  ces  intrigues.  Les  hommes 
vendus  secrètement  à  Guillaume ,  et  surtout  les  évèques  danois,  dont 
la  plupart  se  laissèrent  gagner,  réussirent  plusieurs  fois  à  empêcher 
le  roi  Knut  de  mettre  à  la  voile,  en  lui«suscitant  des  embarras  et  des 
obstacles  imprévus.  Pendant  ce  temps ,  les  soldats ,  fatigués  d'un 
campement  inutile ,  se  plaignaient  et  niurmuraient  sous  la  tente  '..Ils 
demandaient  qu'on  ne  se  jouât  pas  d'eux,  qu'on  les  fit  partir,  ou 
qu'on  les  renvoyât  dans  leurs  foyers ,  à  leur  labourage  et  à  leur 
conunerce.  Ils  tinrent  des  conciliabules,  et  firent  signifier  au  roi,  par 
les  députés  qu'ils  nommèrent ,  leur  résolution  de  se  débander  si 
l'ordre  du  départn'était  donné  sans  plus  de  délai  ^.  Le  roi  Knut  voulut 
user  de  rigueur  pour  rétablir  la  discipline.  U  emprisonna  les  chefs  de 

veluti  publica  servitute  oppreasis...  quorum  «nguitiit  piinimus  beros  indlatus,  in 
commodum  eorum  succurrendum  decrevlt,  et  ut  gentem  nobilisêimam  pristins  liber- 
tati  resliluerel,  et,  Bommf omm  seu  Franekgentinm  IntolenUam....  punirai....  Clae- 
aem...  ( Bist.  S.  Canuti  régis,  apud  Script  rer.  âanie./t.  111,  p.  847.) 

*  Voy es  livre  ii ,  1 1 ,  p.  455  et  456. 

>  Hist.  S.  Canuti  régis,  apud  Seript.  rer.  danio.,  1 111,  p.  851,  in  noti8.-Torf«i  Hlst 
rer.  norweg.,  llb.  ti,  1. 11,  p.  393  et  seq. 

>  Vulgue...  impatiens  more  et  HUore»  detentionis,  pnestolationes  donettlds  inuti- 
ise  negoliis  querebantur.  (Bi«t  S.  Canuti  régis,  apud  Script,  rer.  danic,  t.  111,  p.  851.) 

*  Begi  nuncioB. .  consilio  erebrius  inito....  <  Ibid.) 
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cette  révolte ,  et  soumit  Tannée  entière  an  payement  d^une  amende  «ow. 
par  tête.  L'exaspération,  loin  d'être  calmée  par  ces  mesures,  s'accrut 
tellement,  qû*au  mois  de  juillet  i086  il  y  eut  une  émeute  générale  où 
le  roi  fut  tué  par  les  soldats  '  :  ce  fut  le  signal  d'une  guerre  civile 
qui  aiveloppa  tout  le  Danemark;  et  de  ce  moment  le  peuple  daAois, 
occupé  de  ses  propres  querelles ,  ouUia  les  Anglo-Saxon,  leur  servi- 
tude et  leurs  maux. 

Ce  fut  la  dernière  fois  que  la  sympathie  des  Teutons  du  Nord 
s'exerça  en  faveur  de  la  race  teutonique  qui  habitait  l'Angleterre. 
Par  degrés  les  Anglais,  désespérant  de  leur  propre  cause,  cessèrent 
de  se  recommander  au  souvenir  et  à  la  bienveillance  des  peuples 
septentrionaux.  Les  exilés  de  la  conquête  moururent  dans  les  pays 
étrangers  et  y  laissèrent  des  enfants  qui ,  oubliant  la  patrie  de  leurs 
ancêtres,  n'en  connurent  plus  d'autre  que  la  terre  où  ils  étaient 
nés^»  Enfin,  dans  la  suite ,  les  ambassadeurs  et  les  voyageurs  danois 
qui  se  rendaient  en  Angleterre ,  n'entendant  retentir  à  leurs  oreilles, 
dans  les  maisons  des  grands  et  des  riches,  que  la  langue  romane 
de  Normandie,  et  fSûsant  peu  d'attention  au  langage  que  pariaient 
les  marchands  anglais  dans  leurs  échoppes  ou  les  bouviers  dans 
leurs  étables,  s'imaginèrent  que  toute  la  population  du  pays  était 
normande,  ou  que  la  langue  avait  changé  depuis  l'invasion  des 
Normands  '.  En  voyant  les  trouvères  français  parcourir  les  châteaux 
et  les  villes ,  et  faire  les  délices  de  la  haute  classe  en  Angleterre, 
qui  eût  pu  croire,  en  effet .  que,  soixante  ans  auparavant,  les 
scaldes  du  Nord  y  avaient  joui  de  la  même  faveur^?  Aussi,  dès 
le  XII'  siècle,  l'Angleterre  fut-elle  regardée  par  les  nations  Scandinaves 
comme  un  pays  de  langage  absolument  étranger.  Cette  opinion  devint 
si  forte ,  que  dans  le  droit  d'aubaine  du  Danemark  et  de  la  Norv^e 
les  Anglais  furent  classés  au  rang  des  peuples  les  plus  maltraités. 
Dans  le  code  qui  porte  le  nom  du  roi  Magnus,  à  l'article  des  succes- 

*  Hist.  s.  Canuli  régi»,  apud  Script  rer.  danfe,  t  III,  p.  85i  et  «ee. 

2  IpMnioi  etiam  Anglonim  qui  in  Uaniam  tœdio  Nonnannonim  dominationis  pro- 
ftigi. .  (Pontani  rer.  danic.  Hl«t.,  lib.  ▼,  p.  197.) 

>  Lingua  vero  in  Anglia  mutata  est,  ubt  WiltielmaB  Noihus  Angliam  lubegii;  ex  eo 
enim  tempora  in  Anglia  invaluit  lingua  framciconormannica  (waltlia).  (Sagan  af 
Gunnlattgif  eap.  ni,  p.  87,  Hafniie,  4775.) 

*  GunnlangutCiBlandensia)...  ad  regem  (Btlielredum)  aeeeaait...  «  Carmen  heroicum 
de  te  coAiposul  cui  feilem  audienda  vacarea.  »  Rex  ita  fore  annalt,  undo'Gonnlau* 
giit...  reeitaTit..  Badem  tum  Auglin  qu»  ^Dani^  et)  Norwegisfait  lingua.  (Ibid.) 
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40M.  sions  i  on  rencontre  les  formules  suivantes  r  «  8i  des  hommes  de 
«  race  anglaise  ou  d'autres  encore  plus  étrangers  à  nous...  si  des 
«  Anglais  ou  d*auti:»es  hommes  parlant  un  idiome  saâ&  aucune  res* 
«semblance  avec  le  nôtre  ^..»  Ce  défaut  de  ressemblance  ne 
pouvait  s'entendre  de  la  simple  diversité  des  dialectes;  car^  aujour 
d'hui  même ,  le  patois  des  provinces  septentrionales  de  l'Angleterre 
est,  à Ja  rigueur,  intelligible  pour  un  Danois  ou  un  Norvégien  '. 

Vers  la  fin  de  Tannée  1086 ,  il  y  eut  à  Salisbury ,  d'autres  disent  à 
Winchester,  un  rendez-vous  général  de  tous  les  conquérants  ou  fils 
de  conquérants.  Chaque  personnage  en  dignité,  laïque  ou  prêtre, 
vint  à  la  tête  de  ses  hommes  d'armes  et  des  feudataires  de  ses  do- 
maines. Ils  se  trouvèrent  soixante  mille .  tous  possesseurs  au  moins 
d'une  portion  de  terre  suffisante  pow*  l'entretien  d'un  cheval  ou 
d'une  armure  complète  '.  Us  renouvelèrent  successivement  au  roi 
Guillaume  leur  serment  de  foi  et  d'hommage,  en  lui  touchant  les 
mains  et  en  prononçant  cette  formule  :  a  De  cette  heure  en  avant ,  je 
«  suis  votre  homme-lige,  de  ma  vie  et  de  mes  membres;  honneur  et 
a  foi  vous  porterai  en  tout  temps ,  pour  la  terre  que  je  tiens  de  vous  ; 
((  qu'ainsi  Dieu  me  soit  en  aide  *.  »  Ensuite  la  colonie  armée  se 
sépara,  et  ce  ftit  probablement  alors  que  les  hérauts  du  roi  publièrent 
en  son  nom  les  ordonnances  suivantes  '  : 

«  Nous  voulons  fermement  et  ordonnons  que  les  comtes ,  barons , 
<(  chevaliers ,  sergents ,  et  tous  les  hommes  libres  de  ce  royaume, 
c(  soient  et  se  tiennent  convenablement  pourvus  de  chevaux  et 
«  d'armes  pour  être  prêts  à  nous  faire  en  tout  temps  le  service  légi- 
a  time  qu'ils  nous  doivent  pour  leurs  domaines  et  tenures  *.  » 


1  SI  Jam  Angli  aut  alil  qui  commun!  nobiscum  Mrmorie  vel  lingaa  non  utunlur...  SI 
homines  Angli,  vel  alii  magis  adhuc  nobis  Igno.li.  (GodMi  Juris  Umodorum  diclus 
Gragat,  T.  de  hsrcdit.,  cap.  ri  et  xnii;  disserl.  de  ling.  danic,  apud  Sagan  af  Gunn- 
laugl ,  p.  S47.) 

2  La  principale  et  presque  la  aeuie  différence  Tient  dei  moto  français  qui  s'y  sont  in- 
troduits en  grand  nombre. 

'  Ornnes  terrarii.  (Annales  waverleicnses,  apud  rer.  anglic.  Script,  1 11,  p.  43S, 
éd.  Gule.)  —  Ealle...  land  sittende-men.  (Gbrun.  saxon.,  éd.  tiilMOii,  p.  4«7.)  ~El  ut 
millla  mllitiim  invenil.  (Orûer.  Vilai.  Bist.  eoelesiast.,  lit»,  tu,  apud  Script,  rer.  nor- 
mann.,  p.64») 

*  Ghron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  487.  —  Matth.  WesbnonasL  Flor.  hittor.,  p.  9W. 

^  Quos  omnes,  dum  necesae  esset,  paratoa  esse  prttcepit.  (Order.  Vital.  Hiat.  eecle- 
siast.,  lib.  TU,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  M0.) 

"^  Slatuimus...  et  Armiter  piwcipimus, ut  omnes  comités  «i  barou» ,  et  mUitei  «t  ser- 
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c  Nous  voulons  que  tous  l^  hpiniiies  libres  de  ce  royumne  aoieat  ^^• 
«  ligués  et  conjurés  comme  des  frères  d'armes  pour  le  déf(pndre, 
«  maintenir  et  garder  selon  leur  pouvoir  *  • 

a  Nous  voulons  que  toutes  les  cités ,  boui^ ,  chAteaux  et  cantons 
a  de  ce  royaume  soient  gardés  toutes  les  nuits,  et  qu'on  y  veille  à 
a  tour  de  rôle  contre  les  ennemis  et  les  malfaiteurs  '. 

a  Nous  voulons  que  tous  les  hommes  amenés  par  nous  d'outre- 
a  mer,  ou  qui  sont  venus  après  nous,  soient,  par  tout  le  royaume, 
«  sous  notre  paix  et  pi^otection  spéciale  ;  que  si  Tun  d'eux  vient  à  être 
a  tué,  son  seigneur,  dans  l'espace  de  cinq  jours,  devra  s'être  saisi  du 
o  meurtrier  ;  sinon  il  nous  paiera  une  amende  conjointement  avec  les 
a  Anglais  du  district  où  le  meurtre  aura  été  commis  ' . 

a  Nous  voulons  que  les  hommes  libres  de  ce  royaume  tiennent 
«  leurs  terres  et  leurs  possessions  bien  et  en  paix,  franches  de  toute 
«  exaction  et  de  tout  taillage,  de  façon  qu'il  ne  leur  soit  rien  pris  ni 
«  demandé  pour  1^  service  libre  qu'ils  nous  doivent  et  sont  tenus  de 
a'  nous  faire  à  perpétuité  * . 

a  Nous  voulons  que  tous  observent  et  maintiennent  la  loi  du  roi 
cr  Edward ,  avec  celles  que  nous  avons  établies ,  pour  l'avantage  des 
<x  Anglais  et  le  bien  commun  de  tout  le  royaume  '.  » 

Ce  vain  nom  de  loi  du  roi  Edward  était  tout  ce  qui  restait  désor- 
mais à  la  nation  anglo-saxonne  de  son  antique  existence  ;  car  la  con- 
dition de  chaque  individu  avait  changé  par  la  conquête.  Depuis  le 
plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  chaque  vaincu  avait  été  rabaissé  au- 
dessous  de  son  état  antérieur  :  le  chef  avait  perdu  son  pouvoir,  le 
riche  ses  biens ,  l'homme  libre  son  indépendance  ;  et  celui  que  la 
dure  coutume  du  temps  avait  fait  n^tre  esclave  dans  la  maison 
d'autrui,  devenu  serf  d'un  étranger,  n'obtenait  plus  les  ménagements 

Tientes.  et...  liberi  bominet  totjus  refni  nostii...  habeanl  et  leneantte  semperbene 
in  armis  et  in  equiB  ut  decet  et  oporlet.  (Seldeni  notae  ad  Badmeri  HUt  nov.,  p.  194.  ) 
■  Pnecipimus  ut  omnea  liberi  homines  tolius  regni  prœdicU  sint  fralres  conjuraU. 
(Ibid.) 

2  Singulit  noetibus  vigilentur  et  cutlodiantur  in  gyrum.  (Ibid.) 

3  Ut  omnes  homineA  quos  nobiscum  adduximus  aut  post  nos  venerint,  sint  sub  pro- 
tei'tione  et  in  pace  nostra  per  unirerBum  regnum,  et  8i  quis  de  illift  oecisus  fuerit... 
(Ibid.,  p.  <90.) 

*  Ut  oranes  liberi  hominee...  babeant  et  teneant  terras  «uae  et  po^essiones  suas  bene 
et  in  pace,  libère  ab  omiii  eiactione  injusta  et  ab  omni  tallagio.  (  Ibid.) 

^  Ut  omnes  babeant  et  teneant  legem  Edward!  régis,  in  omnibus  rébus,  adauetis 
biia  quaa  constituimufi  ad  utilitatem  Anglorum.  (  Ibid.  p.  4M.) 
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que  rhabitude  de  vivre  ensemble  et  la  communauté  de  langage  lui 
attiraient  de  la  part  de  son  ancien  maître  *.  Les  villes  et  les  bour- 
gades anglaises  étaient  affermées  par  les  comtes  et  les  vicomtes 
normands  à  des  traitants  qui  les  exploitaient  en  propriétés  privées, 
sans  aucun  mélange  de  procédés  administratifs.  Le  roi  faisait  la 
même  spéculation  sur  les  grandes  cités  et  les  immenses  terres  qui 
composaient  son  domaine',  a  II  louait,  disent  les  chroniques,  au  plus 
a  haut  prix  possible  ses  villes  et  ses  manoirs;  puis  venait  un  traitant 
«  qui  proposait  davantage,  et  il  lui  accordait  la  ferme;  puis  venait 
«  un  troisième  qui  haussait  le  prix ,  et  c'était  à  ce  dernier  que  défi- 
«  nitivement  il  adjugeait'.  11  adjugeait  au  plus  ofi&*ant,  ne  s'inquié- 
a  tant  point  des  crimes  énormes  que  commettaient  ses  prévAts  en 
«  levant  la  taille  sur  les  pauvres  gens.  Lui  et  ses  barons  étaient 
«  avares  à  Texcès,  et  capables  de  tout  faire  s'ils  voyaient  un  écu  à 
a  gagner^.  » 

Guillaume  avait,  pour  sa  part  de  conquête^  près  de  quinze  cents 
manoirs  ;  il  était  roi  d'Angleterre,  chef  suprême  et  inamovible  des 
conquérants  de  ce  pays ,  et  pourtant  il  n'était  pas  heureux.  Dans  les 
cours  somptueuses  qu'il  tenait  trois  fois  l'année,  la  couronne  en 
tête,  soit  à  Londres ,  soit  à  Winchester,  soit  à  Glocester,  lorsque  les 
compagnons  de  sa  victoire  et  les  prélats  qu'il  avait  institués  venaient 
se  ranger  autour  de  lui ,  son  visage  était  triste  et  sévère  ;  il  semblait 
inquiet  et  soucieux ,  et  la  possibilité  d'un  changement  de  fortune 
assiégeait  son  esprits  II  doutait  de  la  fidélité  de  ses  Normands  et  de 
la  soumission  du  peuple  anglais.  Il  se  tourmentait  de  son  avenir  et 
de  la  destinée  de  ses  enfants ,  et  interrogeait  sur  ses  pressentiments 

>  Et  jus  libertaUs  est  abrepium,  et  jiu  maneipii  ooangusiatum.  (Sermo  Lupi  ad  Ad- 
glM,  apud  Hickesli  Thenaur.  ling.  septentrional,  t.  Il,  p.  400.) 
'       He  sette  hys  tounes  and  hys  londes  io  ferme  wel  vaste. 

(Robert  of  GIoucester'B  cbron.,  p.  37S,  éd.  Heame.) 

*  Pretio  quam  potuit  maxirno...  tuncaccedens  alius  quispiam...  qui  plus  obtulit.. 
tertiustis  plus  obtulit,  atque  rex  terras  islis  tradidit  qui  omnium  plurtmum  offere- 
bani.  (Cbron. saxon.,  éd.  Gibson ,  p.  488.) 

*  El  non  curabat  cum  quanto  peccato  prœpositi  eensum  a  pauperibus  hominibus 
adquisissent...  Rei...  et  pêne  omnes  capitales  homines  valde  et  nimium  cupiditate 
auri  et  argi'nti  repleti  erant  (Annales  wa\erleienses,  apud  rer.  angle  Script,  t.  Il, 
p.  4S4,  éd.  Gale.)— Psceret,  diceret...  pêne  omnia...  ubi  spesnummi  eflUlsisset  (Willelm. 
Malmesb.,  de  GesU  reg.  angl.,  iib.  m,  apud  rer.  anglic.  script.,  p.  442,  éd.  Savlle.) 

^  Ter  gessit  suam  coronam  singulis  annis.  (Cbron  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  490.)  — 
Feritatequa  mulUs  videbatur  sœvus  et  formldabilis.  (Eadmeri  Ulst.  nov.,  p.4S,ed. 
Seiden.) 
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les  hommes  renommés  comme  sages  dans  ce  siècle  où  la  divination 
était  me  partie  de  la  sagesse.  Un  poète  anglo-normand  du  xir  siècle 
le  représente  assis  au  milieu  de  ses  évéques  d'Angleterre  et  de 
Normandie ,  et  sollicitant  de  leur  part ,  avec  de  puériles  instances , 
quelques  éclaircissements  sur  le  sort  de  sa  postérité  ^ 

Après  avoir  soumis  à  un  ordre  régulier,  sinon  légitime ,  les  résul-  «osr. 
tats  mobiles  et  turbulents  de  la  conquête,  Guillaume  quitta  une 
troisième  fois  F  Angleterre,  et  traversa  le  détroit,  disent  les  vieux 
historiens, chargé  d'innombrables  malédictions  ^.  11  le  traversa  pour 
ne  le  repasser  jamais  :  car  la  mort ,  comme  on  le  verra  bientôt,  le 
retint  sur  Tautre  rive.  Parmi  les  lois  et  les  ordonnances  qu'il  laissait 
à  son  départ ,  deux  surtout  méritent  d'être  mentionnées  comme  se 
rapportant  spécialement  à  la  conservation  de  Tordre  établi  par  la 
conquête  ^.  La  première  de  ces  deux  lois,  qui  n'est  que  le  complé- 
ment d'une  proclamation  déjà  citée  plus  haut  (si  la  proclamation 
elle-même  n'en  est  pas  une  versicm  double),  avait  pour  objet  de 
réprimer  les  assassinats  commis  contre  les  membres  de  la  nation 
victorieuse  ;  elle  était  conçue  en  ces  termes  :  a  Quand  un  Français 
n  sera  tué  ou  trouvé  mort  dans  quelque  canton ,  les  habitants  du 
«  canton  devront  saisir  et  amener  le  meurtrier  dans  le  délai  de  huit 
a  jours  ;  sinon  ils  payeront  à  frais  conmiuns  quarante-sept  marcs 
«  d'argent^.» 

Un  écrivain  anglo-normand  du  xii*  siècle  fait  de  la  manière  suivante 
l'exposé  des  motifs  de  cette  loi  :  a  Dans  les  premiers  temps.du  nouvel 
«  ordre  de  choses,  ceux  des  Anglais  qu'on  laissa  vivre  dressaient 
«  une  fuule  d'embûches  aux  Normands',  massacrant  tous  ceux  qu'ils 
«  rencontraient  seuls  dans  les  lieux  déserts  ou  écartés.  Pour  répri- 
«  mer  ces  assass'mats,  le  roi  Guillaume  et  ses  barons  employèrent 

*  Continuation  du  Brut  de  Wace  par  un  anonyme;  Chroniques  anglo-normandts, 
t-  I,  p.  80  à  94.-  Voyez  Pièces  Jusliflcalives,  ii\re  VI,  n»!. 

s  In  Normanniam  innumeriA  maledictionibus  laquealuB  transrretavil.  Thon.œ  Rud- 
borne  Hiat.  major  winlon;  Anglia  sacra,  1. 1,  p.  258.) 

'  Quœdnm  de  eis  quœ  nova  per  Angiiam  servari  constituit.  (Eadmeri  Bist  nov., 
p.  6,  éd.  Setden.) 

*  Ki  Pranceis  occist,  eles  hommes  dei  hundred  nel  prengeni  et  mènent  à  la  justice 
dedenz  tes  tiii  jurs,  pour  mustrer  kii  ait  fait;  si  renderunl  le  murdre  xlvii  mars.  (  Le- 
ge«  Willelmi  conquest.  ;  Hist  Ingulf.  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Script.,  1. 1,  p.  90, 
éd.  Gale.) 

^  Qui  relicii  fuerunt  de  Angllcis  subactis ,  in  suspectam  et  exosam  sibi  Normanno- 
riirii  genlem...  (Diaiog.  de  Scancario,  in  notis  ad  Matth.  Paris.,  t.  I,  ad  initium.) 
I.  »3 
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4067.  «  contra  les  subjugués  les  supplices  et  les  tortures  *.  Maïs  1^  chàti- 
a  ments  produisant  peu  d'effet,  on  décréta  que  tout  <fistriet,  ou. 
«t  comme  on  dil  en  anglais ,  tout  hundred  dans  lequel  un  Normand 
tf  serait  trouvé  mort ,  sans  que  personne  y  filt  soupçonné  d'avoir 
a  commis  l'assassinat,  payerait  néanmoins  au  trésor  royal  une  forte 
a  somme  d'argent.  La  crainte  salutaire  de  cette  punition ,  infligée  à 
<c  tous  les  habitants  en  masse,  devait  procurer  sûreté  aux  passants, 
«  en  excitant  les  hommes  du  lieu  à  dénoncer  et  à  livrer  le  coupable, 
«  dont  la  faute  seule  causait  une  perte  énorme  à  tout  le  voisinage  *.  • 
Pour  échapper  à  cette  perte,  les  habitants  du  canton  dans  lequel 
un  Français,  c'est4i-dire  un  Normand  de  naissance  ou  un  auxiliaire 
de  l'armée  normande,  était  trouvé  mort ,  avaient  soin  de  détruire 
promptément  tous  les  signes  extérieurs  capables  de  prouver  que  le 
cadavre  était  celui  d'un  Français  ;  car  alors  le  canton  n'était  point 
responsable;  et  les  juges  normands  ne  poursuivaient  point  d'office. 
Mais  ces  juges  prévirent  la  ruse,  et  la  déjouèrent  par  un  genre  de 
procédure  assez  bizarre.  Tout  homme  trouvé  assassiné  fiit  considc'ré 
comme  Français ,  à  moins  que  le  canton  ne  prouvât  judiciairement 
qu'il  était  Saxon  de  naissance,  et  il  fallait  que  cette  preuve  se  fît 
devant  le  juge  royal  par  serment  de  deux  hommes  et  de  deux  femmes 
les  plus  proches  parents  du  mort'.  Sans  ces  quatre  témoins,  la 
qualité  d'Anglais,  Yanglaiserie,  comme  disaient  les  Normands, 
n'était  pas  suffisamment  constatée ,  et  le  canton  devait  payer  l'a- 
mende *.  Près  de  trois  siècles  après  l'invasion ,  si  l'on  en  croît  les 
antiquaires,  cette  enquête  se  faisait  encore  en  Angleterre  sur  le 
cadavre  de  tout  homme  assassiné;  et,  dans  le  langage  légal  du 
temps,  on  l'appelait  démonstration  d'anglaiserie  '. 

1  Reg^  et  eorum  miniBtri  per  aliquot  annos  desœvirent  exquIslUs  tormentomin  gr. 
neribUB  In  Aiiglicos.  (Dialog.  de  Scaecario  in  notisad  MaUh  Paris.,  t.  I,  ad  initiuiu.) 

'  Utscilicet  pœna  generaliter  inflicta  praetereuntium  indemnitatem  procuraret,  ei 
restinarel  quîsque...  offerre  judicio  per  quem  tam  enormis  jaclura  lotam  IsdclMi  \\- 
cîniain.  (tbîd  ) 

'  ...  Quia  interfeeluB  pro  alienigena  reputabitur,  nisi  de  eo  Tuerlt  anglesckeriû 
prsesentala...  et  iicilum  est  cuilibet  palriœ  sua  uti  consuetudine,  dum  tameo  priBSfen- 
laniur,  ut  per  duos  masculos  tx  parte  patris,  et  per  duaa  rœininas  ex  parte  matria  de 
propinquiorihus  parcntibus  interfecli...  (Fleta,  seu  Commentarius  juria  anglicaui, 
lib.  I,  cap.  XXX,  p.  46.  LondinI,  4685.) 

*  Nisi  iei^aliler  conslaret  de  englescheria  înterffcti.  (GIobs.  SpeImani,Terbo  finylf- 
cheria,  —  Les  Normands  prononçaient  quelquefois  Angiech ,  Bnglech,  pour  Angiex, 
Enflez;  anglécherie,  pour  anglezerie. 

^  Présentement  6,*anglecherie.  Voyez  Blackatone.  —  Cette  loi  ne  fut  abrogée  que 
par  un  statut  d'Edward  III,  en  l'année  4341. 
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L'autre  loi  4»  Conquérant  eut  pQur  Qbj^t  d'^corottpç  d'iine  ma-  «<wï* 
nière  exortHtante  TïMitorité  4es  évéqties  d'Angleterre.  Ge^  éy^oes 
étaient  tou^  Nonnands  :  leyr  puis^pce  devait  s'exiepcer  tout  entière 
au  profit  de  la  conquête ^  et,  de  mèpf^  que  les  guerriers  qui  ^valent 
fait  cette  conquête  la  m^nten^ient  p^  Tépée  et  par  la  l^nce;  c'était 
aux  gens  d'égl^çe  à  la  maintenir  par  T^^^^se  politique  et  Tin^uence 
religieuse.  A  ces  motifs  d'utilité  générale  il  s'en  jpignait  un  aiitre 
plus  personnel  i^  Tégard  du  roi  Guillaume  :  c'est  que  les  nouveaux 
évêques  d'Angleterre ,  bien  qu'installés  par  le  conseil  commun  de 
tous  les  barons  et  chevaliers  normands ,  avaient  été  choisis  parini 
les  chapelains,  les  créatures  ou  les  amis  particuliers  du  roi*. 
Jamais  aucune  intrigue,  du  vivant  de  Guillaume,  ne  troubla  cet 
arrangement;  jamais  il  ne  rencontra  un  seul  évéque  qui  eût 
d'autre  volonté  que  la  sienne.  La  situation  des  choses  changea,  il  est 
vrai,  sQus  les  rois  ses  successeurs;  mais  le  Conquérant  pe  pouvait 
prévoir  l'avenir,  et  l'expérience  de  tout  son  règne  le  justifiait  quand 
il  fit  l'ordonnance  suivante  ; 

«  Guillaume,  roi  d'Angleterre,  par  lagr^ce  de  Dieu,  aux  con^tes, 
a  vicomtes ,  et  à  tous  les  hommes  françsûs  et  anglais  de  toute  l'An- 
a  gle terre,  s^ut.  Sachez,  vous  et  tous  mes  autres  fidèles,  que,  du 
«  commun  conseil  des  archevêques,  évêques,  abbés  et  seigneurs  de 
a  tout  mon  royaume,  j'ai  jugé  convenable  de  réformer  les  lois  épis- 
«  copaies  qui ,  mal  à  propos  et  contre  les  canons ,  ont  été ,  jusqu'au 
c(  temps  de  ma  conquête;  en  vigueur  dans  ce  pays  *.  J'ordopne  que 
a  désormais  nul  évéque  ou  archidiacre  ne  se  rende  plus  aux  asseni- 
«  blées  de  justice  pour  y  tenir  les  plaids  des  causes  épiscopales ,  et 
a  ne  soumette  plus  au  jugement  des  hommes  séci^Iiers  les  procès 
a  qui  se  rapportent  au  gouvernement  des  âmes  :  je  veux  que  qui- 
«conque  sera  interpellé,  pour  quelque  motif  que  ce  soit,  par  la 
a  justice  épiscopale ,  aille  à  la  maison  de  Tévéque  ou  au  lieu  que 
a  révêque  lui-même  aura  choisi  et  désigné  ^  ;  que  là  il  plaide  sa 

•  Auglia  ftacra,  et  Wilkiiis  Concilia,  fmsBim. 

3  Soiatis  voB  omnes  et  cœleri  mei  fidelea...  quod  épiscopales  leges,  quœ  non  bene, 
necsecundum  sanctorum  canonuoi  prœcepta,  usque  ad  mea  tempora  in  regno  An- 
glorum  fuerunt...  emendandas  judicavi.  (Seldeni  noUe  ad  Eadmeri  Hist.  nov.,  p.  467.) 
—  Monast  anglic,  Dugdale,  t.  III,  p.  308. 

s  Nec  causam  quse  ad  regimen  anlmarum  pertinet,ad  judicium  sœcuiarium  bomi- 
num  adducanl.  Sed  quicumque  secundum  épiscopales  leges,  dequacumque  causa... 
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4087.  «  cause  et  fasse  droit  à  Dieu  et  à  Tévéque,  non  pas  selon  la  loi  du 
«  pays ,  mais  selon  les  canons  et  les  décrets  épiscopaux  *  ;  que  si 
(c  quelqu'un ,  par  excès  d'orgueil  /  refuse  de  se  rendre  au  tribunal  de 
aTévéque,  il  sera  appelé  par  une,  deux  et  trois  fois;  et  si,  après 
a  trois  tfppels  consécutifs,  il  ne  comparait  pas,  il  sera  excommunié, 
a  et,  au  besoin,  la  force  et  la  justice  du  roi  et  du  vicomte  seront 
«  employées  contre  lui  *.  » 

C'est  en  vertu  de  cette  loi  que  s'effectua  en  Angleterre  la  sépara- 
tion des  tribunaux  civils  et  des  tribunaux  ecclésiastiques,  et  ainsi 
s'établit  pour  ces  derniers  une  indépendance  absolue  de  tout  pouvoir 
politique,  indépendance  qu'ils  n'avaient  jamais  eue  dans  le  temps  de 
la  nationalité  anglo-saxonne.  Alors  les  évéques  étaient  obligés  de 
se  rendre  à  l'assemblée  de  justice ,  tenue  deux  fois  par  an  dans 
chaque  province  et  trois  fois  par  an  dans  chaque  district;  ils  joi- 
gnaient leurs  accusations  aux  accusations  portées  par  les  magis- 
trats ordinaires ,  et  jugeaient  conjointement  avec  eux  et  avec  les 
hommes  libres  du  district  les  procès  où  la  coutume  du  siècle  leur 
permettait  d'intervenir,  ceux  des  veuves,  des  orphelins,  des  gens 
d'église,  et  les  causes  de  divorce  et  de  mariage.  Pour  ces  causes, 
comme  pour  toutes  les  autres ,  il  n'y  avait  qu'une  loi ,  qu'une  justice 
et  qu'un  tribunaK  Seulement,  quand  on  venait  à  les  débattre, 
l'évêque  s'asseyait  à  côté  du  sheriif  et  de  l'ealdorman'  ou  ancien  de 
la  province;  puis,  suivant  l'usage  ordinaire,  des  témoins  asser- 
mentés répondaient  sur  les  faits,  et  les  juges  décidaient  du  droit ^. 
Le  changement  de  ces  usages  nationaux  ne  date  que  de  la  conquête 
.  normande.  C'est  le  conquérant  qui,  brisant  les  anciennes  pratiques 
d'égalité  civile,  donna  pouvoir  aux  membres  du  haut  clergé  d'An- 
gleterre de  tenir  un  tribunal  dans  leur  propre  maison,  et  de  disposer 

interpellatuB  fuerit,  ad  locum  Quem  ad  hoc  episcopus  elegeril  et  nooiinaveril,  vi'iiiat. 
(Seldeni  notie  ad  Eadmeri  Hial.  nov.,  p.  467.)  — Monaal.  angl.,  Dugdale,  t.  III,  p.  308. 

'  Btnon  secundum  hundret,  sed  secundum  canoncs  et  epiacopales  legee,  rectum  Deo 
ni  episcopo  facial.  (  Seldeni  notœ  ad  Eadmeri  Hlat.  nov.,  p.  4é8.)  —  Monast.  anglic, 
Dugdale,  t.  III,  p.  808.) 

'  Si  vero  aliquis  per  superbiam  elatus...  excommunicetur,  et  si  opus  fuerit  ad  hoc 
vindicandum  ,  forlitudo  et  Justiilarpgis  vei  vice-comitiB  adhibeatur.  (Charta  régis 
Willielmi  primi,  apud  Wiikiiifl  Concilia  Magnœ  Biltann.,  t.  I,  p.  3«9.) 

»  Voyei  livre  ii .  L  I ,  p.  88  et  89. 

♦  Hœbbe  man  Ihriwa  on  gear  liurhgemote  and  Iwa  scyregemote;  and  tha;r  scyregp- 
mole  bisceop  and  se  ealdorman,  and  thsBr  œgter  (eecon  ge  godes  rihte  ge  voiuldes 
rihle.  (  Lrgee  Edgari  régis,  cap.  y  ;  Seldeni  noiœ  ad  Eadmeri  Httl.  noT.,  p.  408.) 
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de  la  force  publique  pour  y  tratner  les  justiciables  *  ;  il  soumit  ainsi  «asr. 
la  puissance  royale  à  robligalion  de  faire  exécuter  les  arrêts  rendus 
par  la  puissance  ecclésiastique  en  vertu  d'une  législation  qui  n'était 
pas  celle  du  pays.  Guillaume  imposa  cette  gène  à  ses  successeurs , 
sciemment  et  volontairement ,  par  politique  et  non  par  dévotion  ou 
parcrainte de  ses  évoques,  qui  lui  étaient  tous  dévoués  ^. 

La  crainte  du  pape  Grégoire  VII  n'influa  pas  davantage  sur  cette 
détermination.  Car,  malgré  les  services. que  lui  avait  rendus  autre- 
fois la  cour  de  Rome ,  le  roi  normand  savait  repousser  durement  ses 
requêtes  quand  elles  ne  lui  convenaient  pas.  Le  ton  d'une  de  ses 
lettres  à  Grégoire  montre  avec  quelle  liberté  d'esprit  il  envisageait 
les  prétentions  pontificales,  et  ses  propres  engagements  envers  l'église 
romaine.  Le  pape  avait  à  se  plaindre  de  quelque  retard  dans  le 
payement  du  denier  de  saint  Pierre,  stipulé  par  le  traité  d'alliance 
conclu  à  Rome  en  Tannée  1066  ;  il  écrivit  pour  rappeler  à  Guillaume 
cette  stipulation ,  et  l'argent  fut  aussitôt  envoyé.  Mais  ce  n'était  pas 
tout;  en  levant  contre  les  Anglais  la  bannière  du  saint*siége,  le  Con- 
quérant semblait  s'être  reconnu  vassal  de  l'Église,  et  Grégoire,  s'au- 
torisant  de  ce*  fait,  n'hésita  pas  à  le  sommer  de  faire  hommage  de 
sa  conquête ,  et  de  prêter  le  serment  de  foi  et  de  vasselage  entre  les 
mains  d'un  cardinal.  Guillaume  répondit  en  ces  termes  :  «  Ton  légat 
«  m*a  requis ,  de  ta  part,  d'envoyer  de  l'argent  à  l'église  romaine  et 
a  de  jurer  fidélité  à  toi  et  à  tes  successeurs;  j'ai  admis  la  première 
«  de  ces  demandes;  pour  la  seconde  ,  je  ne  l'admets  ni  ne  veux  l'ad- 
«  mettre.  Je  ne  veux  point  te  jurer  fidélité,  parce  que  je  ne  l'ai  point 
a  promis,  et  qu'aucun  de  mes  prédécesseurs  n'a  juré  fidélité  aux 
a  tiens*.  » 

En  terminant  le  récit  des  événements  que  le  lecteur  vient  de  parcou- 
rir ,  les  chroniqueurs  de  race  anglaise  se  livrent  à  dés  regrets  vifs  et 
touchants  sur  les  misères  de  leur  nation,  a  II  n'y  a  point  à  en  douter, 
c(  s'écrient  les  uns,  Dieu  ne  veut  plus  que  nous  soyons  un  peuple,  que 

I  Qufcumque  secundum  episcopales  lege»,  de  quacuiique  eau^a  vel  oulpa  inter- 
pfllatof  fiierit,  ad  lofeum  quem  ad  hoc  ppîMopus  elefterit  et  nrminaTerit ,  veniat. 
(Chaiia  Willelmi  régis;  Seldeni  noi»  ad  Eadmeri  HUt  nov..  p.  167.) 

>  Curialls  nfmîft  et  auHcus...  pro  fainulatu  8U0...  stipendiaril...  (Matlh.  Paris.,  Vitœ 
abbalum  8.  Albani,  t.  1,  p.  47.)  — Order.  Vital.  Hist  ecclesiast.,  paislm,  apud  Script, 
rer.  normann. 

^  Untim  admifti,  alteriiin  non  admisi.  Fidelitatem  facere  noYui  necvolo,  quia  necc^o 
promisi...  (Seldeni  nolœad  Eadmeri  Hist.  noY.,  P-  ^^O 
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<««•  a  nous  ayons  Fhonneur  et  la  sécurité  •.  »  D'autres  se  plaignent  de  ce 
que  te  nom  d'Anglais  est  devenu  une  injure^,  et  ce  n'est  pas  seule- 
ment de  la  plume  des  contemporains  que  s'échappent  de  semblables 
pl&intes  :  le  souvenir  d'une  grande  infortune  et  d'une  grande  honte 
nationale  se  reproduit  de  siècle  en  siècle  dans  les  écrits  des  enAints 
dés  Saxons,  quoique  plus  faiblement  à  mesure  que  le  temps  avaûce'. 
Au  xv«  siècle ,  oïl  rattachait  encore  à  ht  conquête  la  distixictron  des 
rahgs  eh  Angleterre  ;  et  un  historien  de  couvent ,  peu  suspect  de 
théories  révolutionnaires,  écrivait  ces  paroles  remarquables  :  «  S'il  y 
«  a  chet  îious  tant  de  distance  entre  les  concKtions  diverses,  on  ne 
•  «  doit  point  s'en  étonner,  c'est  qu'il  y  a  diversité  de  races;  et ,  s'il  y 
((  a  parmi  nous  si  peu  de  confiance  et  d'affection  mutuelle  ;  c'est 
(i  que  nous  ne  sommes  point  du  même  sang^.  n  Enfin,  im  anteiur  qui 
vivait  au  commëncemeht  du  xvn"  siètsle  rappelle  là  conquête  nor- 
mande par  ces  mots  :  Souvenir  de  douleur  ;  il  trouve  des  expres- 
sions tendres  en  pariant  de^  familles  déshéritées  alors  et  tombées 
depuis  dans  la  classe  des  pauvres,  des  ouvriers  et  des  paysans'  ;  c'est 
le  dernier  coup  d'oeil  de  regret  jeté  dans  le  piassé  sur  l'événement 
iqui  avait  aaEnené  en  Angleterre  des  rois,  des  noUes  et  des  chefs  de 
race  étrangère. 

Si ,  résumant  en  luÎHfnême  tous  les  faits  exposés  plus  haut ,  le 
lecteur  veut  se  fak>e  une  idée  juste  de  ce  qu'était  l'Angleterre  con- 
quise par  Guillaume  de  Nonnaiidie,  il  faut  qu'il  se  représente  non 
pdtait  un  simple  changement  de  régime  ni  le  triom|Àe  d'on  conopéU- 
teur,  mais  l'intrusion  de  tout  un  peuple  au  sein  d'un  autre  peuple , 

I  Salutem  ethonorem  genti  Anglorum...  abstulerii,  et  Jam  populumnon  rau  ju»- 
Bfiril.  (Chron.  Johan.  Bromlon,  apud  hist.  angl.  Script.,  t  I ,  col.  984.  éd.  Selden.)  — 
Maitb.  WaUnonasi.  Flt>r.  histor^  p.  no. 

'  Ita  ut  Angium  vocari  foret  opprobrio.  (I|atth.  Paris.,  1. 1 ,  p.  49.) 
Amplaa  Anglorum  terras  et  predia  multa 
Distrlbueiis ,  quas  adbuc  presens  vidét  et  dolet  RtaB. 

(Bearne  notffi  ad  Guiilelm.  Neubrig.,  p.  712  ) 

*  Non  miretur  quis  si  Yarietas  natioiium  tribiiat  varielatem  conditionum,  et  inde 
nrescjit  riimiadiradcn lia natu rails  amoris,  et  dispersio  sangu^Dis  tribuat  dispersam 
rredulitatem  mutuo' confldPDtiiB  et  diloctionis.  (Benrici  Knygbton,  de  Evenl.  angl., 
apud  hist.  angl.  Script.,  t.  Il,  col.  S343,  éd.  Selden.) 

^  The  memorie  of  sorrow...  By  Which  greal  violence,  suddain  et  lamentable  déso- 
lation «  it  may  wel  hâve  corne  lo  passe  that  many  beeing  ancientlv  of  t))c  races  and 
dpscents  of  meny  woorthy  familles,  yea  even  of  Princes ,  hâve  since  become  poor  ar- 
tincprsand  p* Siints^ A  restitution  of  dt^ciiyed  intelligence  in  anliquilies,  by  Richard 
Vf*i-stegah,  p.  178,  4605,  ln-4.) 
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dissous  par  le  premier,  et  dont  les  fractions  éparses  ne  furent  «o^r. 
admises  dans  le  nouvel  ordre  social  que  comme  propriétés  person- 
nelles, comme  vêtement  de  li  terre,  pour  parler  le  langage  des 
anciens  actes*.  On  ne  doit  point  poser  d'un  c6té  Guillaume  roi  et 
despote ,  et  de  Fautre  des  sujets  grands  ou  petits,  riches  ou  pauvres, 
tous  habitants  de  l'Angleterre  et  par  conséquent  tous  Anglais;  il  faut 
s'imaginer  deux  nations ,  les  Anglais  d'origine  et  les  Anglais  par 
invasion ,  divisés  sur  le  même  pays^  ou  plutôt  se  figurer  deux  pays 
dans  une  condition  bien  différente  :  la  terre  des  Normands,  riche  et 
franche  de  taillages,  celle  des  Saxons,  pauvre,  serve  et  grevée  de 
cens;  la  première,  garnie  de  vastes  hôtels,  de  châteaux  murés  et 
crénelés,  la  seconde,  parsemée  de  cabanes  de  chaume  ou  de  masures 
dégradées;  eeilé-là  peuplée  d'heDreux  et  d'oisifs,  de  gens  de  guerre 
et  de  eoAr,de  noMesetde  chevaliers;  celle-ci  peuplée  d'hommes  de 
peine  et  de  travail ,  de  fermiers  et  d'aitisans  ;  sur  l'une ,  le  luxe  et 
rinsoienee;  sur  l'autre,  la  misère  et  l'envie,  non  pas  l'envie  du 
pauvre  à  la  vue  des  richesses  d'autrui,  mais  l'envie  du  dépouillé  en 
présence  de  ses  spoliateurs. 

Enfin ,  pour  achever  le  tableau ,  ces  deux  terres  sont,  en  quelque 
sorte,  entrelacées  Tune  dam  l'autre;  elles  se  touchent  partons  les 
points ,  rt  cependant  elles  sont  plus  distinctes  que  si  la  mer  roulait 
entre  rfles.  Chacune  a  son  idiome  à  part,  idiome  étranger  pour 
Vautre;  le  français  est  la  langue  de  la  cour,  des  chftteaux,  des  riches 
abbayes ,  de  tous  les  lieux  où  régnent  le  luxe  et  la  puissance,  tandis 
que  Tancienne  langue  du  pays  reste  aux  foyers  'des  pauvres  et  des 
serfs.  Durant  longtemps  ces  deux  idiomes  se  propagèrent  sans  mé- 
lange ,  et  forent ,  l'un .  signe  de  noblesse ,  et  l'autre ,  signe  de  roture. 
C'est  ce  qu'expriment  avec  une  sorte  d'amertume  quelques  vers  d'un 
vieux  poète  qui  se  plaint  de  ce  que  l'Angleterre ,  de  son  temps ,  offre 
l'étrange  spectacle  d'un  pays  qui  renie  sa  propre  langue*. 

I  Veslura,  frtictus  quiHbet  agro  hœrenles.  (Ducange  Glos».  ad  script,  mediae  et 
inflime  laUnftaiis,  ▼fi*bo  Veittttra.)  —  Gtoes.  Spelmani,  verho  Accola. 
'    Thns  come  lo!  Engelond  info  Normannes  honde. 

And  the  Normanea  ne  oouthe  sppke  Iho  bote  her  owe  speehe 

And  ipeke  frenéh  as  dude  atom  «  and  her  cbyldren  dude  also  teehe; 

So  tbat  heymen  of  this  fond  that  of  her  blod  come 

Holdeth  aile  thulke  speohe  that  bii  ofhem  nome, 


Ac  lowe  men  holdeth  to  englyss  and  lo  her  Kunde  sprchr  guK 
(KobertorGIoucester'schronicIe,  éd.  Heame,  p.  364.) 
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Depuis  la  mort  de  GuUlaame  le  Conqaérant,  jusqu'à  la  dernière 
eonspiraiion  générale  des  Anglais  contre  les  Normands. 


♦087  -  H  37. 


i 


7> 


T'^  ^,  -^  uRAifT  son  séjour  en  Normandie,  dans  les  premiers  mois 
de  Tannée  1087,  le  roi  Guillaume  s'occupa  de  terminer 
avec  Philippe  I*^,  roi  de  France,  une  ancienne  contes- 
^  cation.  A  la  faveur  des  troubles  qui  suivirent  la  mort  du 
duc  Robert,  le  comté  de  Vexin,  situé  entre  TEpte  et 
rOise ,  avait  été  démembré  de  la  Normandie  et  réuni  à  la  France. 
Guillaume  se  flattait  de  recouvrer  sans  guerre  cette  portion  de  son 
héritage;  et,  en  attendant  Fissue  des  négociations,  il  prenait  du 
repos  à  Rouen  ;  il  gardait  même  le  lit ,  d'après  le  conseil  de  ses 
médecins,  qui  tâchaient  de  réduire  par  une  diète  rigoureuse  son 
excessif  embonpoint.  Croyant  avoir  peu  de  choses  à  craindre  d'un 
honune  absorbé  dans  de  pareils  soins ,  Philippe  ne  faisait  aux  récla- 
mations du  Normand  que  des  réponses  évasives;  et,  de  son  côté, 
celui-ci  semblait  prendre  le  retard  en  patience*.  Mais  un  jour  le  ]t>i 
de  France  $'avisa  de  dire  en  plaisantant  avec  ses  amis  :  a  Sur  ma  foi, 
«  le  roi  d'Angleterre  est  long  à  faire  ses  couches;  il  y  aura  grande 
«  fête  aux  relevailles.  »  Ce  propos  rapporté  à  Guillaume  le  piqua 
au  point  de  lui  faire  tout  oublier  pour  la  vengeance.  D  jura  par  ses 
plus  grands  serments ,  par  la  splendeur  et  la  naissance  de  Dieu , 
d'aller  faire  sei»  relevailles  à  Notre-Dame  de  Paris ,  avec  dix  mille 
lances  en  guise  de  cierges*. 

>  Galumiiiam  de  Vulcassino  comllatu.  (Order.  Vital.  Hisl.  ecclesiast.Jib.  vii,apud 
SiTipt.  ror.  normnnn.,  p.  655.)  —  SedUiosorura  frivolis  sophismatibus  usiis  ei^t.  'Ibid.) 

'  Chron.  de  Normandie;  Recueil  des  hisl  de  la  France,  t.  XIII, p  t(0.  —  Quod  quan- 
docum'iue  u  puerpeiio  siin  levaret...  mille  candelns  in  reiçnn  Fraaciflp  illuminarel 
(Chron.  Johan.  Bromion. ,  apud  hist  angl.  Script.,  t.  I ,  col.  980,  éd.  Selden.) 
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En  effet,  reprenant  tout  à  coup  son  activité,  il  assembla  ses  troupes, 
et,  au  mois  de  juillet,  il  entra  en  France  par  le  territoire  dont  il  reven- 
diquait la  possession.  Les  blés  étaient  encore  dans  les  champs,  et 
les  arbres  se  chargeaient  de  fruits,  n  ordonna  que  tout  fût  dévasté  sur 
son  passage ,  fit  fouler  les  moissons  par  la  cavalerie ,  arracher  les 
vignes  et  couper  les  arbres  fruitiers  ^  La  première  ville  qu'il  rencon- 
tra fut  Mantes-sur-Seine;  on  y  mit  le  feu  par  son  ordre,  et  lui-même, 
dans  une  espèce  de  rage  destructive,  se  porta  au  milieu  de  l'incendie 
pour  jouir  de  ce  spectacle  et  encourager  ses  soldats. 

Comme  il  galopait  à  travers  les  décombres,  son  cheval  mit  les  deux 
pieds  sur  des  charbons  recouverts  de  cendre,  s'abattit,  et  le  blessa 
au  ventre.  L'agitation  qu'il  s'était  donnée  en  courant  et  en  criant,  la 
chaleur  du  feu  et  de  la  saison  rendirent  sa  blessure  dangereuse*;  on 
le  transporta  malade  à  Rouen,  et  de  là  dans  un  monastère  hors  des 
murs  de  la  ville  dont  il  ne  pouvait  supporter  le  bruit*.  U  languit  du- 
rant six  semaines,  entouré  de  médecine  et  de  prêtres,  et  son  mal 
s'aggravant  de  plus  en  plus,  il  envoya  de  l'argent  à  Mantes  pour 
rebâtir  les  églises  qu'il  avait  incendiées;  il  en  envoya  aussi  aux  cou- 
vents et  aux  pauvres  de  l'Angleterre,  pour  obtenir,  dit  un  vieux 
poète  anglais ,  le  pardon  des  vols  qu'il  avait  commis  ^«  U  ordonna 
qu'on  mit  en  liberté  les  Saxons  et  les  Normands  qu'il  retenait  dans 
ses  prisons.  Parmi  les  premiers  étaient  Morkar ,  Siward  Beom ,  et 
Ulfhoth ,  frère  du  roi  Harold ,  l'un  de  ces  deux  otages  pour  la  déli- 
vrance desquels  Harold  fit  son  fatal  voyage'.  Les  Normands  étaient 
Roger ,  ci-devant  comte  de  Hereford,  et  Eudes ,  évêque  de  Bayeux , 
frère  maternel  du  roi  Guillaume. 

Guillaume ,  surnommé  le  Roux ,  et  Henri ,  les  deux  plus  jeunes  fils 
du  roi ,  ne  quittaient.point  le  chevet  de  son  lit ,  attendant  avec  impa- 
tience qu'il  dictât  ses  dernières  volontés.  Robert ,  l'atné  des  trois , 
était  absent  depuis  sa  dernière  querelle  avec  son  père.  C'était  à  lui 


1  Conculcaitonem  segetum  et  exUrpationem  vinearum.  (Order.  Vital.  Hist.  eccle- 
slast,  lib.  Tii,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  6S».) 

>  Tanc  ibi  ex  nimio  œatu  ac  labore  pinguiraiini»  rex  GuilIelmuA  inflrmatua  est. 
(Ibid.,  p.  «56.) 

)  Quia strepituB  Rhotomagi...  intolerabills  erat  iPgrotanU.  (n)id.) 

•  To  bete  thulke  robberye ,  that  hym  Ihogte  be  adde  ydo . 

(Robert  of  Glnucealer'd  chronicle»  p.  360,  éd.  Hearne.) 

*  Chron.  saxon.,  éd.  Gibaoïi ,  p.  4M. 
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que  GuHIauaie,  du  eonsentement  des  chefs  de  Normandie,  avait  légué 
autrefois  son  titre  de  duc;  et,  malgré  la  oialédictîcM)  qu'il  avait  pro- 
noncée depuis  contre  Robert ,  il  ne  chercha  point  à  le  déshériter  de  ce 
titre  que  le  vœu  des  Normands  lui  avait  destiné'.  «Quant  au 
o  royaunoe  d'Angleterre,  ditril,  je  ne  le  lègue  en  héritage  à  personne, 
a  parce  que  je  ne  Tai  point  reçu  en  héritage,  mais  acquis  par  la  force 
a  et  au  prix  du  sang  '  :  je  le  remets  entre  les  mains  de  Dieu  ;  me  bor- 
a  nant  à  souhaiter  que  mon  fils  GuiUauiae ,  qui  m'a  été  soumis  en 
«  toutes  choses,  Tobtienne,  s'il  plait  à  Dieu ,  et  y  (ffospère'.  —  Et 
«  Mioi,  mon  père ,  que  me  donnes-tu  donc?  lui  £t  vivement  Henri,  le 
«  plus  jeune  des  fils  *,  —  Je  te  donne ,  répondit  le  roi ,  5,000  livres 
(c  d'argent  de  mon  trésor.  —  Mais  que  ferai-je  de  cet  aiigent ,  si  je  n'ai 
«  ni  tenre  ni  demeure  ^  ?  —  Sois  tranquille,  mon  fils ,  et  aie  confiance 
(len  Dieu;  souflre  que  tes  aînés  te  précèdent;  ton  temps  viendra 
«  après  le  leur*.  »  Henri  se  retira  aussitôt  pour  aller  recevoir  les 
5,000  livres  ;  il  les  fit  peser  avec  soin ,  et  se  procura  un  cofire-fwrt 
bien  ferré  et  muni  de  bonnes  serrures'.  Guillaume  le  Roux  partit  en 
même  temps  pour  se  rendre  en  Angleterre,  et  s'y  faire  couronner  roi. 
Le  40  septembre,  au  lever  du  soleil,  le  roi  Guillaume  fut  éveillé  par 
un  bruit  de  cloches ,  et  demanda  ce  que  c'était  ;  on  lui  répondit  que 
l'office  de  prime  sonnait  à  l'église  de  Sainte-Marie.  H  leva  les  mains  en 
disant  :  «  Je  me  recommande  i  madame  Marie ,  la  sainte  mère  de 
«  Dieu;  »  et  presque  aussitôt  il  expira  *.  Ses  médecins  et  les  autres 
assistants,  qui  avaient  passé  la  nuit  auprès  de  lui,  le  voyant  mort, 
montèrent  en  hâte  à  cheval  et  coururent  veiller,  sur  leurs  biens  *. 
Les  gens  de  service  et  les  vassaux  de  moindre  étage ,  après  la  fuite  de 
leurs  supérieurs,  enlevèrent  les  armes,  la  vaisselle,  les  vêlements,  le 
linge ,  tout  le  mobilier,  et  s'enfuirent  de  même,  laissant  ie  cadavre 
presque  nu  sur  le  plancher  **.  Le  corps  du  roi  demeura  ainsi  aban- 

t  Voyei  liv.  ti  ,  p.  391  et  333. 

'  1>iro  conflictu  et  multa  elfùsione  humani  eruoriB.  (Order.  Vttal.  Hist  eeelesiast., 
lib.  Tii,  apud  Script  rer.  normanii.,  p.  SM.) 
^  Ibid. 

*  Et  mihi ,  pater.  quod  tribuis  ?  (  Ibid.) 

^  Si  locum  habiUitinniB  non  habiiero.  (Ibid.)    —    •  Ibid. 

'  Diligpnter  ne  quid  sibi  deenet  ponderare...  munitumque  gasophylacium  Bîbi  pro- 
curare.  (Ibid.) 

*  Dominflp  mes  Banctsi  Dei  Renitrict  Maris  me  commendo.  (n>id.,  p.  9SI.) 

*  Illico.  aAcensiflequiR...,  ad  fiua  tulanda  properaverunt  (Ibid-) 

■*  Bl,  reliclo  régis  cadavere  pêne  nudo  in  area  domm,  aufVigeruin.  (Ibid.) 
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donné  pendant  fflusieni^  heures  *  ;  car  dans  tonte  la  ville  de  Roncti  les 
hommes  étaient  devenus  comme  ivres ,  non  pas  de  douleur,  mais  de 
crainte  de  Tavenir;  ils  étaient ,  dit  un  ^eA  historien ,  auësi  troublés 
qae  s'ite  eussent  vu  une  armée  eno^Dite  devant  les  portes  de  leur 
viDe'.  Chacun  sortait  et  courait  au  hasard ,  demandant  conseil  à  sa 
femme,  à  ses  amis,  au  premier  venu  ;  on  transpôitait,  on  cachait 
tous  ses  meubles ,  ou  Ton  cherchait  à  les  vendre  à  perte*. 
•  Enfin  des  gens  de  religion,  clercs  et  moines,  ayant  repris  leurs 
sens  et  recueiHi  leurs  forces,  asrangèrent  une  procession^.  Revêtus 
des  habite  de  leur  onire ,  avec  la  croix ,  les  cierges  et  les  encensoirs , 
ils  vinrent  auprès  du  cadavre  et  prièrent  polir  Vàme  du  défunt^. 
L'archevêque  de  Rouen,  nommé  Guillaume,  ordonna  que  le  corps  du 
roi  fût  transporté  à  Gaen ,  et  enseveli  dans  la  basiliqile  de  Saintr 
Etienne,  premier  martyr,  qu'il  avait  bâtie  de  son  vivant.  Mms  ses  fils , 
ses  frères ,  tous  ses  parents  s'étaient  éloignés ,  aucun  de  ses  officiers 
n'était  (Hiésent;  pas  un  seul  ne  s'offirit  pour  avoit  soin  de  ses  obsèques*, 
et  ce  Alt  un  simple  gentilhomme  de  la  campagne,  nommé  Herluin; 
qui  j  par  bon  naturel  et  pour  l'amour  de  Dieu ,  disent  les  historiens 
du  temps,  prit  sur  lui  la  peine  et  la  dépense^.  Il  fit  venir  à  ses  frais 
des  enseveHs^eurs  et  un  chariot,  transporta  le  cadavre  Jusqu'au  bord 
de  la  Seine,  et  de  là  sur  une  barque,  par  la  rivière  et  par  mer,  jusqu'à 
la  ville  de  Gaen*.  Gilbert,  abbé  de  Saint-Étienne ,  avec  tous  ses  reli- 
gieux, vint  à  la  nencontite  du  corp;  beaucoup  de  clercs  et  de 
liaiques  se  joignirenftà  eux  ;  mais  un  incendie  qui  éclata  subitement  fit 
biclnt5t  ronlpre  le  cortège,  et  courir  au  feU  clercs  et  laïques*.  Les 
nloines  de  SainirÉttenne  restèrent  seuls,  et  conduisirent  le  roi  à 
l'église  de  leur  couvent. 
L'inhumation  du  grand  chef,  du  fameux  bartm,  comme  disent  les 

'  ■  A  prima  usqiie  ad  terliam.  (Oder.  Vital.  Hist.  ecclesiast.,  lib.  m,  apud  Script,  rer. 
nonnann.,  p.  6S4.) 

>  Pœne  omnes  velut  ebrii  desipuenint ,  «c  si  muUitudlnem  ho&tium  imminere  urbi 
YidiBsent.  (Ibid.) 

^  Quidagereta  coi^uge,  vel  obvio  sodali,  vel  amico,  consllium  qiiieàivU.  (Ibid) 

«  CoIlectiB vIribuK et intimiB sensibuB  (Ibid.) 

^  Honmte  induti ,  cum  crucibus  et  thuribulÎB.  (  Ibid.) 

*  Verum  fratres  ^us  et  cOKitati  jam  ab  eo  recesBerant,  et  omncs  mfnistri  qjuB... 
nfc  unuB...  inventUA  est.  (  ibid.) 

^  HerlulnuB  pagensiB  eqiies.  naturali  bnnilate  compuncluB...  pro  ainore  Dei.  (  Ibid.) 

*  Pollinctores...  ac  ▼ehiculum,  mercede  de  propriÎB  BumptibiM...  (Ibid.) 

*  OmiieB  ad  ignem  comprimendum  clerici  cum  laYcÎB  cucurrerunL  (Ibid.) 
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1017.  historiens  de  Vépoqne  %  ne  s'acheva  point  sans  de  nouveaux  inci- 
dents. Tous  les  évéques  et  abbés  de  la  Normandie  s'étaient  rassem- 
blés pour  la  cérémonie  ;  ils  avaient  fait  préparer  la  fosse  dans  Téglise, 
entre  le  chœur  et  Fautel;  la  messe  était  achevée;  on  allait  descendre 
le  corps ,  lorsqu'un  homme,  sortant  du  milieu  de  la  foule ,  dit  à 
haute  voix  :  «  Clercs ,  évêques,  ce  terrain  est  à  moi  ;  c'était  l'empla- 
«  cernent  de  la  maison  de  mon  père  ;  l'homme  pour  lequel  vous 
a  priez  me  l'a  pris  de  force  pour  y  bâtir  son  église  *.  Je  n'ai  point 
a  vendu  ma  terre,  je  ne  l'ai  point  engagée,  je  ne  l'ai  point  forfaite, 
«je  ne  l'ai  point  donnée;  elle  est  de  mon  droit,  je  la  réclame'.  Au 
a  nom  de  Dieu,  je  défends  que  le  corps  du  ravisseur  y  soit  placé,  et 
a  qu'on  le  couvre  de  ma  glèbe  ^.  »  L'homme  qui  parla  ainsi  se  nom- 
mait Asselin,  fils  d'Arthur,  et  tous  les  assistants  confirmèrent  la 
vérité  de  ce  qu'il  avait  dit.  Les  évoques  le  firent  approcher,  et,  d'ac- 
cord avec  lui ,  payèrent  soixante  sous  pour  le  lieu  seul  de  la  sépul- 
ture, s'engageant  à  le  dédommager  équitablement  pour  le  reste  du 
terrain  *.  Le  corps  du  roi  était  sans  cercueil,  revêtu  de  ses  habits 
royaux;  lorsqu'on  voulut  le  placer  dans  la  fosse,  qui  avait  été  bfttie  en 
maçonnerie,  elle  se  trouva  trop  étroite  ;  il  fallut  forcer  le  cadavre  et  il 
creva  *.  On  brûla  de  l'encens  et  des  parfums  en  abondance;  mais  ce 
fut  inutilement;  le  peuple  se  dispersa  avec  dégoût,  et  les  prêtres  eux- 
mêmes  ,  précipitant  la  cérémonie,  désertèrent  bientôt  l'église  ^. , 

Guillaume  le  Roux ,  en  chemin  pour  l'Angleterre ,  avait  appris  la 
mort  de  son  père  au  port  de  Wissant ,  près  de  Calais.  Il  se  hÂta 
d'arriver  à  Winchester,  lieu  de  dépôt  du  trésor  royal ,  et  gagnant  par 
des  promesses  Guillaume  de  Pontrde-l' Arche,  gardien  du  trésor,  il  en 
reçut  les  clefs  '.  Il  le  fit  inventorier  et  peser  avec  soin,  et  y  trouva 
60,000  livres  d'argent  fin  avec  beaucoup  d'or  et  de  pierres  précieuses*. 

I  Famofti  baronis.  (Order  Vital.  Hist.  ccclesitist.,  lib.  tu,  apud  Script,  rer.  nonnaon. 

p.  668.) 
>  BflBc  terra  ubf  coDsistitif ,  area  domus  patrit  met  fuit.  (  Ibid.) 
'  Roman  de  Rou.  t.  Il,  p.  sua.  -  Chron.  de  Normandie;  Recueil  des  hist.  de  la 

France,  t.  ¥ III,  p.U%) 

*  El  parte  Dei,  prohibeo  ne  corpus  raptoris  operiatur  cespite  meo.  (Order.  Vital  » 
loc.  supr.  cit.) 

f  Pro  reiiqua  vero  tellure...  squipollens  muluum.  (Ibid.,  p.  669.) 

*  Plnguissimus  venter  crepuit.  (  Ibid.) 

^  SacerdotesitaquefeslinatMDt  exequias  perflcere.  (Ibi{l.) 

*  Monast.  anglic,  Diigdale,  t.  Il,  p.  890. 

*  Stdtim  ponderans  thrsuurum  patrts  sut...,  reperit...  (Hist.  Ingulf.  Croyland.,  apud 
rer.  anglic.  Script.,  t.  I .  p.  1U6 ,  éd.  Gale.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE  Vil.  366 

Emmite  il  it  assembler  tous  ceax  des  hauts  barons  normands  qui  lor. 
se  trouvaient  en  Angleterre,  leur  annonça  la  mort  du  Conquérant, 
fut  choisi  roi  par  eux,  et  sacré  par  Farehevéque  Lanfranc  dans  la 
cathédrale  de  Winchester,  pendant  que  les  seigneurs  res^tés  en  Nor- 
mandie tenaient  conseil  sur  la  succession  \.  Beaucoup  d'entre  eux 
souhaitaient  que  les  deux  pays  n'eussent  qu'un  seul  et  même  gouver- 
nement; ils  voulaient  donner  la  royauté  au  duc  Robert,  qui  était 
revenu  d'exil;  mais  l'activité  de  Guillaume  les  prévint. 

Son  premier  acte  d'autorité  royale  fut  d'emprisonner  de  nouveau 
les  Saxons  Ulfnoth,  Morkar  et  Siward  Beorn,  que  son  père  avait 
rendus  à  la  liberté  ^  ;  puis  il  tira  du  trésor  une  grande  quantité  d'or  et 
d'argent  qu'il  fit  remettre  à  Othon  l'orfèvre,  avec  ordre  d'en  fabriquer 
des  ornements  pour  la  tombe  de  celui  qu'il  avait  abandonné  à  son  lit 
de  mort*.  Le  nom  de  l'orfèvre  Othon  mérite  d'être  placé  dans  cette 
histoire,  parce  que  le  registre  territorial  de  la  conquête  le  cite  comme 
un  des  grands  propriétaires  nouvellement  créés  ^.  Peut-être  avaitril 
été  le  banquier  de  l'invasion ,  et  avait-il  avancé  une  partie  des  frais 
sur  hypothèque  de  terres  anglaises  ;  on  peut  le  croire,  car  les  orfèvres, 
au  moyen  âge,  étaient  en  même  temps  banquiers;  peut-être  avaitril 
fait  simplement  des  spéculations  commerciales  sur  les  domaines 
acquis  par  la  lance  et  l'épée ,  et  donné  aux  gens  d'armes  errants , 
espèce  d'hommes  commune  dans  ce  siècle,  de  l'or  en  échange  de 
leurs  terres. 

Une- sorte  de  concours  littéraire  s'ouvrit  alors  entre  les  versifica-  imt 
teurs  latins  d'Angleterre  et  de  Normandie  pour  i'épitaphe  qui  devait  ^^ 
être  gravée  sur  le  tombeau  du  roi  défunt ,  et  ce  fut  Thomas,  l'arche- 
vêque d'York,  qui  en  remporta  l'honneur '*^.  Plusieurs  pièces  de  vers 
et  de  prose  à  la  louange  du  conquérant  nous  ont  été  conservées,  et 
parmi  les  éloges  que  lui  donnèrent  les  clercs  et  les  littérateurs  du 
siècle ,  il  y  en  a  d'assez  bizarres  :   «  Nation  anglaise ,  s'écrie  l'un 

*  Regem  obtlsse  propalat..  dum  ester!  proceres  de  regoi  suocessione  tractent  in 
Normaiinia. ( Monast.  anglic,  Pugdale,  t.  Il,  p.  880.) 

2  Alured.  Beverlac.  Annal,  de  geflU  rt>g.  britenn. ,  lib.  ix,  p,  186,  éd.  Hearne.  — 
Floreni.  Wigorn.  chron.,  p.  649. 

3  AurieiargenU  gemmarumque  copivm  Othonlaurl  fabro  erogaviU  (Order.  Vitel. 
Hist.  eceleetest.,  lib.Tiit,  apud  Scripl.  rer.  nonnann.  p.  663.) 

*  Domesday-book ,  vol.  U ,  p.  97  et  M. 

»  Soiiufl  Thomtt...  versus  ex  auro  inserti  Bunt  (Order.  Vitel.  HIbI.  eceleitiast.,  lib.  viii, 
apud  Script,  rer.  normann.,  p.  668.) 
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iw?  a  d'entiFe  «ax,  pourquoi  as^tu  troublé  le  repos  de  et  prinot  ami  de  la 
4088.  «  vertu  *?  —  0  Angleterre,  dit  on  autre,  tu  i'aufifûs  chéri ,  tu  raurais 
a  estimé  au  plus  haut  degré,  sans  ta  folie  et  ta  malice  '.  —  Sou  règne 
«  fut  pacifique ,  dit  un  troisième ,  et  son  ftme  bienfaisanle  '.  »  H  ne 
nous  reste  rien  des  épitaphes  que  lui  fit  de  vive  voix  le  peuple  vaincu, 
à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  un  exemple  des  exclamations  popu- 
laires qu  excita  sa  mort,  ces  vers  d'un  poète  anglais  du  xui*  sîède  : 
«  Les  jours  du  roi  Guillaume  furent  des  jours  de  souffrance,  et  beau- 
a  coup  d'hommes  trouvèrent  sa  vie  trop  longue  ^  » 
4088.  Cependant  les  barons  anglonnormands  qui  n'avaient  point  coocouru 
à  Téleclion  de  Guillaume  le  Roux  repassèrent  |a  mer,  courroucés 
contre  lui  de  ce  qu'il  était  devenu  roi  sans  leur  aveu  ;  ils  résolureitf  de 
le  déposer ,  et  de  mettre  à  sa  place  son  frère  aîné  Robert ,  duc  de 
Normandie  '.  A  la  tête  de  ce  parti  figuraient  Eudes  de  Bayeux ,  frère 
du  Ck)nquérant,  nouvellement  sorti  de  prison ,  et  beaucoup  de  riches 
Normands  ou  Français  de  l'Angleterre ,  conune  s'exprinae  |a  chro- 
nique saxonne^.  Le  roi  Roux  (car  c'est  ainsi  que  les  histoires  du 
temps  le  nomment  ^),  voyant  que  ses  compatriotes  c<m&piraieut 
contre  lui,  appela  à  son  aide  les  hommes  de  race  anglaise,  les 
engageant  à  le  soutenir  par  l'espoir  d'un  peu  de  soulagement*.  U 
convoqua  auprès  de  lui  plusieurs  de  ceux  que  le  souvenir  de  leur 
puissance  passée  faisait  encore  regarder  par  la  nation  anglo-saxonne 
comme  ses  chefs  naturels  ;  il  leur  promit  les  meilleures  lois  qu'ils 

<  Gens  Anglorum ,  tui'ba«ti«  principem, 
Qui  virlutln  amahal  tramitem. 

(Scripl.  rer.  normann.,  p.  318.) 
>  Diligeres...  eum ,  angliCa  terra,  si  abessel  imprudenlia  atque  iniquiUs  tua.  (GuiU. 
Ptctav.,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  907.) 
3  Gui  us  regrium  paciûcum 

Fuil  atque  fruclirerum. 

(  Chron.  Baynaldi  andfigaveniit,  apu4  Scripl.  rcr.  kbI* 
lie.  et  franeic,  t.  Xj^l ,  p.  «7«.) 

<  Tliere  was  by  liing  Willame's  day  worre  and  sorwe  y  nou , 


So  thaï  muchedél  Bngelond  thogte  hys  lyf  to  long. 

(  Robert  of  Glouce«ter*g  chroiiide,  t  11 ,  p.  874  et  176,  «d.  Bearse.) 
^  Chron.  saxon.,  ed  Glb8on,p.l9S  et  103. 

•  Tha  riceste  frencisce  men.  —  ealle  freurlsce  men.  { llîid.) 
'  LirlsRos 

(  Roman  de  Rou ,  t.  Il ,  p.  305.) 

—  The  rede  king 

(  Robert  of  Gloucrater'*  chronlele ,  p.  Ml ,  éd.  ilcanie.} 

*  Tune  accersivit  Anglos.  (Chron.  saxon.,  ed.Gibson,  p.  iM.) 


Digiti 


zedby  Google 


LIVRE  VU.  367 

voiihi88ent  choisir,  les  meitteures  qui  eussent  jamais  été  observées  4om 
dans  le  pays*;  il  leur  rendit  le  droit  de  porter  des  armes,  et  la 
jouissance  des  f(H*éls;  il  arrêta  la  levée  des  tailles  et  de  tons  les 
tributs  odieux  ;  mais  tout  cela  ne  dura  guère ,  disent  les  annales 
contemporaines  '. 

Pour  ces  concessions  de  quelques  jours,  et  peut-être  aussi  par  un 
désir  secret  d*en  venir  aux  mains  avec  des  Normands  ' ,  les  chefs 
saxons  consentirent  à  défendre  la  cause  du  roi,  et  firent  publier  en 
leur  nom  et  au  sien  Tancienne  proclamation  de  guerre ,  celle  qui 
faisait  lever  autrefois  tout  Anglais  en  état  de  porter  les  armes  :  «  Que 
«  celui  qui  n'est  pas  un  homme  de  rien ,  soit  dans  les  villes,  soit 
«  hors  des  villes,  quitte  sa  maison  et  vienne  \  »  Trente  mille  Saxons 
se  rendirent  au  lieu  assigné ,  reçurent  des  armes  et  s'enrôlèrent  sous 
la  bannière  du  roi  ^.  Ils  étaient  presque  tous  fantassins  ;  Guillaume 
les  conduisit  en  grande  hâte  avec  sa  cavalerie ,  composée  de  Nor- 
mands, vers  la  ville  maritime  de  Rochester,  où  s'étaient  fortifiés 
révéque  Eudes  et  les  autres  chefs  des  opposants ,  attendant  l'arrivée 
du  duc  Robert  pour  marcher  sur  Canterbury  et  sur  Londres  •. 

Il  paraît  que  les  Saxons  de  l'armée  royale  montrèrent  une  grande 
ardeur  au  siège  de  Rochester.  Les  assiégés,  pressés  vivement, 
demandèrent  bientôt  à  capituler ,  '  sous  la  condition  de  reconnaître 
Guillaume  pour  roi  et  de  garder  sous  lui  leurs  terres  et  leurs  hon- 
neurs ^.  Guillaume  refusa  d'abord  ;  mais  les  Normands  de  son  armée 
ne  portant  pas  le  même  zèle  que  les  Saxons  dans  cette  guerre  qui 
était  pour  eux  une  guerre  civile ,  et  ne  se  souciant  point  de  réduire 
aux  dernières  extrémités  leurs  concitoyens  et  leurs  parents,  trou- 
vèrent le  roi  trop  acharné  contre  les  défenseurs  de  Rochester*.  Ils 

'  Melioree  leges  quas  sibi  veNeni  eligere.  (Ghron.  Joban.  Bromton,  apud  bist. 
aogl.  Seripl.,  1. 1,  ool.  964,  éd.  Seldeii.)  —  MelioreB  leges»  quam  unquam  iii  hae  terra 
fUerunt.  (Annal,  waverleienses,  apud  rer.  anglic.  Script.,  t.  II.  p.  436,  éd.  Gale.) 

3  Sed  bOG  parum  duravit.  (Ibid.) 

'  AnimoB  eorum  contra  Normmnw  muIeebat.(Chron.  Johaii.  Bromton,  apud  hist. 
angi.  Script.,  t.  J ,  col.  M4 .  éd.  Sdden. ) 

<  Voyei  livre  ii,  p.  «06.  —  Ut  qiiicumque  essel  uoniibing  ..  vive  in  burgo,  sive extra 
burgum...  (Annal.  waverieien«es,  apud  rcr.  anglic.  Script  t.  Il ,  p.  436.  éd.  Gale.) 

^  Order.  Vital.  Uist.  ecclesia»t.,  lib.Yiii,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  667. 

•  Florent.  Wigom.  chron.,  p.  643. 

'  Order.  Vital.  Uist.  ecclesiaat.,  lib.  tiii,  apud  Seript  rer.  normann.,  p.  667. 

>  Videntes  autem  ii  qui  obsidcbant...  ad  neeem  parentum  et  amicorum  qui  obsédai 
erant  tam  valide  regia  aoimum  furere.  (  Ibid.) 
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loM.  essayèrent  de  l'apaiser  :  a  Nous  qui  f  avons  assisté  dans  le  danger,  lui 
«  disaient -ils,  nous  te  prions  d'épargner  nos  compatriotes,  nos 
a  parents ,  qui  sont  aussi  les  tiens ,  et  qui  ont  aidé  ton  père  à  con- 
«  quérir  F  Angleterre  *.  0  Le  roi  se  laissa  fléchir,  et  accorda  enfin  aux 
assiégés  la  libre  sortie  de  la  ville  avec  leurs  armes  et  leurs  chevaux. 
L'évéque  Eudes  essaya  d'obtenir,  en  outre  ^  que  la  musique  militaire 
du  roi  ne  jouât  pas  en  signe  de  victoire  à  la  sortie  de^la  garnison  '; 
mais  Guillaume  refusa  avec  colère ,  et  dit  tout  haut  qu'il  ne  ferait 
pas  cette  concession  pour  mille  marcs  d'or  '•  Les  Normands  du  parti 
de  Robert  quittèrent  la  ville  qu'ils  n'avaient  pu  défendre,  les 
enseignes  basses,  au  son  des  trompettes  du  roi.  Dans  ce  moment,  de 
grandes  clameurs  partirent  du  milieu  des  Anglais  de  l'armée  royale^  : 
a  Qu'on  apporte  des  cordes,  criaientrils,  nous  voulons  pendre  ce 
a  traître  d'évêque  avec  tous  ses  complices.  0  roi  !  pourquoi  le 
«  laisses-tu  ainsi  se  retirer  sain  et  sauf?  Il  n'est  pas  digne  de  vivre,  le 
a  fourbe,  le  meurtrier  de  tant  de  milliers  d'hommes  '.  » 
loM]  C'est  au  bruit  de  ces  imprécations  que  sortit  d'Angleterre ,  pour 
lom  ^^'y  jamais  rentrer ,  le  prélat  qui  avait  béni  l'armée  normande  à  la 
bataille  de  Hastings.  La  guerre  entre  les  Normands  dura  quelque 
temps  encore;  mais  cette  querelle  de  famille  s'apaisa  peu  à  peu,  et 
finit  par  un  traité  entre  les  deux  partis  et  les  deux  frères.  Les 
domaines  que  les  amis  de  Robert  avaient  perdus  en  Angleterre, 
pour  avoir  embrassé  sa  cause ,  leur  furent  restitués ,  et  Robert  lui- 
même  fit  l'abandon  de  ses  prétentions  à  la  royauté  pour  des  pro- 
priétés territoriales  *.  Il  fut  convenu  entre  les  deux  partis  que  le  roi , 
s'il  survivait  au  duc ,  aurait  le  duché  de  Normandie ,  et  que ,  dans  le 
cas  contraire,  le  duc  aurait  le  royaume  d'Angleterre  :  douze  hommes 
du  côté  du  roi  et  douze  du  côté  dû  duc  confirmèrent  ce  traité  par 
serment  ^  Ainsi  se  terminèrent  et  la  guerre  civile  des  Normands  et 
l'alliance  que  cette  guerre  avait  occasionnée  entre  les  Anglais  et  le 

*  Nos...  qui  tecum  maximis  in  periculiB  sicut  cum  paire tuo  penllUmus,  nunc  tibi... 
pro  compalriotis  nostris  obnixe  supplicamus.  (  Order.  ViUi.  Hist.  ect^lesiast.,  lib.  tiii, 
apud  Seript.  rer.  norman.,  p.  668.) 

'  Ne  tubicinee  in  eorum  ei^ressu  tubis  canerent.  (Ibid.) 
'  Btiam  proptcr  mille  auri  marcos.  (Ibid.) 

*  Muliiludo  Anj^lorum  quie  régi  adhaBrebat...  vociferabatur.  (IbiJ..  p.6W.) 

^  Torques,  torques  affcrle  et  traditorem  episcopum...  paUbulis  suspendite....  cur 
Bospitem  paleris  abire?...  Non  débet  vivere  peijurus  bomicida.  (Ibid.) 
«  Florent.  Wigorn.  chron.,  p  644.    —   '  Ibid. 
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poi.  Les  concessions  que  ce  dernier  avait  faites  furent  toutes  révo-  <ow 
quées,  ses  promesses  démenties,  et  les  Saxons  redescendirent  à  leur  406». 
rang  de  sujets  et  d'opprimés  ^ 

Près  de  la  ville  de  Canterbury  était  un  ancien  couvent ,  fondé  en 
rhenneuc  du  missionnaire  Augustin ,  qui  convertit  les  Saxons  et  les 
Angles.  Là  se  conservaient^  à  un  plus  hnut  degré  que  dans  les  mai- 
sons religieuses  do  moindre  importance ,  Tesprit  national  et  le  sou- 
venir de  ranciçnne  liberté.  Les  Normands  s'en  apercfurent,  et  de 
lK)nne  heure  ils  tentèrent  de  détruire  cet  esprit  par  des  humiliations 
réitérées.  Le  primat  Lanfrane  commença  par  abolir  Tantique  privilège 
des  moines  de  Saint-Augustin ,  qui  consistait  à  n'être  justiciables  que 
de  leur  propre  abbé  pour  la  discipline  ecclésiastique  ^,  Quoique  ct^t 
abl)é  fût  alors  un  Normand,  et,  comme  tel,  peu  suspect  d'indulgence 
envers  les  hommes  de  l'autre  race,  Lanfrane  lui  enleva  la  surveil- 
lance de  ses  moines  pour  se  l'attribuer  à  lui-même  ^;  il  défendit ,  en 
outre^  de  sonner  les  cloches  du  monastère  avant  que  l'office  eût  été 
sonné  à  l'église  épiscopale ,  sans  respect ,  dit  l'historien ,  pour  cette 
maxime  des  saintes  Écritures  :  Où  est  l'esprit  de  Dieu ,  là  est  la  li- 
berté *.  Les  moines  saxons  murmurèrent  d'être  soumis  à  cette  gêne  ; 
etpour  montrer  leur  mécontentement,  ils  célébrèrent  les  offices  tard, 
avec  négligence,  et  en  conmiettant  à  plaisir  des  irrégularités  volon- 
taires, comme  de  renverser  les  croix  et  de  faire  la  procession  nu-pieds 
contre  le  cours  du  soleiP.  «On  nous  fait  violence,  disaient-ils,  du 
«  mépris  des  canons  de  l'Église  ;  eh  bien  !  nous  violerons  les  canons 
<(  dans  le  service  de  l'église  ".»  Us  prièrent  le  Normand,  leur  abbé,  de 
transmettre  de  leur  part  une  réclamation  au  pape;  mais  l'abbé,  pour 
toute  réponse,  les  punit  comme  rel)elles,  et  ferma  le  cloître  pour 
qu'ajicun  d'eux  ne  pût  sortir  ^ 

t  Nihil  postmodum  tenuit  quod  promisit.  (Cliron.  Johan.  Bromtoo ,  apud  hist.  angl. 
Script.,  1. 1 ,  col.  W4 ,  éd.  Selden.) 
>  Chron.  Willelmi  Thorn.,  apud  hist.  angl.  Script,  t.  II,  col.  4791,  éd.  Selden. 

*  Cùm  abbas  prœ  timoré...  non  negaret...  ad  synodum  et  capilulum  Buum  omnes 
prtsbyteroa  parochtanosque  eorum  venire  oompulit  (  Ibid.) 

4  Ne  signa  sua...  pulsarent,  nisl  prius...  (  Ibid.,  col.  479S.) 

»  Inde  ergo  irœ,rixœ,  murmurationes,  exordinationes  sflppissime...  flebant...  ser- 
vicium  Dei  fréquenter  tarde  et  indccenter  et  irregularilcr...  excrcebanl.  (Ibid.) 

•  Annal,  eccles.  winton.;'Anglia  sacra,  1. 1,  p.  998. 

^  Qoos  ille  despiciens...  monachos  distringercac  ne...  de  dauftlro  ullo  modo  exirent. . 
artaricœpit.  (Chron.  Villelmi  Thorn.,  apud  hist.  angl.  Script.,  t.  Il,  col.  4792,  éd. 
Selden.) 

1.  ii 
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40B8  Cet  homme,  qui  sacrifiait  de  si  bonne  grâce,  par  haine  des  Saxons, 
5«9.  son  indépendance  personnelle ,  mourut  en  Tannée  1088;  et  tAofs 
Tarchevôque  Lanfranc  se  transporta  au  monastère ,  menant  aTec  lui 
un  moine  de  Normandie ,  appelé  Guy ,  très-aimé  du  roi  *.  Il  somma 
les  relipeux  de  SaintrAugustin],  au  nom  de  Tautorité  royale,  de  rece- 
voir et  d'installer  sui^le-champ  ce  nouvel  abbé  ;  mais  tous  répondirent 
qu'ils  n'en  feraient  rien*.  Lanfranc,  irrité  de  cette  résistance,  ordonna 
que  ceux  qui  refusaient  d'obéir  sortissent  à  Tinstant  du  couvent.  Ils 
sortirent  presque  tous ,  et  le  Normand  fut  installé  en  leur  absence , 
avec  les  cérémonies  d'usage'.  Ensuite  le  prieur  du  monastère,  appelé 
Eifwin,  et  plusieurs  autres  moines,  tous  Saxons  de  naissance, 
furent  saisis  et  emprisonnés  *,  Ceux  qui  étaient  sortis  au  comman- 
dement de  Tarchevéque  se  tenaient  assis  à  terre  sous  les  murs  du 
chôteau  de  Canterbury.  On  vint  leur  dire  qu'il  leur  était  accordé  Un 
délai  de  quelques  heures  pour  rentrer  au  couvent,  mais  que,  passé  ce 
ferme,  ils  seraient  regardés  et  traités  comme  vagabonds*;  ils  res- 
tèrent quelque  temps  indécis,  mais  l'heure  du  repas  arriva,  ils 
souffraient  de  la  faim  :  plusieurs  se  repentirent  alors ,  et  envoyèrent 
à  Tarchevêque  Lanfranc  pour  lui  promettre  obéissance.  On  leur  fit 
jurer,  sur  les  reliques  de  saint  Augustin ,  de  tenir  fidèlement  c^tte 
promesse;  ceux  qui  refusèrent  de  prêter  serment  furent  empri- 
sonnés jusqu'à  ce  que  l'ennui  de  la  captivité  les  eût  rendue  plus 
dociles*.  L'un  d'eux  appelé  Alfred,  qui  réussit  à  fuir,  et  que  Ton 
trouva  errant  par  les  chemins ,  fut  mis  aux  fers  dans  la  maison  épis- 
copale^.  L'esprit  de  résistance  s'dpaîsa  durant  quelques  mois,  et 
ensuite  devint  plus  violent  ;  il-y  eut  un  complot  tramé  contre  la  vie  du 
nouvel  abbé  de  race  étrangère  •.  L'un  des  conjurés,  appelé  Colomban, 
fut  pris ,  conduit  devant  l'archevêque  et  interrogé  sur  son  dessein  de 
tuer  le  Normand  :  a  J'ai  eu  ce  dessein ,  répondit  le  moine  avec  assu- 

*  Régi  Willetmo...  amanUttîmum*  (CbroQ.WitlelDil  thtirn.^apudhlst.  angl.  Script, 
t.  ll,col.l793,  ed.8elden.) 

3  Qui  unanimiter  animaU  re^ponderunt...  (Chran.  saxon.,  éd.  Gibsun.tP- 179.] 
»  Ibid. 

*  Biftinam  et  alioB  quos  voluit,  cepit.  (Ibid.)    *-    *  Ibid. 
«  Jbid.,  p.  iSO. 

">  Aluredum  unum  ex  illia vagatitetn  fUgiendo  cepit,  et  CaRluaris...  cum  quibus- 
dam  sociis  illius...  ferro  compedUos  muIUs  diebus  rigorein  ordlnis  in  claustro  dicere 
fpclt.  (Ibid.) 

*  Pernlciem  abbatis  clam  machinati  sunt  (Ibid.) 
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tt  Eauce,  et  je  Faurais  exécuté  ^ .  «  Lanfranc  ordonna  qu'on  FattachÂt  im8 
nu  devant  les  portes  du  monastère ,  et  qu'on  le  battit  publiquement  f^^ 
à  coupa  de  fouèt^. 

Dans  Fannée  iù&d^  mourut  le  primat  Lanfranc^  et  aussitôt  les  4os9. 
moines,  délivrés  de  la  terreur  qu'il  leur  avait  inspirée,  entreprirent 
une  troisième  révolte  ^  mais  d'un  caractère  (dus  grave  que  les  deux 
autres.  Us  appelèrent  à  leur  jûde  les  habitants  saxons  deCaaterbury, 
qui,  embrassant  cette  cause  comme  une  cause  nationale,  vinrent 
armés  à  la  maison  de  Fabbé  de  Saint-Augustin,  et  en  firent  Fattaque  '. 
Les  gens  de  Fabbé  résistèrent ,  et  il  y  eut  de  part  et  d'autre  beaucoup 
d'hommes  tués  et  blessés.  Guy  s'échappa  à  grand'peine  des  mains 
de  ses  adversaires,  et  courut  s'enfermer  dans  l'église  métropolitaine  *, 
Au  bruit  de  cette  aventure,  les  Normands  Gaucelme,  évéque  de 
Winchester,  et  Gqndolphe  >  évéque  de  Rochester ,  vinrent  en  grande 
hâte  à  Ganterbury,  où  de  nombreux  détachements  de  troupes  furent 
envoyés  par  ordre  du  roi '^.  Le  couvent  de  Saint-Augustin  fut  occupé 
militairement;  nn  instniisit  le  procès  des  moines ,  qui  se  virent  con- 
damnés en  masse  à  recevoir  la  discipline  )  deux  religieux  étrangers, 
appelés  Guy  et  Le  Normand,  la  leur  infligèrent  à  la  discrétion  des 
évéques^  ;  ensuite  on  les  dispersa  sur  plusieurs  points  de  l'Angleterre, 
et  à  leur  place  furent  appelés  d'outre-mer  vingt^piatre  moines  et  un 
prieur.  Tous  ceux  des  habitants  de  Ganterbury  que  saisit  la  police 
normande  furent  condamnés  à  la  perte  des  yeux  ^. 

Ges  luttes,  fruit  de  la  haine  et  du  désespoir  des  vaincus,  se  repro-  loss 
duisaient  à  la  fois  dans  plusieurs  égUses  d'Angleterre,  et  en  général  ^^ 
dans  tous  les  lieux  où  des  Saxons,  réunis  en  corps,  et  non  réduits  au 
dernier  degré  d'esclavage ,  se  trouvaient  en  présence  de  chefs  ou 
de  gouverneurs  de  race  étrangère.  C^s  chefs,  soit  clercs,  soit 
laïques ,  ne  difiëraient  que  par  l'habit;  sous  la  cotte  de  maillés  ou 
soucia  chape,  c'était  toujours  le  vainqueur  insolent,  dur,  avare, 
traiffnt  les  vaincus  Comme  des  êtres  d'une  espèce  inférieure  à  la 
sienne.  Jean  de  la  Villette ,  évéque  de  Wells ,  et  ci-devant  médecin 

«Si...  potuifsem,  pro  eerto  emn  tlerfecissem.  (Ghroti.  taxoD.»  éd.  Qibson,  p.  480.) 

>  Ibid. 

s  CifM  Ganluari»  contre  eum  coneitaverunt*  Ubi(L) 

*  E?asit  et...  quœrendo  auiiilam...  fugit.  (  Ibid.)    —    &  Ibid« 

*  Ad  episeoporam  Imperium.  (Ibid.) 

Y  Cives  vero...  capii...  oeulo»  amiserunt.  (Ibid.«  p<  iM.) 
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408»  à  Tours ,  abattait  les  maîsoiis  des  chanoines  de  son  église  pour  se 
4084.  conslniire  un  palais  avec  leurs  débris*;  Renouf  Flambard,  évéque 
de  Lincoln ,  autrefois  valet  de  pied  chez  les  dues  de  Normandie , 
commettait  dans  son  diocèse  de  tels  brigandages ,  que  les  habitants 
souhaitaient  de  mourir ,  dit  un  ancien  historien ,  plutôt  que  de  vivre 
sous  sa  puissance  ^ .  Les  évéques  normands  marcbaienf  à  Vautel , 
comme  les  comtes  à  leurs  revues  de  gens  d'armes ,  entré  deux  haies 
de  lances;  ils  passaient  le  jour  à  jouer  aux  dés,  à  galoper  et  à  boire'. 
L'un  d'entre  eux ,  dans  un  accès  de  gaieté ,  lit  préparer  à  des  moines 
saxons ,  dans  la  grande  salle  de  leur  couvent,  un  repas  où  il  les  força 
de  manger  des  mets  défendus  par  leur  ordre,  et  servis  par  des  femmes 
échevelées  et  à  demi  nues ^.  Ceux  des  Anglais  qui,  à  cette  Mie. 
voulurent  se  retirer ,  ou  simplement  détourner  les  yeux,  furent  mal- 
traités et  appelés  hypocrites  par  le  prélat  normand  et  ses  amis^. 

Contre  de  pareils  adversaires ,  les  débris  du  clergé  anglo-saxon  ne 
purent  soutenir  un  long  combat.  Chaque  jour  Tâge  et  la  persécution 
enlevaient  quelqu'un  des  anciens  religieux  oji  prêtres;  la  résistance, 
d'abord  énergique,  s'éteignait  par  degrés®.  C'était  d'ailleurs,  pour 
tout  couvent  d'Angleterre ,  un  titre  à  la  haine  et  aux  vexations  des 
grands ,  que  d'être  encore  peuplé  en  *  majorité  d'hommes  de  race 
anglaise.  C'est  ce  qu'éprouva,  sous  le  règne  de  Guillaume  le  Roux, 
le  monastère  de  Croyland,  déjà  si  maltraité  à  l'époque  de  la  conquête. 
Après  un  incendie  qui  avait  consumé  une  partie  de  la  maison,  le 
comte  normand  de  la  province  où  elle  était  située,  présumant  que  les 
chartes  de  l'abbaye  avaient  péri  daiis  les  flammes,  somma  les  moines 

1  Johannes  (de  Villula),  turonensis  artc  medicus...  qal ,  destructiselaustroetaliis 
œdiflciiâ...  canoDicorum...  (Hist  de  cpisc.  baUion,  et  wellcns.;  Anglia  sacra,  1. 1, 

■   .p.  559.) 

2  m mallent mon.  (Annal,  ecdes.  winton.}  An^Iia  sacra,  t.  I,  p.  3M.) 

^  Nec  eliam  pompam  Normaiinoruni  omlUcbat  quin  stipatiis  mililibus  incedcret 
cotidie  ad  missam.  (Henrici  Knyghton,  de  Event.  angl.,  lib.  ii,  apud  hist.  angl^Hpt., 
t.  Il,  col.  3867,  éd.  Selden.)  —  Omnes  fere  tune  temporis  in  Anglia  monachi ^^leula- 
ribus  haud  absi miles...  vcnari,  aucupari,  tesseras  quatere .  potibus  indulgerc  consue- 
verunt ,  ut  majus  illo»  consules ,  qaam  monachos, pro  fnmulorum  frequenlia, pularetf. 
'(Ibid.  col.  3363.) 

*  CiboB  veliios  publiée  apposait,  raulier^s  vuitu  et  veste  procaces,  sporslt  post 
tergum  crinibus,  ministrare  coustituit.  (Ibid.,  col.  3372.) 

*  Si  oculos  averteret,  Ipocrita...  diceretur.  (Heurici  Knygbton,  de  B?ent.  Angl., 
upud  hist.  angl.  Script.,  t.  II,  col.  3373,  éd.  Selden.) 

*  (Normannlj  Jam  muttiplicaU  invaluerunt.  (Augiii)  jam  scntscentes  et  imminuU. . 
^Matih.  Paris.,  Vitœ  abbatum  8.  Albani,  1. 1,  p.  54.) 
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de  comparattre  dans  sa  cour  de  justice  à  Spalding,  pour  y  i*epréseiiter   40^9 
leurs  titres  ^  Au  jour  fixé,  ils  envoyèrent  un  des  leurs,  nommé  Trig,  4(^4. 
qui  vint  apportant  d'anciennes  chartes  en  langue  saxonne ,  confir- 
mées par  le  conquérant^  dont  le  sceau  y  était  suspendu.  Le  moine 
déploya  ses  parchemins  devant  le  comté  et  ses  officiers ,  qui  se 
mirent  à  rire  et  à  Tinjurier,  disant  que  ces  écritures  barbares  et 
inintelligibles  n'étaient  d'aucune  autorité^.   Cependant  la  vue  du   ' 
scemi  royal  produisit  quelque  effet;  le  vicomte  normand,  qui  n'osa 
ni  le  briser ,  ni  enlever  publiquement  des  chartes  qui  en  étaient  mu- 
nies, laissa  partir  le  moine;  mais  il  envoya  derrière  lui  ses  valets 
armés  de  bâtons  pour  le  surprendre  dans  la  route  et  lui  dérober  ce 
qu'il  portait.  Trig  n^écbappa  à  leurs  poursuites  qu'en  prenant  un 
chemin  détourné  ^. 

La  paix  qui  régnait  entre  les  conquérants  de  l'Angleterre  fut  encore  1094. 
une  fois  troublée,  en  l'année  1094,  par  la  révolte  de  quelques  chefs 
contre  le  roi.  Une  des  causes  de  cette  discorde  était  le  droit  exclusif 
siur  les  forêts  de  l'Angleterre,  établi  par  Guillaume  le  Bâtard  et  main-- 
tenu  rigoureusement  par  son  fils  *.  A  la  tète  des  mécontents  se  trou- 
vait Robert,  fils^  de  Roger  de Molbray,  comte  de  Northumberland,  qui 
possédait  deux  cent  quatre-vingts  manoirs  en  Angleterre  ^.  Robert 
manqua  de  se  rendre  à  la  cour  du  roi,  dans  Tun  des  jours  fixés  pour 
les  conférences  politiques  des  barons  et  chevaliers  anglo-normands. 
Son  absence  donna  des  soupçons ,  et  le  roi  fit  publier  que  tout  grand 
possesseur  de  terres  qui  ne  se  rendrait  point  à  sa  cour ,  aux  fêtes  pro- 
chaines de  la  Pentecôte,  serait  mis  hors  de  la  paix  publique*.  Robert 
de  Molbray  n'y  vint  pas,  de  crainte  d'être  saisi  et  emprisonné,  et 
alors  Guillaume  fit  marcher  Tarmée  royale  vers  la  province  de 
Northumberland.  Il  assiégea  et  prit  plusieurs  châteaux;  il  bloqua  4095 
celui  de  Bamborough,  où  le  comte  Robert  s'était  retiré,  mais  il  ne  put 
s^en  rendre  maître.  Après  des  efforts  inutiles,  le  roi  fit  construire 

I  jEstimanB cbartas  nostras,  ut  fama  fuit,  omnes  incendio  deperiwe.  (HUst.  Ingulf. 
Groyland.,  apud  rer.  auglic.  ScripL,  t.  I,  p.  407,  od.  Gale.) 

>  Dicen»  barbaram  Beripturam  riau  et  derisu  fore  dignam,  et  nulliue  momenli  seu 
roboria  eue  tenendam.  (  Ibid.)   —  ^    Ibid. 

*  Willelm.  Malmesb.,  de  Gest.  reg.  angl.,  lib.  ir,  apud  rer.  angUc.  Script.,  p.  124  > 
éd.  Savile. 

^  Order.  Vital.  Hiat  ecclesiast.,  11b.  tiii,  apud  Script,  rer.  oormann.,  p.  703. 

<  Jusftit  omneg  qui  a  rege  terras  tenebant,  modo  pacc  dignos  baberi  ae  velleiit, 
adesao  suœ  curiœ.  (Chron.  saxon.,  éd.  Gibson ,  p.  903.) 
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1095.  vis-à-vis  dé  Bamborough  un  fort  de  bois  qu'il  appela  dans  son 
langage  normand  Malveisin,  ou  mauvais  voisin,  y  laissa  une  garai- 
son,  et  reprit  sa  route  vers  le  sud^  Les  gardiens  de  la  nouvelle 
forteresse  surprirent  Robert  dans  une  sortie,  le  blessèrent  et  le  firent 
prisonnier.  Il  fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle ,  et  ses  com- 
plices fiirent  bannis  d'Angleterre. 
1095  Les  biens  de  ces  bannis ,  dans  les  villes  et  hors  des  villes,  restèrent 
4098.  quelque  temps  sans  mattre  et  sans  culture.  D  parait  que  les  faviHîs 
du  roi  les  laissèrent  en  (riche ,  après  en  avoir  enlevé  tout  ce  qui  avait 
quelque  valeur,  se  souciant  peu  d'une  possession  que  son  origine  et 
rincertitude  des  événements  politiques  rendaient  trop  précaire.  De 
leur  côté ,.  les  officiers  royaux ,  pour  que  Téchiquier  ne  perdit  rien  de 
ses  revenus ,  continuèrent  de  lever ,  sur  la  ville  ou  le  canton  dont  les 
biens  vacants  dépendaient,  la  totalité  de  Tirnpôt  territorial ,  et  cette 
surcharge  tomba  spécialement  sur  les  hommes  de  race  anglaise  '.  Le 
peuple  de  Golchester ,  suivant  un  ancien  récit ,  rendit  de  grandes 
actions  de  grâces  à  Eudes ,  fils  d'Hubert,  vicomte  ou  gouveraeur  de 
la  ville,  qui  avait  pris  sous  son  nom  les  terres  des  Normands  déshé- 
rités, et  consenti  à  satisfaire,  pour  ces  terres,  aux  demandes  du  fisc  '. 
Si  Ton  en  croit  le  même  récit,  le  Normand  Eudes  se  faisait  aima* 
des  habitants  de  Golchester  par  son  administration  équitable  et 
modérée  *.  C'est  le  seul  chef  imposé  aux  Anglais  par  la  puissance 
étrangère,  dont  l'histoire  porte  un  semblable  témoignage. 

Cette  exception  à  la  loi  de  la  conquête  ne  s'étendait  guère  au  delà 
d'une  seule  ville;  partout  ailleurs  les  choses  suivaient  leur  cours,  et 
les  officiers  royaux  étaient  pires  que  des  voleurs,  ce  sont  les  paroles 
mêmes  des  chroniques;  ils  pillaient  sans  miséricorde  les  gr^ers  des 
laboureurs  et  les  magasins  des  marchands^.  A' Oxford  commandait 


1  niQdqoe  Alla  lingaa  Malveisin  Tocavit.  (Ghron.  saxon.,  éd.  Gibion,  p.  Mt.) 

2  Terras  damnatorum...  et  pro  culpis  eliminatorum  dum  nemo  colereU  exigdMiitur 
tamen  plenaliler  Ûtcalia,  et  hSA  de  caïua  populuc  valde  gravabatur.  (Vonaat  anstic, 
Dugda1e,t  II.p  890.) 

s  Haa  ergo  terrât  Eud«  aibi  viDdicaTlti  ut  pro  hia  Oico  aatialiMent,  et  populmii 
eatenus  alleviaret.  (Ibid.) 

*  Sublevare  graratOB,  comprimera  élatos,  et  in  suis  primordiis  omniboa  eomptacere. 
(Ibid.) 

^  Latronibua  pejorea,  agricolaram  aoervoa  ae  negociatorum  congeriea  immiacricor- 
diter  diripiabant  (Order.  ViUl.  Bist.  ecdeaiaat.,  lib.  x,  apud  Script,  rer.  noroMiiB , 

p.  "773.) 
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Robert  d'OuiUy,  qui  n'épargnait  ni  pauvres  ni  riches  j  dans  le  nord  <w 
Odineau  d'Omfreville  saisissait  les  bieps  des  Anglais  de  son  voisinage,  iioo. 
afin  de  les  contraindre  à  venir  tailler  et  voiturer  des  pierres  pour  la 
construction  de  son  château  * .  Près  de  Londres,  le  roi  levait  aussi  par 
force  des  troupes  d'hommes  pour  construire  une  nouvelle  enceinte  à  la 
tour  du  Conquérant,  un  pont  sur  la  Tamise ,  et  à  Touest  de  la  cité  un 
palais  ou  une  cour  d'audiences  pour  les  assemblées  de  ses  barons'^, 
a  Les  provinces  auxquelles  ces  travaux  échurent,  dit  uiie  chronique 
«  saxonne,  furent  cruellement  tourmentées^  chaque  année  qui  s'écou- 
a  lait  était  pesante  eï  pleine  de  douleurs ,  à  cause  des  vexations  sans 
a  nombre  et  des  tributs  multipliés  '.  » 

De;s  historiens  moins  laconiques  nous  ont  transmis  quelques  détails 
sur  ces  douleurs  et  ces  tourments  que  souffrait  la  nation  subjuguée, 
Partout  où  le  roi  passait  dans  ses  courses  à  travers  FÂngleterre ,  ses 
gens  et  les  soldats  de  sa  suite  avaient  coutume  de  ravager  le  pays\ 
Lorsqu'ils  ne  pouvaient  consommer  en  totalité  les  denrées  de  diverse 
nature  qu'ils  trouvaient  dans  les  maisons  des  Anglais ,  ils  les  faisaient 
porter  au  marché  voisin  par  le  propriétaire  lui-même,  et  Tobligeaient 
de  les  vendre  à  leur  profit.  D'autres  fois  ils  [es  brûlaient  par  passe- 
tempSyOU,  si  c'était  quelque  boisson,  ils  en  lavaient  les  pieds  de 
leurs  chevaux^,  a  Les  mauvais  traitements  qu'ils  se  permettaient 
a  contre  les  pères  de  famille ,  leurs  outrages  envers  les  femmes  et 
«  les  filles,  ajoute  le  narr^ur  contemporain,  feraient  honte  à  racon- 
a  ter  :  aussi,  au  premier  bruit  de  l'approche  du  roi,  chacun  s'enfuyait 
a  de  sa  demeure,  et  se  retirait,  avec. tout  ce  qu'il  pouvait  sauver, 
a  au  fond  des  forêts  ou  dans  les  lieux  déserts  ^.  » 

Cinquante  Saxons  qui,  par  des  hasards  heureux,  et  peut-être 
par  un  peu  de  lâcheté  poUtique,  étaient  parvenu3  à  conserver  que|« 

>  ut...  eoB  compelleret  venire  ad  sdiflcationein  castelli.  (Leiandi  CoIIectanea,  t.  IV, 
p.  41«.) 

>  Cbron.  wxon.,  éd.  Gibson ,  p.  9M. 

'  Fuerunt  Yehementer  afilictati.  (  Ibid.) 

*  Ut  qaœqiia  pcMiiodarent,  diriperent,  et.,  totaro  terrain  per  quam  rai  ibat  itovas- 
tarent.  (  Badroeri  Hiat.  nov.,  p.  94 ,  éd.  Selden.  ) 

^  Ea  aut  ad  fonim  per  eosdem  ipsos  quorum  erant,  pro  auo  luero  ferre  ac  vendere, 
aut...  cremare,  aut  ai  potus  «Met,  loUs  ex  iode  equoram8UorumpedibuB...(lbld.) 

*  Praecognito  régis  adventu,  sua  habilacula  fUgiebant..  in  syivis  Tel  aliis  locis,  fn 
quibUB  Be  tutari  posse  Bperabant.  (Ibid.) 
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*w«  ques  débris  de  leur  ancienne  fortune  • ,  furent  accusés ,  soit  fausse- 
flou,  ment,  soit  avec  raison,  d'avoir  chassé  dans  les  forêts  royales,  et 
d'avoir  tué ,  pris  et  mangé  des  cerfs  :  tels  étaient  les  tei'mes  de 
Faccusation  criminelle  intentée  contre  eux  ^.  Ils  tiièrent,  et  les  juges 
normands  leur  infligèrent  Fépreuve  du  fer  rouge,  que  les  anciennes 
lois  anglaises  n'ordonnaient  que  du  consentement  et  à  la  demande 
de  l'accusé.  <c  Au  jour  fixé ,  dit  un  témoin  oculaire ,  tous  subirent 
«cette  sentence  sans  miséricorde.  C'était  chose  pitoyable  à  voir; 
a  mais  Dieu,  en  préservant  leurs  mains  de  toute  p>rûlure,  montra 
«  clairement  leur  innocence  et  la  malice  de  leurs  persécuteurs'.  » 
Quand  on  vint  rapporter  au  roi  Guillaume  qu'après  trois  jours  les 
mains  des  accusés  avaient  paru  intactes  :  «  Qu'est-ce  que  cela  fait? 
«  réponditril  ;  Dieu  n'est  pas  bon  juge  de  ces  choses  ;  c'est  moi  que 
«  de  telles  affaires  regardent',  et  qui  dois  juger  celle-ci*.  »  L'histo- 
rien garde  le  silence  sur  ce  nouveau  jugement  et  sur  le  sort  des 
malheureux  Anglais ,  qu'aucune  fraude  pieuse  ne  devait  plus  sauver. 
Les  Saxons,  poursuivis  par  Guillaume  le  Roux  pour  les  trans- 
gressions aux  lois  de  chasse,  encore  plus  vivement  que  par  son  père, 
n'avaient  d'autre  vengeance  que  de  l'appeler,  par  dérision ,  gardien 
de  bois  et  berger  de  bétes  fauves,  et  de  répandre  des  contes  sinistres 
sur  ces  forêts ,  où  nul  homme  de  race  anglaise  ne  pouvait  entrer 
armé  sans  péril  de  mort.  On  disait  que  le  diable,  sous  des  formes 
horribles,  y  apparaissait  aux  Normands ,  et  leur  parlait  du  sort  épou- 
vantable qu'il  réservait  au  roi  et  à  ses  conseillers  ^.  Cette  superstition 
populaire  fut  accréditée  par  le  singulier  hasard  qui  rendit  fatale  a  la 
race  du  Conquérant  la  chasse  dans  les  forêts  de  l'Angleterre,  et 
surtout  dans  la  forêt  Neuve.  En  l'année  1081,  Richard,  fils  aine  de 
Guillaume  le  Bâtard,  s'y  était  blessé  mortellement;  dans  le  mois 
1100.  de  mai  de  l'année  iiOO,  Richard ,  fils  du  duc  Robert.et  neveu  du  roi 


1  Quibus...  ex  anliqaa  Anglorum  ingenuiUtfl,  diviUarum  quftdam  vesUgia  arridere 

videbantur.  (Eadmeri  Hisl.  nov..  p.  M,  éd.  Selden.) 
>  Quod  cervoB  régis  ccperint,  mactaverint,  mandueaverint.  (Ibld.) 
s  Prœflxt  poenœ  Judicii  pariter  sabacli  sunt,  remota  pielate  et  miMrioordfa.  Brat 

ergo  mUeriam  Yidere.  (  Ibid.) 

*  Quid  est  hoc?  Deus  est  justus  Judex.  (  Jbid.) 

*  MulUs  eliam  Normannis,  diabolus  in  horribili  apeoie  se  fréquenter  in  aUvisoaten- 
dens,  palam  cum  els  de  rege  et...  aliis  loculuB  est.  (Slmeon.  Dunelm.  Uist.  dunelm., 
apud  hÎBl.  angh  Script.,  t.  i,  col.  Sis,  ed  Selden.)  —  Roger,  de  Hoved.  Aunal.,  pars 
prior,  apud  rer.  anglic.  Script.,  p.  468,  ed.  Savlle. 
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Guillaume  le  Roux,  y  fut  tué  d'un  coup  de  flèche  tiré  par  impru-  ihmi. 
dence*  ;  et,  chose  bizarre,  ce  roi  y  périt  aussi  de  la  même  mort, 
dans  le  mois  de  juillet  de  la  même  année. 

Le  matin  de  son  dernier  jour,  il  fit  un  grand  repas  ^  avec  ses 
amis  dans  le  château  de  Winchester,  et  se  prépara  ensuite  à  la 
chasse  projetée.  Pendant  qu'il  nouait  sa  chaussure,  en  badinant  avec 
ses  convives,  un  ouvrier  lui  présenta  six  flèches  neuves;  illes  exa- 
mina, en  loua  le  travail,  en  prit  quatre  pour  lui,  et  donna  les  deux 
autres  à  Gaultier  Tirel ,  en  disant  :  «  Il  faut  de  bonnes  armes  à 
c  qui  tire  de  bons  coups  ^.  »  Gaultier  Tirel  était  un  Françms  qui  avait 
de  riches  possessions  dans  le  pays  de  Poix  et  dans  le  Ponthieu; 
c'était  Tami  le  plus  familier  du  roi  et  son  compagnon  assidu  *.  Au  * 
moment  du  départ,  entra  un  moine  du  couvent  de  Saint-Pierre,  à 
Glocester,  qui  remit  à  Guillaume  des  dépèches  de  son  abbé.  Cet  abbé. 
Normand  de  naissance,  et  appelé  Serlon,  mandait  avec  inquiétude 
qu'un  de  ses  religieux  (probablement  de  race  anglaise)  avait  eu  dans 
son  sommeil  une  vision  de  mauvais  augure  ;  qu'il  avait  vu  Jé^us- 
Christ  assis  sur  un  trône,  et  à  ses  pieds  une  femme  qui  le  suppliait,  en 
disant:  «  Sauveur  du  monde,  regarde  en  pitié  ton  peuple,  gémis- 
<r  sant  sous  le  joug  de  Guillaume  '  !  »  En  entendant  ce  message,  le 
roi  rit  aux  éclats  :  a  Est-ce  qu'ils  me  prennent  pour  un  Anglais,  dit-il, 
a  avec  leurs  songes?  me  croient-ils  un  de  ces  fous  qui  abandonnent 
a  leur  chemin  ou  leurs  affaires  parce  qu'une  vieille  rêve  ou  éternue  ? 
a  Allons,  Gaultier  de  Poix ,  à  cheval*  *  ^ 

Henri ,  frère  du  roi ,  Guillaume  de  Breteuil ,  et  plusieurs  autres 
seigneurs ,  l'accompagnèrent  à  la  forêt  :  les  chasseurs  se  disper- 
sèrent; mais  Gaultier  Tirel  resta  auprès  de  lui ,  et  leurs  chiens  chas- 
sèrent ensemble  ^  Tous  deux  se  tenaient  à  leur  poste ,  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre ,  la  flèche  sur  l'arbalète  et  le  doigt  sur  la  détente  *,  lors- 

*  Order.  Vital.  HisL  ecelesiast,  lib.  x,  apud  Script,  ror.  normann.,  p.  780. 
>  Bex  mane  cum  suis  parasiUs  comedlt.  (  Ibid.,  p.  78i.) 

'  Jusium  est...  ut  illi  acutissimiB  dentur  sagitts ,  qui  letbiferos  Inde  noverit  ictus 
iDflgere.  (n>ld.) 

*  Begi  familiaris  conviva.  (Ibid.) 

^  Domine  Jesu  Ghriste,  Salvator  generis  humani...  respice populum  tuum...  (Ibid., 
p.  7W.) 

<  Num  prosequi  me  ritum  autumat  Anglonim^  qui  pro  sternutatione  et  somnio  velu- 
larum  dimittunt  iter  suum  seu  negotium?  (Ibid.,  p.  78S.)   — ^  ^  Ibid. 

*  Cum  arcu  et  sagitta  in  manu  eupecteoli.  (Henrici  Knygiiton,  de  Event.  Angl. 
11b.  Il,  apud  bist.  angl.  Script.,  1. 11,  col.  S375,  éd.  Selden.) 
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f  100.  qu'un  grand  cerf,  traqué  par  les  batteurs,  s'avança  entre  le  roi  et  son 
ami.  Guillaume  tira;  mais ,  la  corde  de  son  arbalète  se  brisant,  la 
flèche  ne  partit  pas  >  et  le  cerf,  étonné  du  bruit ,  s'arrêta ,  regardant 
de  tous  côtés  ^  Le  roi  fit  signe  à  son  compagnon  de  tirer;  ouds 
celui-ci  n'en  fit  rien ,  soit  qu'il  ne  vit  pas  le  cerf,  soit  qu'il  ne  comprit 
pas  les  signes.  Alors  GMillauroe  impatienté  cria  tout  haut  :  a  Tire , 
a  Gaultier ,  tire  donc ,  de  par  le  diable  ^  !  x>  Et  au  même  instant  une 
flèche ,  soit  celle  de  Gaultier,  soit  une  autre,  vint  le  frapper  dans  la 
poitrine;  il  tomba  sans  prononcer  un  mot,  et  expira.  Gaultier  Tirel 
courut  à  lui;  mab,  le  trouvant  sans  haleine,  il  remonta  à  cheval, 
galopa  vers  la  côte ,  passa  en  Normandie ,  et  de  là  sur  les  terres  de 
•  France. 

Au  premier  bruit  de  la  mort  du  roi ,  tous  ceux  qui  assistaient  à  la 
chasse  quittèrent  en  hâte  la  forêt  pour  courir  à  leurs  affaires.  Son 
frère  Henri  se  dirigea  vers  Winchester  et  vers  le  trésor  royal  '  ;  et  le 
cadavre  de  Guillaume  le  Roux  resta  par  terre ,  abandonné  comme 
.  autrefois  celui  du  Conquérant.  Des  charbonniers,  qui  le  trouvèrent 
traversé  de  la  flèche ,  le  mirent  sur  leur  voiture ,  enveloppé  de  vieux 
linges  à  travers  lesquels  le  sang  dégoutta  sur  toute  la  route  *.  Cesi 
ainsi  que  les  restes  du  second  roi  normand  s'acheminèrent  vers  le 
château  de  Winchester,  où  Henri  était  déjà  arrivé  et  demandait  impé- 
rieusement les  clefs  du  trésor  royal.  Pendant  que  les  gardiens  hési- 
taient, Guillaume  de  Breteuil ,  venant  de  la  forêt  Neuve,  accourut , 
hors  d'haleine ,  pour  s'opposer  à  cette,  demande  :  a  Toi  et  moi,  ditril  à 
a  Henri,  nous  devons  nous  souvenir  loyalement  de  la  foi  que  nous 
a  avons  promise  au  duc  Robert,  ton  frère  :  il  a  reçu  notre  serment 
a  d'hommage  ;  absent  comme  présent,  il  y  a  droit^.  »  Une  querelle 
violente  s'engagea  ;  Henri  mit  l'épée  à  la  main  ;  et  bientôt,  avec  l'aide 

1  Sed,  firacta  corda...  cervus  de  sonitu  quasi  attonitus  reslIUt,  circum  eirca  respi- 
dens.  (Henrici  Knyghton,  de  ETent  Angl.,  Ifb.  ii,  apud  hist.  angl.  Script.,  t.  Il,  col. 
S375,  éd.  Selden.) 

3  Trahe,  trabearcum,  ex  parte  dia|)oU.  (Ibid.) 

3  Henricus  concito  cursu  ad  arcem  Guentoniœ,  ubi  regalis  thesauras  flOBtinidMitar, 
feslioavit.  (Order.  Vital.  Bist.  ecclesiast.,  lib.  x,  apud  Script,  rer.  normanD..  p.  7M.) 

*  Supra  blgam  cujusdam  earbonatoris.  (Matth.  Paris,  1 1,  p.  84.)  ->  Gruore  undatim 
pner  totam  viam  stillanfe.  XWiUelin.  Malmeab.,  de  Gest  rer.  angl.,  lib.  nr,  apud  rer. 
anglic.  Script,  p.  496,  éd.  Savile.) 

&  Legaliter,  inquit,  reminisci  fldei  debemus  quam  Rodberto  duel  germano  eao  pro- 
misimus.  (Order.  Vital.  Hist.  ecclesiast.,  lib.  x,  apud^rlpl.  rer.  normaxui.,  p.7ts.) 
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de  h  foule  qui  s'assemblait ,  il  s'empara  du  trésor  et  des  omeuienis  ^*^* 
royaux. 

Il  était  vrai ,  en  effet  ^  qu'aux  termes  du  traité  de  paix  conclu 
entre  Guillaume  et  le  duc  Robert ,  et  juré  par  tous  les  barons  an^lo- 
normands,  la  royauté  était  dévolue  au  duc;  mais  il  se  trouvait  alors 
loin  de  TAngleterre  et  de  la  Normandie.  Les  exhortations  du  pape 
Urbain  II  à  tous  les  chrétiens^  pour  les  engager  à  reconquérir  la 
Terre*Sainte  y  avaient  agi  vivement  sur  son  esprit  aventureux.  Il  était 
parti,  des  premiers ,  dans  cette  grande  levée  en  masse,  faite,  aux 
cris  de  Dieu  le  vbut,  en  Tannée  1096;  et,  trois  ans  après,  il  avait 
atteint  le  but  de  son  pèlerinage  par  la  prise  de  Jérusalem.  Lolfsque 
arriva  la  mort  de  son  frère  Guillaume ,  Robert  était  en  route  pour  la 
Normandie;  mais ,  ne  se  doutant  point  de  ce  que  le  retard  devait  lui 
faire  perdre ,  il  s'arrêta  longtemps ,  par  amour  pour  une  femme ,  à  la 
cour  d'un  des  seigneurs  normands  établis  en  Italie.  Pris  ainsi  au 
dépourvu  et  manquant  de  chef,  ses  partisans  ne  purent  tenir  contre 
ceux  de  Henri.  Ce  dernier,  maître  du  trésor,  vint  à  Londres,  où  les 
principaux  d'entre  les  Normands  se  réunirent;  et,  trois  jours  après 
la  mort  de  son  frère ,  il  fut  élu  roi  par  eux ,  et  couronné  solennelle- 
ment*. Les  prélats  le  favorisèrent,  parce  qu'il  les  aimait  beaucoup, 
eux  et  la  littérature  du  temps,  ce  qui  lui  faisait  donner,  en  langue 
normande ,  le  surnom  de  Clerc  ou  de  Beau-Clerc  *.  On  dit  môme  que 
les  Saxons  le  préféraient  à  son  compétiteur,  parce  qu'il  était  né  et 
avait  été  élevé  en  Angleterre  ^.  Il  promit  à  son  couronnement  d'obser- 
ver les  bonnes  lois  du  roi  Edward;  mais  il  déclara  qu'il.voulait  conser- 
ver, comme  son  père,  la  jouissance  exclusive  des  forêts  *. 

Le  roi  Henri ,  premier  du  nom ,  n'avait  dans  le  caractère  ni  les   noo 
mêmes  défauts,  ni  les  mêmes  qualités  que  son  frère  atné  Robert.  ^^^ 
Autant  celui-ci  était  léger,  fantasque,  et  en  même  temps  généreux  et 
loyal ,  autant  l'autre  avait  d'aptitude  aux  affaires  et  de  penchant  à  la 
dissimulation.  Malgré  la  facilité  de  son  avènement  au  trône ,  il  jugea 
prudent  de  ne  point  s'endormir  sur  la  foi  de  ceux  qui  l'avaient  élu.  La 

1  0pUmat£s  qui  prope  fueraiii,ejuB  fratrem  Heanrigum  io  regem  elegerunt.  (Cbron. 
Bftion.,  éd.  Gibson ,  p.  SOS.) 

3  DîctuB  clericus.  (Cbron.  Johan.  BromtOD,  apud  hiat.  angl.  Script., t.  I,ool.  907, 
éd.  Selden.) 

>  Guilielm.  Neubrig.,  De  reb.  ang1ic.«  p.  397,  éd.  Hearne. 

'  ChroD.  Johan.  Bromlon,  loc.  supr.  cit. 
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1400  fidélité  des  Anglo-Normands  lui  était  suspecte  ;  il  résolut  de  se  ci'êer 
ii^i^  en  Angleterre  une  force  indépendante  de  la  leur,  et  d'exciter  à  son 
projit  le  patriotisme  des  Saxons.  II  tendit  la  main  à  ces  pauvres 
vaincus,  qu'on  flattait  an  jour  du  péril,  et  que  le  lendemain  on 
écrasait*  Il  convoqua  les  principaux  d'entre  eux,  et  leur  tint,  par 
interprète .  le  discours  suivant  : 

a  Mes  amis  et  féaux ,  natifs  de  ce  pays ,  où  je  suis  né ,  vous  savez 
tf  que  mon  frère  en  veut  à  mon  royaume.  C'est  un  homme  orgueilleux, 
«  et  qui  ne  peut  vivre  en  repos;  il  vous  méprise  manifestement,  vous 
«  traite  de  lâches  et  de  gloutons ,  et  ne  désire  que  vous  fouler  aux 
tf  pieds  *.  Mais  moi,  comme  un  roi  doux  et  pacifique,  je  me  propose 
tf  de  vous  maintenir  dans  vos  anciennes  libertés,  et  de  vous  gou- 
tf  verner  d'après  vos  propres  conseils,  avec  modération  et  sagesse  ^. 
tf  J'en  ferai ,  si  vous  le  demandez,  un  écrit  signé  de  ma  main ,  et  je 
tf  le  confirmerai  par  serment.  Tenez  donc  ferme  pour  moi;  car  si  la 
a  bravoure  des  Anglais  me  seconde ,  je  ne  crains  plus  les  folles 
tf  menaces  des  Normands  *.  » 

L'écrit  promis  par  le  roi  aux  Anglais,  ou,  pour  parler  le  langage 
du  siècle ,  sa  charte  royale,  fut  en  efiet  dressé.  On  en  fit  autant  de 
copies  qu'il  y  avait  de  comtés  normands  en  Angleterre,  et,  pour 
qu'elle  parût  plus  solennelle ,  on  y  appliqua  un  sceau  neuf,  fabriqué 
pour  cet  usage  *.  Les  exemplaires  furent  déposés  dans  la  principale 
église  de  chaque  province  :  mais  ils  n'y  restèrent  pas  longtemps;  tous 
furent  enlevés  quand  le  roi  se  rétracta ,  et ,  selon  l'expression  d'un 
ancien  historien,  faussa  impudemment  sa  parole'.  H  n'en  resta  que 
trois  copies  qui  par  hasard  échappèrent;  une  à  Ganterbury,  une 
à  York ,  et  l'autre  à  Saint-Alban. 
1104  La  même  politique  qui  fit  faire  à  Henri  I*'  cette  démarche  auprès 
1109.  ^^^  Anglais  lui  en  inspira  une  autre  plus  décisive;  c'était  de  prendre 

1  Amici  et  fidèles  mei  indigenie  ae  naturalos...  voiqae  scienler  quasi  coDtemptibiles, 
et  quo8  deaides  vocat  et  glutooes,  conculcare  desiderat  (  Maltb.  Paria.,  1. 1,  p.  9».) 

3  Ego  vero  rex  humilia  et  paciflcus...  et  vestris  inclinando  oonsiliis,  eonaidUaa  et 
miliuA...  gubernare.  (Ibid.) 

>  Et  super  his  (si  provideretis)  scripta  sulMirata  roborare  et  juramentis...  conflr- 
mare...  Si  enim  fortitudioe  Anglorum  roborer,  inanes  Normannonim  minas  nequa- 
quam  censée  fonnidandas.  (Ibid.) 

*  Et  expedienter  fabricato  sigillé  consignatœ  sunt.  (ThomsB  Rudbome  Hist.  major, 
winton. ;  An^lia sacra,  1. 1 ,  p.  374.) 

^  (Promissa)  impudenter  violavit  (  Matth.  PaHs.,  1. 1,  p.  6i.] 
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pour  épouse  une  femme  de  race  anglo-saxonne.  Il  y  avait  alors  en  hoi 
Angleterre  une  fille  orpheline  de  Malcolm ,  roi  d'Ecosse ,  et  de  Mar-  «m. 
guérite,  sœur  du  roi  Edgar.  Elle  se  nommait  Éditbe ,  et  elle  avait  été 
élevée  à  Fabbaye  de  Rumsey,  dans  la  province  de  Hants ,  sous  la 
tutelle  d'une  autre  sœur  d'Edgar^  appelée  Christine,  qui,  après  s'être 
réfugiée  en  Ecosse  avec  son  frère,  avait  pris  le  voile  de  religieuse  en 
Tannée  1086  \  Comme  fille  de  roi ,  plusieurs  des  hauts  barons  nor^ 
mands  avaient  recherché  en  mariage  la  nièce  d'Edgar  :  elle  fut 
demandée  au  roi  Guillaume  le  Roux  par  Alain  le  Breton ,  seigneur 
du  château  de  Richemont,  dans  la  province  d'York;  mais  Alain 
mourut  avant  que  le  roi  lui  eût  octroyé  la  jeune  fille  *.  Guillaume 
de  Garenne,  comte  deSurrey,  la  désira  ensuite;  mais  le  mariage 
n'eut  pas  lieu,  on  ne  sait  par  quel  empêchement'.  Ce  fut  elle  que 
les  plus  habiles  conseillers  du  roi  Henri  lui  proposèrent  comme 
épouse,  afin  de  gagner,  par  ce  moyen,  l'appui  de  toute  la  race 
anglo-saxonne  contre  Robert  et  ses  partisans. 

De  leur  côté ,  beaucoup  d'Anglais  concevaient  l'espoir  frivole  de 
voir  revenir  les  anciens  temps  saxons  lorsque  la  petite-fiUe  des  rois 
saxons  porterait  la  couronne.  Ceux  qui  avaient  quelques  relations 
avec  la  famille  d'Ëdithe  se  rendirent  auprès  d'elle,  et  la  prièrent  avec 
instance  de  ne  point  se  refuser  à  ce  mariage  ^.  Elle  montra  beaucoup 
de  répugnance,  on  ne  sait  précisément  par  quel'motif;  mais  les 
solliciteurs  ne  se  rebutèrent  point,  et  l'obsédèrent  tellement,  dit  un 
ancien  auteur,  qu'elle  céda  par  lassitude  et  à  contre-cœur  '.  a  Noble 
a  et  gracieuse  femme,  lui  disaientrils,  si  tu  voulais,  tu  retirerais  du 
a  néant  l'antique  honneur  de  l'Angleterre;  tu  serais  un  signe 
«r  d'alliance,  un  gage  de  réconciliation  :  mais  si  tu  t'obstines  dans 
a  ton  refus,  la  haine  sera  étemelle  entre  les  deux  races,  et  le  sang 
a  ne  cessera  point  de  couler  •.  » 

I  Wnielm.  Malmesb.»  de  Gest.  reg.  sogl.,  Mb.  r,  apud  rer.  anglic.  ScripL  p.  164,  éd. 

Savile.  —  Annales  waverleienscs,  ad.  ann.  mlxxxti,  apud  rer.  angllc.  Script.,  t.  II, 

p.  ISS,  éd.  Gale. 
>  Alanus  enim  Bufu8,Britannorum  cornet^,  Mathlldem...  In  eoi^ugem ,  slbl  a  rege 

Ruforequlilvit.  (Order.  Vital.  Hist  eeclesiast.,  lU>.Tiii,apud  Script,  rer.  normann., 

p.  701.)   —    '  Ibid. 
4  Parentum  etamicorum  consiliis.  (Matth.  Paris.,  1. 1,  p.  58.) 
*  Ipia  vero  invita  napelt  ei....  et  tandem  tsdio  affecta  adqoievit.  (Ibid.) 
<  Instantes  enim  Importune  dicebant  :  O  muliemm  generosissima  ae  gratissima... 

qaod  si  non  feceris,  causa  eris  perennia  inlmicitin  genUum  diversarum,  et  sanguinis 

humant  efftaMonis  irrestaurabilis.  (  Ibid.} 


Digiti 


zedby  Google 


3«2  LIVRE  VII. 

4m  Dès  que  la  nièce  d'Edgar  eut  accordé  8on  consentement,  on  la  fit 
1401.  changer  de  nom  ^  et ,  au  lieu  d'Ëdithe ,  on  Fappela  Mathilde ,  ce  qui 
sonnait  mieux  à  Toreille  des  Normands  * .  Cette  précaution  d'ailleurs 
n'était  pas  la  seule  nécessaire  ;  car  il  s'éleva  un  grand  parti  contre  le 
mariage;  il  se  composait  principalement  des  amis  secrets  du  duc 
Robert,  auxquels  se  joignirent  beaucoup  de  gens  qui,  par  orgueil 
national ,  trouvaient  indigne  qu'une  femme  saxonne  devint  la  reine 
des  conquérants  de  l'Angleterre.  Leur  malveillance  suscita  des 
obstacles  imprévus;  ils  prétendirent  que  Mathilde ,  élevée  depuis  son 
enfance  dans  un  monastère,  avait  été  vouée  à  Dieu  par  ses  parents  :  le 
bruit  courut  qu'on  l'avait  vue  publiquement  porter  le  voile  ;  et  ce  bruit 
fit  suspendre  la  célébration  du  mariage,  à  la  grande  joie  de  ceux  qui 
y  étaient  contraires^. 

Il  y  avait  alors  à  la  place  de  Lanfranc,  dans  l'archevêché  de  Ganter- 
bury,  un  moine  du  Bec ,  nommé  Anselme,  homme  de  science  et  de 
vertu ,  dont  les  écrivains  du  temps  rendent  cet  honorable  témoignage 
que  les  Anglais  indigènes  l'aimaient  comme  s'il  eût  été  l'un  d'entre 
d'eux'.  Anselme  était  venu  par  hasard  en  Angleterre ,  sous  le  règne 
du  premier  Guillaume ,  dans  le  temps  où  Lanfranc ,  voulant  détruire 
la  réputation  des  saints  de  race  anglaise,  attaquait  avec  acharnement 
la  sainteté  de  l'archevêque  Elfeg,  assassiné  jadis  par  lesDanois*.  Tout 
préoccupé  de  son  projet,  le  primat  entretint  le  moine  normand  de 
rhistoire  du  Saxon  Elfeg,  et  de  ce  qu'il  appelaitson  prétendu  martyre, 
a  Pour  moi,  lui  répondit  Anselme ,  je  crois  cet  homme  martyr  et 
a  vraiment  martyr  ;  car  il  aima  mieux  mourir  que  de  faire  tort  à  son 
«  pays.  Il  est  mort  pour  la  justice ,  comme  Jean  pour  la  vérité ,  et 
«tous  deux  pareillement  pour  le  Christ,  qui  est  la  vérité  et  la 
a  justice  *.  9 

Devenu  à  son  tour  primat,  sous  Guillaume  le  Roux,  Anselme 
persista  dans  l'esprit  d'équité  qui  lui  avait  inspiré  cette  réponse,  et 

*  Malhlldem ,  quœ  prias  dicta  est  Edith.  (Order.  Vital.  Hist.  ecclesiast.,  11b.  ?iu ,  apad 
ScrIpL  rer.  normatih.,  p.  7M.) 

*  Badmerf  H  lut.  noT.»  p.  86 ,  éd.  Selden. 

9  Pro  mansuetudine  sua  ab  Indigenis  terrœ ,  quasi  unas  eorum,  diligebatur.  (Ibld., 
p.  1H,ed.  Selden.) 

*  Voyes  livre  t,  p.  98S. 

^  Martyr,  inquit,  Tidetur  egregius  qui  tnori  maluit...  Sic  ergo  lobannes  pro  verltate, 
Ile  etElphegw  pro  Juttitia.  (Joban.  Sarisbur.  de  Tita  Ansetinf  ;  Anglla  sacra,  u  II, 
p.  m.) 


Digiti 


zedby  Google 


LÎVRB  Vil.  883 

dans  sa  bienveillance  pour  les  Anglais.  U  Ait  Fun  des  plus  zélés  iioi 
partisans  du  mariage  que  souhaitaient  ceux-ci;  mais  quand  il  vitit  à  4103, 
apprendre  les  bruits  qui  se  répandaient  sur  le  compte  de  la  nièce 
d'Edgar,  il  déclara  que  rien  ne  saurait  le  déterminer  à  enlever  à  Dieu 
celle  qui  était  son  épouse,  pour  Funir  à  un  époux  charnel  **  Désirant 
pourtant  s'assurer  de  la  vérité ,  il  interrogea  Matbilde ,  et  elle  nia 
qu'elle  eût  jamais  été  vouée  à  Dieu  ;  elle  nia  même  qu'elle  eût  jamais 
porté  le  voile  de  son  plein  gré ,  et  offrit  d'en  donner  la  preuve  devant 
tous  les  prélats  d^ Angleterre.  «  Je  dois  confesser ,  dit-elle ,  que  quel-' 
«  quefois  j'ai  paru  voilée;  mais  en  voici  la  raison  :  dans  ma  première 
a  jeunesse,  quand  j'étais  sous  la  tutelle  de  Christine,  ma  tante,  pour 
a  me  garantir,  à  ce  qu'elle  disait,  contre  le  libertinage  des  Normands, 
«  qui  en  voulaient  à  l'honneur  de  toutes  les  femmes,  elle  avait  cou- 
a  tume  de  placer  sur  ma  tête  un  morceau  d'étoife  noire,  et  quand  je 
«  refusais  de  m'en  couvrir ,  elle  me  traitait  fort  durement.  En  sa 
a  présence ,  je  portais  ce  morceau  d'étoffe  ;  mais  dès  qu'elle  s'était 
a  éloignée  je  le  jetais  à  terre ,  et  marchais  dessus  avec  une  colère 
«d'enfant*.  » 

Anselme  ne  voulut  point  prononcer  seul  sur  cette  grande  difficulté,  «  102. 
et  convoqua  une  assemblée  d'évêques ,  d'abbés ,  de  religieux  et  de 
seigneurs  laïques,  dans  la  ville  de  Rochester.  Des  témoins  cités  devant 
ce  concile  confirmèrent  la  vérité  des  paroles  de  la  jeime  fille.  Deux 
archidiacres  normands ,  Guillaume  et  Humbault ,  furent  envoyés  au 
monastère  où  Mathilde  avait  été  élevée,  et  déposèrent  que  la  voix 
publique,  ainsi  que  le  témoignage  des  sœurs ,  était  d'accord  avec  sa 
déclaration*.  Au  moment  où  l'assemblée  allait  délibérer,  l'archevêque 
Anselme  se  retii-a  pour  n'être  point  suspect  d'exercer  la  moindre 
influence;  et,  quand  il  revint ^  celui  qui  portait  la  parole  au  non!  de 
tous  énonça  en  ces  termes  la  décision  commune  :  a  Nous  pensons 
«  que  la  jeune  fille  est  libre ,  et  peut  disposer  de  son  corps ,  nous 
a  autorisant  du  jugement  rendu,  dans  une  semblable  cause,  par  le 
«  vénérable  Lanfranc,  au  temps  où  les  femmes  saxonnes ,  réfugiées 

*  Badmerl  Hist.  nov.,  p.  56 ,  éd.  Selden. 

'  Cùm  adolescenlula  es^em  et  sub  amitfle  me«e  Christlance...  irirga  paverenl,  fila 
servandi  corporls  mei  causa ,  contra  furentem  et  âuju^quc  pudorf...  iDSidiaiitem  Nor- 
mannorum  Hbidinem,  nigrum  panniculuin  capili  meo  superponere.'.  solebat.  (Badmei-i 
Hist  noY. ,  p.  M  et  s7,  éd.  Selden.) 

3  Badmeri  Hist.  no?.,  p.  07,  éd.  Selden. 
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4102,  «dans  Ie&  monastères  par  crainte  des  soldats  du  grand  Gailtamne, 
a  réclamèrent  leur  liberté  *.  » 

L'archevêque  Anselme  répondît  qu'il  adhérait  pleinement  à  cette 
décision  y  et  peu  de  jours  après  il  célébra  le  mariage  du  roi  normand 
etde  lanièce  du  dernier  roi  de  race  anglaise  ;  m'ais  avantde  prononcer 
la  bénédiction  nuptiale,  voulant  dissiper  tous  les  soupçons  et  désai"- 
mer  la  malveillance ,  il  monta  sur  une  estrade  devant  la  porte  de 
Péglise ,  et  exposa  au  peuple  assemblé  tout  le  débat  et  la  décision 
des  évêques.  Ces  faits  sont  racontés  par  un  témoin  oculaire ,  par 
Edmer,  Saxon  de  naissance  et  moine  de  Canterbury. 
1103      Toutes  ces  précautions  ne  purent  vaincre  ce  que  Thistorien  Éldiner 
1103.  appelle  la  malice  de  coeur  de  certains  hommes*,  c'est-à-dire  la  répu- 
gnance de  beaucoup  de  Normands  contre  la  mésalliance  de  leur  roi. 
Us  s'égayèrent  sur  le  compte  des  nouveaux  époux,  les  appelant  Godrik 
et  Godive ,  et  employant  ces  noms  de  la  langue  saxonne  comme  des 
sobriquets  de  dérision  *  :  «  Henri  le  savait  et  l'entendait,  dit  un  ancien 
«  chroniqueur,  mais  il  affectait  d'en  rire  aux  éclats,  cachant  adroite- 
ff  ment  son  dépit  ^.  »  Lorsque  le  duc  Robert  eut  débarqué  en  Nor« 
mandie,  l'irritation  des  mécontents  prit  un  caractère  pliïs  grave: 
beaucoup  de  seigneurs  anglo-normands  passèrent  la  mer  pour  aller 
soutenir  les  droits  du  frère  dépossédé ,  ou  lui  envoyèrent  des  mes- 
sages. Ils  rinvitaient  à  presser  son  débarquement  en  iWigleterre ,  et 
l'assuraient  de  leur  tidélité,  selon  le  pacte  conclu  autrefois  avec  Guil* 
laume  le  Roux*.  En  effet,  à  l'arrivée  de  Robert,  son  armée  se  grossit 
rapidement  d'un  grand  nombre  de  barons  et  de  chevaliers^  mais  les 
évêques ,  les  simples  hommes  d'armes  et  les  Anglais  de  naissance 
demeurèrent  dans  le  parti  du  roi  ^.  Les  derniers  surtout,  suivant  leur 
vieil  instinct  de  haine  nationale,  désiraient  ardemment  que  les  deux 
factions  en  vinssent  aux  mains.  11  n'y  eut  point  de  combat  au  débar- 


.»  Voyerlivrey,  t.  Il,  p.  8(W. 
'  Eadmeri  Hist.  nov.,  p.  57  et  seq.,  éd.  Selden. 

*  Omnes  palam  GontumeliiB  dominum  fnurere,  Godricum  eam  et  oomparem  Gadl- 
tham  appellanles.  (Willelm.  Malmesb.,  do  Gett.  reg.  an^l.  Hb.  v,  apud  rer.  anglie* 
Script.,  P-  f^t  éd.  Savile.)  —  Vocanles  eum  Codrych  Godefayr,  (Oenrlci  Kayghloti. 
de  Efent  Angl. ,  lib.  ii,  apud  bist.  angl.  Script.,  t.  II,  col.  ^375,  éd.  Selden.) 

*  Aadlebat  bœc  iUe,  et  (ormidabiles  cachianos,  iram  differeiu,  e^jicfebat.  (WiJlem. 
Malmesb.,  loc.  supr.  cil.} 

»  Begnum  illi  promiUentcs.  (  Florent.  Wigorn.  ebron.,  p.  6S0,) 
«  Episcopl ,  milite*  gregarii ,  et  Angli.  (  Ibid.) 
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quement,  parce  que  Robert  aborda  sur  la  côte  de  Haots^  pendant  que  440i 
son  frère  Tattendait  sur  celle  de  Sussex.  11  fallait  quelques  jours  aux  im. 
deux  armées  pour  arriver  à  la  rencontre  Tune  de  Tautre,  et  les  moins 
fougueux  parmi  les  Normands  des  deux  partis^  profitant  de  Tinter- 
valle,  s'entremirent  et  apaisèrent  cette  querelle  de  parents  et  de 
compatriotes  '.  II  fut  décidé  que  Robert  renoncerait  encore  une  fois 
à  ses  prétentions  sur  le  royaume  d'Angleterre  ^  pour  une  pension  an- 
nuelle de  deux  mille  livres  d'argent,  et  que  les  confiscations  faites  par 
le  roi  sur  les  amis  du  duc ,  et  par  le  duc  sur  les  amis  du  roi ,  seraient 
gratuitement  restituées  '. 

Ce  traité  priva  les  Anglais  de  l'occasion  de  satisfaire  impunément  **^' 
leur  aversion  nationale  contre  leurs  vainqueurs ,  et  de  tuer  des  Nor^ 
roands  à  l'abri  d'une  bannière  normande.  Mais  y  peu  de  temps  a[»^, 
cette  occasion  s'offrit  de  nouveau  et  fut  avidement  saisie.  Robert  de 
Belesme,  l'un  des  comtes  les  plus  puissants  en  Normandie  et  en 
Angleterre ,  fut  cité  à  l'assemblée  générale  y  tenue  dans  le  palais  du 
roi,  pour  répondre  sur  quarante-cinq  chefs  d'accusation'.  Robert 
comparut ,  et  demanda ,  suivant  l'usage,  la  faculté  d'aller  librement 
prendre  conseil  avec  ses  amis  sur  ses  moyens  de  défense^;  mais,  une 
fois  hors  de  l'assemblée,  il  monta  vite  à  cheval  et  gagna  Tun  de  ses 
châteaux  forts.  Le  roi  et  les  seigneurs ,  qui  attendirent  vainement  sa 
réponse,  le  déclarèrent  ennemi  public,  à  moins  qu'il  ne  revint  se  pré- 
senter à  la  prochaine  cour  ^.  Mais  Robert  de  Belesme,  se  préparant  à 
la  guerre,  garnit  de  munitions  et  d'armes  ses  châteaux  d'Arundei  et  de 
Tickehill,  ainsi  que  la  citadelle  de  Shrewsbury  qu'il  avait  en  garde. 
Il  fortifia  de  même  Bridgenorth,  sur  la  frontière  du  pays  de  Galles  '; 
et  c'est  vers  ce  dernier  point  que  l'armée  royale  se  mit  en  marche 
pour  l'atteindre. 

D  y  avait  trois  semaines  que  le  roi  Henri  assiégeait  Bridgenorth, 
quand  les  comtes  et  les  barons  normands  entreprirent  de  faire  cesser 
la  guerre,  et  de  réconcilier  Robert  de  Belesme  avec  ce  roi.  a  Car  ils 
«  pensaient,  dit  un  vieil  historien,  que  la  victoire  du  roi  sur  le  comte 

I  Verum  sapientiores  ulriusque  partis,  habflo liiler  sosalubrller  consilio. .  (Florent. 
Wigom.  chron.,  p.  650.)    —    »  Ibid. 

»  XLT  reatui  in  factis  aea  diclis.  (Order.  Vital.  Hist.  ecclesiatt., lib.  xi,  npad  Scripl. 
rer.  normann.,  p.  806.) 

*  Llcentlam,  ut  moriB  est,  eondi  ad  consilium  cum  sui^.  (Ibid.) 

^  Ni«l  ad  judlciitm  reclitudinem  facturus  remearel.  (  Ibid  }    --    *^  Ibid. 
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nos.  0  Robert  lui  domierait  le  moyen  de  les  oontraindre  tous  à  pUer  Mrtis 
<  M  Tolonté  '  «  »  Ds  vinrent  en  grand  nombre  trouver  H^ui,  et  lui  de- 
mandèrent une  conférence,  ou,  comme  on  s'exprimait  alorsen  langue 
française ,  un  parlement  pour  traiter  de  la  paix.  L'assemblée  se  tint 
dans  une  plune  auprès  du  camp  royal  '•  Il  y  avait  sur  le  coteau 
voisin  un  corps  de  trois  mille  Anglais ,  qui ,  sachant  oe  dont  il  était 
question  dans  la  conférence  des  chefs  normands ,  s'agitaient  beau-* 
coup ,  et  criaient  *  :  «  0  roi  Henri ,  ne  les  crois  pas ,  ils  veulent  te 
«  tendre  un  piège  ;  nous  sommes  là ,  nous  t'assisterons,  et  livrerons 
«  l'assaut  poiu*  toi;  ne  fais  point  de  paix  avec  le  traître ,  que  tu  ne  le 
«  tiennes  vif  ou  mort^.»  Pour  cette  fois  les  Normands  ne  réussirent 
point  dans  leur  tentative  de  conciliation;  le  siège  de  Bridgenorth  Ait 
poussé  vivement,  et  la  forteresse  prise;  celle  de  Shrewsbury  le  fut 
ensuite^  et  Robert  de  Delemie,  réduit  à  capituler ,  Tut  déshérité  et 
banni  ^. 

La  vanité  des  Anglais  de  race  enrôlés  sous  la  bannière  royale  pou- 
vait être  flattée  de  leurs  succès  militaires  contre  les  Normands  insur* 
gés ,  mats  la  nation  entièi-e  n'en  retirait  aucun  soulagement;  et,  si  elle 
se  vengeait  de  quelque»>uns  de  ses  ennemis ,  c'était  au  profit  d'un 
autre  ennemi.  Quoique  le  roi  eût  épousé  une  femme  Saxonne,  et 
malgré  le  sobriquet  saxon  que  lui  donnaient  les  chefs  normands ,  il 
était  Normand  dans  le  coeur.  Bon  ministre  favori,  le  comte  de  Meulan, 
se  faisait  remarquer ,  entre  tous  les  auti*es  dignitaires  étrangers ,  par 
sa  haine  contre  les  indigènes*.  Il  est  vrai  que  la  voix  populmre  sup» 
nommait  Mathilde  la  bonne  reine  f  elle  conseillait,  disaiion,  au  roi 
d'aimer  le  peuple;  mais  les  faits  ne  révèlent  aucune  trace  de  ces 
tuinseils  ni  de  son  influence^.  Voici  conunent  la  cl^^onique  saxonne 
du  monastère  de  Peterborough  prélude  au  récit  des  événements  qui 
suivirent  le  mariage  si  désiré  de  Henri  et  de  la  nièce  d'Edgar  :  o  Ce 

*  Si  rex  magniflcuin  comitem,..  subeserit...  omna  noi  ut  Imbellefi  ancillu  unodo 
conculcabiU  (Order.  Vital.  Uist. eccleBiast.,  lib.  ii,  apud  Script,  rer.  oormann.» p. 806.) 

>  In  medio  eampo  eolloquium  da  paoe...  feo«runt.  (Ibid.,  p.  807.) 
3  Ad  regem  vociferando  damabanl.  (  ibid.) 

*  Domine  rex...  noii  proditoribiu  istis  credere.  (Ibid.)    —   *  Ibid. 

*  Prœfatus  cornes  nec  Anglos  dillgere...  (Eadmeri  Hist.  nôv.,  p. 94,  éd.  Selden.) 
7  Moid  the  gode  queene  gaf  in  conseile , 

To  luf  hiB  foliî... 

C  Robert  or  Brunne'd  cliron.,  p.  98,  éd.  Beame.) 
«-  Robert  orQloiiccflcr'sciiron.,  p.  103,  cd.  iioarnc. 
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a  n'est  pas  chose  ffuAle  qae  de  raconter  toutes  les  misères  dont  le  pays  «N». 
«  fut  affligé)  cette  année^  par  les  tributs  injustes  et  sans  cesse  renou- 
ff  vélés.  Partout  où  voyagea  le  roi,  les  gens  de  sa  suite  vexèrent  le 
a  pauvre  peuple^  et  commirent  en  plusieurs  lieux  des  meurtres  et  des 
«  incendies...  *.  x>  Chaque  année  qui  succède  à  Kautre  dans  la  série 
chronologique  est  marquée  par  la  répétition  des  mêmes  plaintes,  énon- 
cées à  peu  près  dans  les  mômes  termes,  et  cette  monotonie  donne  une 
couleur  plus  sombre  au  récit...  «  L'année  1105  fut  grimdement  mal-  «k». 
a  heureuse,  à  cause  de  la  perte  des  récoltes,  et  des  tributs  dont  la  levée 
«  ne  cessa  point^.  L'année  1110  fut  pleine  de  misères^  à  cause  de 
«  la  mauvaise  saison ,  et  des  impôts  que  le  roi  exigea  pour  la  dot  de 
«  sa  fille...  '.  »  Cette  fille,  nommée  Mathilde,  comme  sa  mère,  et  qui 
avait  alors  cinq  ans ,  fut  mariée  à  Henri ,  cinquième  du  nom ,  empe- 
leur  d'Allemagne,  a  Tout  cela,  dit  la  chronique  saxonne,  coûta  cher 
à  la  nation  anglaise  ^.  b 

Ce  cpii  lui  coûta  cher  encore,  ce  fut  une  invasion  que  le  roi  Henri  4f oe. 
entreprit  contre  son  frère ,  le  duc  de  Normandie.  Personnellement , 
Henri  n'avait  aucun  motif  pour  rompre  le  premier  la  paix  qui  exis- 
tait entre  Robert  et  lui ,  depuis  que  ce  dernier  avait  renoncé  à  toute 
prétention  sur  le  royaume  d'Angleterre.  Il  y  avait  peu  de  temps  que 
le  duc  était  venu  visiter  son  frère  comme  un  ami  de  cœur;  et  même , 
en  retour  de  Thospitalité  qu'il  reçut  alors ,  il  avait  fait  don  à  sa  belle- 
sœur  Mathilde  des  mille  livres  de  pension  que  le  roi  devait  lui  payer, 
aux  termes  de  leur  traité  de  paix  ^.  Cet  acte  de  courtoisie  n'était  pas 
le  seul  bon  office  que  Henri  eût  éprouvé  de  la  part  de  son  frère 
aine,  l'homme  le  plus  généreux  et  le  moins  politique  de  cette 
famille.  Anciennement,  lorsque  Henri  était  encore  sans  terres  et 
mécontent  de  sa  condition ,  il  avait  essayé  de  s'emparer  du  mont 
SaintrMichel  en  Normandie*  ;  Robert  et  Guillaume  le  Roux  l'y  assiié* 

*  Uand  facile  eiplicarl  poesnnt  bi^us  tome  miseriœ...  quacumque. . .  rei  ivit. . .  faml lia 
^lu  populum  infelicem  oppressit,  subinde....  inceadia  et  homicidia  exercebant. 
(Chron.  saioo.,  éd.  Gibaon,  p.  942.) 

3  Hic  annuft  fuit  valde  calamitosus.  (Ibid.,  p.  913.) 

3  Per  tributa  qu»  rex  èrogaTit,  in  fllls  dotem.  (  Ibid.,  p.  346.) 

*  Tolum  hoc  eare  consUtit  Anglorum  terne.  (  Ibid.,  p.  990.  ) 

&  ReginiB  induisit.  (  Order.  Vital.  Û'uU  eccleBiast,  11b.  ii ,  apud  Script,  rer.  nor- 
mann.,  p.  806.) 

'  Infjrendens  quod  nil  sibi  de  terris  imper tiebator.  (Thornse  Rudborne  Hist.  major. 
Win  ton.  ;  ÂDglia  sacra,  1. 1,  p.  963.)  . 
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««o«.  gèrent,  et,  le  serrant  de  près,  le  réduisirent  à  manquer  d'eau.  L'assiégé 
fit  prier  ses  frères  de  ne  pas  lui  dénier  la  libre  jouissance  de  ce  qui 
appartient  à  tous  les  hommes,  et  Robert,  sensible  à  cette  plainte, 
ordonna  à  ses  soldats  de  laisser  ceux  de  Henri  se  pourvoir  d'eau. 
Mais  alors  Guillaume  le  Roux  s'emporta  contre  Robert  :  a  Vous 
«  faites  preuve  d'habileté  en  fait  de  guerre ,  lui  dit-il ,  vous  qui  four- 
a  nissez  à  boire  à  l'ennemi  ;  il  ne  manque  plus  que  de  lui  donner 
p  aussi  des  vivres ^  —  Quoi!  répliqua  vivement  le  duc,  devais-je 
(c  laisser  un  frère  périr  de  soif?  et  quel  autre  frère  aurions-nous  j 
.  «  si  nous  le  perdions  ^  ?  » 

Le  souvenir  de  ce  service  et  de  cette  affection  fraternelle  s'évanouit 
du  cœur  de  Henri  aussitôt  qu'il  fut  roi.  Il  chercha  de  toute  façon  à 
nuire  à  Robert,  et  à  profiter  même  contre  lui  de  son  caractère 
insouciant  et  facile  jusqu'à  l'imprudence.  Cette  disposition  d'esprit 
rrndait  le  duc  de  Normandie  malhabile  à  gouverner  ses  affaires. 
Beaucoup  d'abus  et  de  désordres  s'introduisaient  dans  son  duché  ;  il 
y  avait  une  foule  de  mécontents,  et  la  légèreté  naturelle  à  Robert 
l'empêchait  de  les  apercevoir,  ou  sa  douceur  de  les  punir.  Le  roi 
Henri  se  prévalut  avec  art  de  ces  circonstances  pour  s'entremettre 
dans  les  querelles  des  Normands  avec  leur  duc ,  d'abord  sous  le 
personnage  de  conciliateur  ;  puis ,  quand  les  discordes  recommen- 
cèrent, il  leva  le  masque,  et  se  déclara  protecteur  de  la  Normandie 
contre  le  mauvais  gouvernement  de  son  frère'.  Il  somma  Robert 
de  lui  céder  la  province  en  échange  d'une  somme  d'argent.  «  Tu  as 
a  le  titre  de* seigneur,  lui  mandait-il  dans  son  message  \  mais  tu  ne 
«  l'es  plus  réellement  ;  car  ceux  qui  doivent  t'ol>éir  se  moquent  de 
toi  ^.  »  Le  duc,  indigné  de  cette  proposition,  refusa  d'y  accéder;  et 
alors  Henri  I**"  se  mit  à  poursuivre  à  main  armée  la  ruine  de  son 
frère  ^. 

Près  de  partir  pour  la  Normandie ,  il  ordonna  en  Angleterre  une 
grande  levée  d'argent,  pour  les  frais  de  cette  expédition;  et  ses  col- 
lecteurs de  taxes  usèrent  de  la  plus  cruelle  violence  envers  les  bour- 

>  Bcni*  scis  actitare  guerram,  qui  boslibus  prœbea  nquœ  coplam.  (Willelm.  Valmeab., 
dcGcflt.  ret;.  angl,  lib.  iv.apud  rer.  anglic.  Script ,  p.  4SI,  éd.  SaTÎle.) 

>  £1  queni  allum  habcbimus,  si  eum  amiscrimug?  (  Ibid.,  p.  431.) 

3  OrdPi*.  Vital.  Hisl.  ecclesiast.,  lib.  xi,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  820. 

4  Dux  quidem  nomine  tenus  vocaria*  acd  a  clicnllbus  tuin  palam  lubsannaris.  (  Ibid.) 
&  Ibid. 
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geois  et  les  paysans  saxons*.  Hs  chassaient  de  leurs  pauvres  masures  *fM» 
ceux  qui  n'avaient  rien  à  donner;  ils  e^  enlevaient  les  portes  et  les 
fenêtres,  et  prenaient  jusqu'aux  derniers  meubles*.  Contre  ceux  qui 
paraissaient  posséder  quelque  chose  on  intentait  des  accusations  ima- 
ginaires; ils  n'osaient  se  présenter  en  justice,  et  l'on  confisquaK 
leurs  biens'.  «  Beaucoup  de  personnes,  dit  un  contemporain,  ne 
c(  trouveraient  rien  de  nouveau  dans  ces  griefs,  sachant  qu'ils  exis- 
er  tèrent  durant  tout  le  règne  de  Guillaume,  frère  du  roi  actuel,  pour 
cr  ne  pas  parler  de  ce  qui  se  passa  du  temps  de  leur  père.  Mais ,  de 
a  nos  jours ,  il  y  avait  un  motif  pour  que  ces  vexations ,  déjà-  an- 
er  ciennes ,  fussent  encore  plus  dures  et  plus  insupportables  :  c'est 
«  qu'elles  s'adressaient  à  un  peuple  dépouillé  de  tout ,  entièrement 
a  ruiné,  et  contre  lequel  on  s'irritait  de  ce  qu'il  n'avait  plus  rien  à 
perdre*.  »  Un  autre  écrivain  de  l'époque  raconte  que  des  troupes  de 
laboureurs  venaient  au  palais  du  roi  ou  sur  sqn  passage ,  et  jetaient 
devant  lui  leurs  socs  de  charrue,  en  signe  de  détresse,  et  comme 
pour  déclarer  qu'ils  renonçaient  à  cultiver  leur  terre  natale  *. 

Le  roi  partit  pour  la  Normandie  y  vainquit  le  duc  Robert ,  et  le  fit 
prisonnier,  avec  ses  amis  les  plus  fidèles,  dans  une  bataille  livrée 
près  du  château  deTinchebray,  à  trois  lieues  de  Mortain.  Un  incident 
remarquable  de  cette  victoire,  c'est  que  le  roi  saxon  Edgar  se 
h*ouva  parmi  les  prisonniers  *.  Après  avoir  renoncé  à  ses  anciennes 
espérances  pour  son  pays  et  pour  lui-même ,  il  était  allé  s'établir  en 
Normandie ,  auprès  du  duc  Robert ,  avec  lequel  il  se  lia  d'affection , 
et  qu'il  accompagna  même  à  la  Terre  Sainte^.  Il  fut  ramené  en  An- 
gleterre, et  le  roi ,  qui  avait  épousé  sa  nièce ,  lui  accorda  une  pen- 
sion modique,  de  laquelle  il  vécut,  jusqu'à  ses  derniers  jours ,  au 

I  NaUu9  in  collectoribus  pietaUs  aut  misericordls  respectuB  fuit,  ged  erudeUs  exac* 

tio  super  omnes  dfisœvit.  (Eadmeri  Hist  dot.,  p.  83,  éd.  Selden.) 
3  Aut  a  suis  domunculia  pelli,  aut  avulsis  asportatisque  ostlls  domorum...  (Ibid.)  * 
s  Alils  atque  aliis  miserabilibus  modis  affligi  et  cmciari...  Nova  et  excogitata  foria- 

facU  objiciebantur...  (Ibid.) 

*  Ibid.     • 

&  Querula  mulUtudo  eoIODorum...  prœlereunU  (régi)  fréquenter  oecursabat,  oblatis 
vomeribus,  in  signum  defleientis  agriculturœ.  (Dialog.  de  Scaccario;  Seldeui  notœ  ad 
Eadmeri  Hist.  nov.,  P»  ^^ 6.) 

*  Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  S4i. 

^  Ducem...  quasi  collactaneum  fratrem  diligebal.  (Order.  Vital.  Bist.  ecclesiast.,  lib. 
X,  apud  Script  rer.  normann.,  p.  778.) 
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HO»,  fond  d*une  campagne,  dans  Tisolement  et  robscurité  *.  Le  duc  Robert 
éprouva,  de  la  part  de  son  frère,  un  traitement  plus  rigoureux;  il  fut 
envoyé  sous  bonne  garde  au  château  de  Cardiff,  bâti  sur  la  côte  mé- 
ridionale du  pays  de  Galles ,  vis-à-vis  de  celle  de  Glocester,  dans  un 
lieu  récemment  conquis  sur  les  Gallois.  Robert,  séparé  de  TAiigle- 
terre  par  le  cours  de  la  Saverpe ,  jouit  d'abord  d'une  sorte  de  liberté; 
il  pouvait  se  promener  dans  la  campagne  et  les  forêts  voisiiies; 
mais  un  jour  il  tenta  de  s'évader,  et  saisit  un  cheval;  on  le  poursui- 
vit, on  le  ramena  en  prison,  et  depuis  lors  il  n'en  sortit  (dus.  Quel*' 
ques  historiens,  mais  du  siècle  suivant,  assurent  qu'il  eut  les  yeux 
crevés  par  l'ordre  de  son  frère '• 

4107.  Au  moment  de  sa  défaite ,  Robert  avait  un  fils  encore  en  bas  ftge , 
nommé  Guillaume ,  dont  le  roi  Henri  tâcha  de  s'emparer,  mais  qui 
fut  sauvé  et  conduit  en  France  par  le  zèle  d'un  ami  de  son  père'. 
Louis ,  roi  des  Français ,  adopta  le  jeune  Guillaume  et  le  fit  âever 
dans  son  hôtel  ;  il  lui  donna  chevaux  et  harnais ,  suivant  la  coutume 
du  siècle ,  et,  feignant  de  s'intéresser  à  ses  malheurs,  se  servit  de  lui 
pour  causer  de  l'inquiétude  au  duc-roi  son  voisin ,  dont  la  puissance 
lui  faisait  ombrage.  Au  nom  du  fils  de  Robert,  le  roi  de  France 
forma  une  ligue  dans  laquelle  entrèrent  les  Flamands  et  les  Ange- 
vins«  Le  roi  Henri  fut  attaqué  sur  tous  les  points  de  sa  frcHitière  de 
Normandie  ;  il  perdit  des  villes  et  des  châteaux ,  et,  en  même  temps, 
les  amis  du  diic  Robert  conspirèrent  contre  sa  vie  *.  Durant  plusieurs 
années  y  il  ne  dormit  jamais  sans  avoir  au  chevet  de  son  lit  une 
épée  et  un  bouclier*.  Mais,  quelque  formidable  que  fût  la  confédéra- 
tion de  ses  ennemis  extérieurs  et  intérieurs,  elle  ne  prévalut  point 
contre  la  puissance  qu'il  tirait  de  la  Normandie  unie  à  l'Angleterre. 
Le  jeune  fils  de  Robert  continua  de  vivre  aux  gages  du  roi  de 
France,  comme  son  vassal,  et  à  suivre  ce  roi  dans  ses  guerres.  Ils 
allèrent  ensemble  en  Flandre ,  après  une  sédition  où  avait  péri  le 
duc  des  Flamands ,  Karle  ou  Charles ,  fils  de  Knut,  roi  des  Danois , 

•  Pedetentim  pro  ignavia...  oontemptui  haberi  oœpit...  nunc  remolns  et  Ueitiis, 
canos  8U0S  fn  agro  consumiL  (  Willelm.  Malmesb.,  de  Gest  reg.  angl.,  lib.  m ,  «pud 
rer.  anglic  Script,  p.  lOS ,  éd.  Savile.) 

>MaUh.PariB.,t.l,p.68. 

9  Order.  Vital.  Hiât.  ecoleslast.,  lib.  xi,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  S38. 

*  Ibid.,  p.  838  et  seq.  -  Sagerii  Yita  Ladovici  Groni,  «pad  Soript.  rer.  gilUc  et 
Ikwide.,  L  XII,  p.  44. 

&  Anle  M  dormientem  acutum  et  gladium  ornai  nocte  eonatttui  ImpenroL  (Ibid.) 
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tué  aussi  dans  uoe  sédition  \  Le  roi  de  France  entra  en  Flandre  avec  4107. 
Taveu  des  gens  les  plus  considérables  du,  pays  p  pour  punir  les 
meurtriers  du  dernier  duc;  mais  y  sans  cet  aveu,  en  vertu  de  son 
droit  de  suzeraineté  féodale  (droit  fort  si^et  à  litige),  il.  mit  à  la 
plaoe  du  duo  naort  le  jeune  Guillaume  y  qu'il  avait  à  cœur  de  rendre 
puissant  pour  Fopposer  au  roi  Henri*.  Il  y  eut  peu  de  résistance 
contre  ce  roi  impopulaire ,  tant  que  le  roi  de  France  et  ses  soldats 
demeurèrent  en  Flandre;  mais,  après  leur  départ,  une  révolte  uni* 
verselle  éclata  contre  le  nouveau  seigneur  imposé  par  les  étrangers'» 
La  guerre  commença  avec  des  chances  diverses  entre  les  barons 
de  Flandre  et  le  fils  de  Robert.  Les  insurgés  mirent  à  leur  tète  le 
comte  d'Alsace ,  Tbiedrik ,  de  la  même  race  qu'eux ,  et  parent  de 
leurs  anciens  ducs  \  Ce  candidat  populaire  attaqua  Télu  du  roi 
de  France,  qui,  blessé  au  siège  d'une  ville,  mourut  peu  de  temps 
après.  Tbiedrik  d'Alsace  lui  succéda,  et  le  roi  Louis  se  vit  obligé , 
malgré  ses  prétentions  hautaines ,  de  reconnaître  comme  légitime 
duc  des  Flamands  celui  qu'ils  avaient  eux-mêmes  choisi'. 

Au  moment  d'aller  sur  le  continent  soutenir  la  longue  guerre  que 
son  neveu  et  le  roi  de  France  lui  suscitèr^t,  Henri  avait  fait  en  An- 
gleterre ,  du  conseil  de  ses  évoques  et  de  ses  barons ,  une  grande 
promotion  d'abbés  et  de  prélats.  Selon  la  chronique  saxonne ,  il 
n'y  eut  jamais  autant  d'abbayes  données  en  une  seule  fois  que  dans 
la  quarante-unième  année  du  règne  des  Français  en  Angleterre*^ 
Dans  ce  siècle ,  où  les  communications  journalières  avec  les  gens 
d'église  tenaient  une  si  grande  place  dans  la  vie ,  un  pareil  événe- 
ment ,  quoique  à  nos  yeux  peu  mémorable,  n'était  point  indifférent 
à  la  destinée  de  la  population  anglaise ,  hors  des  cloîtres  conrnie 
dans  les  cloîtres.  «  Parmi  tous  ces  nouveaux  pasteurs ,  dit  le  con* 
a  temporain  Edmer,  la  plupart  furent  plutôt  loups  que  pasteurs  % 

1  Joban.  Iperii  chron. ,  apud  Script,  rer.  gallie.  et  ft-aocic.,  t.  XIII,  p.  4M.  —  Voyez 
livre  Ti,  p.  349. 

*  Jobaa.  Ipcril  chrOD.,  loe.  aupr.  cit. 

3  Fuit  terrœ  et  populo  gravis  quare  plcurea  de  Flandria,  tasdio...  (  Ibid.) 

*  Tbeodcricum  de  Holaate.  (  Ibid.) 

*  Qttem  Yenun  Flandrie»  hsredeai...  rei  dedarans,  eum  ad  Flandria  hommagiom 
recepit  et  approbavit  (Ibid.) 

*  Primo  et  xlo  aimo  quo  Frand  (ihe  Francan)  hanc  terrain  gubemarant.  (Cbron. 
BaxoD.,  éd.  Glbson,  p.  314.) 

^  Lupi  magis  quam  paatorea  effecti  sunt.  (Eadmeri  Hist.  nov.,  p.  lio,  éd.  Selden.) 


Digiti 


zedby  Google 


392  LIVRE  VIL 

1107.  a  Que  telle  n'ait  pas  été  Tintention  du  roi ,  il  faut  le  croire  :  et  pour- 
a  tant  cela  serait  plus  croyable ,  s'il  en  eût  pris  au  moins  quelque»- 
«  uns  parmi  les  indigènes  du  pays'.  Mais  si  vous  étiez  Anglais,  au- 
«  cun  degré  de  vertu  ou  de  mérite  ne  pouvait  vous  mener  au  moindre 
a  emploi;  tandis  que  Tétranger  de  naissance  était  jugé  digne  de  tout, 
a  Nous  vivons  dans  de  mauvais  jours  *.  » 

Parmi  les  nouveaux  abbés  qu'institua  le  roi  Henri,  en  Tannée  i  107, 
on  remarqua  particulièrement  un  certain  Henri  de  Poitou,  qui  passa 
en  Angleterre  parce  que  c'était  un  pays  où  les  clercs  faisaient  fortune 
plus  promptement  qu'ailleurs ,  et  vivaient  avec  moins  de  gène.  Ce 
Poitevin  obtint  du  roi  l'abbaye  de  Peterborough,  et  «  il  s'y  com- 
«  porta ,  dit  la  chronique  contemporaine ,  comme  le  frelon  dans  la 
a  ruche,  enlevant  tout  ce  qu'il  trouvait  à  prendre  dans  le  couvent  et 
a  hors  du  couvent,  et  faisant  tout  passer  dans  son  pays*,  b  II  était 
moine  de  Gluny,  et  avait  promis  au  supérieur  de  cet  ordre ,  par  ser- 
ment sur  la  vraie  croix ,  de  lui  procurer  la  propriété  entière  de 
l'abbaye  de  Peterborough ,  avec  tous  ses  biens  en  terres  et  en  meu- 
bles ^.  Au  moment  où  le  chroniqueur  saxon  écrivait  ce  récit ,  l'abbé 
avait  fait  au  roi  sa  demande ,  et  l'on  n'attendait  plus  que  la  décision 
royale,  a  Que  Dieu  ait  pitié,  s'écrie  le  Saxon ,  des  moines  de  Peter- 
((  borough  et  de  cette  malheureuse  maison  !  C'est  bien  aujourd'hui 
«  qu'ils  ont  besoin  de  l'assistance  du  Christ  et  de  tout  le  peuple  chré- 
«tien*...» 
1107  Ces  souifrances,  auxquelles  il  faut  compatir,  puisqu'elles  furent 
4119.  .éprouvées  par  des  hommes,  et  que  le  gouvernement  de  l'étranger  les 
rendait  communes  aux  clercs  et  aux  laïques ,  en  fatiguant  chaque 
jour  l'esprit  des  Anglais ,  paraissent  avoir  augmenté  en  eux  les  dis- 
positions superstitieuses  de  leur  nation  et  de  leur  siècle.  Il  semble 
qu'ils  aient  trouvé  quelque  consolation  à  s'imaginer  que  Dieu  révé- 
lait par  des  signes  effrayants  sa  colère  contre  leurs  oppresseurs.  La 


«  Quod  tamen  credibilius  videretur.  si...  aliquos  saltem  ex  indigente  terra,  non 
usquequaque  Anglos  perosua...  (Badmcri  Hisi.  nov.,  p.  IIO,  éd.  Selden  ) 

3  Unum  eos,  nalio  acilicel,  diriinebat.  Si  Ani^ius  erat,  nulla  virtus...  eum  polerat 
a<lUuvare;  si  alîcnigcna...  iionore  pnecipuo  iliico  dignus  judicabatar...  Dies  enim  mali 
sunt.  (Ibid.) 

^  Tanquam  fucuâ  in  alveario.  (Clirou.  saion.,  éd.  tiibton ,  p.  ass.) 

*  Ibid,  p.  S35. 

^  Ibid.,  p.  336. 
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chronique  saxonne  aflirme  que,  dans  le  temps  où*  Tabbé  Henri  le  4107 
Poitevin  fit  son  entrée  à  Peterborough,  il  apparut ,  la  nuit ,  dans  les  441s. 
forêts  situées  entre  le  couvent  et  la  ville  de  Stamford,  des  chasseurs 
noirs,  grands  et  difformes,  menant  des  chiens  noirs  auxyeux  hagards, 
montés  .sur  des  coursiers  noirs ,  et  poursuivant  des  biches  noires  : 
«  Des  gens  dignes  de  foi  les  ont  vus ,  dit  le  narrateur,  et  durant  qua- 
tf  rante  nuits  consécutives  on  entendit  le  son  de  leiu*s  cors  *.  »  A 
Lincoln,  sur  le  tombeau  de'  Tévâque  normand  Robert  Bluet, 
homme  fameux  par  ses  débauches,  des  fantômes  se  montrèrent 
aussi  durant  plusieurs  nuits  ^.  On  racontait  des  visions  horribles 
qui,  selon  le  bruit  public,  apparaissaient  au  roi  Henri  dans  son  som- 
meil, et  le  troublaient  tellement,  que  trois  fois  de  suite,  dans  la 
même  nuit ,  il  s'était  élancé  hors  du  Ut  et  avait  saisi  son  épée  '.  C*est 
vers  le  même  temps  que  se  renouvelèrent  les  prétendus  miracles  du  4**s. 
tombeau  de  Waltheof  ^  ;  ceux  du  roi  Edward,  dont  la  sainteté  n'était 
point  contestée  par  les  Normands  à  cause  de  sa  parenté  avec  Guil- 
laume le  Conquérant ,  occupaient  aussi  Fimagination  des  Anglais  ^. 
Mais  ces  vains  récits  du  foyer,  ces  regrets  superstitieux  des  hommes  et 
des  jours  d'autrefois ,  ne  donnaient  au  peuple  ni  soulagement  pour 
le  présent ,  ni  espérance  pour  l'avenir. 

Le  fils  du  roi  Henri  et  de  Mathilde  ne  tenait  rien  de  sa  mère  dans  4iis 
ses  dispositions  envers  les  Anglais.  On  l'entendait  dire  publiquement  m^, 
que,  si  jamais  il  venait  à  régner  sur  ces  misérables  Saxons,  il  leur 
ferait  tirer  la  charrue  conune  à  des  bœufs*.  A  l'âge  où  ce  fils, 
nommé  Guillaume,  reçut  en  cérémonie  ses  premières  armes,  tous 
les  barons  normands  l'agréèrent  pour  successeur  du  roi ,  et  lui  jurè- 
rent d'avance  fidélité.  Quelque  temps  après  il  fut  marié  à  la  fille  de 

■  Chron.  saxon.,  éd.  Gibson,  p.  931. 

'  ]lobprtusBluet,virUblâino8U8. ..  loci  custodes  nocluml8Uinbri8exa?itato8...(Hcn- 
rici  Knyghton,  de  Event.  Aogl.,  apud  bist.  angl.  Sciipt.,  1. 11,  col.  9864,  éd.  Selden.) 

*  Exsiliii  rex  de  straiu  buo,  gladium  arripiens.  (Ibid. ,  col.  2383.) 

*  Eisdem  diebus...  miranda  vnldc  magnalla  sua  ad  tumbam  sancti  WaldeTi  marly- 
ris.  ( Pétri  Blesensis  Ingulfl  Continuât.,  apud  rer.  anglic.  Script,  1. 1,  p.  il9,  éd.  Gale.) 

^  Cuju8cognailoneacoonsanguinitale...rex  noster  Wiilieimus  Aindat  conscientiam 
suam  regnum  Anglie  invadendi.  (  Hist.  Inguif.  Croyiand.,  apud  rer.  anglic.  Script., 
tl.p.84.) 

*  Palam  comminatus  fuerat  Anglis  quod  si  aliquando  acciperet  dominium  super  eo9, 
quasi  boves  ad  aratrum  trahere  faceret  (Henrici  Knyghton,  de  Evpnt.  Angl.,  lib.  ii, 
apud  bist.  angl.  Script,  t  11 ,  col.  93S9  éd.  Selden.)  —  Chron.  Johan.  Bromlon. ,  ibid., 
t  1,  col.  1043.  —Thom.  Walsiogham.  Ypodygma  Neustriœ,  opud  Camden^  Angltca, 
Hibemica»elc.,p.  444. 
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im  Foulques  )  comte  d'Anjou.  Cette  union  détacha  les  Angevins  ide  la 
1149,  confédération  formée  par  le  roi  de  France ,  qui  lui-même  renonça 
bientôt  à  la  guerre,  à  condition  que  Guillaume ,  fils  de  Henri ,  se 
reconnaîtrait  son  vassal  pour  la  Nonaaodie ,  et  lui  en  ferait  hom- 
mage*. La  paix  se  trouvant  ainsi  complètement  rétablie»  dans  Tan^- 
1190.  née  llâO,  au  commencement  de  rhiver,  le  roi  Henri,  son  fils  légitime 
Guillaume ,  plusieurs  de  ses  enfants  naturels  et  les  seigneurs  nor- 
mands d'Angleterre ,  se  disposèrent  à  repasser  le  détroit  ^. 

La  flotte  fut  rassemblée  au  mois  de  décembre  dans  le  port  de 
Barfleur.  Au  moment  du  départ,  un  certain  Thomas, fils  d'Etienne, 
vint  trouver  le  roi,  et  lui  offrant  un  marc  d'or,  lui  parla  unsi: 
«  Etienne ,  fils  d'Érard,  mon  père ,  a  servi  toute  sa  vie  le  tien  sur  mer, 
et  et  c'est  lui  qui  conduisait  le  vaisseau  sur  lequel  ton  père  monta 
a  pour  aller  à  la  conquête  ;  seigneur  roi ,  je  te  supplie  de  me  bailler 
«  en  fief  le  même  office  :  j'ai  un  navire  appelé  la  Blanche  Nef^  et 
a  disposé  comme  il  convient'.  »  Le  roi  répondit  qu'il  avait  choisi  le 
navire  sur  lequel  il  voulait  passer,  mais  que ,  pour  faire  droit  à  la 
requête  du  fils  d'Etienne,  il  confierait  à  sa  conduite  ses  deux  fils,  sa 
fille  et  tout  leur  cortège.  Le  vaisseau  qui  devait  porter  le  roi  mit  le 
premier  à  la  voile  par  un  vent  du  sud,  au  moment  où  le  jour  baissait, 
et  le  lendemain  matin  il  aborda  heureusement  en  Angleterre  ^  ;  un 
peu  plus  tard,  sur  le  soir,  partit  l'autre  navire;  les  matelots  qui 
le  conduisaient  avaient  demandé  du  vin  au  départ,  et  les  jeunes  pas- 
sagers leur  en  avaient  fait  distribuer  avec  profuuon  ^.  Le  vaisseau  était 
manœuvré  par  cinquante  rameurs  habiles  :  Thomas  fils  d'Etienne, 
tenait  le  gouvernail ,  et  ils  naviguaient  rapidement,  par  un  beau  clair 
de  lune ,  longeant  la  côte  voisine  de  Barfleur*,  Les  matelots  animés 
pai*  le  vin,  faisaient  force  de  rames  pour  atteindre  le  vaisseau  du 
roi.  Trop  occupés  de  ce  désir,  ils  s'engagèrent  imprudemment  parmi 
des  rochers  à  fleur  d'eau  dans  un  lieu  alors  appelé  le  Has  de  Coite j 


1  Sicut  Rollo,  piiraus  Normannlœ  dux,  Jure  perpetuo  promiserat.  (Anonymus 
apud  Script,  rer.  gallic.  et  francic,  t.  XIV,  p.  16.) 
'  3  Order.  Viial.  Hist.  ecclesiafit. ,  lib.  xii,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  867. 

3  eique  marcum  auri  offerens  ait...  hoc  feudum,  domine  reX|  a  te  requiro,  et  vas 
quod  Candida  IfavU  appellatur.  (  Ibid.,  p.  667  et  668.) 

*  Ibid. 

^  Ad  bibendam  postulaverunt  (Ibid..  p.  866.) 

*  PeriU'enim  rémiges  quinquagiota  ibi  erant.  (  Ibid.) 
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aujourd'hui  Ras  de  Caiteville  *.  La  Blanche  Nef  donna  contre  un  hm. 
écueil,  de  toute  la  vitesse  de  sa  course ,  et  s'entr' ouvrit  )>ar  le  flanc 
gauche  :  Téquipage  poussa  un  cri  de  détresse  qui  fut  entendu  sur  les 
vaisseaux  du  roi  déjà  en  pleine  mer;  mais  personne  n'en  soupçonna 
la  cause  ^.  L'eau  entrait  en  abondance,  le  nUvire  fiit  bientôt  englouti  ' 
avec  tous  les  passagers ,  au  nombre  de  trots  cents  personnes ,  parmi 
lesquelles  il  y  avait  dix-huit  femmes  '•  Deux  hommes  seulement  sq 
retinrent  à  la  grande  vergue,  qui  resta  flottante  sur  Teau  :  c'était 
un  boucher  de  Rouen ,  nommé  Bérauld ,  et  un  jeune  homme  de 
naissance  plus  relevée,  appelé  Godefroi,  fils  de  Gilbert  ^e  TAigle** 

Thomas,  le  patron  de  la  Blanche  Nef^  après  avoir  plongé  une 
fois ,  revint  à  la  surface  de  Veau  ;  apercevant  les  tôtes  des  deux 
hommes  qui  tenaient  la  vergue  :  a  Et  le  fils  du  roi,  leur  dit^l, 
a  qu'est-41  arrivé  de  lui  ^  ?  —  Il  n'a  point  reparu ,  ni  lui ,  ni  son  frère , 
«  ni  sa  sœur,  ni  personne  de  leur  compagnie.  —  Malheur  à  moi  ! 
«  s'écria  le  fils  d'Etienne;  »  et  il  replongea  volontairement*.  Cette 
nuit  de  décembre  fut  extrêmement  froide ,  et  le  plus  délicat  des 
deux  hommes  qui  survivaient,  perdant  ses  forces,  Iftcha  le  bois  qui  le 
soutenait,  et  descendit  au  fond  de  la  mer  en  recommandant  à  Dieu 
son  compagncm  '•  Bérauld,  le  plus  pauvre  de  tous  les  naufragés,  dans 
son  justaucorps  de  peau  de  mouton^  se  soutint  à  la  surface  de  l'eau  ; 
il  fut  le  seul  qui  vit  revenir  le  jour;  des  pécheurs  le  recueillirent 
dans  leur  barque  ;  il  survécut^  et  c'est  de  lui  qu'on  apprit  les  détails 
de  l'événement  *. 

La  plupart  des  chroniqueurs  anglais ,  en  rapportant  cette  catas^ 
trophe  douloureuse  pour  leurs  maîtres,  paraissent  compatir  extrèr 
mement  peu  aux  malheurs  des  familles  normandes^  Us  nomment  ce 

■  In  quodam  marU  loco  periouloso,  qui  ab  incolU  Caita  Aa«  dicilpr  (al.  catu  raz), 
(Willelm.  Gemet.  Hist.  normann.,  ibid.,  p.  397.) 

'  Omnes  in  tanto  âiscrimine  aimul  exclamai^erunt  (Order.  Vilal.  Hist.  eeclesiast.» 
lib.  XII ,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  867.) 

^  Ibid.  —  Willelm.  Malmesb.»  de  Gest.  reg.  angl. ,  lib.  t,  apud  rer.  anglic.  Scripl., 
p.l65,eâ.  Savile. 

*  Duoaoli  virgiB  qua  vélum  pendebat  raanua  îAjecenint.C  Order.  Vital.,  loc  supr. 
cit) 

»  FiliuB  régis  quid  devenit  ?  (Ibid.,  p.  868.  ) 

*  Misenim ,  inquit ,  est  amodo  meum  vivere.  (  Ibid.) 

'  Vires  amisit,  sociumque  suum  Deo  commebdans,  relapsus  in  pontum  obiit.  (Ififd.. 

*  Beroldus  autcm,  qui  pauperior  erat  omnibus,  renoue  amictus  ex  arietinis  pelH- 
bus,  de  tanto  solus  consortio  dlem  vidlt  (Ibid.) 
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1190.  malheur  une  vengeance  divine,  un  jugement  de  Dieu,  et  se  plaisent 
à  trouver  quelque  chose  de  surnaturel  dans  ce  naufrage  arrivé  par 
un  temps  serein  sur  une  mer  tranquille*.  Ils  rappellent  le  mot  du 
jeune  Guillaume  et  ses  desseins  sur  la  nation  saxonne  :  a  L'or- 
ffgueilleux,  s'écrie  un  contemporain,  il  pensait  à  son  règne  futur; 
«  mais  pieu  a  dit  :  Il  n'en  sera  pas  ainsi ,  impie ,  il  n'en  sera  pas 
a  ainsi  ;  et  il  est  arrivé  que  son  front ,  au  lieu  d'être  ceint  de  la  cou- 
«  ronne  d'or,  s'est  brisé  contre  les  rochers'.  »  Enfin  ils  accusent  ce 
jeune  homme  et  ceux  qui  périrent  avec  lui ,  de  vices  infâmes  et , 
à  ce  qu'ils  prétendent ,  inconnus  en  Angleterre  avant  l'arrivée  des 
Normands  '.  Leurs  invectives  et  leurs  accusations  passent  souvent 
toute  mesure;  et  souvent  aussi  ils  se  montrent  flatteurs  et  obséquieux 
à  l'excès ,  comme  des  gens  qui  haïssent  et  qui  tremblent,  a  Tu  as 
«  vu,  écrit  l'un  d'eux  dans  une  lettre  qui  devait  rester  secrète,  tu 
«  as  vu  Robert  de  Belesme ,  cet  homme  qui  faisait  du  meurtre  sa 
<(  plus  douce  récréation  ;  tu  as  vu  Henri,  comte  de  Warwic,  et  son  fils 
€  Roger,  l'âme  ignoble;  tu  as  vu  le  roi  Henri,  meurtrier  de  tant 
«d'hommes,  violateur  de  ses  serments,  geôlier  de  son  frère*.... 
«Peut-être  vas-tu  me  demander  pourquoi,  dans  mon  histoire,  j'ai 
a  tant  loué  ce  même  Henri.  J'ai  dit  qu'il  était  remarquable  entre  les 
a  rois  par  sa  prudence ,  sa  bravoure  et  ses  richesses;  mais  ces  rois , 
<r  auxquels  nous  prétons  tous  serment,  devant  qui  les  étoiles  du  ciel 
«  semblent  s'abaisser,  et  que  les  femmes ,  les  enfants  et  les  hommes 
a  frivoles  vont  contempler  au  passage,  rarement ,  dans  leur  royaume , 
«  il  se  trouve  un  seul  homme  aussi  coupable  qu'eux,  et  c'est  ce  qui 
«  fait  dire  :  la  royauté  est  un  crime  *.  » 
Selon  les  vieux  historiens,  on  ne  vit  plus  sourire  le  roi  Henri 


t  Manifestum  De!  apparaît  judiciiim...  mare  tranquillo  perierunt  (  Gervas.  Oantuar. 
chron.,  apad  hist.  angl.  Script.»  t  II ,  col.  1339,  éd.  Selden.)  —  Enonniter  in  mari  tran- 
qoillittimo.  (Matth.  Westmonast  Flor.  histor.,  p.  SUO.) 

3  nie  deregno  ftituro... cogitabat ;  Deus aulem  diœbat  .Non sic,  impH,  non  ait  Gon- 
Ugit  igtur  ei  quod  pro  ooroi\a  auri,  ruplbus  mari  nia  capile  acinderetur.  (Henrici  Huni- 
Und.  Epiai,  de  conlemptu  mundi  ;  Anglia  aacra,  (.  Il ,  p.  e96. 

'  Superbla  tumidi,  luxuriœ  et  libidinia  omnia  tabe  maeulaU.  (Gervaa.  Cantuar. 
chron.,  loc.  aupr.  cil.)  —  Scelua  Sodoroœ  novller  in  bac  terra  divulgatum.  (Eadmeri 
Hiat  nov.,  p.  S4,  éd.  Selden  )  —  Mefandum  illud  et  énorme  Normannonim  crimen. 
(  Aqglia  aacra ,  t.  Il ,  p.  40.) 

*  Henrici  Huntind.  Epiât,  de  conlemptu  mundi;  Anglia  aacra,  t.  II,  p.<B98. 

&  Nemo  in  regno  eorum  par  ela...  aceleribua;  unde  dicitùr  :  Regia  rcs  celua  est. 
(Ibid.,  p.  609  ) 
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depuis  le  naufrage  de  ses  enfants.  MaUiilde  ^  sa  fenime ,  était  morte ,  iim 
et  reposait  à  Winchester,  sous  une  tombe  dont  l'épitaplie  contenait  ^^^ 
quelques  mots  anglais,  ce  qui  de  longtemps  ne  devait  reparaître  sur 
la  sépulture  des  riches  et  des  grands  d'Angleterre  '.  Henri  prit  une 
seconde  épouse,  hors  de  la  race  anglo-saxonne,  maintenantretombée 
dans  le  mépris  parce  que  le  fils  du  conquérant  n'avait  plus  besoin 
d'elle.  Ce  nouveau  mariage  du  roi  fut  stérile ,  et  toute  sa  tendresse 
se  réunit  dès  lors  §ur  un  fils  naturel  nommé  Robert,  le  seul  qui 
lui  restât^.  Vers  le  temps  où  ce  fils  parvint  à  Tftge  nubile ,  il  arriva 
qu'un  certain  Robert,  fils  d'Aymon,  riche  Normand,  possesseur  de 
grands  domaines  dans  la  province  de  Glocester ,  mourut ,  laissait 
pour  héritière  de  ses  biens  une  fille  unique  appelée  Aimable,  et 
familièrement  Mable  ou  Mobile.  Le  roi  Henri  négocia  avec  les  pa- 
rents de  cette  jeune  fille  un  mariage  entre  elle  et  Robert,  son  bâtard  : 
les  parents  consentirent;  mais  Aimable  refusa.  Elle  refusa  long- 
temps, sans  expliquer  les  motifs  de  sa  répugnance,  jusqu'à  ce 
qu'enfin ,  poussée  à  bout,  elle  déclara  qu'elle  ne  serait  jamais  la 
femme  d'un  homme  qui  ne  portait  pas  deux  noms. 

Les  deux  noms,  ou  le  double  nom,  composé  du  nom  propre  et 
d'un  surnom ,  soit  purement  généalogique ,  soit  indiquant  la  posses- 
sion d'une  terre  ou  l'exercice  d'un  emploi ,  était  un  des  signes  par 
lesquels  la  race  normande  en  Angleterre  se  distinguait  de  l'autre 
race  '.  En  ne  portant  que  son  nom  propre ,  dans  les  siècles  qui 
suivû*ent  la  conquête ,  on  risquait  de  passer  pour  Saxon  ;  et  la  vanité 
prévoyante  de  l'héritière  de  Robert,  fils  d'Aymon,  s'alarma  d'avance 
de  ridée  que  son  époux  futur  pourrait  être  ccmfondu  avec  la  masse 
des  indigènes.  Elle  avoua  nettement  ce  scrupule  dans  une  conver- 
sation qu'elle  eut  avec  le  roi ,  et  que  rapporte  de  la  manière  sui- 
vante une  chronique  en  vers*. 

«  Sire ,  dit  la  jeune  Normande ,  je  sais  que  vos  yeux  se  sont  arrêtés 
a  sur  moi ,  beaucoup  moins  pour  moi-même  que  pour  mon  héri- 
«  tage  ;  mais  ayant  un  si  bel  héritage ,  ne  seraitrce  pas  grande  honte 


(  H  le  Jacet  Matildis  regina...  ab  AngliB  vocata  Mold  th^good  queen,  (ThomœBad- 
borne  Hitt.  nii^or.  winton.  ;  Anglia  sacra ,  1. 1 ,  p.  177.) 

>  Willelm.  GeroeL  HUt.  normann.,  apud  Feript.  rer.  normann.,  p.  e06. 

>  Bickesil  Difliertatio  epistolarifl  ;  Thésaurus  lioguarum  septenlrionalium,  t.  Il,  p.  17. 
*  Bobert  of  Gloucesier's  ebron.,  p.  43 1  et  431,  éd.  Heame. 
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f  I m  «  que  de  prendre  un  mari  qui  n'eût  pas  double,  nom  *  ?  De  son  vivant, 
iiu,  ^  mon  père  s'appelait  sir  Robert,  fils  d*Aymon;  je  ne  veux  être  qu'à 
«  un  homme  dont  le  nom  montre  aussi  d*où  il  vient.  *---  Bien  parlé , 
«  demoiselle ,  répondit  le  roi  Henri  ;  sir  Robert ,  fils  d'Aymon ,  était 
0  le  nom  de  ton  père  ;  sir  Robert  ,JUs  de  roi,  sera  le  nom  de  ton 
<r  mari*.  —  Voilà ,  j'en  conviens,  un  beau  nom  pour  lui  faire  hon- 
cneur  tonte  sa  vie;  mais  comment  appellera-tron  ses  fils,  et  les 
«  fils  de  ses  fils?  »  Le  roi  comprit  cette  demande,  et  reprenant  aussi- 
tôt la  parole  :  a  Demoiselle,  dit-il,  ton  mari  aura  un  nom  sans 
tf  reproche ,  pour  lui-môme  et  pour  ses  héritiers  ;  il  se  nommera 
ff  Robert  de  Glocester,  car  je  veux  qu'il  soit  comte  de  Glocester,  lui 
«  et  tous  ceux  qui  viendront  de  lui  *.  » 

'  A  côté  de  cette  historiette  sur  la  vie  et  les  moeurs  des  conqué- 
rants de  l'Angleterre,  peuvent  se  placer  quelques  traits  moins  gais 
it84.  de  la  destinée  des  indigènes.  En  Tannée  ii^,  Raoul  Basset, grand 
justicier,  et  plusieurs  autres  barons  anglo-normands  tinrent  une 
grande  assemblée  dans  la  province  de  Leicester  :  ils  y  firent  corn- 
paraître  un  grand  nombre  de  Saxons ,  accusés  d'avoir  fait  le  bri- 
gandage, c'est-à-dire  la  guerre  de  parti,  qui  avait  succédé  à  la  défense 
régulière  contre  le  pouvoir  étranger.  Quarante-quatre  qu'on  accu*- 
sait  de  vol  à  main  armée  furent  condamnés  à  la  peine  de  mort ,  et 
six  autres  à  la  perte  des  yeux  par  le  juge  Basset  et  ses  assesseurs^. 
«  Des  personnes  dignes  de  foi ,  dit  la  chronique  contempcvaine , 
«  attestent  que  la  plupart  moururent  injustement;  mais  Pieu,  qui 
«voit  tout,  sait  que  son  malheureux  peuple  est  opprimé  contre 
cr  toute  justice;  d'abord  on  le  dépouille  de  ses  biens,  et  ensuite  on 
«  lui  ôte  la  vie^.  Cette  année  fut  dure  à  passer;  quiconque  possédât 


I  yt  were  me  gret  i 

Vor  to  Abbe  an  loverd ,  bote  be  adde  an  Uio  name. 

(Robert  of  Gloucesler'fi  chron.  p.  431,  ed  Heame.) 

*  Damysele''  quaUi  the  kyng... 
Syre  Boberd  le"  fyz  Haym... 
Syre  Boberd  Ûz  le^  Roy... 

(Ibid.,p.4da.) 
Mbid. 

*  Cbron.  saxon.,  éd.  Glbson,  p.  teM. 

&  Multl  flde  dSgni  bomineB...  led  noeter  dominiM  Deiia...  Yidtt  oppnnum  memlsel- 
lam  popttlain,  oontra  Jub  omne.  Primo  •pollantur  poneMlOBlbuf ,  detaide  tnieldaotor. 
(Ibtd.) 
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«  quelque  peu  de  chose  en  fut  privé  par  les  tftillages  et  par  les  arrêts  hm. 
a  des  puissants;  quiconque  n'avait  rien  périt  de  faim  *.  x> 

Un  fait  arrivé  quelque  temps  auparavant  peut  éclaircir  en  partie 
ce  que  la  chronique  entend  par  ces  arrêts  qui  dépouillaient  de  tout 
les  malheureux  Saxons.  Dans  la  seizième  année  du  règne  de  Henri  I*', 
un  homme  appelé  Brihtstan,  habitant  de  la  province  de  Hunting-- 
don ,  voulut  se  donner,  avec  ce  qu'il  possédait,  au  monastère  de  Saini- 
Ëthelride.  Robert  Malartais,  prévôt  normand  du  canton,  s'imagina 
que  l'Anglais  ne  songeait  à  se  faire  moine  que  pour  échapper  au 
châtiment  de  quelque  délit  secret  contre  l'autorité  étrangère,  et  il 
l'accusa ,  apparemment  à  tout  hasard ,  d'avoir  trouvé  un  trésor  et  de 
se  l'être  approprié  '.  C'était  un  attentat  aux  droits  du  roi;  car  les  rois 
normands  se  prétendaient  possesseurs-nés  de  toute  somme  d'argent 
trouvée  sous  terre  '.  Malartais  défendit,  de  par  le  roi,  aux  moines  de 
Saint-Ethelride  de  recevoir  Brihtstan  dans  leur  maison  ;  puis  il  fit 
saisir  le  Saxon  et  sa  femme,  et  les  envoya  devant  le  justicier  Raoul 
Basset,  à  Huntingdon  ^.  L'accusé  nia  le  délit  qu'on  lui  imputait; 
mais  les  Normands  le  traitèrent  de  menteur,  le  raillèrent  sur  sa  petite 
taille  et  sa  corpulence  excessive,  et,  après  beaucoup  d'insultes, 
rendirent  une  sentence  qui  l'adjugeait  au  roi,  lui  et  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait". Aussitôt  après  le  jugement,  ils  exigèrent  de  l'Anglais  une 
déclaration  de  ses  biens  meubles  et  immeubles,  ainsi  que  du  nom 
de  ses  débiteurs.  Brihtstan  la  fit  :  mais  les  juges ,  peu  satisfaits  du 
compte,  lui  répétèrent  plusieurs  fois  qu'il  mentait  impudemment.  Le 
Saxon  répondit  dans  sa  langue  :  <s  Mes  seigneurs.  Dieu  sait  que  je  dis 
vrai  ;  »  il  répétait  patiemment  ces  mots ,  dit  l'historien ,  sans  ajouter 
autre  chose  *.  On  contraignit  sa  femme  à  livrer  quinze  sous  et  deux 
anneaux  qu'elle  portait  sur  elle ,  et  à  jurer  qu'elle  ne  retenait  rien. 
Ensuite  le  condamné  fut  conduit ,  pieds  et  poings  liés ,  à  Londres, 

t  md  strangêgeoUes,andmidnrangtmot$ê»,.qvA  nU  habebat  perlit  fune.  (Gbron 
saxon.,  cd.  Gibson,  p.  SS8.) 

>  Thesaumm  occultom  invenil.  (Order.  Vital.  Hltt  ecdesiast,  !ib.  ti,  apad  Script, 
rer.  normann.,  p.  6S9.) 
3  Tbesauri  de  terra  re^s  sunt.  (  Leges  Henricl  I ,  cap.  x ,  g  1.) 

*  iDterdioo  ne  illum  in  ve^tro  coUegio  audeatiB  Busdpare.  (Order. Vital., loe.  aupr.  oit.) 
^  Pr^lttdicaverunt  ipaum  cum  omnl  posieiaione  ditionl  régis  tradendum.  (Ibld.) 

•  irai,  min  lauert,  godel  mihtin  Me  êêge  êod,  respondebat...  Hoc  verbo  ssepius 
repeUto,  nlhil  aliud  dlcebat.  (Ibid.) 
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uti.  jeté  dans  une  prison  obscure,  et  chargé  de  chaînes  de  fer,  dont  le 
poids  surpassait  ses  forces  ' . 

1116  Le  jugement  du  Saxon  Brihtstan  fut  rendu,  selon  le  témoignage 
de  Tancien  historien ,  dans  rassemblée  de  justice ,  ou ,  comme  par- 
laient les  Normands ,  dans  la  cour  du  comté  de  Huntingdon*.  A  ces 
cours,  où  se  jugeaient  toutes  les  causes,  à  Texceptionde  celles  des 
hauts  barons ,  réservées  pour  le  palais  du  roi ,  présidait  le  vicomte 
de  la  province ,  que  les  Anglais  appelaient  shérif,  ou  un  juge  de  tour- 
née, Mïk  justicier  errant  ^  comme  on  s'exprimait  en  langue  nor- 
mande ^.  A  la  cour  du  comté  siégeaient,  comme  juges,  les  posses- 
seurs des  terres  libres,  ceux  que  les  Normands  appelaient /ranr^ 
tenants^  et  que  les  indigènes  appelaient  franklingsj  joignant  à  Tad- 
jectif  français  une  terminaison  saxonne  ^.  La  cour  du  comté ,  conune 
celle  du  roi,  avait  des  sessions  périodiques,  et  ceux  qui  man- 
quaient de  s'y  rendre  payaient  une  certaine  amende  pour  avoir, 
comme  disent  les  actes  du  temps,  laissé  la  justice  sans  jugement'. 
Nul  n'avait  le  droit  d'y  venir  siéger,  s'il  ne  portait  l'épée  et  le  bau- 
drier, signes  de  la  liberté  normande ,  et  si,  de  plus,  il  ne  parlait 
français*.  On  s'y  rendait  ceint  de  l'épée,  et  cet  appareil  obligé  ser- 
vait à  en  écarter  les  Saxons ,  ou ,  suivant  le  langage  des  anciens 
actes ,  les  villains,  les  habitants  des  hameaux,  et  toutes  gens  d'ignoble 
et  basse  espèce  ^.  La  langue  française  était,  pour  ainsi  dire,  le  cri- 
térium auquel  on  distinguait  les  personnes  ayant  capacité  pour  être 
juges;  et  même  il  y  avait  des  cas  de  procédare  où  le  témoignage 
d'un  homme  ignorant  Tidiome  des  vainqueurs,  et  trahissant  parla 
sa  descendance  anglaise ,  n'était  point  regardé  comme  valable.  C'est 
ce  que  prouve  un  fait  postérieur  de  plus  de  soixante  années  au  temi^ 
où  nous  sommes  parvenus.  En  1191,  dans  une  contestation  où  l'abbé 

*  Lundoniam  ductus,  tbi  in  earcerem  obscurum  relruditur,  ibique  vincalis  ferreis... 
(Order.  Vital.  Hist  eccicsiast.,  lib.  ti,  apud  Script,  rer.  normann.,  p.  630.) 

3  Congrcgatis  provinciallbua...  apud  Huntedonlam.  (Ibid.,  p.  tS9.) 
3  JusUtiarii  itinérantes.  Vid.  Gloss.  Speiman.,  verbo  JustUiù, 

*  Franci  tenentea...  —  La  terminaison  l'mg  dans  les  langues  germaniques  Indique 
ressemblance  ou  filiation.  Lorsque  les  Anglais  se  sont  déshabitués  d'aspirer  fortement 
leur  langue,  le  mot  frankUng  est  devenu  fianklin.  —  Voyez  Cbaucer's  Canterburj 
taies. 

*  Quod  jusIiUam  sinejudiclodimiserent.  (Lpges  Henrici  I,  cap.  xiix  ,  $4.) 

*  Daodeclm  milites  aoclDclis  gladiis.  (Gloss.  ad  Matlh.  Paris.,  verbo  A$»i$a,) 
^  Villani  vero  vel  Colseti,  vel  Ferdingi ,  vei  qui  sunl  istius  modi  viles  toI  inopes 

personœ  non  sunt  inter  Ipgum  judices  numerandi.  (Leges  Henrici  I ,  cap.  xxix,  §  I.) 


Digitized  by  VjOOQIC 


LIVRE  VIL  m 

de  Croyland  était  intéressé,  quatre  personnes  t*';moignèrent  contre  *V® 
lui;  c'étaient  Godefroy  de  Thurleby,  Gaultier  Leroux  de  Hamneby,  hsg. 
Guillaume,  fils  d'Alfred,  et  Gilbert  de  Bennington.  «On  inscrivit, 
«  dit  Tancien  historien ,  le  faux  témoignage  qu'ils  |)ortèi*ent,  et  Ton 
(c  lie  voulut  point  inscrire  la  vérité  que  Tabbé  disait;  mais  tous  les 
«  assistants  croyaient  encore  que  le  jugement  lui  serait  favorable , 
a  parce  que  les  quatre  témoins  n'avaient  point  de  fief  de  chevalier, 
«  n'étaient  points  ceint  de  l'épée,  et  que  môme  l'un  d'entre  eux  ne 
a  parlait  pas  français  * .  » 

Des  deux  seuls  enfants  légitimes  du  roi  Henri ,  il  lui  restait  encore 
Mathilde,  épouse  de  Henri  V,  empereur  d'Alleœa^'^ne.  Elle  devint 
veuve  en  Tannée  1126  ;  et  retourna  auprès  de  son  père  ;  malgré  son  4420. 
veuvage  les  Normands  continuaient  de  la  surnonmier  par  hoimeur 
Yemperesse,  c'est-à-dire  l'impératrice  *.  Aux  fêtes  de  Noël,  Henri 
tint  sa  cour,  en  grande  pompe ,  dans  les  salles  du  château  de  Wind- 
sor, et  tous  les  seigneurs  normands  des  deux  pays,  rassemblés  à  son 
invitation,  promirent  fidélité  à  Mathilde,  tant  p<;ur  le  duché  de  Nor- 
mandie que  pour  le  royaume  d'Angleterre,  jurant  de  lui  obéir 
comme  à  son  père,  après  la  mort  de  son  père'.  Le  premier  qui  prêta 
ce  serment  fut  Etienne,  fils  du  comte  de  Blois  et  d'Adèle,  fille  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  l'un  des  amis  les  plus  intimes  et  presque 
le  favori  du  roi^.  Dans  la  même  année  Foulques,  comte  d'Anjou , 
suivant  le  nouvel  enthousiasme  du  siècle,  se  fit  ce  qu'on  appelait 
soldat  du  Christ,  marqua  d'une  croix  sa  cotte  d'armes,  et  partit 
pour  Jérusalem.  Dans  l'incertitude  de  son  rejour,  il  remit  le  comt:'; 
à  son  fils  Geoflroy,  surnommé  Plante-Gcnesty  à  cause  de  Thabitude 
qu'il  avait  de  mettre,  en  guise  de  plume,  une  branche  de  genêt 
fleuri  à  son  chaperon^. 

Le  roi  Henri  se  prit  de  grande  amitié  pour  son  jeune  voisin ,  le    hîg 

h 
H27. 

1  Eo  quod  non  eratit  de  militari  ordini%  nec  accincii  gladio...  et  t«rliu«  coniin  ^allioir 
loqui  non  uoverat.  (Pétri  BleMusis  Ingiiin  ConUiiuat.,  apud  rer.  niiglic.  Script  ,1.1, 
p.  458,  éd.  Gale.) 

2  Quood  vixit  sibl  nomeii  retinens  impcralricis.  (  De  orig.  comil.  aiuU^'ar.,  a  uil 
Script,  rcr.  gallic.  et  franeic,  1.  XU,  p.  »37  ) 

3  Matth.  Paris.,  t.  I,p.  70. 

<  ElprimuA  omnium  cornes  bi«»enMis.  (  Uiid.) 

^  Dictum  etiam,  id  que  usitalius,  Pianlagene«t ,  co  quod  geiiiAlni  rumimi  pileolo 
insertum  gestaret.  CScript.  rer.  gallic.  et  fraDcic,  t.  Xlf,  p.  581,  In  uular,ad  eali*. 
pag.)  —  Chron.  de  Normandie,  ibid. ,  t.  XIII,  p.  247. 

I.  .  Sfï 
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<«-'•   comto  Geoffroy  d'Anjou,  à  cause  de  sa  bonne  mine ,  de  l'élégance 

1127.  de  ses  manières  et  de  sa  réputation  de  courage  ;  il  voulut  même  deve- 
nir son  parrain  en  chevalerie ,  et  faire  à  ses  frais ,  à  Rouen ,  la  céré- 
monie de  la  réception  de  Geoffroy  dans  cette  haute  classe  militaire*. 
Après  le  bain ,  où,  suivant  l'usage,  on  plongea  le  nouveau  chevalier, 
Henri  lui  donna ,  comme  à  son  fils  d'armes ,  un  cheval  d'Espagne, 
une  cotte  et  des  chausses  de  mailles  à  l'épreuve  de  la  lance  et  du 
trait ,  des  éperons  d'or,  un  écu  orné  de  figures  de  lion  en  or,  un 
heaume  enrichi  de  pierreries,  une  lance  de  frêne  avec  un  fer  de  Poi- 
tiers ,  et  une  épée  dont  la  lame  était  d'une  trempe  si  parfaite  qu'elle 
passait  pour  un  omTage  de  Waland,  l'artiste  fabuleux  des  vieilles  tra- 
ditions du  Nord*.  L'amitié  du  roi  d'Angleterre  ne  se  borna  pas  à 
ces  U^nioignages ,  et  il  résolut  de  marier  en  secondes  noces  au 
comte  d'Anjou  sa  fille  Mathilde,  Vewperesse.  Cette  union  fut  conclue, 
mais  sans  l'aveu  préalable  des  seigneurs  de  Normandie  et  d'Angle- 
terre, circonstance  qui  eut  des  suites  fâcheuses  pour  la  fortune  des 
deux  époux  ^  Leurs  noces  se  firent  aux  octaves  de  la  Pentecôte , 

<<-7.  dans  l'année  1 127,  et  les  fêtes  se  prolongèrent  durant  trois  semaines*. 
Le  premier  jour,  des  hérauts  en  grand  costume  parcoururent  les 
places  et  les  rues  de  Rouen ,  criant ,  à  chaque  carrefour ,  cette 
bizarre  proclamation:  «De  par  le  roi  Henri,  que  nul  homme  ici 
((  pn'îsent ,  habitant  ou  étranger ,  riche  ou  pauvre ,  noble  ou  villain , 
«  ne  soit  si  hardi  que  de  se  dérober  aux  réjouissances  royales;  car 
«  quiconque  ne  prendra  point  sa  part  des  divertissements  et  des  jeux 
«  sera  coupable  d'offense  envers  son  seigneur  le  roi^.  » 

«<33.  Du  mariage  de  Mafliilde,  fille  de  Henri  P*",  avec  Geoffroy  Plante- 
Genest ,  naquit ,  en  l'année  1 1 33 ,  un  fils  qui  fut  appelé  Henri ,  comme 
son  aïeul ,  et  que  les  Normands  surnommèrent  lilz  emperesse ,  c'est- 

'  Johânnis  monac.  miyor.  monast.;  flisl.  Gaufreâl  ducis  Normann.,  apud  Script. 
riT.  gallic.  elfruncic.  1.  XII,  p.  520  et  59i. 

^  Lorica...  niaciilis  duplicibua  intexia...  hasia  fraxinea  ferrum  piclavense  pra*len- 
deiis...  cnsiâ  du  Ihtniuuro  rr^io...  in  quo  fabric.indo  fabroriim  superlativiis  (^aiannuft 
miilla  opéra  et  studio  de»iu1avit.  (Ibifl^  —  C'est,  W.  Vohtndur  de  l'Edda  Bcandinave  et 
le  Wtjland-Smitli  des  couler  popiilaiiTs  de  l'Angleterre  et  do  l'Ecosse. 

•>  Wiilelin.  Malrni'sb.  Hislori.T  novellœ,  lib.  i,  apud  rer.  angiic.  Scripl.,  p.  475,  ed 
Saviie. 

<  Cliroii.  Juhan.  Bioniton,  :ipud  bist.  an{jl.  Script.,  t.  I,  col.  1016,  ed.Se!dcr, 

•'•  Clainalmn  est  voce  pr.Tconis,  ne  quis...  uh  iiac  retzall  l.Tlilia  se  sulilnilu  pH. 
(Juliaii.  niuii.c.  ui.-ijur.  inonni^l.  Ili.sl.  Gan!ie(ii  duels  Norinaiin.,  iipud  Scri|<l.  ici .  ^aliir. 
<•:  Iruiric.  t.  XII,  p.  .Vii.) 
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à-dire  fils  de  rimpératrice ,  pour  le  dî&Unguer  de  Taîeul ,  qu'ils  sur-  *i33. 
nommaient  Fils-Guillaume-Conguéreur.  A  la  naissance  de  son  petii- 
fils ,  le  roi  normand  convoqua  encore  une  fois  ses  barons  d'Angle- 
terre et  de  Normandie ,  et  les  requit'de  reconnaître ,  pour  ses  suc- 
cesseurs, les  enfants  de  sa  fille,  après  lui  et  après  elle  *  ;  ils  y  consen- 
tirent en  apparence  et  le  jurèrent.  Le  roi  mourut  deux  ans  ^près  «as. 
en  Normandie ,  croyant  laisser  sans  contestation  la  couronne  à  sa 
fille  et  à  son  petit-fils  :  mais  il  en  arriva  tout  autreioient.  Au  premier 
bruit  de  sa  mort,  Etienne  de  Blois,  son  neveu,  fit  voile  en  grande 
hâte  pour  TAngleterre ,  où  il  fut  élu  roi  par  les  prélats,  les  comtes 
et  les  barons  qui  avaient  juré  de  donner  la  royauté  à  Mathilde  '. 
L'évêque  de  Salisbury  déclara  que  ce  serment  était  nul,  parce  que 
le  roi  avait  marié  sa  fille  sans  le  consentement  des  seigneurs;  d'autres 
dirent  qu'il  serait  honteux  pour  tant  de  nobles  chevaliers  d'être  squs 
les  ordres  d'une  femme'.  L'élection  d'Etienne  fut  solennisée  par  la 
bénédiction  du  primat  de  Canterbury,  et,  ce  qui  était  important 
dans  ce  siècle,  approuvée  par  une  lettre  du  pape  Innocent  IL  tf  Nous 
a  avons  appris ,  disait  le  pontife  au  nouveau  roi ,  que  tu  as  été  élu 
a  par  le  vœu  commun  et  le  consentement  unanime,  tant  des  seigneurs 
a  que  du  peuple,  et  que  tu  as  été  sacré  par  les  prélats  du  royaume  *. 
a  Considérant  que  les  suffrages  d'un  si  grand  nombre  d'hommes 
«  n'ont  pu  se  réunir  sur  ta  personne  sans  une  coopération  spéciale 
a  de  la  ^râce  divine,  et  que,  d'ailleurs,  tu  es  parent  du  dernier  roi 
«  au  plus  proche  degré ,  nous  tenons  pour  agréable  tout  ce  qui  a  été 
a  fait  à  ton  égard,  et  t'adoptons  spécialement,  d'affection  paternelle, 
((  pour  fils  du  bienheureux  apôtre  Pierre  et  de  la  sainte  église  ro- 
«  maine  ^.  » 

Etienne  de  Blois  était  très-populaire  auprès  des  Anglo-Normands,  **^ 
à  cause  de  sa  bravoure  éprouvée  et  de  son  humeur  affable  et  libé-  4137. 
raie.  Il  promit,  en  recevant  la  couronne ,  de  rendre  à  chacun  de  ses 
barons  la  jouissance  libre  des  forêts  que  s'était  appropriées  le  roi 

•  MaUh.  Paris.,  t.  K  p.  71. 
»  lbid.,p.  74. 

3  Fore  nimis  turpe  si  toi  nobilcs  TcBminrB  subd 61*611  tur.  (  Ihid.) 

*  Commun!  ^otoet  unanimi  assensu  tam  procerum  qiiam  etism  pnpiiii  loin  ngeni 
eligere.  (Bpîsl.  Innocent.  Il  pap»,  apud  Script,  rer.  gallfo.  et  rrancic,  1.  XV,  p.  39t 

^  Te  in  specialem  B.  Pétri  et  sanetm  ronianœ  Ecclesiœ  Olium.  (IbiU.,  p.  392.) 
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<n5  Henri,  à  IVxemple  des  deux  Guillaume*.  Les  premiers  temps  du 
nouveau  règne  furent  paisibles  et  heureux,  du  moins  pour  la  race 
normande.  Le  roi  était  prodigue  et  magnifique  ^  il  donna  beaucoup 
à  ceux  qui  l'entouraient  ^  ^  il  puisa  largement  dans  le  trésor  que  le 
Conquérant  avait  amassé,  et  que  ses  deux  successeurs  avaient  encore 
accru.  Il  aliéna  ou  distribua  en  fiefs  les  terres  que  Guillaume  avait 
réservées  pour  sa  part  de  conquête ,  et  qu'on  appelait  le  domaine 
royal  ;  ii  créa  des  comtes  et  des  gouverneurs  indépendants,  dans  des 
lieux  administrés  jusque-là ,  pour  le  profit  du  roi  seul ,  par  les  pré- 
posés royaux.  Geoffroy  d'Anjou,  mari  de  Mathilde ,  s'engagea  à  res- 
ter en  paix  avec  lui ,  moyennant  une  pension  de  cinq  mille  marcs;  et 
Robert  de  Glocester,  fils  naturel  du  dernier  roi,  qui  d'abord  avait 
manifesté  l'intention  de  faire  valoir  les  droits  de  sa  sœur,  prêta  entre 
les  mains  d'Etienne  le  serment  de  foi  et  d'hommage  *. 

1137.  Mais  ce  calme  ne  dura  guère;  et,  vers  l'année  4137,  plusieurs 
jeunes  barons  et  chevaliers,  qui  avaient  ûmtiiement  demandé  au 
nouveau  roi  une  part  de  ses  domaines  et  de  ses  châteaux ,  commen- 
cèrent à  s'en  emparer  à  main  armée.  Hugues  Bigot  saisit  le  fort  de 
Norwich;  un  certain  Robert  prit  celui  de  Badington  :  le  roi  se  les 
fit  rendre;  mais  l'esprit  d'opposition  s'accrut  sans  relâche  du  moment 
qu'il  eut  éclaté*.  Le  fils  bâtard  du  roi  Henri  rompit  subitement  la 
paix  qu'il  avait  jurée  à  Etienne  ;  il  lui  envoya  de  Normandie  un  mes- 
sage pour  le  défier  et  lui  dire  qu'il  renonçait  à  son  hommage.  «  Ce 
«  qui  excita  Robert  à  prendre  ce  paiti,  dit  un  auteur  contemporain , 
«  ce  furent  les  réponses  de  plusieurs  hommes  de  religion  qu'il  con- 
«  sulta,  et  surtout  un  décret  du  pape,  qui  lui  enjoignait  d'obéir  au 
a  serment  qu'il  avait  prêté  à  Mathilde  sa  sœur,  en  présence  de  leur 
«  père .  h)  Ainsi  se  trouvait  annulé  le  bref  du  même  pape  en  faveur 
du  roi  Etienne;  et  la  guerre  seule  pouvait  décider  entre  les  deux  com- 
pétiteurs. Les  mécontents,  encouragés  par  la  défection  du  fils  du 

1  Vovit  quod  nullius  vel  clerici  vel  la'ki  s^Ivas  in  manu  sua  retinerel.  (MalUi.  Pari»., 
t.  I ,  p.  74.) 

2  Giim  esAet  ipse  in  dando  diflùsus.  (Wiilelm.  Malinesb.  Uisloriae  novellœ,  lib.  i, 
apud  rur.  anglic.  Scripl.,  p.  176 ,  cd.  Saviiu  ) 

^  lbid.«  p.  179. 

*  Cœpit  en$o  deinccps  Normannorum  prodiUo  puUuIare.  (  MaUh.  Pari«.,  1. 1,  p.  75.} 

^  liommn^io...  abdicito...  adde  quod  etiam  aposlolfei  dcciv.(i  prse  se  tenorem  fere- 

bat,  prœcipienUs  ul  sacramento,  quod  prœsente  paire  fecerai,  olicdiens  csscUtWilielm. 

Maim&^^b.  Hi«(oriœ  novelli'P,  lib.  i ,  apud  rer.  aiiKlic.  Script.,  p.  480,  éd.  Savilc.) 
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dernier  roi,  furent  en  éveil  par  toute  l'AngleteiTe ,  et  se  prépa-  hj 
rèrent  au  combat.  «  Ils  m'ont  fait  roi,  disait  ËUenne,  et  à  présent 
«  ils  m'abandonnent;  mais ,  par  la  naissance  de  Dieu,  jamais  on  ne 
a  m'appellera  roi  déposé  '.  »  Pour  avoir  une  armée  dont  il  fût  sûr,  il 
assembla  des  auxiliaires  de  toutes  les  parties  de  ]a  Gaule  :  a  comme 
cr  il  promettait  une  forte  paye ,  les  soldats  venaient  à  Tenvi  se  faire 
a  inscrire  sur  ses  rôles,  gens  de  cheval  et  gens  d'armure  légère ,  sur- 
a  tout  Flamands  et  Bretons  '.  » 

La  population  conquérante  de  l'Angleterre  était  encore  une  fois 
divisée  en  deux  factions  ennemies.  L'état  des  choses  devenait  le 
même  que  sous  les  deux  règnes  précédents,  quand  les  fils  des  vain- 
cus s'étaient  mêlés  aux  querelles  de  leurs  maîtres,  et  avaient  fait 
pencher  la  balance  de  l'un  des  deux  côtés ,  dans  le  vain  espoir  d'ob- 
tenir une  condition  un  peu  meilleure.  Quand  de  semblables  con- 
jonctures se  présentèrent  sous  le  règne  d'Etienne ,  les  Anglais  de 
race  se  tinrent  à  l'écart,  désabusés  par  l'expérience  du  passé.  Dans 
la  querelle  d'Etienne  et  des  partisans  de  Mathilde,  ils  ne  furent  ni 
pour  le  roi  établi ,  qui  prétendait  que  sa  cause  était  celle  de  l'ordre 
et  de  la  paix  publiques,  ni  pour  la  fille  du  Normand  et  de  la  Saxonne  : 
ils  tentèrent  d'être  pour  eux-mêmes;  et  l'on  vit  se  former  en  Angle- 
terre ,  ce  que  l'on  n'y  avait  point  vu  depuis  la  dispersion  du  t^anip 
d'Ély,  une  conspiration  nationale ,  en  vue  de  l'affi^anchissement  du 
pays.  «  A  un  jour  fixé ,  dit  un  auteur  contemporain ,  on  devait  par- 
a  tout  massacrer  les  Normands  ^.  » 

L'historien  ne  détaille  pas  comment  ce  complot  avait  été  préparé , 
quels  en  furent  les  chefs,  quelles  classes  d'hommes  y  entrèrent,  ni 
dans  quels  lieux  et  à  quels  signes  il  devait  éclater.  Seulement  il 
rapporte  que  les  conjurés  de  1137  avaient  renouvelé  Fancienuf^ 
alliance  des  patriotes  saxons  avec  les  habitants  du  pays  de  Gallrs 
et  de  l'Ecosse  *,  et  que  même  ils  avaient  dessein  de  mettre  à  la  tête 

<  Per  naècentiam  Dfi ,  nunquam  rex  dejectusappellabor.  (Willem.  M:vlmeftb.  Ilis- 
lorise  novellœ ,  lib.  i,  apuct  rer.  anglic.  Script.,  p.  180,  éd.  Savile). 

>  Currebatur  ad  eum  ab  omnium  gencrum  militibus  et  a  levis  armnfurîT  hrmini- 
bua,  maximeque  ex  Flandria  etBritannia.  (Ibtd..  p.  179.) 

3  Gonspirationem  fecerant  et  clandestinis  machinationibus  ^nv....  inxiccm.  .-miiiia- 
vemnt,  ul,  coni«litulo  die,  Normannos  omnes  occiderent.  (Ordrr.  Vital,  flisl.  eccle- 
tii;i8l.,  lii).  XIII,  .-ipurt  Soripl.  rer.  normann.,  p.  012.) 

*  Fœdiis  cum  Scoltis  et  Cinllis...  (Orcicr.  Vital.  Ilit^l.  ecclcsia.^l.,  1i)>.  xiii,  apud  Srript. 
rcr.  noi'niaiin.,p.tM->.) 
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HS7.  de  leur  royaume  affranchi  un  Écossais,  peut-être  David,  le  1*01 
actuel,  fils  de  Marguerite,  sœur  d*Edgar*.  L'entreprise  échoua, 
parce  que  des  révélations  ou  de  simples  indices  parvinrent  au  Nor- 
mand Richard  Lenoir,  évêque  d'Ëly,  sous  le  secret  de  la  confession '. 
Dans  ce  siècle ,  les  esprits  les  plus  fermes  ne  s'exposaient  guère  à 
un  danger  de  mort  évident  sans  avoir  mis  ordre  à  leur  conscience  ; 
et  quand  Taffluence  des  pénitents  était  plus  grande  que  de  cou- 
tume ,  c'était  un  signe  presque  certain  de  mouvement  politique.  En 
épiant  sur  ce  point  la  conduite  des  Saxons ,  le  haut  clergé ,  de  race 
normande ,  remplissait  Tobjet  principal  de  son  intrusion  en  Angle- 
terre; car,  au  moyen  de  questions  insidieuses  faites  dans  les  épaiï- 

«  chements  de  la  dévotion ,  il  était  aisé  de  découvrir  la  moindre  pensée 
de  révolte;  et  rarement  celui  que  le  prêtre  interrogeait  ainsi  savait  se 
garder  d'un  homme  à  qui  11  croyait  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier 
sur  la  terre  comme  dans  le  ciel.  L'évèque  d'Êly  fit  part  de  sa  décou- 
verte aux  autres  évoques  et  aux  agents  supérieurs  de  l'autorité  '  : 
mais ,  malgré  la  promptitude  de  leurs  mesures ,  beaucoup  de  con- 
jurés, et  les  plus  considérables,  dit  le  narrateur  contemporain ,  eurent 
le  temps  de  prendre  la  fuite ^.  Ils  se  retirèrent  chez  les  Gallois,  afin 
d'exciter  ce  peuple  à  la  guerre  contre  les  Normands  K  Ceux  qui 
furent  saisis  périrent,  en  grand  nombre,  par  le  gibet  ou  d'autres 
genres  de  supplices  •. 

Cet  événement  eut  lieu  soixante-six  ans  après  la  dernière  défaite 
des  insurgés  d'Ély,  et  soixante-douze  après  la  bataille  de  Hastings. 
Soit  que  les  chroniqueurs  ne  nous  aient  pas  tout  dit,  soit  qu'après  ce 
temps  le  fil  qui  rattachait  encore  les  Saxons  aux  Saxons,  et  en  faisait 
un  peuple ,  n'ait  pu  se  renouer,  on  ne  trouve  plus  dans  les  époques 
suivantes  aucun  projet  ^é  délivrance  conçu ,  de  conmiun  accord , 
entre  toutes  les  classes  de  la  population  anglo-saxonne.  Le  vieux  cri 


*  Et  regni  principatum  ScotUs  traderent.  (Order.  Vital.  Hist  eoolesiast,  lib.  xui, 
apud  Script,  rer.  normann.,  p.  919.) 

>  Tailla  perver8ita8...)Ricardo  NlKello,  èlienst  episcopo,  primitos  nota,  per  conjuralos 
nequiUœ  »ocioa,  facta  est.  (Ibid.) 

>  Et  per  eum  reliquis  prapsullbas  regni  et  optImaUbus  atque  tribuiffs  retrîisqtie  Ba- 
tellitibus  pervulgata  est.  (Ibid.) 

*  Porro  nontiuUi  maiitiae  conseil...  fugerunt ,  et  relicUs  omnibus  divitiia  et  honoH- 
buB  suie ,  exulaverant.  (  Ibid.) 

^  Potentiores  ai  quidem...  ad  resistendum  temere  animati  sutt.  (  Ibid. ) 
'*  PallbuiiB  aliiaque  generibuB  mortis  interierunt.  (  ibid.) 
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aAglais,  Point  de  [Normands!  ne  retentit  plus  dans  l'histoire,  et  les  m^. 
insurrections  postérieures  ont  pour  mot  de  ralliement  des  formules 
de  guerre  civile  :  ainsi ,  au  xiv  siècle,  les  paysans  d'Angleterre ,  sou- 
levés ,  criaient  :  Point  de  gentilshommes  ^  /  et  au  xyii*" ,  les  habitants 
des  villes  et  des  campagnes  disaient  :  Plus  de  lords  orgueilleux , 
ni  d'évéques  au  casur  corrompu  '  /  H  sera  cependant  possible  de 
saisir  encore  dans  les  faits  qui  vont  suivre  des  traces  vivantes  de 
Fancienne  hostilité  des  deux  races. 

C'est  une  chose  aujourd'hui  fort  incertaine  que  la  durée  du  temps 
pendant  lequel  les  mots  de  noble  et  de  riche  furent ,  dans  la  con- 
science populaire  des  Anglais ,  synonymes  de  ceux  d'usurpateur  et 
d'étranger;  car  la  valeur  exacte  du  langage  des  vieux  historiens  est 
trop  souvent  un  problème  pour  l'historien  moderne.  -Comme  ils  écri- 
vaient pour  des  gens  qui  savaient ,  sur  leur  propre  état  social  y  bien 
des  secrets  que  la  postérité  n'a  pas  reçus ,  ils  pouvaient  impuné- 
ment être  vagues  et  faire  des  réticences;  on  les  comprenait  à  demi- 
mot.  Mais  nous,  comment  nous  est-il  possible  de  comprendre  la  ma- 
.  nière  de  s'énoncer  des  chroniqueurs,  si  nous  ne  connaissons  pas  déjà 
la  physionomie  de  leur  temps?  Et  où  pourrons-nous  étudier  le  temps, 
sinon  dans  les  chroniques  elles-mêmes?  Voilà  un  cercle  vicieux  dans 
lequel  tournent  nécessairement  tous  les  modernes  qui  entreprennent 
de  décrire  avec  fidélité  les  vieilles  scènes  du  monde  et  le  sort  heureux 
ou  malheureux  des  générations  qui  ne  sont  plus.  Leur  travail ,  plein 
de  difficultés ,  ne  saurait  être  complètement  fructueux  ;  qu'on  leur 
sache  gré  du  peu  de  vrai  qu'ils  font  revivre  à  si  grande  peine. 

«  When  Adam  delved  and  Eva  span 

Where  was  then  the  gentleman  ? 

(  Anciens  vers  cilés  par  Sharon  Turner,  Ilist  des  Anglo- 
Normands,^  t.  II.) 
^  Proud  lords  and  roUen  hearted  bishops.  Voyez  les  historiens  de  la  révolution 
de  1640. 


FIN  DU  TOME   FREMIBR. 
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LIVRE  PREMIER 
AHYMHS  PRYDEIN  VAWH 

LA  CONFKDÉRATI07Ï   nE   LA   OlAIVPB-BIlcTAGPre 

Dysgogan  awen!  dygobryssyiil 

MaranTïPild  a  meupilki ,  a  hê*ld  g^nliyji , 

A  phetmaeth  ehf4în?tli ,  ri  rra<eth  luibyTj  ; 

A,  gwaly  dyhodd,  anbedil  ymbob  m^'hjTi. 

fiwyr  (^vyrfiyr  yn  trydar  rasnar  dengyn  : 

Eseaud  yn  giiovurl  ryliyd  iljTriti  t 

Gwartttyl  gwyr  liyl  f lafT  Wair  p^^'awarawdJ  allniyu. 

Gwtïaîiawnt  pOTYoledd  gwcdy  prwehyn , 

A  chymwi  Gymry ,  a  gwyr  Dttlyn , 

Gwyddyl  Tworfldon,  Mon,  a  Pttrydyn, 

Om^T*-  a  Ghjudwys,  pu  (?yiinwys  gpnhyn- 

AttK*noD  ^"ydd  lîi'ythûn  pan  dyorf»!i)Ti, 

Prit  dyspo^iner  amser  dybyddjû 

Tpyrtiodd ,  n  Iwnodd  eu  gorescyn  : 

Gwyr  K'fj^lcdd,  juphyTitedd  yu^'u  eylchyn, 

Yniherv(*d4  rn  rhajçrwodtl  y  dilisgynuytj, 

Dysgogaji  Menldin.  Cyvprirdd  hyii, 

Tn  Anher  Peryddon ,  meirioïk  rofchdpyrïj 
f  A  i^hyn  ni  bai  unrbaith)  iïijulh  a  Rvvyhyn. 
0  un  t*wyllyâhryd,  ydd  ymvilhvynuyii* 
Mcii  i4in  t'iî  trt^tliaii ,  dychynnidlyu 
Ytigni^doPild  Cyniry  nadd  ntild  a  delyn  : 
Y  syfid  1AT  dyUMawg  a  b^Tair  îiyu  — 
«  NiiidyÛii  adalru  yugbf^HbiwiMl.  a 

&lab  Unxu  Tnawr  ei  air  !  Pryd  na  thanld*^'! 
nhag  |t«nua«lb  5af<^n ,  oc  un  M^il 
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Pell  bwynt  cychmyn  i  Wrtheyni  Gwynedd  ! 
Ev  gyrhaut  AUmyn  i  alltndedd. 
Nis  arhaeddwy  neb,  nis  dioes  daear  ; 
Ni  wyddynt  py  dreiglynt  ymhob  aber. 

Pan  brynasant  Danet,  drwy  fled  calledd. 
Gan  Hors  a  Hengys  oedd  yn  eu  rhyssedd , 
Eu  cynnydd  bu  y  wrthym  yn  anvonhedd  : 
Gwedi  rhin  dilein,  ceit  ym  ynver. 
Dychymmydd  meddawd  mawr  wirawd  o  vedd  ! 
Dychymmyn  angau  angen  Uawerî 
Dychymmydd  anaelau»  dagrau  gwragedd, 
Dychyfroy  edgyllaeth  peunaeth  lledfer! 
Dychymmydd  tristyd  byd  a  ryher. 
Pan  vydd  cechmyn  Dt\net  an  teyrnedd  ! 

Gwrthotted  trindawd  dyraawd  a  bwyiler  — 
Y  ddileingwlad  Vrython,  aSaesonyn  annedd! 
Poet  cynt  eu  rheges  yn  alltndedd, 
Na  myned  Cymry  yn  ddivrOedd  ! 

Mab  maîr  mawr  ei  air!  pryd  nas  terddyn 
Cymry,  rhag  gôeir  breyr  agunbyn! 
Cyneircheid,  cyneilweid ,  unrhaith  cwynyn! 
Un  gôr,  un  gyngor,  un  eisor  ynt. 
Nid  oedd  er  mawred  nas  Ueverynt  ; 
Namyn  er  hepcor  gôeir  nas  cymmodynt.  • 
I  Dduw  a  Dewi  ydd  ymorchmynnynt  : 
Taled  gwrthotted  fled  i  Ailmyn  ! 
Gwnawnt  hwy  aneireu  eisiau  treyddyn  ; 
Cymry  a  Saeson  cy vervyddyn  ; 
I  amlan  ymdreulaw  ag  ymwrthryn. 

0  ddirvawr  vyddinawr  pan  ymbrovyn, 
Ag  amallt  lavnawr  a  gawr  a  gryn , 

Ag  am  Gwy  gair  cyrergeir,  y  am  Penrllyn  ♦ 
A  Uuman  a  ddaw  a  garw  ddlsgyn  ; 
A ,  mal  balaon ,  Saeson  syrthyn. 

Cymry  cynyrcheid  cyfun  DduUyn. 
Blaen  \^Tth  vôn,  granwynion ,  cyvyng  oeddyn 
Meirion,  yngwerth  eu  gau,  yn  eu  creinhyn. 
Eu  byddyn  yngwaedlin,  yn  eu  cylchyn; 
Eraill,  ar  eu  traed,  trwy  goed  Cilhyn , 
Trwy  Vwrch  y  Ddinas  foras  fDyn. 
Rhyvel  heb  ddychwel  i  dir  Prydyn , 
Attor,  trwy  law  gyngor,  mal-moriithryn. 
Meirion  Caer  Geri  ddlTii  cwynant 
Rhai  i  ddyfryn  a  bryn  nis  dirdwadant; 

1  Aber  Peryddon  ni  mad  ddoethant  : 
Anaelau  drethau  dychynullant  : 
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Naw  ugain  canhvr  a  ddisgynnant  ; 
Mawr  watwar,  namyn  pedwar,  nid  atcorant. 
Dyhedd  i  eu  gwragedd  a  ddywedant; 
Eu  crysseu  yn  llawn  creu  a  aroclhant. 

Cymry  cyneirchaie ,  enaid  dîchwant  — • 
Gwyr  Dehau  en  trethan  a  amygant. 
Llym  lliveid  Uavnawr,  Uwyr  y  lladdant  : 
Ni  bydd  i  veddyg  mwyn  o*r  a  T/maant. 
Byddinoedd  Cadwaladyr  cadyr  i  deuant. 
Ryddyrchavwynt  Cymry.  Cad  a  wnaant  — 
Llaith ,  anolaith  ryddysgyrcbàsant. 
Yn  gorphen  eu  trelhau  angau  a  wawdant. 
Eraill  ar  osgail  ryphlanhasant  : 
Oes  oeseu,  eu  tretheu  nid  esgoranf. 

Ynghoed ,  ym  maes,  ym  mryn , 
Canhwyll,  yn  nhywyll,  a  gerdd  genhyn  — 
Cynan  yn  rhagwan  ymhob  disgyn. 
Saeson  rhag  Brython  gwae  a  gènyn. 
Gadwaladir  yn  baladir  gan  ei  nnbyn, 
Trwy  synwyr,  yn  llwyr  yn  eu  dychlyn , 
Pan  syrthwynt  eu  clas  dros  en  herchwyn 
Yngbstudd ,  a  chren  rhudd  ar  mdd  allm^n. 
Yn  ghoTpben  pob  angrbeiUi  i  anrheith  dengyn. 
Seis  ar  hynt ,  hyd  Gaer  Wyni ,  cynt  pwy  cynt  teehyn. 

Gwyn  eu  byd  bwy  Cymry,  pan  adroddynt 
Rymgwarawd  y  Drindawd  o'r  travallawd  gynt 
Na  cbryned  Dyved  na  Glywyssyg. 
Nis  gwnhao  molawd  meirion  mecbdeyrn; 
Na  chynhorion  Saeson  cefyn  ebryn, 
«  Nis  gwnaw,  meddut ,  meddawt  genhyn , 
Ueb  daled  o  dynged.  »  Maint  a  gefyn 

0  ymddiveid  veibion,  ac  eraill  ryn. 
Trwy  eiriawl  Dewi  a  seint  Prydyn, 

•  Hyd  frwd  Argelo  fohawr  allan. 

Dysgogan  awen.  Dyddaw  y  dydd 
Pan  ddyfo  i  wys,  i  un  gyssul. 
Un  gftr,  un  gynghor  ;  a  Lloeyr  Uosgyd , 
Yr  gobailb  Arreiraw  ar  yn  phrydaw  llûydd; 
A  cberdd  arallvro ,  a  fo  bounydd. 
Mi  wyr  cwdd  ym  dda  cwdda  cwdd  vydd. 
Dy  chyrchwynt  gyvarth  mal  arth  o  vynydd , 

1  dalu  gwynieith,  gwaed  eu  hennydd, 
Atoi  peleidral  dyval  dillydd , 

Nid  arbetwy  car  corph  eu  gilydd  : 

Atoi  pen  gaflaw  beb  emennydd  : 

Atoi  gwragedd  gweddw,  a  meircb  gweilydd  ; 
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Atoi*  r  breiû  uthr  rhag  uthur  cedwyr, 
A  Uiaws  llaw  amhar,  cyn  gwascar  lltlydd 

Cennadau  angau  dychyvervydd, 
Pan  favwynt  galanedd  wrih  eu  henydd. 
Ev  dialawr  -ar  werth  ei  dieth  beunydd , 
A'r  mynych  genhadau  a'r  gau  Itiydd. 

Dygomi  Cymry  trwy  gy vergyr, 
Yn  gywair,  gydair,  gydson,  gydfydd  : 
Dygorvi  Cymry  i  beri  cad , 
A  llwyth  lliaws  gwlad  a  gynhuUant , 
A  lluman  glan  Dewi  a  ddyrcbavant , 
J  dywysaw  Gwyddyl  drwy  Lieingant  : 
A  gynheu  Dulyn  genhyn  a  savant , 
Pan  ddyfont  i'r  g^  nid  ymwadant. 

(  Gambrian  regisier  for  tl^e  year  1796,  vol.  II ,  p.  554  el  snïY.  — 
Myvyrian  archaiology  of  Wales,  1. 1,  p.  456.) 

TRADUCTION  DU  MORCBAU  PBBCKDBNT^ 

L'inspiration  des  bardes  nous  prophétisait  des  biens  sans  nombre ,  la  paix .  un 
vaste  empire ,  des  chefs  actifs;  mais  après  le  calme  Torage  a  éclaté  sur  toutes  les 
tribus  de  la  nation,  les  chefs  se  sont  querellés,  pleins  d'une  colère  barbare,  les 
Scots  sont  venus  nous  attaquer,  les  Germains  ont  repoussé  les  assaillants  jusqu'à 
Gaer-Wair,  et,  après  los  avoir  vaincus,  ils  ont  célébré  leur  triomphe  et  leur  bien- 
venue avec  les  Kymris,  les  hommes  de  Dublin,  les  Gaels  d'Irlande,  Mona,  la 
Bretagne,  la  Gomouaille  et  les  habitapts  de  l'Alclwyde.  Les  Bretons  recouvreront 
enfin  leur  puissance  ;  on  a  prédit  depuis  longtemps  qu'un  jour  viendra  où  ils  régne- 
ront, et  que  leurs  efforts  seront  couronnés  de  succès  quand  les  hommes  qui  habitent 
au  nord  sur  leurs  frontières  descendront  au  cœur  du  pays.  Telle  est  la  prophétie 
de  Merddin;  eUc  s'accomplira! 

A  Aber-Peryddon ,  les  officiers  du  chef  des  chevaux  *  soufflèrent  la  discorde  avant 
d'avoir  aucun  motif  de  plainte  légitime.  D'un  commun  accord  ils  exigèrent  violem- 
ment le  tribut,  et  se  mirent  en  devoir  de  le  recueillir.  Les  Kymris  étaient  forts, 
aucun  pacte  ne  les  forçait  de  le  payer.  Il  se  trouva  un  homme  noble  qui  dit  : 
a  Celui  qui  donne  la  solde  ne  doit  pas  être  traité  en  esclave  ». 

Par  le  fils  de  Marie,  dont  la  parole  est  sacrée,  maudit  soit  le  jour  où  nous  ne  nous 
sommes  point  armés  pour  repousser  la  domination  des  Saxons,  où  nous  les  avons 
aimés  I  Maudits  soient  les  lâches  qui  entouraient  Guorteyrn  Gwynedd!  Ils  auraient 
pu  chasser  les  Germains  de  notre  pays,  et  pas  un  d'eux  n'aurait  pris,  pas  un 
n'aurait  ravagé  nos  terres  ;  mais  ils  ne  surent  pas  deviner  quels  hommes  abordaient 
dans  nos  havres. 

'  Je  dois  celte  tradoction  k  l'obligeance  de  M.  Tliéodore  de  La  Villemarqoé. 

'^  Ce  sobriqaet  iDjarleux  donné  par  les  Bretons  anx  Aoglo-Saxons  eut  poor  origine  les  noms 
propres  des  deux  chefs  de  la  première  émigration  saxonne,  Henghht  et  Harte,  Comme  on  l'a  m 
plDS  haut,  horse  on  hroêit,  eh  langae  teatoniqne,  signifie  un  ebeYal ,  et  henghiêt  on  hengsi^  nn 
éiaion. 
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Depuis  Ifî  jour  où  les  Gennains  ont  pris  Tanet  par  ruse,  dans  une  de  leurg 
iacursions ,  sous  les  ordres  de  Hors  et  de  Heughist ,  ils  n'ont  cessé  de  faire  des  pro- 
grès contre  nous.  Après  avoir  tramé  le  perfide  complot,  leur  messager  s'en  retourna. 
Songez  à  l'ivresse  du  grand  banquet  de  l'hydromel;  songez  à  la  mort  violente  de 
tant  d'hommes;  songez  aux  terreurs,  aux  larmes  des  faibles  femmes  agitées  par 
la  douleur  au  milieu  de  la  nuit.  Songez  au  sort  qui  nous  attend,  si  les  lâches  de 
Tanet  deviennent  jamais  nos  maîtres. 

Puisse  la  Trinité  ne  pas  désoler  le  pays  breton  et  ne  le  pas  donner  pour  demeure 
aux  Saxons!  qu'eUe  leur  assigne  une  patrie  en  d'autres  ctimats  et  ne  condamne 
point  les  Kymris  à  l'exil  ! 

Par  le  fils  de  Marie ,  dont  la  parole  est  sacrée ,  maudit  soit  le  jour  où  les  Kym- 
ris ne  résistèrent  pas  aux  lâches  volontés  des  chefs  et  des  nobles!  qu'ils  soient 
convoqués,  qu'ils  se  rassemblent  tous,  qu'ils  se  lèvent  unanimement!  Ils  n'ont 
qu'un  coeur,  qu'un  dessein,  qu'une  cause.  S'ils  demeuniient  silencieux,  ce  n'était 
pas  à  cause  des  grands,  mais  parce  qu'ils  n'approuvaient  pas  de  fanestes  résolu- 
tions. Qu'ils  se  confient  maintenant  à  Dieu  et  à  saint  David,  qui  donnèrent  aux 
Germains  la  récompense  de  leur  trahison  ;  que  la  discorde  si  mette  parmi  nos  enne- 
mis, faute  d'un  chef  qui  les  guide  !  que  les  Kymris  et  les  Saxons  se  rencontrent 
sur  le  champ  de  bataille ,  et  que  les  armes  décident  entre  eux!  Quand  l'ennemi  en 
viendra  aux  mains  avec  notre  grand  chef;  quand  le  bocage  retentira  des  cris  des 
guerriers;  quand  la  bataille  sera  engagée  pour  les  bords  de  la  Wie  et  la  terre  des 
Lacs ,  alors  s'élèvera  l'étendard ,  un  assaut  furieux  le  suivra ,  et  les  Saxons  tom- 
beront comme  les  feuilles  des  arbres. 

Les  Kymris  furent  renforcés  par  leurs  alliés  de  Dublin,  l'avant-gaide  des  offi- 
ciers (Germains)  était  confondue  avec  leur  arrière-garde;  leur  visage  était  p&le , 
et  ils  tremblaient  ;  leurs  troupes  nageaient  autour  d'eux  dans  un  lac  de  sang.  Ce 
qui  en  resta  prit  la  fuite  à  travers  le  bois  de  Killin  et  Burch-y-Dinas  à  pied  et  en 
désordre.  La  guerre  ne  désolera  plus  le  pays  de  Bretagne  ;  nos  bras  bien  dirigés  y 
ont  mis  fin;  elle  a  passé  comme  le  flot  des  mers.  Les  officiers  venant  de  Caer-Oerie 
se  plaignent  astucieusement  de  ceux  qui  refusent  d'abandonner  leurs  collines  et 
leurs  vallées.  Ce  n'est  pas  pour  leur  bien  qu'ils  sont  débarqués  à  Aber-Peryddon. 
Le  tribut  qu'Us  ont  exigé  leur  a  porté  malheur.  Ils  ont  pris  terre  au  nombre  de  dix- 
huit  mille.  Leur  désastre  a  été  terrible.  —  Quatre  seulement  sont  retournés  chez 
eux;  ils  ont  fait  à  leurs  femmes  un  récit  de  paix,  mais  leurs  habits  exhalafent 
l'odeur  du  sang. 

Que  les  Kymris  s'assemblent  et  ne  craignent  pas  d'exposer  leur  vie.  Les  hommes 
du  sud  ne  payeront  pas  le  tribut.  Qu'on  aiguise  les  épées,  elles  en  tueront  mieux; 
les  blessures  qu'elles  feront  ne  rapporteront  guère  au  chirurgien.  Les  troupes  bel- 
liqueuses de  Cadwallader  s'avancent  :  que  les  Kymris  s'enflamment ,  ils  vont  com- 
battre; le  carnage  et  la  désolation  les  accompagnent!  Pour  se  {délivrer  du  tribut, 
ils  se  rient  de  la  mort;  ils  perceront  encore  les  étrangers  de  leurs  flèches;  mais 
jamais ,  jamais  ils  ne  leur  payeront  tribut. 

Aux  bois,  aux  champs,  sur  la  montagne,  une  lumière  marche  à  nos  c6tés  dans  les 
ténèbres,  Conan  nous  guide  en  chacune  de  nos  entreprises.  Les  Saxons  devant  les 
Bretons  crieront  :  «  Malheur!  »  Cadwallader,  notre  javelot,  et  ses  chefs ,  par  leur 
sage  conduite,  extermineront ,  noieront  dans  leur  sang  les  Saxons ,  s'ils  ont  l'im- 
prudence de  s'avancer  hors  des  limites  de  leurs  cantonnements  ;  ils  mettront  un 
terme  à  leurs  dévastations,  à  leurs  violences,  et  les  Saxons  en  fuite  prendront 
aussi  vite  qu'il  leur  sera  possible  le  chemin  de  Caer  Guint. 
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Heureux  le  jour  où  les  Kymris  raconteront  comment  la  Trinité  les  délivra  de 
leurs  maux  !  Que  ni  Dyved  ni  Glywyssig  ne  s'alarment!  Les  députés  du  prince  des 
chevaux  n'obtiendront  point  d'éloges  ni  les  chefs  saxons  de  fourrages;  ils  ne  s'éta- 
hliront  parmi  nous  qu'en  nous  payant  de  lenr  vie.  Puisse  se  multiplier  parmi  eux  le 
nombre  des  enfants  qui  n'ont  plus  de  père,  et  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  en 
ont  encore!  Puissions-nous,  par  l'intercession  de  David  et  deç  autres  saints  de  la 
Bretagne ,  les  faire  fuir  loin  d'ici  jusqu'à  la  rivière  d'Argelo  1     ' 

L'inspiration  prophétique  l'annonce  :  Un  temps  viendi-a  où  les  guerriers  s'assem- 
bleront avec  un  seul  dessein,  un  seul  cœur;  où  la  terre  de  Logres  sera  dévastée 
par  la  flamme.  Que  la  confédération  se  fie  sur  notre  bel  ordre  de  bataille  :  les  étran- 
gers seront  mis  en  fuite  avant  la  fin  du  jour,  je  le  sais  certainement;  le  succès  nous 
attend,  quoi  qu'il  arrive.  Que  les  gueniers  se  précipitent  comme  l'ours  des  mon- 
tagnes pour  venger  la  mort  de  leurs  ancêtres;  qu'ils  serrent  en  faisceaux  leurs 
lances  aiguës  ;  que  l'ami  ne  songe  pas  à  protéger  le  corps  de  son  ami;  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  crânes  vides  de  cervelle ,  beaucoup  de  femmes  veuves,  beaucoup  de 
coursiers  sans  cavaliers ,  beaucoup  de  corbeaux  avides  devant  les  guerriers  ter^ 
ribles ,  et  beaucoup  de  bras  coupés ,  dispersés  devant  l'armée. 

Lorsque  leurs  officiers  et  la  mort  se  trouveront  face  à  face,  et  que  les  cadavres 
s'entasseront  autour  de  leurs  (hefs,  nous  serons  vengés  de  leurs  exa£lions,  de 
leurs  incursions  fréquentes  et  de  leurs  trahisons. 

Les  Kymris  ont  été  victorieux  dans  le  combat,  lls'n'ont  qu'une  seule  cause,  qu'une 
seule  parole,  qu'une  seule  langue,  qu'une  seule  foi.  Les  Kymris  seront  encore  vain- 
queurs ;  ils  veulent  combattre  ;  ils  rassembleront  leurs  forces  ;  ils  déploieront  la 
))annière  de  saint  David  qui  guidera  les  Gaels  d'Irlande  à  travers  les  mers.  Avec 
nous  se  lèveront  les  chefs  de  Dublin,  qui  ne  lâcheront  pas  pied  dans  le  combat. 


N*  2. 

DECRET  DBS  EMPEREURS  VflÉODOSE  ET  VALENTINIEN, 
RELATIF  A  LA  SOUMISSION  DES  éVÉQDES  DES  GAULES  AU  PAPE  DE  ROME. 

(ar  de  J.-G.  A4ft.) 

Impp.  Theodosins  et  Valentinianus  AA.  Aelio  v.  inl.  comiti  et  magistro 
utrius^iae  militi»  et  patricio. 

Certum  est ,  et  nobis  et  imperio  nostro  unicum  esse  prapsidium  in  supernœ  divi- 
nitatis  favore ,  ad  quem  promerendum  praecipue  christiana  fldes ,  et  veneranda 
nobis  religio  suifragatur.  Gum  igitur  sedis  apogtolicae  primatum  sancti  Pétri  meri- 
tum ,  qui  princeps  est  episcopalis  coronap,  et  romanae  dignitas  Civitatis,  sacra  etiam 
synodi  flrmarit  auctoritas,  ne  quid  praeter  auctoritatem  sedis  istius  inlicitum  prae- 
sumptio  adtentare  nitatur.  Timc  enim  domum  ecclesiarum  pax  ubique  servabitur,  si 
rectorem  suum  agnoscat  univcrsitas.  Ha?c  cum  hactenus  inviolabiliter  fuerint  custo- 
dita,  Hilarius  Arelatensis,  sicut  venerabilis  viri  Leonis  romani  papae  fldeli  rolatione 
compcrimus,  contumaci  ausu  inlicita  quaedam  praesumenda  tcntavit  ;  et  ideo  trans- 
alpinas  ecclesias  abominabilis  timiultus  invasit;  quod  recens  maxime  tcstatur 
exemplum.  Hilarius  enim ,  qui  episcopus  Arelateûsis  vocatur,  ccclesiffi  romans 
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Urbis  inconsnlto  pontifice,  indebitas  sibi  ordinaiionps  episcoporum  sola  temeritate 
usurpaos  Invasit.  Nam  alios  uicompeteuter  removit,  indecenter  alios,  iavitis  et 
repugnantibus  civibus,  ordiiiavit.  Qui  quidcm,  quoniam  non  facile  ab  bis  qui  non 
elegeraut  rccipiebantur,  manum  sibi  contrahebat  anuatam,  et  claustra  mnrorum, 
in  hostilem  morem,  vel  obsidione  cingebat,  vel  aggressione  reserabat,  et  ad  scdem 
quictis  pacem  pranlicaiurus  per  bella  duccbat.  His  talibos  et  contra  imperii  majes- 
tatem ,  et  contra  reverentiam  apostolicae  sedis  adinissis,  per  ordinem  religiosi  viri 
Urbis  papœ  cognitione  discussis ,  ccrta  in  eum  ex  bis,  quae  maie  ordinaverat,  lata 
scntentia  est.  Et  erat  quidem  ipsa  sententia  per  Gollias  etiam  sine  imperiali  sanc- 
tione  valitura.  Quid  enim  tanti  pontiflcis  auctoritati  in  ecclesias  non  liceret  ?  Sed 
nostram  quoque  praeceptionem  haec  ratio  provocavit,  ne  ulterius  vel  Hilario,  quem 
adhuc  episcopum  nuncupari  sola  mansucti  prcesulis  permittit  bumanitas ,  nec  cui- 
quam  alteri  ecclosiasticis  rébus  arma  raiscere,  aut  praeccptis  romani  antistitis  liceat 
obviare.  Ausibus  etiam  lalibus  fides  et  rcverentia  nostri  \iolatur  imperii.  Nec  hoc 
solum,  quod  est  maximi  criminis,  submovemus  :  verum ,  ne  levis  saltem  inter 
ecclesias  turba  nascatur,  vel  in  aliquo  minui  riUigionis  disciplina  videatur,  hoc 
perenni  sauctione  decernimus ,  ne  quid  tam  episcopis  gallicauis,  quam  aliarum 
proviuciarum,  contra  consueludinem  veterem  liceat,  sine  viri  venerabilis  papœ 
Urbis  œteruaB  auctoritate,  tentare;  sed  illis  omiiibusque  pro  lege  sit,  quidquid 
sanxit  vel  sanxerit  apostolicae  sedis  aucloritas.  Ita  ut  quiscjuis  episcoponuh  ad 
judiciimi  romani  antistitis  evocatus  venire  nogloxorit,  per  moderator^m  ejusdem 
provinciae  adosse  cogatur,  per  omnia  servatis ,  quœ  divi  parentes  nostri  romana 
ecdesiœ  detulerunt,  Aëti  P.  K.  A.  L'nde  inlustris  et  praeclara  magnificentia  tua, 
praeseutis  edictalis  legis  auctoritate,  faciet  qua  sunt  superius  statuta  servari,  decem 
librarmu  auri  muleta  protinus  exigenda  ab  unoquoque  judice ,  qui  passus  fuerit 
praecepta  nostra  violari.  Et  manu  divina  Divinitas  te  servet  per  multos  annos, 
parens  carissime.  Datum  VIII.  Idus  junias  Roms,  Valentiniano  Augusto  VI. 
Consule. 

(Seript.  rer.  galiic,  et  francic,  U  I>  p.  768.} 


N«  3. 

C0NF2BENCE  DES  ÉVÈOUES  CATHOLIQUES  ET  AKIEN8  POUK  LA  CONVERSIOlt 
DU  ROI  DES  BUBGONDES. 

Coilatio  episeoporniu ,  prsseriim  Avili  YieiiDensis  coram  Gandebaldo 
Bargondioonm  rege,  adversas  Arianos. 

Providente  Domino  ecclesiœ  suée,  et  inspirante  pro  sainte  totius  gentis  cor  domni 
Remigii,  qui  ubique  altaria  destruebat  idolorum,  et  veram  fidem  potenter  cum 
multitudine  signorum  ampliflcabat,  factum  est  ut  episcopi  plures  non  contradicente 
rege  congregarentur,  si  fleri  posset,  ut  Ariani,  qui  religionem  christianam  scinde- 
bant,  ad  unitatem  possent  reverti.  Quod  ut  melius  finH  videreturque  id  non  consi- 
lio  accidisse  sed  occasione,  domnus  Stephanus  scripsit  ad  episcopos  multos,  et  invi- 
tavit  illos  ad  festivitatein  sancti  Justi  quae  instîibat,  in  qua  ob  fr.queutiam 
miraculonim  flebat  concursus  plurimus  populorum.  Venerunt  itaque  de  Vienna 
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Avitns,  de  Arelatc  iEonius,de  Valentia....  de  Massilia....  jus,  et  plurosalii,  om- 
nés  catholicx  professiouis  et  laudabiJis  vits  in  Domino.  Qui  omnes  ad  silutationem 
régis  cum  domno  Stephano  ad  Sarbiniacum,  ubi  tune  erat ,  profecti  suut.  Erant 
quidam  inibi  de  potentioribus  arianis  cum  eo,  qui  si  potuissent,  prohibuissent  nos- 
trorum  accessum  ad  regem,  sed.  Domino  coopérante ,  nihil  profecerunt. 

Post  salutationem  factam,  domnus  Avitus,  cui,  licet  non  esset  senior  nec  dignititi^ 
nec  aetate,  tamen  plurimum  deferebatur,  dixit  ad  regem  :  «  Si  Excelleutia  vestra 
«  vellet  procurare  pacem  Ecclesiœ,  parati  sumus  fidcm  uostram  tam  clare  démon- 
«  strare  esse  secundum  Evangelium  et  apostolos  quod  nulli  dubium  erit ,  quam 
«  retinetis  non  esse  secundum  Deum  et  Ecclesiam.  Habetis  bic  de  vestris  qui  sunt 
«  instructi  in  omnibus  scientiis,  jubeatis  ut  nobiscum  alloquantur,  et  videaut  si 
«  possint  respondere  rationibus  nostris,  ut  parati  sumus  respondere  rationibus 
«  eorum.  Ad  qnx  rex  respondit  :  Si  yestra  fides  est  vera,  quare  episcbpi  vestri  non 
(c  impediunt  regem  Francorum,  qui  mibi  bellum  indizit,  et  se  cum  inimicis  meis 
«  sociavit,  ut  me  destnierent?  Nam  non  est  fides  ubi  est  appetentia  alieni,  sitis 
«  sanguinis  populorum;  ostendat  fidem  per  opéra  sua.  » 

Tune  bnmiliter  respondit  domnus  Avitus ,  faciem  habens  angclicam  ut  et  sor- 
monem:  «  Ignoramus,  o  rex,  quo  consilio,  et  qua  de  causa  rex  Francorum  facit 
«  quod  dicitis;  sed  Scriptura  nos  docct  quod  propter  derelictionem  iegis  Dei  sa&pt' 
M  subvertuntur  régna,  et  suscitantur  inimici  omni  ex  parte  illis  qui  se  inimicos 
«  adversns  Deimi  constitnunt.  Sed  redite  cum  populo  vestro  ad  legem  Dei,  et  \\:se 
«  dabit  pacem  in  finibus  vestris.  Nam  si  habetis  pacem  cum  illo ,  habcbitis  et  cum 
«  ceteris,  et  non  prœvalebunt  inimici  vestri.  »Cui  rex  :  «  Nonne  legem  Dei  profileor  ? 
«  Sed  quia  nolo  très  Deos ,  dicitis  quia  non  proftteor  legem  Dei;  in  Scriptura  sauna 
«  non  legi  plures  esse  Deos ,  sed  unum.  »  Ad  qus  domnus  Avitus....  et  cum  vid  - 
ret  regem  pacifiée  audientem,  protelavit  sermonem,  et  dixit  :  «i  0  si  vellet  sapa- 
n  citas  vestra  oognoscere  quam  bene  fundata  sit  nostra  fides,  quantum  boni  vobis  et 
«  populo  vestro  inde  provcniret!  Nam  et  cœlestis  gloria  vobis  non  deesset,  et  pax 
«  et  abundantia  in  turribus  vestris.  Sed  vestri  cum  smt  inimici  Christi,  supt^r 
«  regnum  vestmm  et  super  populum  iram  desuper  accendunt,  quod,  ut  speramuf , 
«  non  essct,  si  velletis  audire  monita nostra,  et  Jubere  ut  vestri  sacerdotes  de  his 
«  nobiscum  coUoquantur  coram  sublimitate  vestra  et  populo  vestro;  ut  sciatis  ijuia 
«  Dominus  Jésus  est  aetemi  Patris  seternus  Filius,  et  utrique  costemus  Spiritus 
o  Sanctus,  unus  Deus  benedictus  in  saecula,  simulque  ante  tempora,  et  absque 
«  ullo  initio.  » 

Cum  baec  dixisset,  proddit  ad  pcdes  régis,  et  amplectens  eos,  flebatamare; 
procubuerunt  et  omnes episcopi  cum  eo.  Unde  rex  vaide  commotus  est,  et  inclinaus 
se  usque  ad  eos ,  ercxit  domnum  Avitum  cum  ceteris ,  quibus  :miicabiUtcr  dieit  se. 
responsum  daturum  illis  super  petitionibus  illonim.  Quod  est  crastina  die  factmu. 
Nam  rex  per  Sagonam  rediens  ad  urbem,  misit  ad  domnos  Stephanum  et  Avitum , 
ut  venirent  apud  illum.  Qui  cum  venisscnt ,  rex  dixit  ad  illos  :  «  Habetis  quod  {yos- 
«  tulatis,  nam  sacerdotes  mei  parati. sunt  vobis  ostendcre,  quod  nullus  potest  esse 
tf  costernus  et  consubstantialis  Deo.  Sed  nolo  ut  id  fiât  coram  omni  populo,  ne 
a  turbae  excitentur,  sed  tantum  coram  scnatoribus  meis,  et  aliis  quos  eligam, 
«  sicut  vos  eligetis  ex  vestris  quos  volueritis,  sed  non  in  magno  nimiero,  et  id  fiet 
«  die  crastina  in  hoc  loco.  »  Quo  dicto  episcopi  salutato  rege  discesserunt,  et 
reversi  sunt  ut  omnia  intimarent  aliis  cpiscopis.  Erat  autem  vigilia  sollemnitatis 
sancti  Justi  :  et  licet  optavissent  quod  hoc  fieretdie  soUcmnitatem  sequenti,  nolnc- 
runt  tamen  propter  tantum  bomun  amplius  procrastinare.  Sed  unanimiter  decrevc- 
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runt  apnd  S.  Jnsti  sepiilcrum  pemoctare,  nt  iUo  intercedente  obtinerent  a  Domino 
petitiones  cordis  sni.  Kyenit  atttem  nt  ea  nocte  cum  lector  secundum  morem 
inoiperei  lectionem  a  Moyse,  incident  in  illa  yerba  Domini  :  Sed  ego  indurabo 
cor  érjtn,  «t  muUipUcabo  Hgna  et  ostenta  mea  in  terra  JEffypti,  et  non  aiidie) 
vos.  Deinde  cnm  post  psalmos  decantatos  recitaret  ex  prophetis ,  occurreront  verba 
Domini  ad  Esalam  dicentis  :  Vade  et  dices  populo  huic  :  Audite  audientes,  et 
noUtê  intelUgere ,  et  videte  ifiswnem\  et  nolite  cognoscere.  Excœca  cor  populi 
e)ju9 ,  et  aures  ejus  aggrava ,  et  oculos  ejus  Claude ,  ne  forte  vident  oculis  tuis ,  et 
auribus  audiat ,  et  intelUgat  suo  corde ,  et  convertatur ,  et  sanem  eum,  Cmnqne 
adhoc  psalmi  fuissent  decantati ,  et  legeret  ex  evangelio ,  inddit  in  yerba  quibus 
Salyator  exprobrat  Jodseis  incrednlitatem  :  Va  tUH  Corraxaim^  vœ  tibi  Betxaida, 
quia,  si  in  Tyro  et  in  Sidone  virtutes  factœ  fuissent  quœ  sunt  factœ  in  vobis,  jam 
dudum  in  ct/tcto  et  cinere  pcenitentiam  egissent.  Deniqne  c\un  lectio  fieret  ex  apos- 
toio ,  pronnntiata  snnt  yerba  illa  :  An  divitUxs  bonitatis  ejus  et  patientiœ  et  Ion- 
gannmtaHs  contemnis?  Ignoras  quoniàm  sustinentia  Dei  ad  pcenitentiam  te 
adducit?  Secundum  autem  duritiam  tuam  et  impomitens  cor  thésaurisas  tibi 
tram  in  tempore  irœ,  Quod  cmn  ab  omnibus  episcopis  obseryatum  fuîsset ,  cogno- 
yeront  lectiones  illas  sic  occorrisse  yolente  Domino ,  nt  scirent  indnratum  esse  cor 
régis,  Denmque  illnm  in  sna  impœnitentia  relinquere,  ad  ostendendum  diyitias 
jnstitiffi  sus;  nnde  yalde  tristes  effecti ,  noctem  in  lacrymis  transegemnt.  Non  de&- 
titemnt  tamen  yeritatem  nostrae  reUgionis  contra  arianos  asserere. 

Igitor  tempore  qno  rex  jnsserat  conyeninnt  omnes  episcopi,  et  simnl  ad  regiam 
vadnnt  cmn  multis  sacerdotibus  et  diaconibns ,  et  quibnsdam  de  catholicis ,  inter 
cpios  eiant  Placldus  et  Lncanns,  qui  erant  de  prsecipnis  militi®  régis.  Yenemnt 
etiam  ariani  cmn  suis.  Cum  ergo  sedissent  coram  rege,  domnus  Ayitus  pro  catho- 
licis, Bonifacius  pro  arianis ,  sermonem  babuerunt.  Sed  postquam  domnus  Ayitus 
pioposuit  fidem  nostram  cum  testimoniis  sacrœ  Scriptnrœ,  ut  erat  alter  Tullius , 
et  Dominus  inspirabat  gratiam  omnibus  qu»  dicebat;  tanta  constematio  cecidit 
super  arianos,  et  qui  satis  amicabiliter  audientiam  praebuerat  Bonifaunus,  nibil 
omnino  respondere  posset  ad  rationes  domni  Ayiti ,  sed  tantum  qusestiones  dif- 
ficiles proponeret ,  quibus  yidebatur  yelle  regem  Aigitare.  Sed  cum  ab  Ayito  urge- 
retur  ut  responderet  ad  antedicta,  promittens  se  etiam  responsurum  ad  ea  qus 
proposuerat ,  non  potuit  respondere  ad  unam  de  rationibus  qus  fuerant  a  domno 
Ayito  propositaB,  neque  ullam  pro  defensione  suae  partis  allegare;  sed  tantum  os 
suum  in  conyiciis  aperiebat,  et  dicebat  catholicos  esse  prsstigiatores,  et  colère 
multitudinem  deorum.  Quod  solum  cum  diceret ,  yideretque  rex  confusionem  suaB 
sects ,  surrexit  de  sua  sede ,  dioens  quod  in  crastinum  responderet  Bonifacius. 
Discesserunt  ergo  omnes  episcopi  :  et  quia  adbuc  dies  non  erat  inclinata ,  iyerunt 
simul  cum  ceteris  catholicis  ad  basilicam  domni  Justi,  confitentes  Dominum  quo- 
niam  bonus,  et  laudantes  emn,  qui  dederat  illis  talem  yictoriam  de  inimicis  suis. 

Sequenti  yeru  die  iterum  ad  regiam  profecti  cum  bis  qui  in  prsecedenti  aderant. 
Gumque  ingrederentur,  inyenerunt  Aredium ,  qui  eis  persuadere  volebat  ut  regre- 
derentur  :  dicebat  enim  quod  taies  rixse  exasperabant  animos  multitudinis ,  et 
quod  non  poterat  aliquid  boni  ex  eis  proyenire.  Sed  domnus  Stephanus ,  qui  sde- 
bat  illum  fayere  arianis ,  ut  gratiam  régis  consequeretur ,  licet  fidem  nostram  pro- 
fiteretur,  respondit  ei  quod  non  timendum  erat  ne  rixs  procédèrent  ex  inquisitione 
yeritatis ,  et  amore  salutis  fratrum  suorum  ;  imo  niMl  esse  utilius  ad  jungendos 
animos  in  sancta  amicitia ,  quam  cognoscere  apud  quos  esset  yeritas ,  quia  ubicum- 
que  est  amabilis  est ,  et  professores  ejus  reddit  amabiles.  Addidit  insuper  '.omnes 
I.  «7 
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hue  yenisse  secundnm  juisionem  legis  :  oontra  quod  responsom  non  est  xoêûè 
Aredius  amplius  resiliie.  logressi  sunt  ergo;  et  cmn  lez  eos  Tidiaset,  suirezit  in 
oocursom  eomm,  mecUusciae  iater  donmnin  Stei^anum  et  domniim  Avitum ,  adhoc 
malta  locutus  est  contra  Franconun  legem ,  quem  dicebat  Boilicitare  firatrem  suuni 
contra  se.  Sedcum  rcsponderent  prsfati  episcopi  qnod  non  esset  melior  yia  ineundi 
pacem ,  quam  ooncordaie  in  fide ,  et  opeiam  suam  «  si  gratam  haberet ,  poUiceren- 
tnr  pro  tam  sancto  fœdere  oonciliando ,  nihil  amptins  locutus  est  :  sed  unnsqoi»- 
que  locom,  quem  prsBcedenti  die  tenuerat,  occupavit. 

Gnm  itaque  sedissent,  domnus  Avitus  tam  lucide  probavit  quod  catholici  non 
plures  deos  adorabant  ;  ut  sapientiam  e jus  tam  catholici  quam  adversarii  cum  stu- 
pore  miraientur.  Id  autem  fecit ,  ut  responderet  conviciis  qu«  Bonifacius  in  nos- 
tram  fldem  jecerat  Postquam  ergo  oonticnit,  ut  locumdaret  responsionibus  Boni- 
facii,  nihil  aliud  potuit  ille  dicere,  quam  quod  praBcedenti  die  fecerat  :  et  conviciis 
addens  conyicia ,  tanto  impetu  damabat ,  ut  prs  raucitate  non  posset  amplius 
loqui ,  et  quasi  suffocaretur.  Quod  cum  rex  yidissit ,  et  satis  diu  exspectaaset,  tan- 
dem surrexit  vultu  indignationem  prsetendens  contra  Boniiacium.  Tune  dmnnus 
Avitus  dizit  ad  regem  :  «  Si  sublimitas  vestra  vellet  jubere,  ut  hi  responderent  pro- 
«r  positionibus  nostiia,  ut  posset  judicaie  qusnam  lides  esset  retinenda.  »  Sed  nihil 
respondit,  neque  œteri  ariani  qui  erant  cum  illo  :  adeo  stupefocti  erantde  doctrina 
et  sapientia  domini  Aviti.  Qui  cum  videret  eorum  silentium,  sobjunxit:  «  Si  ve^tri 
«  non  possuntrespondere  rationibus  noatris,  quid  obstat  cur  non  omnes  simul  con- 
«r  veniamus  in  eadem  fide  ?  »  Tune  mwrmuiantibms  illis,  de  sua  fide  secums  in 
Domino,  addidit  :  «  Si  rationes  nostrs  non  possunt  illos  convinoere ,  non  dubito 
«  quin  Deus  fldem  nostram  miraculo  confirmet.  Jubeat  sublimitas  vestra  ut  tam 
«  Ûli  quam  nos  eamus  ad  sepulcrum  hominis  Dei  Justi,  et  int^rogemus  iUum  de 
«  nostra  fide,  similiter  et  Bonifacius  de  sua  :  et  Dominus  pronuntiabit  per  os  servi 
«  sui  in  quibus  complaceat.  »  Rex  attonitus  annuere  videbatur  :  sed  inclamare  cœ- 
perunt  ariani ,  et  dicere  se  pro  fide  sua  manifestanda  tacere  nolle,  ut  fecerat  Saftl , 
et  ideo  maledictus  fuerat  ;  aut  recurrerç  ad  incantationes  et  illicita ,  sufficere  sibi  et 
habere  Scripturam,  quœ  sit  fortior  omnibus  praestigiis;  et  hsc  semper  repetentes 
et  boantes  potius  quam  vociférantes.  Rex  qui  jam  surrexerat,  acdpiens  per  ma- 
nus  domnum  Stephanum  et  domnum  Avitum,  duxit  eos  usque  ad  cubiculum 
suum;  et  cum  intraret,  amplexus  est  eos ,  dicens  ut  orarent  pro  eo.  Gognoverunt 
quidem  illi  perplexitatem  et  angustias  cordis  ejus;  sed  quia  Pater  eum  non  traxerat, 
non  potuit  venire  ad  Filium ,  ut  veritas  impleretur  :  Non  est  volentis,  neque  festi* 
nantis ,  sed  miserentis  Dei. 

(Script,  rar.  gtUk.  et  (nneic,  t.  lY,  p.  99-i0«.) 


N«  4. 

DISCOUBS  n'Olf  DBS  CHKFS  DU  RORTHCIOKBLAlfD. 
TBXTB  AHftLO  SAXON. 

Thyslic  me  is  gesewen  Cynmg  this  andwarde  lif  manna  on  eorthan  to  withmete- 
nysse  thsre  tide  the  us  uncuth  is.  swa  gelic  sva  thu  st  svrssendum  sitte  mid 
thinnm  ealdormannum  and  thegnum  on  winter  tide.  And  sy  fyr  onsled  and  tbin 
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heall  gewyrmed.  and  hit  riae  and  sniwe  and  stynne  nte.  Cnme  Ihosne  an  ipearwa 
and  hTsd]ice  tlie  luu  ihurb  fleo.  thnr  otbre  dnru  in.  thurh  o4hi^  ml  gewite  >  hwet 
he  on  tha  tid  the  he  ione  bith.  ne  bith  ryned  mid  thy  storme  tb«0  vintreK.  ao  that 
bith  an  eagan  bribtm  and  tbe  l«8te  fsc.  ac  be  sona  of  wintra  in  winter  eft  cymetb. 
Swa  tbonne  ibis  moaiha  liT  to  medinyclnm  fsBce  styveth.  Hw4BI  iher  fofegange. 
otbtbe  bwaet  tboer  afterfylige  ve  ne  cnnnon  :•  Fortbon  gif  ibeos  niwe  ]«Te  owibt 
cuthlicre  and  gerisenlicre  bringe.  beo  tbss  wirtbe  is  tbat  we  tbflsre  fyli^ean  !  • 
(TradaeUon  saxoone  de  l'HtoMn  ecelHiasUqQe  de  Bède  par  le  roi  Alfred,  llf.  h  ,  eh•^  xu.) 

nXTI  OllGIVAt. 

Talis...  mibi  yideret  (rex),  yita  bominom  praesens  in  terris,  ad  ooDO^parationem 
ejus  qaod  nobis  iucertum  est  temporis ,  qnale  coin  te  résidente  ad  cœnaiia  cnm 
ducibns  ac  ministris  tBîs  tempore  brumali,  accenso  qoidem  foco  (in  medio),  et 
calido  aifecto  ccenacnlo,  furentibus  autem  foris  per  omnia  turbinibus  byemalinm 
pluviamm  Tel  nivinm;  adyeniens  nnns  passerum  dommn  citissime  p^volaTerit, 
qui  cmn  per  unnm  ostinm  ingrediens ,  mox  per  alind  exierit ,  ipso  quidem  tempore 
quo  intus  est,  byemis  tempestate  non  tangitur  :  sed  tamen  minimo  spacio  sere- 
nitatis  ad  momentum  excurso,  mox  de  byeme  in  byemem  regrediens  tuis  ocubs 
elabitur.  Ita  baec  vita  bominum  ad  modicum  apparet  :  quid  antem  sequatiir  (piidTe 
prscesserit  prorsus  ignoramus.  Unde  si  bœc  nova  doctrina  certiua  aliqmd  attolerit, 
mérite  sequenda  esse  yidet«r. 


LIVRE  DEUXIEME. 
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CHAUT  NATIOIIAL  1IB8  ANGLO-SAXONS,  SUE  LA  YICTOUB  DB  MimANMIMff. 


iEtbelstan  cyning. 
eorla  dribten. 
beomabeab-gyfa. 
and  bis  brotbor  eac 
Eadmnnd  œtbeling. 
ealdOT  langne  tyr. 
gerlogon  «t  secce 
sweorda  ecgom 
ymbe  Bmnan-barb". 
Bordr-weall  clnfon". 
beowon  beatbolinde. 
bamera  lafom". 
afaran  Eadweardes. 
Swa  bim  ge-œtbele  wss 
from  cneoHnsgnm. 
ihtet  bie  st  campe  offt 
witb  latbra  ge-bwaene 


land  ge-ealgodon. 
bord  and  bamas. 
Hettend  cnmgnn 
Sceotta  leoda". 
and  scip-flotan 
fsege  feollon". 
feld  dynede. 
secga  svate". 
Sytbtban  sunne  np 
on  morgen-tid. 
msere  timcgol. 
glad  ofer  grondas. 
Go<JLes  condel  beorbt 
eces  Drybtnes. 
otbib  sio  aetbele  gesceaft 
sabto"seUe  !• 
Tbsr  lœg  secg  mœnig. 
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garum  ageted. 
gama  Northerna". 
ofer  scyld  scoten. 
swilce  Scyttisc  eac 
werig  ^ges-fiœd  > 
West-Seaxe  forth 
ondlongne  daeg 
eorod-cystnm 
on-last  legdnQ 
lathum  theodiim. 
heowon-here'flyman 
bindan  thearle 
mecum  mylen-scearpum  ;• 
Myrce  ne  wymdon 
heordes  hond  plegan 
hadetha  nanum 
ihara  the  mid  Anlafe 
ofer  ffira-geblond 
on  lides  bosme 
land  gesohtnn 
fsge  to  gefeobte  .'• 
Fif  legun 

on  tbam  camp-stede 
cyningas  geonge 
sweordum  aswefede. 
Sweolce  seofene  eac 
eorlas  Anlafes. 
and"  unrim 
beriges-flotan  !• 
And  Sceotta  tbaer  ' 
geflemed  weartb. 
nortbmanna  bregu. 
nyde-gebœded 
to  lides  stefbe 
litle  werede  I- 
Cread-cnearon 
flotpK^yning  ut  géwat 
on  fealone  flode 
feorb  generede  ;• 
Swilce  tluer  eac  se  firoda 
mid  fleame  corn 
on  bis  cytbtbe  nortb 
Constaniinus  ;• 
Har  Hylde-rinc 
breman  ne  tborfte 
mscan  gemanan. 
Her"ws8  bis  msga  sceard 
and  freonda  gei^Ued. 
on  folc-stede 


beslagen  art  secce". 

And  bis  snnn  forlet 

on  wael-stole 

wundum  forgmnden. 

geonge  art  gntbe. 

Gylpan  ne  tborfte 

b^rn  blanden-feaz 

bil^geslebtes  ;• 

Eald  Inwidda 

ne  Anlaf  tbis  ma 

mid  beora  bere-lafam 

bleban  ne  tborftan. 

tbaet  bie  beadu-weorca 

beteran  wurdon. 

on  camp-stede. 

cumbei-gebnades. 

gar-mittinges. 

gnmena  gemotes. 

waeren-gewrixles. 

tb^es  tbe  bie  on  wael-felda 

wirtb  Eadweardes 

aforan  plegodon  ;• 

Gewitan  bim  tba  Nortbmen 

nœgledon  cnearmm. 

dreorig  daretba  laf. 

on  dinnes  mère. 

ofer  deop  waeier 

Difelinsecan 

and  beora  land**. 

aevisc-mode. 

S^ce  tba  gebrother 

begen  art  samne. 

cyning  and  aetbeling. 

cytbtbe  sobton. 

West-Seaxna  land. 

wiges  breamie". 

Laeton  bim  bebyndan 

bra  bryttian**. 

beforan  thiggnm 

and"  tbone  sweartan  brefn. 

bymed  nebban. 

and  tbane  basean  padan". 

eam  aeftan  bwit 

aeses  brncan. 

graedigne  gutb-bafoc. 

and  tbaet  grsge  deor 

wulf  on  wealde  ;. 

Ne  weartb  waâ  mare 

on  tbise  iglande" 
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afer  gyta"  ofer  brymnm  brad" 

foloes  gefyiled  Brytene  sohtoiL 

sweordes  ecgnm.  wiaice  wig-smitlias. 

ihaes  the  us  secgath  bec  wealas  ofer-comon 

ealde  uthintaii.  eorlas  arhwate. 

sithihan  eastan  hider  eardbegeaton  ;• 

Engle  and  Seaxe  salo^g  padan". 

up  becomon. 

(  Chronique  saioone',  édition  d'Ingram,  p.  441,  Londres,  I89ft.) 

TRADUCTION    DU    MOICBAU    PBÉCÉDBNT. 

.£thelstanii8  rex,  comitnm  dominus,  flliis  torquium  largitor  :  ejusque  etiam 
frater  EadmiindusClito;  longa  stirpis  série  [splendentes]  interfecenint  [Hibemos] 
in  praelio ,  gladionun  acte ,  circa  Brunanbnrh  :  muros  fidenmt  :  occidenint  nobiles 
domestic»  reliqnis  defnncti  Edwardi.  Sic  eis  ingenitmn  fnit  a  cognatis  ut  nobile 
videretnr,  pradio  fréquenter  commisse,  contra  latrones  patriam  defendere,  the- 
sauros,  ac  domicilia,  et  devota  exteris,  Scotornm  gens  et  navium  classis  egregia 
ppribant  :  campi  resonarunt  :  milites  acriter  [pugnabant]  ;  ex  quo  sol,  prsclarum 
sidus,  laetificans  profunda;  candela  conspicua  Dei  stemi  Domini,  mane  prodiret, 
donec  nobilis  creatura  sedpm  repetisset.  Ibi  occubuerunt  milites  mulU ,  telis  perfo- 
rati  :  advenœ  Aquilonares  sub  sentis  lanceati  :  Scoti  etiam  defessi  prœlio.  Proies 
Westr-Saxonum ,  die  longe  provecta,  turmis  electis  e  vestigio  prostravemnt  invisas 
gentes  :  perememut  exercitum  fugientem ,  eos  a  tergo  celeriter  insecuti ,  gladiis  et 
jaculis  acutis.  Mercii  non  metuebant  durmn  manus  ludum.  Salus  tune  nuJlis  qui 
cum  Anlafo  trans  maris  campos,  in  nairis  gremio,  terram  petierunt  ad  pugnam 
fatalem.  Quinque  occubnermit  in  loco  praBlii  reges ,  juvenum  gladiis  percussi  : 
septem  etiam  duces  Anlafl  :  absque  numéro  de  exercitu  navali  et  Scotis  [cedde- 
nmt].  Ibi  ftigatus  est  Danomm  terror  :  compulsus  est  ad  fluctuum  fremitum  cum 
parva  tunna  :  ploravit  mœstus  in  iluctu  rex  :  egressus  cum  paucis  in  fluctum , 
yitam  liberayit.  Inde  etiam  Froda  fuga  reversus  est  in  snam  patriam  :  Aquilo- 
naris  [Dux]  Constantinus  de  pugns  congressu  jactare  nequiit  inter  suos  cognatos  : 
16  fuit  pTopinquorum  fragmen  :  amici  corraerant  in  statione  populi,  prostrati 
pradio  :  suum  filium  reliquit  in  loco  stragis ,  vulneribus  attritum ,  recentem  ad 
prxlia  :  gloriari  non  potuit  proies  flavicoma ,  audax  in  prslio ,  yetusta  ingenio. 
Nec  magis  Anlafus  eomm  relicpiia  jactare  potuerunt,  quod  ipsi  administratores 
negotiorum  meliores  erant  in  praelii  loco  :  ictuum  immanitate ,  telorum  transfo- 
ratione.  Procerum  concilia  planxerunt  yicissim  suos  in  stragis  campo  cum  Ead- 
weardi  flliis  lusisse.  Discesserunt  inde  Aquilonares  viri  cum  navibus  clavatis  : 
mœstae  reliquis  in  mari  resono  ultra  profnndam  aquam  Difelinum  petunt,  suo- 
rumque  terram  dedecorant.  Pariter  etiam  uterque  frater,  simul  Rex  et  Clito, 
patriam  petunt ,  West-vSaxonum  terram.  Prœlii  deploratores  post  se  reliquerunt , 
corvum  Britannos  in  escam  devorantem ,  nigrum  corvum ,  ore  comutum ,  raucum 
etiam  bufonem  ;  tum  et  aquilam  albam  escam  secutum ,  voracem  milvum ,  et 
Inpum  in  saltu  mixtum  colore.  Non  friit  strages  major  in  bac  insula  unquam 
[pluresye]  populi  occisi  ante  bac  gladii  acie  (quos  commémorant  libri  yeterum  bis- 
toricorum)  ex  quo  ab  oriente  bue  Angli  ac  Saxones  appellentes ,  et  per  mare  latum 
Britanniam  petentes,  insignes  bellorum  fabri ,  Britannos  superabant ,  Duces  bonore 
praestantes  :  [et]  terram  occupabant. 

(Chronique  s«zonne,  édition  de  Gibson,  p.  IIS.) 
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ROM  DBS  raovnicn  m  du  pioicipalbs  tillbs  d'ihglstbbu,  nu  Qu'iu  tan 

OBTHOGftAPHIÉS  DABS  LES  CHBONIQUBS  SAIOHH». 

Gant  (Kent)  ;  Cantwarabuili  (Ganterbnry). 

Sathflèaxe  (Sussex)  ;  Cissanceaster  (Ghichester). 

Sudrige  (Surrey). 

Middelseaxe  (Middiessez)  ;  Lundene  (London). 

Eastseaz  (Essex)  ;  Colaeoeaster  (Golchester). 

HeoTtfordscyre  (Hertfordflhire). 

Biiccinggahamscyre  (Buckinghainshire}. 

Oxnafordscyre  (Ozfordsliire). 

Bearwnkscyre  (Berkshire). 

Hamtonscyre  (Hantshire)  ;  Wintanceaster  (Winchester). 

Wiltnnscyre  (Wiltshire)  ;  Searbyrig  (Salisbury). 

Domsetas  (Dorset). 

Snmtirset  (Somerset). 

Defnascyre  (Devonshire)  ;  Ezanceaster  (Exeter). 

Comweallas  (Gomwall). 

Gleawanceasterscyre  (GlocestersMre). 

Wigreceasterscyre  (Worccstershire). 

Weringwicscyre  (Warwickshire). 

NoYdhamtnnscyre  (Korthamptonshire) 

Hnntandunescyre  (Hntingdonshire). 

Bedanfordscyre  (Bedfordshire). 

Grantanbrycgscyre  (Gambridgeshire) 

Suthfolc  (Snffolk)  ;  Gipeswic  (Ipswick). 

Northfolc  (Norfolk)  ;  Northwic  (Norwich). 

Lygraceaster  (Leicester). 

Steffordscyre  (Straffordshire) 

Scrobscyre  (Shropshire)  ;  Scrobbesbyrig  (Shrewsbmry). 

Ceasterscyre  (Ghestershire). 

Deorabyscyre  (Derbyshire). 

Snotingahamscyre  (Nottinghamshire). 

lincohiescyre  (Lincohishire). 

Eoforwicscyre  (Yorkshire). 

Westmoringaland  (Westmoreland). 

Gumbraland  (Gmnberland). 

Northanhnmbraland  (Northnmberland). 
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LIVRE  TROISIÈME. 

CHART  QUIPOfti  EN  BABSB-BUTAGNB  8Cft  Ll  DÉFAIT  d'DR  JWOm  BUTOH  AUXILIAIBB 
DBS  NORMAHDS,  KT  SUR  SON  RAUF1A6B  AU  1BT0UB<. 

MSTROS  m  A  VIIO-IAOl. 

Etre  palrez  PouMréfçat  ha  poirez  Plonaré , 
Ez-enz  tudjentil  iaouank  o  séyel  eunn  armé 
Evit  monei  d'ar  brezel  dindan  mab  ann  Dukés 
Denz  dastnmet  kalz  a  dad  em  a  beb  kom  a  Vreiz  ; 

Evit  monet  d'ar  brezel  dreist  ar  mor ,  da  Vro-coz. 
Me  meuz  ma  mab  Sivestik  ez-int  ous  hé  c'hortoz. 
Me  meuz  ma  mab  Silyestik  ha  né  meuz  né  niet-hen , 
A  ia  da  henl  ar  stroUad ,  ha  gand  ar  Tarcliéien. 

Eunn  noz  é  oann  em'  gwélé ,  né  oann  ket  konsket  mad , 
Me  glévé  merc'hed  Kerlaz  a  gané  son  ma  mab  ; 
Ha  mé  sevel  ém*  c'hoanzé  raktal  war  ma  gwelé  : 

—  Otron  douél  Silvestik,  pelec*h  ond-dé  brémÔ? 

Martézé  émond  onspenn  trich^ant  léo  dions  va  à 
Pé  tolet  barz  ar  mor  braz  d'ar  pesked  da  zibri  ; 
Mar  kérez  béa  chommet  gant  da  vam  ha  da  dad. 
Te  vize  bet  dimézet  bréman  dimézet  màd  ; 

Té  tizé  bet  dimézet  hag  eoreujed  timad 
D'ar  broaoa  plac%  dions  ar  vro ,  Maanalk  Ponldvégat, 
Da  Manna  da  dousik-koant ,  ha  yizez  g^n-omp-ni 
Ha  gand  da  yngaligon  tronz  gant-hé  kreiz  ann  ti. 

Me  em  enz  enr  gonhnik  glas  tostik  dions  ma  dor, 
Ma  hi  é  douU  ar  garrek  war  benn  ar  roz  o  gor  ; 
Me  stago  dions  hi  gonk  me  stago  enl  lizer 
Gant  séiennen  va  enred,  ra  zeni  ma  mab  d'ar  ger. 

—  Sav  a-lé-sé ,  va  c'honlmik ,  say  war  da  zion-askel 
Da  c'bont  mar  té  a  nichfé ,  mar  té  a  nidifé  pell  ; 

Da  c'bont  mar  té  a  nichfé  gwall  bell  dreist  ar  mor  braz , 
Ha  wifez  mar  d-é  ma  mab ,  ma  maber  buhé  c'hoaz  ? 

Da  cliont  mar  te  a  nichfé  tré-beteg  ann  armé 
Ha  gasfez  enz  ya  mab  paonr  timad  kélon  dimé  ? 

*  Bims  Brt\Ê,  cfcmis  populaires  de  la  Bretagne,  pnbttès  par  M.  Tbéodore  de  La  Villemarqné, 
8«édit^t.  I,p.  S8S. 
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—  Sétu  konlmik  glaz  ya  mamm  a  gané  kreiz  ar  clioat , 
Mé  hi  gwell  érm  d'aon  gem  me  bi  gel  oc'h  rézat. 

—  Enrvad  d'hocT)  hu ,  Silvestik ,  eurvad  dliocTi,  ha  klévet  : 
Ama  emenz  enl  lizer  zo  gan-in  dlioc'h  kaset. 

—  Benn  tri  bloaz  hag  emm  derez  me  errno  da  yad 

Bemi  tri  bloaz  hag  eimn  devez  gant  ma  Tnamm  ha  ma  zad.  -* 

Admet  oa  ami  daon  yloaz ,  achuet  oa  ann  tri  : 

—  Kénayo  did,  Sûyestik,  né  az  gwelinn  két  mni; 
Mar  gaffenn  da  eskem  paom:  tolet  gand  ar  mare 
Ha  mé  ho  dastoméfé  hag  ho  briatéfé.  ^ 

Ne  oa  két  he  diomz  gant-hi ,  hé  cliomz  penivlayaret 
Pa  skoaz  enl  lestr  a  Vreiz  war  ann  ot ,  hen  kollet , 
Pa  skoaz  enl  lestr  a  yro  penn-da-benn  hen  frezet, 
Kollet  gant-hen  hé  raonnou  hag  hé  gwemon  bréet. 

Lenn  a  oa  a  dud  yaro ,  den  na  onffé  layar, 
Na  goût  pe  géit  so  amzer  nlié  denz  gwelet  ann  dooar. 
Ha  Silyestik  oa  éno ,  hogen  na  mamm  na  tad , 
Na  minon ,  né  doa  sionaz ,  sanet  hé  zaon-lagad! 


TRADUCTION    DU   MORCBAU    PRÉCÉnSNT. 
LE  RBTOIIR    D'AHCLBnRRS. 

Entre  la  paroisse  de  Ponldrégat  et  la  paroisse  de  Plonaié'  il  y  a  de  Jeunes  gen- 
tilshommes qui  lèyent  une  armée  pour  aller  à  la  guerre,  sous  les  ordres  da  ils 
de  la  duchesse',  qui  a  rassemblé  beaucoup  de  gens  de  tous  les  coins  de  la  Bretagne; 

Pour  aller  à  la  guerre ,  paivdelà  la  mer  au  Pays-des^-Saxons.  J'ai  mon  flls  Sl- 
yestik  qu'ils  attendent;  j'ai  mon  fils  Silyestik,  mon  unique  enfant,  qui  part  avec 
l'armée ,  à  la  suite  des  cheyaliers. 

Une  nuit  que  j'étais  couchée  et  que  je  ne  dormais  pas,  j'entendis  les  filles  de 
Kerlaz  chanter  la  chanson  de  mon  fils  ;  et  moi  de  me  lever  aussitôt  sur  mon  séant  : 
Seigneur  Dieul  Silvestik,  où  es-tu  maintenant? 

Peut-être  es-tu  à  plus  de  trois  cents  lieues  d'ici,  ou  jeté  dans  la  grande  mer 
en  pâture  aux  poissons.  Si  tu  eusses  voulu  rester  près  de  ta  mère  et  de  ton  père ,  tu 
serais  fiancé  maintenant,  bien  fiancé  ; 

Tu  serais  à  présent  fiancé  et  marié  à  la  plus  jolie  fiUe  du  pays ,  à  MannaflL  de 
Pouldrégat,  à  Manna ,  ta  douce  belle ,  et  tu  serais  avec  nous  et  au  milieu  de  tes 
petits  enfants  faisant  grand  bruit  dans  la  maison. 

J'ai  près  de  ma  porte  une  petite  colombe  blanche  qui  couve  dans  le  creux  du 

<  Dtns  la  baie  de  Donamenex ,  en  Basse-BreUgae. 

>  Allao  00  Alain  Fergan,  flls  d'Havoise,  Tnn  des  principaux  chefo  bretons  qii  sdvlKit  a 
Angleterre  Goillanme  le  GonqoéranL  Voyez  et-après,  liv.  iv. 


Digitized  by  VjOOQIC 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  iî5 

rocher  de  la  colline;  j'attacherai  à  son  coa,  j'attacherai  une  lettre  avec  le  mhan  de 
mes  noces ,  et  mon  fils  reviendra. 

—  Lève-toi,  ma  petite  colombe,  lève-toi  sor  tes  denx  ailes  :  volerais-tu,  vole- 
rais-ta  loin,  bien  loin,  pa^-delà  la  grande  mer,  pour  savoir  si  mon  fils  est  encooe 
en  vie? 

Volerais-tn  jusqu'à  l'armée,  et  me  rapporterais-tu  des  nouvelles  de  mon  pauvre 
enfant? 

—  Voici  la  petite  colombe  blanche  de  ma  mère ,  qui  chantait  dans  le  bois  ;  je  la 
vois  qui  arrive  aux  mâts ,  je  la  vois  qui  rase  les  flots. 

—  Bonheur  à  vous,  Silvestik,  bonheur  à  vous,  et  écoutez  :  j'ai  ici  une  lettre 
pour  vous. 

—  Dans  trois  ans  et  un  jour  j'arriverai  heureusement,  dans  trois  ans  et  un  jour 
je  serai  près  de  mon  père  et  de  ma  mère. 

Deux  ans  s'écoulèrent,  trois  ans  s'écoulèrent... 

—  Adieu  Silvestik ,  je  ne  te  verrai  plusl  si  je  trouvais  tes  pauvres  petits  os,  jetés 
par  la  mer  au  rivage  !  ohj  je  les  recueillerais,  je  les  baiserais! 

Elle  n'avait  pas  fini  de  parler,  qu'un  vaisseau  de  Bretagne  vint  se  perdre  à  la 
côte,  qu'un  vaisseau  du  pays,  sans  rames,  les  mâts  rompus,  et  faisant  eau  de 
toutes  parts,  se  brisa  contre  les  rochers. 

Il  était  plein  de  morts  ;  nul  ne  saurait  dire  ou  savoir  depuis  combien  de  temps 
il  n'avait  vu  la  terre;  et  Silvestik  était  là;  mais  ni  père,  ni  mère,  hélas  I  ni  ami 
n'avait  fermé  ses  yeux  I 


BBCIT8  POBTIQUBS  DB  LA  BATAIIXE  DE  HASTIlfGS. 

licnr  w  Giomoi  gaihab  '. 

V  jors  après  sont  arivez  Pur  la  grant  gent  ki  ert  oscise 
François  ot  IX  mile  niefs  Quant  des  Noreis  flst  Dieu  justise. 
A  Hastinges  desur  la  mier  Tresqu'en  Suthsexe  Harald  ala 
Ilœc  firent  chastel  fermer.  Tiens  corne  pont  od  li  mena. 

Li  rois  Harald ,  quant  ceo  oït.  Ses  II  frères  gent  assemblèrent , 

L'évesque  Tared  idonc  saisit  A  la  bataille  od  lui  alèrent, 

Del  grant  avoir  et  del  bernois  Li  uns  ftit  Gérard ,  l'autre  Leswine , 

K'il  ont  conquis  sur  les  Norreis ,  Contre  la  gent  de  ultre  marine. 

Merleswein  idonc  lessa ,  Quant  les  escheles  furent  rengées 

Pur  ost  mander  el  suth  ala ,  Et  de  férir  apparaillées , 

V  jors  i  mist  al  assembler  ;  Mult  i  ont  genz  d'ambes  douz  parz  : 
Mes  ne  pont  gères  aûner  De  hardement  semblent  léoparz. 

I  Chronique  de  Geoffh>i  Gaimar;  Chroniqaes  angltHiormaDdes ,  1. 1 ,  p.  Ml. 
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Un  des  François  donc  se  hasta. 
Devant  les  autres  cheyaucha. 
Talifer  ert  cil  appeliez , 
Jngière  hardi  esteit  assez. 
Armes  àvoit  et  bon  cheval , 
Si  ert  hardiz  et  noble  vassal. 
Devant  le«  antres  cil  se  mist, 
Devant  Englois  merveilles  flst. 
Sa  lance  prist  par  le  tuet 
Si  com  ceo  fbst  on  bastonet* 
Encontre  mont  hait  Tengetta 
Et  par  le  fer  recnene  Ta, 
III  fois  issi  getta  sa  lance , 
La  qnarte  foiz  pnis  s'avance. 
Entre  les  Englois  la  launça, 
Parmi  le  cors  un  en  pavera, 
Puist  trest  s'espée,  arère  vint 
Et  getta  Tespée  qu'il  tint , 
Encontre  mont  haut  le  receit. 
L'un  dit  à  l'autre ,  qi  ceo  veit , 
Que  ceo  estoit  enchantement. 
Cil  se  flert  devant  la  gent 
Quant  m  foiz  ont  getté  l'espée. 
J/C  cheval  ad  la  goule  baée. 
Vers  les  Englois  vint  eslessé , 
Auquanz  quident  estre  mangé 
Pur  le  cheval  q'issi  baout. 
Li  jugléour  enprès  venout , 
De  resi)ée  flert  un  Engleis , 
Le  poign  li  fet  voler  maneis; 
Un  autre  férit  tant  cum  il  pout , 
Mau  guerdonle  jour  enout; 
Car  li  Englois  de  totes  parz 
Li  launcent  gavelocs  et  darz , 
Si  l'occistrent  et  son  destrer  : 
Mar  demanda  le  coup  primer. 
Après  iço  Franceis  requèrent, 
E  li  Englois  encontre  fièrent. 
Assez  i  out  levé  grant  cri. 
D'ici  q'au  vespre  ne  failli 
Ne  le  férir  ne  le  launcer. 
Mult  i  out  mort  meint  chevalier. 
Ne's  sai  nomer,  ne  mis  mentir. 
li  Englois  alèrent  bien  férir. 
Li  quiens  Alain  de  Bretalgne 
Bien  i  férit  od  sa  compaigne. 
Cil  i  férit  corne  baron. 
Mult  bien  le  firent  Breton. 
Od  le  roi  vint  en  ceste  terre 


Pur  lui  aider  de  sa  guerre. 
Son  cosin  ert,  de  son  lignage, 
Gentilhome  de  grant  parage , 
Le  roi  servit  et  ama. 
Et  il  bien  le  gnerdona , 
Richement  li  donna  el  north 
Bon  chastel  et  bel  et  fort. 
En  plusurs  lins  en  Engleterrc 
Li  rois  li  donna  de  sa  terre. 
Langes  la  tint  et  puis  finit, 
A  Saint-Edmon  l'om  l'enfouit. 
Ore  ai  dit  de  cel  baron, 
Repalrer  voil  à  ma  raison. 
Lui  et  li  autre  tant  en  firent 
Que  la  bataille  bien  venquiient 
Et  ceo  sachez  qu'au  chef  de  tour 
Englois  furent  li  péjour. 
Et  tournent  à  fkiie  el  pré. 
Meint  cors  fut  de  l'aime  voidé. 
Harald  renûst  et  ses  il  frères. 
Par  eussent  mo)rz  et  flz  et  pères. 
Et  multz  autres  des  lignages , 
Dont  mult  estoit  granz  damages. 
LesT^ine  et  Gérard  lurent  ocds. 
li  quiens  Willam  ont  le  pals. 


liCIT  DB  BBHOiT  N  SAnm-HAOll '. 

Pas  sis  jofz ,  furent  amassées 
Les  fières  gens  des  granz  contrées , 
Dune  chevaucha*  vers  les  Herberges. 
La  nuit  que  li  cens  fh  teniègres , 
Soprendre  quidout  l'ost  normant 
En  k  poiste  de  l'ajomant , 
Si  qu'el  champ  out  ses  genz  années 
Et  ses  btlailles  devisées  ; 
Enz  la  mer  out  fait  genz  entrer 
Por  cens  prendre,  por  cens  garder 
Qui  de  la  bataille  fuireient 
Et  qui  as  nefs  revertireient. 
Treis  cenz  en  i  orent  e  plus. 
Dès  ore  ne  quident  que  li  dux 
Lor  puisse  eschaper  ne  seit  pris 
Ou  en  la  grant  bataille  ocds. 

A  ce  vont  mult  li  dux  entendre 
Que  l'om  n'el  peust  sopprendre. 
Le  seir  en  i'anuitant  oscar 
Que  tuit  en  fassent  plus  seur. 


t  L*eMoire  e  ta  généalogie  des  du  qui  ont  esté  ptr  ordre  en  Normaindie,  par  Benoit  de  Sm»- 
Maure.  Cbrooiqnes  angto-oormandes,  1 1,  p.  496.   — 
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Lor  ont  lor  oon  fàiz  toz  armer 
Ci  que  le  jor  parut  lot  cler. 
Samadis  ert,  ce  soi  lisantz. 
Dune  prist  treis  légions  miilt  granz , 
En  treis  ordres  les  devisa 
Et  s'autre  gent  r'apareiUa, 
Archers,  seijanz  e  cent  à  pié. 
Quant  toit  furent  apareillié, 
Si  fù  renseigne  despleiée , 
Que  Taspotoile  out  enyeié  [e]' 
De  la  sainte  iglise  de  Rome 
Assous ,  oonlès ,  c'en  est  la  sume , 
ClieYauchèrent,  lor  escnz  pris , 
Contre  lor  mortex  enemis. 
Cume  sage,  proz  e  discrez , 
Las  out  11  dux  amonestez  ; 
Remembre  lor  lor  grant  honor. 
Que  puisqu'il  Forent  à  seignor 
Ne  furent  en  nul  leu  vencuz. 
Or  est  li  termes  avenuz 
Que  lor  yalors  estuet  dobler, 
Creistre  e  pareistre  e  aflner. 
Ci  n'a  mestier  bobeléiz , 
Mais  od  les  branz  d'acer  forbiz 
Deffendre  les  cors  et  les  vies , 
Kar  od  tant  seront  acomplies 
Les  granz  paines  e  les  travailles, 
Ici 'finiront  les  batailles, 
Ci  receveront  les  granz  loiers 
Qu'aveir  deivent  bons  chevaliers 
Les  terres,  les  fleus,  les  honors , 
Plus  c'unc  n'orent  lor  anceisors. 
Par  lor  valor,  par  lor  proeces , 
Auront  dès  or  les  granz  nchesces , 
Les  granz  tenures  e  les  fleus; 
Mais  trop  est  perillos  li  gieus. 
Si  la  victoire  n'en  est  lor 
£  se  il  ne  sunt  venqueor. 
Mort  sunt,  en  ce  n'a  recovrer  ; 
Kar  fuie  n'i  aureit  mestier, 
Recet  ne  ctaastel  ne  boschage  ; 
Mais  qui  or  sera  proz  e  sage 
Sil  mostre  e  face  apareissant, 
E  il  sera  par  tôt  aidant 
Gbadel  et  eseuz  et  deffense  ; 
E  si  chascun  d'eus  se  porpense , 
Si  trovera  c'unc  Engleterre 
Ne  vout  gaires  nus  hom  conctuerre , 
Qu'Engleifi  la  peussent  deffendre  ; 
E  si  deivent  à  ce  entendre , 
Que  mult  poent  estre  seur 
Duntlieraut  est  vers  lui  parjur. 
Fans,  enchaais,  vient  al  estor 


Od  tote  sa  grant  déshonor; 
Morz  est,  vencuz  e  trespassez , 
E  il  vivront  mais  honorez 
Del  grand  conquest  qu'iloc  feront. 
Qu'ensemble  od  lui  départiront. 
Or  n'i  a  plus  mais  del  férir 
E  de  vassaument  contenir 
Que  la  bataille  aient  vencue 
Ainz  que  la  nuit  seit  avenue. 

Tant  out  Héraut  ses  genz  menées 
Par  poi  qu'as  lor  ne  sunt  jostées , 
Tant  out  conreiz  faiz  et  sevrez 
Qui  ne  vos  serreint  devisez , 
Si  bel  armez ,  si  richement , 
Que  des  armes  d'or  et  d'argent 
Resplent  la  terre  d'environ  : 
Tant  riche  enseigne  e  tant  penon 
I  despleient  à  l'avenir. 
Alez  se  sunt  entre-férir 
Si  durement  et  od  tel  ire , 
Jà  n'oi^ez  mais  si  fler  martîre. 
Assemblez  sunt  d'aubes  deuz  parz. 
Volent  saettes,  volent  darz 
A  ten  fuison  senz  plus  tenir, 
Riens  n'i  ose  l'oil  descovrir. 
Li  Sun  des  cors ,  lihu,  li  cri, 
Sunt  entendu  loing  e  oï. 
Od  ire  assembla  cel  ovraigne, 
Por  tel  ensangla[n]ta  la  plaigne. 
Sempres  assez  en  petit  d'ore 
Se  corrent  si  morteument  sore , 
Od  les  haches  danesches  lées 
E  od  les  lances  acérées 
S'entre-fièrent  si  durement 
Esi  trèsairéement. 
Que  des  costez  e  des  eschines , 
Des  chés ,  des  braz  et  des  peitrines 
S'en  ist  li  sans  à  fais  verméilz. 
Tant  i  a  d'eus  pasmez  e  freiz 
Que  ce  n'est  si  merveille  non. 
Comencée  est  la  contençon 
Od  les  fiers  glaives  esmoluz 
Si  pesme ,  dunt  dis  mile  escuz 
Sunt  despedez  estroez 
Et  les  forz  haubers  effundrez , 
E  li  boel  et  li  pancMl 
Eissi  que  de  cler  sanc  vermeil, 
Qui  des  cors  lor  chet  et  dévale, 
En  i  a  jà  deu  mile  p&le. 
Ne  fu  si  l'ovre  non  à  gas 
De  ci  que  oTz  (ù  li  fiers  glas 
Sor  les  heaumes  des  branz  d'acier  ; 
Mas  là  sorst  dol  e  encombrer 
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A  cens  qui  trébuchent  des  seles 
Et  qui  Tom  espant  les  cerveles 
£  qui  rom  tranche  les  viaires. 
Eissi  dura  tant  li  afaires 
Que  li  ooart  e  li  preisié . 
Cil  à  cheval  et  cil  à  pié 
IVambesdeus  parz  furent  à  un. 
Dune  fu  le  chaple  si  comun 
Ci  qu'à  hore  de  midi 
One  nus  de  tant  espie  forbi , 
Ne  de  tant  glaive  reluisant. 
Ne  de  tant  espée  trenchant 
Ne  de  tante  hache  esmolue , 
Ne  de  tante  sajette  ague. 
Ne  quide  eschaper  ne  eissir. 
Tuit  s'ahandonent  à  morir. 
A  ce  veient  l'ovre  atomer, 
Kar,  ke  en  cors  que  en  sanc  cler , 
SuQt  en  malz  jusqu'as  genoilz. 
Une  tante  dolerose  voiz, 
Ne  tanz  morteus  orribles  criz 
Ne  furent  en  un  jor  oïz. 

En  ceste  ovraigne  amère  e  fl^re 
Orent  Eagleis  en  teu  manière 
Avantage ,  cum  je  vos  dirai  : 
Dunt  li  nostre  orent  grant  esmai , 
Qu'encombros  ert  li  leus  e  haut 
Ou  esteientles  genz  Héraut 
Ce  les  fist  tant  le  jor  tenir 
Ou'à  eus  faiseit  mal  avenir. 
Se  il  fussent  à  plain  trovez , 
Mult  fust  ainceis  li  chans  finez  : 
Mais  mult  greja  les  noz  le  jor 
E  qu'en  igal  n'esteit  l'estor. 
A  grant  meschef  les  requereient 
Là  ù  forment  se  defendeient. 
Si  que  je  truis  escrit  senz  faille 
Ou'à  senestre  de  la  bataille , 
Où  li  nostre  èrent  au  contenz , 
Vint  un  morteus  esmaiemenz  ; 
Kar  ne  sai  par  quel  aventure 
Oni  trop  dut  estre  pesme  et  dure 
Distrent  e  quidèrent  plusor 
Oue  li  dux  fust  mort  en  l'estor  : 
C'en  fist  à  mil  les  dos  virer 
Por  fuir  tôt  dreit  à  la  mer. 
A  ce  comença  teu  merveile 
Ou'autretel  mais  ne  sa  pareille 
Ne  fu  Ole  en  it«inl  d'ore , 
Qu'Eogleis  oorent  à  Normanz  sore; 
Fièrent ,  dérompent  les  à  faiz. 
Ici  sorsi  dolor  e  esmais. 
N'i  eust  rien  deu  retenir , 


Ne  deu  champ  jà  plus  maintenir , 

Si  deu  nen  feist  marvoument; 

Mais  quant  11  dux  veit  e  entent 

One  sa  gent  est  si  dérompue 

E  morte ,  e  guenchie ,  e  vencue , 

Si  d'eus  hastif  conrei  ne  prent, 

Dol  à  sis  quers  e  dolor  sent  ; 

Par  un  sol  poi  n'esrage  vife , 

Set  qu'il  creient  qu'il  seit  ods , 

E  por  lui  qu'il  quident  mort 

Lor  est  venu  cest  desconfort. 

Son  chef  désarme  en  la  bataille 

Et  del  heaume  e  de  la  ventaille  ; 

En  si  périllos  leu  mortal 

Où  fenissent  tant  bon  vassal , 

Mostrer  se  vont  apertement 

Oue  bien  sachent  certainement 

Ou'il  est  toz  seins  e  toz  seurs , 

Ou'à  lui  tomera  li  bons  eurs  ; 

A  cens  qui  jà  èrent  foiant 

Lor  vait,  l'espée  el  poing,  d'avant. 

Si  très  durement  les  manace 

Dunt  guerpi  unt  e  champ  e  place 

One  riens  n'en  saureit  reconter. 

Oui  dune  l'olst  en  haut  cher  : 

«  Ou'avez  ol ,  genz  senz  valor  ? 

Ne  veez-vos  vostre  seignor 

Délivre  e  bien  aidanz  e  sains 

E  de  victorie  tôt  certains  ? 

Tomez  ahère  au  féréiz, 

Rar  jà  les  verreiz  desoonfiz.  » 

Dune  vint  poignant  quens  Eustace 

Oui  le  duc  effraie  e  manace 

Et  dit  :  «  Morz  est ,  por  veir ,  senz  faille , 

S'il  ne  se  part  de  la  bataille  ; 

Nul  recovrer  n'a  mais  es  suens.  » 

Ci  pont  grant  honte  aveir  li  queus , 

Ou'à  trop  mauvaise  e  à  trop  foie 

Fu  puis  tenue  la  parole  ; 

E  li  dux  ses  gens  tant  sermone 

Oue  quers  e  hardement  lor  doue  ; 

E  quant  ce  est  que  sain  le  veient , 

De  nule  rien  plus  ne  s'effreient, 

R'adrècent  les  chès  des  chevaus; 

E  li  bons  dux ,  li  bons  vassans 

Lor  mostre  la  veie  premiers. 

Hoc  par  fu  teus  chevaliers 

Et  el  esforz  i  fist  le  jor 

Od  le  tranchant  brant  de  color , 

Oue  chevaliers  fend!  armez 

De  ci  qu'es  nuz  des  baudrez  ; 

Hurte  et  abat,  détrenche  e  tue, 

E  sa  grant  gent  se  resvertne , 
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Trovent  Eagleis  desconréez 

Qui  jà  s'èreat  abandonez 

A  enchaucier  e  à  occire. 

Donc  i  ont  d'eus  fait  teu  martiie 

Si  très  doleros  e  si  granz 

Que  milliers ,  si  corn  siii  lisanz , 

I  chalrent  que  toit  flnërent , 
Idnnc  qnant  Normant  recovrèrent. 
En  sanc  ërent  vers  les  jenoiz. 
Ainz  que  partist  icil  tooilz , 

Fn  reis  Héraut  morz  abatuz , 
Parmi  les  deus  costez  féraz 
De  treis  granz  lances  acérées 
Et  par  le  chef  de  dons  espées 
Qui  entrèrent  jusqu'as  oreilles 
Que  les  plsmtes  en  ont  vermeilles. 
Ne  fa  pas  tost  aperceu  : 
Por  ce  se  sont  mult  puis  tenu 
Cil  devers  lui  estrangement. 
A  cel  estor ,  à  cel  content, 
Dnnt  ci  vos  di  e  dunt  je  vos  cont , 
Robert ,  flz  Roger  de  Baumunt, 
Vos  di  qui  fn  teus  chevaliers 
Si  proz ,  si  hardiz  e  si  flers 
Et  si  aidanz  que  ceste  istoire 
Me  fait  de  lui  miih  grant  mémoire, 
Mult  redélivrent  forz  les  places 

II  e  ses  genz  quens  Eustaces. 
Si  n'a  durée  acer  ni  fer 
Vers  Guillaume  le  fiz  Osber, 
Qu'Engleis  ateigne  si  gamiz 
De  la  mort  ne  puisse  estre  flz. 
Chevaliers  1  est  forz  e  durs 

E  sage ,  e  sofranz ,  e  seurs; 
E  li  bons  visquens  de  Toarz 
N'i  est  ne  mauvais  ne  coarz , 
Qui  est  apelé  Eimeris; 
Mult  i  reçut  le  jor  grant  pris. 
Ganter  Gifart,  savum  de  veir , 
Qui  ont  le  jor  grand  estoveir , 
Qu'abatuz  fù  de  son  destrier 
Eissi  que-cinc  cenz  chevalier 
Des  lors  l'aveient  jà  outré , 
Toz  ert  U  secors  oublié , 
Quant  11  bons  dux  de  Normendie, 
Od  Tespée  d'acer  forbie, 
L'ala  secorre  e  délivrer 
£  faire  sempres  remonter. 
En  si  fait  lieu  n'iert  mais  retrait 
Que  tel  esforz  cum  ceu  seit  fait 
Par  un  prince  qui  au  munt  vive. 
Nus  ne  content  ne  nus  n'estrive 
Que  le  pris  n'en  fust  suens  le  jor 


De  la  bataille  et  de  l'estor; 

Poi  ont  de  mort  crieme  e  regart 

A  rescorre  Ganter  Gifart. 

N'en  i  T'ont  gaires  de  plus  buens 

Qui  fu  le  jor  Hues  li  quens , 

£  Guillaume  cil  dé  Warenne 

R'ida  à  conquerre  le  règne 

Gum  buens  chevalers  et  hardiz. 

Uns  Taillefer ,  ce  dit  l'escriz , 

I  aveit  mult  grant  pris  conquis; 

Mais  11  i  fu  morz  e  occis. 

Tant  esteit  grant  sis  hardemenz 

Qu'en  mi  \ës  presses  de  lor  genz 

Se  colout  autres!  seur 

Cume  s'il  i  fust  clos  de  mur  ; 

Et  puis  qu'il  ont  plaies  mortex, 

Puis  i  fu-il  si  proz  e  teus 

Que  chevalier  de  nul  parage 

N'i  flst  le  jor  d'eus  teu  damage , 

Ne's  non  pas  toz,  ne  cil  ne  fist 

Que  l'estoire  primes  escrit , 

Qui  riche  firent  et  vassal 

El  dur  estor  pesme  e  mortal 

Si  vousisse  lor  faiz  escrire, 

Trop  lunge  chose  fust  à  dire; 

En  trois  quaers  de  parchemin 

N'en  venissé-je  pas  à  fin  : 

Par  ce  covient  l'ovre  à  flner. 

Que  tost  s'ennuient  d'escouter, 

Eschis  e  pensis  e  destreiz, 

Auquant  plusor  soventes  feiz 

Qui  à  neient  volent  entendre 

Mieux  qu'as  buenz  faiz  olr  n'aprendre. 

[S]i  dès  prime ,  quant  fu  jostée, 
De  ci  qu'à,  haute  relevée 
Dura  la  bataille  plénière , 
Que  nus  ne  s'en  fu  traiz  arère  ; 
Mais  quant  la  chose  fu  seue 
E  entre  Engleis  aperceue 
Que  Héraut  ert  mort  à  devise 
E  le  plus  de  sa  gent  occise 
E  sis  frère  e  baron  plusors 
N'en  i  atendent  nul  secors  ; 
Las  sunt  e  vain ,  e  feible ,  e  pâle 
Del  sanc  qui  des  cors  lor  déval[e]  ; 
Veient  sei  rompre  et  départir 
Et  de  totes  parz  envair , 
Veient  lor  genz  ocis  e  morte 
E  vient  la  nuit  qui's  desconforte , 
Veient  Normanz  resvigorer 
E  lor  force  creistre  e  dobler , 
Veient  n'i  a  deffension. 
Qui  ne  garra  par  esperon 
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Ou  par  jimcer  ou  par  foU 

CertaiDS  e  fis  est  de  morûr  i 

Virent  les  dos ,  n*i  a  retor  ; 

Le  défendre  laissent  lî  lor. 

Teus  fa  lor  perte  et  lors  esmais 

Que  dérompu  sunt  &  un  fais. 

Adonc  i  out  glaive  e  martire 

Si  grant  n'ei  vos  saureiet  riens  dire. 

Gelé  occise ,  celé  dolor. 

Tint  tant  cum  i)oint  I  ont  deu  jor , 

Ne  la  nuit  ne  failli  la  paine 

Ci  c[ue  parut  le  diemaine , 

Ce  que  la  terre  ert  encomi)ro8e 

EfosséeeespinoBe, 

C'ocist  Engleis  plus  e  destmist, 

Que  nus  à.  peine  s'i  eti^luist 

La  trébuchoent  e  cbaeient, 

E  cil  a  pié  les  occieient , 

Ne  quid  ne  l'sai  ne  je  ne  Tlis 

Ne  en  nule  istoire  ne  l'truis 

C'unc  si  granz  genz  fust  mais  jostée, 

Si  péri  n'eissi  alée 

N'eissi  à  neient  revertue. 

Si  fu  la  bataille  vencue 

Le  premier  ior  d'oitovre  drat  : 

£  si  qulde-l  om  bien  e  creit 

Qu'à  cinc  milliers  furent  eamé 

Cil  des  lor  qui  furent  trové 

Sol  eu  grant  champ  del  féreiz 

Quant  qu'il  fussent  desconfiz 

Estre  rocdse  et  le  martire 

Qui  fu  tute  la  nuit  à  tire. 

Au  retomer  parmi  les  morz. 

Veissiez  esjoïr  les  noz  ; 

Mais  11  dux  est  pleins  de  pitié , 

De  iermes  a  le  vis  moillié 

Quant  il  esgarde  les  ocis. 

S'il  tuit  li  furent  enemis 

Alorteus  vers  lui  e  vers  les  suens , 

Dunt  mult  li  unt  ocis  de  buens , 

S'il  tôt  deit  aveir  joie  grant 

D'aver  si  vencu  un  tirant 

Vers  lui  paijur ,  faus ,  desleié , 

Toteveies  a-il  pitié 

Que  li  plus  bel  et  11  meillor 

E  Deu  règne  tote  la  flor 

Seient  eissi  péri  e  mort 

Par  sa  grant  coulpe  et  par  son  tort. 

Cerchez  fu  sis  cors  e  trovez. 

En  plus  de  tresze  leus  nafrez, 

Kar  devers  lui,  si  cum  je  qui, 


N'out  meillor  vbevaler  de  hd; 
Mais  Deu  ne  crieDH  ne  serement 
E  por  ce  l'emprist  malement. 
Lez  lui  furent  tiové  ocis 
Andui  si  frère,  ce  m'eal  vis; 
Ne  se  voudzent  de  lui  partir  : 
Toz  treis  les  \  covint  monr. 
Eissi  l'en  prent  qui  sieu  désert  : 
Qui  tôt  coveite  le  tôt  pert. 

Gest  glaive  e  ceste  grant  dolor 
Que  11  Normant  unt  fait  des  lOr 
Aveient  piaçà  déservie 
Quant  par  lor  très  grant  félonie. 
Occistrent  auvré  e  tanz 
De  ses  bons  compaignons  normanz , 
C'unc  puis  ne  fa  ne  s'haïssent 
E  qu'a  ce  ne  s'atendissent. 
Qu'or  en  unt  fait  à  ceste  feiz 
Cumparé  unt  lor  grant  desleis. 
Tant  aveit  lor  mautez  durée 
Qu'or  es  fenie  e  trespassée. 
Alée  est  tote  lor  vertu 
Si  qu'à  neieAt  sunt  revertu. 
Deu  règne  ert  mais  la  seignarie 
As  eirs  estraiz  de  Normeadie; 
Cunquise  l'unt  cum  chevalia 
Au  fer  trenchant  e  al  ader. 

Ai;  bie[n]  matin,  emprès  mangier, 
A  fait  li  dux  les  morz  oetcher. 
Mult  i  out  pies  e  mains  e  buille; 
Mais  les  armes  e  la  despuille 
Firent  coillir  et  amasser; 
Dune  fist  toz  les  suens  enterra. 
Li  reis  Héraut  fu  seveUz; 
E  si  me  retrait  li  escriz 
Que  sa  mère  por  lui  aveir 
Vont  au  duc  donner  grand  aveir; 
Mais  n'en  voul  unques  deœr  prendre 
Ne  por  riens  nule  le  cors  rendre  ; 
Mais  à  un  Guillaume  Malet, 
Qui  n'ert  tosel  pas  ne  vaslet. 
Mais  chevaliers  durs  et  vaiUanz. 
Icist  l'en  fti  tant  depreianz 
Qu'il  li  donna  à  enfoir 
Là  où  li  vendieit  à  plaisir. 


afiClT  DE  BOBBBT  WACB  ^. 

Li  dus  e  U  soens  plus  n'i  firent, 
A  lor  herberges  revertirent. 
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Tait  asseiir  e  tuit  oertain 
D'aveir  la  bataiUd  à  demain. 
Bunc  veissiez  hanslea  diecier, 
Haubere  e  helmes  afaitier , 
Estrieus  e  seles  atorner , 
Couires  emplir ,  ara  encorder  « 
Eissi  tôt  appareillier 
Ke  à  cmnbattre  aveit  mestier. 
Quant  la  bataille  dut  joeter, 
La  nuit  avant,  ço  oî  conter , 
Furent  Engleiz  forment  haitiez , 
Mult  riant  e  mult  enveisiez  ; 
Tote  nuit  mangièrent  e  burent, 
Unkes  la  nuit  el  lit  ue  joreut. 
Mult  les  veissiez  démener, 
Treper  e  saillir  e  chanter  ; 
Bublie,  crient,  a  weissel, 
E  laticome  9  drincheheil, 
Drinc  Hindrewart  9  Drintome 
Drine  Helf  e  drinc  Tome. 
Eissi  se  contindrent  Engleiz, 
E  li  Normana  e  li  Franceiz 
Tote  nuit  firent  oieisons^ 
E  furent  en  aflidona. 
De  lor  péchiez  contez  se  firent,  * 
As  proveires  les  teg^iront. 
Et  qui  n'en  ont  pioveires  prez, 
A  son  Teizin  se  fist  confez. 
Por  ço  ke  samedi  esteit, 
Ke  la  bataille  estre  debveit, 
Unt  Normanz  pramis  e  voé, 
Si  com  li  cler  l'orent  loé , 
Ke  à  cet  jor  mez  s'il  veskeient. 
Char  ne  saune  ne  maingereient. 
Giffrei,  éveske  de  Constances , 
A  plusors  joint  lor  pénitances; 
Cil  reçut  li  confessions , 
E  dona  li  béneiçons. 
Cil  de  Baieues  ensement, 
Ki  se  contint  mult  noblement; 
Eyeske  fu  de  Baessin, 
Odes  aveit  nom ,  filz  Herluin , 
Frère  li  dus  de  par  lor  mère  ; 
Granz  esforz  mena  od  son  frère 
De  chevaliers  e  d'aKre  gent; 
Manant  fu  mult  d'or  e  d'argent 
D'oitovre  al  quatorzième  di 
Fut  la  bataille  ke  jo  vos  di. 
li  proveires  par  lor  chapeles , 
Ki  esteient  par  l'ost  noveles, 
Unt  celé  noit  tote  veillié, 
Dex  réclamé  e  Dez  préié. 
Junes  font  et  aflidons 
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E  lor  privées  oroisons; 
Salmes  dient  e  misereles, 
Létaniesekerieles; 
Dex  requièrent  e  merci  crient. 
Patenostres  e  messes  dient  : 
Li  uns  :  ^ritw  Dwnmi , 
Li  altres  :  Satus  populi, 
Plusors  :  Salve,  sancie parens ^ 
Ki  aparteneit  à  cel  tens, 
Kar  samedi  cet  jor  esteii 
A  cel  jor  bien  aparteneit. 
Quant  li  messes  ftirent  chantées , 
Ki  bien  matin  furent  finées , 
Tuit  li  baron  s'entr'asemlèrent, 
E  Tduc  vindrent,  si  porpalèrent 
Ke  treis  cunreis  d'armés  fereient 
Et  en  treis  lieus  les  assîddreient. 
En  un  tertre  s'estut  li  dus, 
De  sa  gent  pout  veir  li  plus  ; 
Li  baron  l'unt  avironé , 
Hautement  a  à  els  parié  : 
V  Mult  vos  deis,  dist-U,  toz  amer, 
E  mult  me  pois  en  vos  fier, 
Mult  vos  dei  e  voil  mercier 
Ke  por  mei  avez  passé  mer. 
Estes  venu  en  celé  terre , 
Ne  vos  en  puiz,  ço  peize  mei , 
Tel  grâces  rendre  conmie  jo  dei, 
Maiz  quant  jo  porrai,  les  rendrai, 
E  ço  aureiz  ke  jo  aurai  : 
Se  jo  cunquier,  vos  cunquerrez , 
Se  jo  prens  terre ,  vos  l'aurez. 
Maiz  jo  di  bien  veraiement  ; 
Jo  ne  vins  mie  solement 
Por  prendre  ço  ke  je  demant , 
Maiz  por  vengier  li  félunles, 
U  traïsuns ,  li  feiz  menties , 
Ke  li  homes  de  cest  pals 
Unt  fet  à  notre  gent  toz  dis. 
Mult  unt  fet  mal  à  mes  parenz  ; 
Mult  en  unt  fet  à  ahxes  gens; 
Par  tralsun  font  kank'  il  font, 
Jà  altrement  mal  ne  feront. 
La  nuit  de  feste  saint  Briçun 
Firent  orrible  tralsun , 
Des  Daneiz  firent  grant  dolor, 
Toz  les  odstrent  en  un  jor. 
Ne  kuid  mie  ke  péchié  seit 
D'ocire  gent  ki  miex  ne  creit  : 
Ensemle  od  els  mangié  avelent, 
E  en  dormant  les  odeient; 
I^Alwered  avez  bien  ol 
Come  Guigne  mult  le  tral  : 
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Salua  II,  poiz  cil  beisa, 
Ensemle  od  li  but  è  menga , 
Poiz  le  tral,  prist  e  lia, 
E  à  feliin  rei  le  livra, 
Ki  en  lisle  d'Eli  le  mist. 
Les  oils  li  creva,  puiz  Tocist. 
A  Gedefort  fist  toz  mener 
Gels  de  Normendie  e  diesmer  : 
Et  quant  la  diesme  fu  partie , 
Oez  com  faite  félonie , 
Por  ço  ke  trop  grant  li  sembla  « 
La  diesme  de  rechief  diesma , 
Tel'  s  félunies  e  plusors 
K'il  ont  fête  à.  nos  ancessors 
Et  à  nos  amis  ensement, 
Ki  se  contlndrent  noblement. 
Se  Dez  plaist  nos  les  vengeron , 
Et  kant  nos  veincu  les  aron, 
Ke  nos  feron  légièrement, 
Lor  or  aron  e  lor  argent, 
E  lor  aveir  donc  plenté  ont, 
E  li  maneirs  ki  ricbes  sont. 
En  tôt  li  mond  n'a  altretant 
De  si  fort  gent  ne  si  vaillant 
Come  vos  estes  asemblez  ; 
Vos  estes  toz  vassals  provez.  » 
^  E  cil  comenoent  à  crier  : 
«  Jà  n'en  verrez  un  ooarder. 
Nus  n'en  a  de  morir  poor, 
Se  mestier  est  por  vostre  amor.  » 
^  Il  lor  répont  :  «  Les  vos  merciz, 
Por  Dex ,  ne  seiez  esbahiz, 
Ferez  les  bien  al  comencier; 
N'entendez  mie  à  gaaingner  ; 
Li  gaain  nos  iert  tôt  comun; 
A  plenté  en  ara  chescun; 
Vos  ne  porreiz  mie  garir 
Por  estre  eu  paiz  ne  por  fuir, 
Jà  Engleiz  Nonnanz  n'ameront 
Ne  jà  Normanz  n'espameront; 
Félons  furent  e  félons  sont. 
Fans  furent  et  fans  seront. 
Ne  fêtes  mie  malvaistié , 
Kar  jà  n'aront  de  vos  pité. 
Ne  li  coart  por  bien  fuir. 
Ne  li  bardi  por  bien  férir. 
N'en  iert  des  Engleiz  plus  preisiez. 
Ne  n'en  sera  plus  espamiez. 
Fuir  poez  jusk'à  la  mer. 
Vos  ne  poes  avant  aler; 
N*i  troverez  ne  nef  ne  pont, 
Et  esturmans  vos  faldront; 
Et  Engleiz  là  vos  ateindront. 


Ki  à  bonté  vos  odront. 
Plus  vos  morreiz  en  fuiaot 
Ke  ne  fereiz  en  oombatant. 
Quant  vos  par  fuie  ne  garreiz, 
Cumbatez  vos  e  si  veinerez. 
Je  ne  dot  pas  de  la  vicUMre , 
Venuz  somes  por  aveir  gloire  ; 
La  victoire  est  en  notre  main, 
Tuit  en  poez  estre  certain.  » 
»  A  ço  ke  Willame  diseit 
Et  encor  plus  dire  voleit. 
Vint  Willame  li  filz  Osber, 
Son  cbeval  tôt  covert  de  fer. 

—  «  Sire,  dist-il,  trop  demoron; 
Armons  nos  tuit,  alon,  alon!  m 
-^  Issi  sunt  as  tentes  aie, 

Al  miex  k'il  poent  se  sunt  armé. 
U  dus  fu  mult  en  grant  trepeil , 
Tuit  pemeient  à  li  cunseil 
Mult  enorout  toz  li  vassals , 
Mult  donout  armes  e  chevals. 
Quant  il  s'apareilla  d'armer, 
Sun  boen  haubert  fist  demander,  ' 
Sor  sez  bras  l'a  uns  boem  levé. 
Devant  li  dus  l'a  aporté. 
Maiz  al  lever  l'a  trestonmé 
Sainz  k'il  ne  fist  ço  de  sun  gré  : 
Sun  cbief  a  li  duz  enz  bote, 
Preuf  l'aveit  jà  tôt  endossé. 
Gels  deniers  a  devant  tome , 
Arrière  l'a  mult  tost  jeté  ; 
Cil  en  furent  espoenté  ; 
Ki  li  haubert  ont  esgardé. 

—  a  Maint  home,  dist-il,  ai  yen  : 
Seissilifust  avenu, 

Jà  hui  maiz  armes  ne  portast 

Ne  en  hui  maiz  en  chunp  n'eutrast , 

Mais  unkes  en  sort  ne  crei 

Ne  ne  creirai  ;  en  Dex  me  fl , 

Kar  il  fet  d'el  tôt  son  pleisir, 

E  ço  k'il  velt  fet  avenir. 

Unkes  n'amai  sortiseors. 

Ne  ne  crei  devineors  : 

A  Dam  le  Deu  tut  me  cornant, 

Ch'à  mon  haubert  n'^ez  dotant  ; 

Li  haubert  ki  f  u  trestumé , 

Et  puiz  me  r'est  à  dreit  doné 

Sencfle  la  trestumée 

De  la  chose  ki  iert  muée. 

Li  nom  ki  ert  de  duché 

Verreiz  de  duc  en  rei  tome  ; 

Reis  serai  ki  duc  ai  esté , 

N'en  aiez  mie  altre  pensé.  » 
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~  Donc  se  signa ,  li  haubert  prist, 
Baissa  son  chief ,  dedens  le  mist. 
Laça  snn  helme  et  ceint  s'espée , 
Ke  un  varlet  out  aportée. 
Sun  boen  cheval  fist  demander, 
Ne  poeit  Ten  meillor  trover; 
D'Espaingne  li  out  enveié 
Un  leis  par  mnlt  grant  amitié  ; 
Annes  ne  presse  ne  dotast 
Se  sis  sires  Tesperonast. 
Galtier  Giffart  Fout  amené , 
Ki  à  Saint-Jame  aveit  esté  ; 
Tendi  sa  main,  li  règnes  prist, 
Pié  en  estrieu,  desuz  s'asist  ; 
Li  cheval  poinst  e  porsaiUi , 
Toma  e  point  e  s'esverti. 
Li  visquens  de  Toarz  guarda 
Cornent  li  dus  armes  porta; 
A  sa  gent  a  entor  sei  dit  : 

—  Home  mez  si  bel  armé  ne  vit , 
Ki  si  gentement  chevalchast, 
Ke  ki  si  bel  armé  portast 

K'à  ki  haubert  si  avenist , 
Ne  ki  lance  si  bien  brandist , 
Li  en  cheval  si  bien  seist, 
Ki  si  tomast  ne  si  tenist. 
Soz  ciel  tel  chevalier  n'en  a 
Beau  quiens  et  beau  rei  sera; 
Cumbate  sei  et  si  veinera; 
Tôt  seit  boni  ki  li  faldra.  » 

—  Li  dus  flst  chevals  demander, 
Plusors  en  flst  très  li  mener, 
Ghescun  out  à  Tarçon  devant 
Une  espée  bone  pendant; 

£t  dl  ki  11  chevals  menèrent , 

Lances  acérées  portèrent. 

I>nnc  furent  armé  li  baron ,. 

li  chevalier  e  li  gueldon. 

En  treis  compaignes  se  partirent. 

Et  treiz  compaignes  d'armez  firent. 

A  che^une  des  treiz  compaignes 

Out  mult  seignors  à  chevetaignes, 

K'il  ne  feissent  coardie 

Por  perdre  membre  ne  por  vie. 

U  Dus  apela  un  servant , 

Son  gonfanon  fist  traire  avant 

Ke  li  pape  li  enveia, 

E  cil  le  traist,  dl  le  despleia; 

Li  duz  le  prist,  suz  le  dreça ,  • 

Raol  de  Couches  apela  : 

Portez ,  distp-il ,  mon  gonfanon 

Ne  vos  voil  feire  se  dreit  non  ; 

Par  dreit  e  par  ancelssorie 


Deivent  estre  de  Normandie 
Vostre  parent  gonfanonnier, 
Mult  furent  tuit  boen  chevalier. 
Grant  merd ,  dist  Raol,  aiez, 
Ke  nostre  dreit  reconoissiez; 
Maiz  li  gonfanon ,  par  ma  fei , 
Ne  sera  hui  porté  par  mei. 
Hui  vos  claim  quite  cest  servise  ; 
Si  vos  servirai  d'altre  guise , 
IValtre  chose  vos  servirai  : 
En  la  bataille  od  vos  irai , 
Et  as  Engleiz  me  oombatrai 
Tant  ke  jo  vis  estre  porrai  ; 
Saciez  ke  ma  main  plus  valdra 
Ke  tels  vint  homes  i  aura. 
E  li  Dus  guarda  d'altre  part , 
Si  apela  Galtier  Gifiart  ; 
Pel  gonfanon ,  dist-il ,  pemez , 
En  la  bataille  le  portez. 
Galtier  Giffart  li  respondi  : 
Sire,  dist-il,  per  Dex  merd, 
Veiez  mon  diief  blanc  e  chanu , 
Empeirie  su!  de  ma  vertu , 
Ma  veitu  m'est  afebliée, 
E  m'aleine  mult  empeiriée. 
L'ensuigne  estuet  à  tel  tenir, 
Ki  loue  travail  poisse  solfrir, 
E  jp  serai  en  la  bataille; 
N'aveiz  home  ki  mielx  1  vaille , 
Tant  i  kuid  ferir  od  m'espée, 
Ke  tôt  en  iert  ensanglantée. 
Dune  dist  li  dus ,  par  grant  fierté  : 
Seignors ,  par  la  resplendor  Dé , 
Vos  me  volez ,  ço  crei ,  traïr, 
E  à  cel  grand  busuing  faillir. 
Sire ,  dist  GiHari ,  non  feron; 
Jamez  ne  feron  tralson, 
Nel'  refus'  mie  par  félonie, 
Maiz  jo  ai  grant  chevalerie 
De  soldéiers  e  de  mon  fleu; 
Unkes  mez  jo  n'ont  si  bon  lieu 
De  vos  servir  com  jo  ore  ai. 
Or  se  Dex  plaist  vos  servirai  ; 
Se  mestier  ert ,  per  vos  morreie , 
Por  vostre  cor ,  li  mien  metreie. 
En  meie  fei ,  ço  dist  11  dus. 
Jo  vos  amoe,  or  vos  aim'  plus  ; 
Se  jo  en  puiz  escarper  vis, 
Mielx  vos  en  sera  mez  toz  dis. 
Dune  apela  un  chevalier 
Ke  mult  aveit  ol  preisier, 
Tosteins  fllz  Rou-l&->Blanc  out  non 
Al  Bec  en  Gaux  aveit  meison  ; 
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Li  gonfanoo  U  a  livré 
E  cil  l'en  a  seu  bou  gré , 
Parfondement  l'en  a  cliné  : 
Volentiers  Tja  e  bien  porté 
Encor  en  tieneut  quitement 
Lor  éritage  lor  parent. 
Quitement  en  deivent  aveir 
Lor  éritages  tuit  ses  eir. 
Willame  sist  sor  son  destrier; 
Venir  a  fet  avant  Rogier 
Ke  l'en  dist  de  Montgomeri  : 
Forment,  dist-^l ,  en  vos  me  ft  : 
De  celé  part  de  là  ireiz , 
De  celé  part  les  assaldreii , 
E  Guillaume,  un  seneschal , 
Li  filz  Osber  un  boen  vassal , 
Ensemble  od  vos  chevalchera 
Et  ovec  vos  les  assaldra. 
Li  Boilogneiz  e  li  Pohiers. 
Aureiz  e  toz  mes  soldeiers. 
De  Taltre  part  Alain  Ferganjt 
Et  Aimeri  11  cumbatant, 
Poitevinz  meront  e  Bretons 
E  del  Maine  toz  li  barons 
E  jo ,  od  totes  mes  granx  geaz 
Et  od  amiz  et  od  parenz , 
Me  cumbatrai  par  la  grant  presse 
U  la  bataille  iert  plus  engresse. 
Armé  furent  toit  li  baron 
E  li  chevalier  e  li  gueldon. 
La  gent  à  pié  fu  bien  année , 
Chescun  porta  arc  et  espée  ; 
Sor  lor  testes  orent  cbapels , 
A  lor  piez  liez  lor  panels; 
Alquanz  unt  boues  coiriés , 
R'il  unt  à  lor  ventre  liés; 
Plusors  orent  vestu  gambais , 
Couires  orent  ceinz  et  archais. 
Chevaliers  ont  hajobers  e  brani, 
Chauces  de  fer,  helmes  luizanz, 
Escuz  .as  cols ,  as  mains  lor  lances  ; 
E  tûit  orent  fet  cognoissances , 
Ke  Normant  altre  coneust. 
Et  k'entreposture  n'eust; 
Ke  Normant  altre  ne  férist , 
Ne  Franceiz  altre  n'oceist. 
Cil  à  pié  aloient  avant 
Serréement,  lors  ars  portant  ; 
Chevaliers  emprez  cbÎBvalchoent, 
Ki  les  archiers  emprez  gardoent. 
Cil  à  cheval  et  cil  à  pié , 
Si  corn  il  orent  comencié 
Tindrent  lor  eire  e  lor  compas, 


Serréemi'ut  lor  petit  pas 
Ke  Tun  Taltre  ne  tiespassoni. 
Ne  n'aprismout  ne  n'esloignont  ; 
Tuit  aloent  serréement, 
E  tuit  aloent  fièrement 
D'ambedui  parz  archiers  esteieiit, 
Ki  à  travers  traire  debveient. 
Héraut  out  sez  homes  mandez , 
Gels  des  chastels  e  des  dtez , 
Des  ports,  des  viles  e  des  bois. 
Contes ,  barons  et  vavas8or&. 
Li  vilain  des  viles  aploueni. 
Tels  armes  portent  com  ils  tzoYeot , 
Machues  portent  e  granz  pds» 
Forches  ferrées  e  tinels. 
Engleiz  orent  un  champ  pofgpm 
Là  fu  Héraut  od  ses  amis 
Et  od  li  baronz  del  pals, 
Ke  il  out  semons  e  requis. 
Venuz  forent  delivrement 
Cil  de  Lundres  e  cil  de  Kent, 
Cil  de  Herfort  et  cil  d'Essesse , 
Cil  de  Surée  e  de  Sussesse, 
De  Saint  E^mnad  e  de  Snfec, 
E  de  Norwis  e  de  Norfoe, 
De  Cantorbiere  et  de  StaniDTt, 
E  cil  vindieot  de  Bedefiirt, 
E  cil  ki  sunt  de  Hundetone  ; 
Venu  sunt  cil  de  Northantone, 
D'Eurowic  e  de  Bokinkeham, 
De  Bed  et  de  Notinkebam  : 
De  Lindesie  et  de  Nichole 
Vindrent  qui  soreni  la  parole. 
Dechà  deverz  soleil  levant 
Veissiez  venjjr  gent  mult  grant 
De  Salebiere  e  de  Dorsete 
E  de  Bat  e  de  Somersete  ; 
Mult  en  i  vint  deverz  Glocestre, 
E  mult  en  vint  de  Wirecestre , 
De  Wincestre  e  de  Hontesire 
Et  del  conté  de  Brichesire. 
Mult  en  vint  d'altres  cuntrées 
Ke  nos  n'avons -mie  nomées  : 
Ne  poon  mie  tôt  nomer , 
Ne  ne  volon  tôt  aoonter. 
Tuit  dl  ki  armes  porter  porent 
Ki  la  novele  del  duc  sorent , 
Alèrent  le  terre  desfeudre 
D'icels  ki  la  voloent  prendie. 
D'ultre  li  humbre  n'i  vint  gaiies, 
Quer  cil  orent  altres  affaires^ 
Daneiz  les  orent  damagies 
E  Tosti  les  out  empries. 
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Héraut  sout  ke  Normanz  viendieient 
£  ke  par  main  les  assaldieient; 
Un  champ  ont  par  matin  porpris 
U  il  a  toz  ses  Engleiz  mis; 
Par  matin  les  fist  toz  armer 
Et  la  bataille  conréer. 
Et  il  out  armes  et  ator , 
Ri  conveneit  à  tel  seignor. 
Li  dns,  00  dist ,  le  deit  requerre , 
Ki  conquerre  velt  Engleterre , 
Et  il ,  ço  dist,  le  deit  attendre , 
Ki  la  terre  li  deit  défendre. 
A  sa  gent  dist  e  comanda 
Et  à  ses  baronz  cunseiUa 
ke  tuit  ensemble  se  tenissent 
Et  ensemble  se  défendissent, 
Quer  se  diloc  se  desparteient, 
A  grant  peine  se  rescovreient 
Normanz,  distr-il,  sont  boen  yassal. 
Vaillant  à  pié  et  à  cheval  ; 
A  cheval  sunt  boen  chevalier 
Et  de  cumbatre  costumier; 
Se  dedenz  noz  poent  entrer , 
Nient  iert  puiz  del  recovrer. 
{.ungues  lances  nnt  et  espées, 
Ke  de  lor  terres  nnt  aportées, 
E  vos  avez  lances  agûes 
Et  granz  gîsarmes  esmolues. 
Gnntre  vos  armes  ki  bien  taillent 
Ne  kuid  les  lor  gaires  ne  vaillent; 
Trenchiez  quant  ke  trenchier  porreiz 
Et  jà  mar  rien  espanereiz. 
Héraut  out  grant  pople  e  estult , 
De  totes  parz  en  i  vint  mult  ; 
Mais  multitude  petit  vaut 
Se  la  virtu  du  ciel  i  faut. 
Plusor  et  plusor  unt  poiz  di 
Ke  Héraut  aveit  gent  petit, 
Por  ço  ke  à  li  meschal  ; 
Mais'  plusors  dient  e  jel  di , 
Ke  cuntre  un  home  altre  enveia 
La  gent  al  duc  poi  foisoima. 
Mais  li  dus  aveit  veirement 
Plusors  baronz  e  meillor  gent  : 
Plenté  out  de  boens  chevaliers 
E  grant  plenté  de  boens  archiers. 
Geldons  Engleiz  haches  portoent, 
E  gîsarmes  ki  bien  trenchoent; 
Fet  orent  devant  els  escuz 
De  fenestres  e  d'altres  fuz. 
Devant  els  les  orent  levez 
Gome  cleifis  joinz  e  serrez; 
N'i  lessièrent  nule  jointure , 


Fet  en  orent  devant  clofliure. 

Par  ù  Normanz  entr'elz  veaist ,    . 

Ke  descunfire  les  volsist. 

D'escuz  e  d'aiz  s'avironëient, 

Issi  desfendre  se  kuidèrent; 

Et  s'il  se  fussent  bien  tenu , 

Jà  ne  fussent  li  jor  veincu. 

Jà  Normant  ne  si  emhastist, 

Ke  Talme  à  hunte  ne  perdist , 

Fust  par  hache,  fost  par  gisanne, 

U  par  machue  u  par  altre  aime. 

Gorz  haubers  orent  e  petit 

£  hehnes  de  sor  lor  vestis. 

Li  Reis  Héraut  djyst  e  fist  dixe 

E  fist  banir  corn  lor  aire 

Ke  chescun  tienge  à  tort  son  vîb 

Tôt  dreit  contre  lor  auemis , 

Nuâ  ne  tort  de  là  ù  il  est, 

E  ki  viendra  la  les  trais  prest  : 

Ke  ke  Normant  et  altre  face , 

Chescun  défende  bien  sa  place. 

Punc  rova  cels  de  Kent  aler 

Là  ù  Normanz  durent  joster , 

Kar  ço  dient  ke  cil  de  Kent 

Deivent  férir  primièrement; 

U  ke  li  reis  auge  en  estor, 

li  primier  colp  deit  estre  lor. 

Cil  de  Lundrea ,  par  dreite  fèi , 

Deivent  garder  li  cors  11  Bei, 

Tut  entur  li  deivent  ester , 

E  Testandart  deivent  garder; 

Cil  forent  miz  à  Teatandart , 

Ke  chescun  le  défènt  e  gart. 

Quant  Héraut  out  tôt  apresté , 

E  ço  k'il  volt  out  comandé, 

Emmi  les  Engleiz  est  venu , 

Lez  Testendart  est  descendu; 

Lewine  e  Guert  furent  od  lui; 

Frère  Héraut  forent  andui; 

Asez  out  entur  li  baronz. 

Héraut  fu  lez  si  gonfanonz  ; 

Li  gonfaoon  fu  mult  vaillanz , 

D'or  e  de  pierres  reluisanz  ; 

Willame  pois  ceste  victoire 

Le  fist  porter  à  TApostoile, 

Por  mostrer  e  metre  en  mémoire    • 

Sunt  grant  cunquest  e  sa  grant  gloire. 

Engleiz  se  sunt  tenu  serré , 

Tuit  de  cumbatre  atalenté  ; 

Un  fossé  unt  d'une  part  fait, 

Ki  parmi  la  champaigne  vait 

Entretant  Normanz  aparurent, 

D'un  pendant  suistrent  ù  il  furent , 
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D'une  valée  e  d'un  pendant 

Sort  un  cunrei  ki  Tint  ayant. 

U  reis  Héraut  de  luing  les  yit, 

Guert  apela ,  si  li  a  dit  : 

Frère ,  dist^-il ,  ù  gardes-tu  ? 

As->tu  li  dus  qui  vient  veu  ? 

De  celé  gent  ke  jo  vei  là, 

La  nostre  gent  nul  mal  n'ara; 

Il  a  poi  gent  à  nos  cunquerre , 

Mult  ai  grant  gent  en  celé  terre , 

Encore  ai  jo  tuz  çumbatanz 

Ke  chevaliers  ke  paisanz 

Par  quatre  foiz  chent  mil  armez. 

Par  fei ,  dist  Guert ,  grant  gent  avez , 

Mais  mult  petit  poise  en  bataille 

Assemblée  de  vilanaille. 

Grant  gent  avez  en  sorquetot, 

Mult  creim  Normanz  e  mult  les  dot; 

Tuit  cil  ki  vienent  d'outremer 

Sunt  mult  à  craindre  e  à  doter. 

Bien  sunt  armé,  à  cheval  vunt. 

Nos  maisnies  défolerunt. 

Mult  unt  lances ,  mult  unt  escuz , 

Mult  unt  haubers ,  hebooes  aguz, 

Mult  imt  glaives ,  mult  unt  espées , 

Ars  e  saetes  barbelées 

Les  saetes  sunt  mult  isneles, 

Mult  plus  tost  vunt  ke  arondeles. 

Guert,  dist  Héraut,  ne  t'esmaier, 

Dex  nos  pot  bien ,  s'il  volt  aidier  : 

Jà  par  la  gent  ke  jo  là  vei 

Ne  nos  estuetestre  en  esfrei. 

Endementrez  ke  il  parloent 

De  celz  Normanz  k'il  esgardoent 

Sort  un  altre  cunrei  plus  grant, 

Emprez  l'altre  serréement; 

A  une  part  del  champ  tomèrent, 

£  si  k'as  altres  s'asemblèrent. 

Héraut  les  vit ,  si  les  garda , 

Guert  appela,  si  11  mostra  : 

Guert,  ditr-il,  nos  anemiz  creissent. 

Chevaliers  viennent  et  espeissent, 

Mult  part  en  vient ,  grant  poor  ai  : 

Unkes  maiz  tant  ne  m'esmaai , 

De  la  bataille  ai  grant  freor , 

Mi  cors  en  est  en  grant  poor. 

—  Héraut,  distr-il,  mal espleitas 

Quant  de  bataille  jor  nomas; 

Ço  p|^ise  mei  ke  cbà  venis 

Et  k'à  Lundres  ne  remainsis, 

U  à  Lundres  u  à  Wincestre. 

Maiz  ore  est  tart ,  ne  pot  maiz  estre. 

Sire  frère ,  Héraut  a  dit , 


Gunseil  arière  veit  petit; 

Desfendon  nos.,  se  nos  poon. 

Ne  sai  mez  altre  garison. 

Se  tu ,  dist  Guert ,  à  Lundres  fasses 

De  vile  en  vile  aler  peusses , 

E  jà  li  dus  ne  te  quérist, 

Engleiz  dotast  e  tei  cremist 

Arière  alast  u  paix  feist. 

Et  tes  règnes  te  remainsist. 

Unkes  creire  ne  me  volsis , 

Ne  me  preisa  ço  ke  jo  dis; 

De  la  bataille  jor  meis 

Et  à  cel  jor  terme  asseis , 

Et  de  ton  gré  si  le  quesis. 

Guert,  dLst  Héraut,  por  bien  le  fis; 

Jor  li  assis  à  samedi, 

Por  ço  ke  samedi  naski  ; 

Ma  mère  dire  me  soleit 

Ke  à  cel  jor  bien  m'aviendreit 

Fol  est,  dist  Guert,  ki  en  sort  creit, 

Jà  nul  pmdhœm  creire  ni  deit. 

Nul  prudhoem  ne  deit  creire  en  sort. 

A  son  jor  a  chescun  sa  mort; 

Tu  dis  ke  samedis  naskis , 

A  cel  jor  pos  estre  occis. 

Atant  est  sorse  une  cumpaigne 

Ki  covri  tute  la  champaigne  ; 

Là  fu  li  gonfànon  levez , 

Ki  de  Rome  fu  aportez; 

Joste  l'ensuigne  ala  li  dus  : 

Là  fù  li  mielz,  là  fu  li  plus, 

Là  furent  li  boen  chevalier, 

Li  boen  vassal,  li  boen  guerrier; 

Là  furent  11  gentil  baron , 

Li  boen  archier,  li  boen  geldon , 

Ki  debveient  li  dus  garder. 

Et  entur  li  debveient  aler. 

Li  garchon  e  l'altre  frapaille  ; 

Ki  mestier  n'orent  en  bataille, 

Ki  le  menu  berneiz  gardèrent. 

De  verz  uo  teltre  s'en  tomèrent. 

Li  proveire  e  li  ordoné 

En  som  un  tertre  sunt  monté 

Por  Dex  preier  et  por  orer. 

Et  por  la  bataille  esgarder. 

Héraut  vit  Willame  venir, 

E  li  chams  vit  d'armes  covrir, 

E  vit  Normanz  en  treiz  partir, 

Ki  de  treiz  parz  voldrent  férir  : 

Ne  sai  kels  deie  plus  doter, 

A  paine  pont  itant  parler  : 

Nos  somes,  dist^-il ,  mal  bailli, 

Mult  criem  ke  nos  seions  himL 
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Li  cpieiis  de  Flandres  m'a  tral; 
Mnlt  fis  ke  fol  ke  jeU  créi , 
Kar  par  son  brief  m'aveit  mandé , 
E  pai  messaige  assearé 
Ke  Willame  ne  porreit  mie 
Aveir  si  grant  chevalerie; 
PoTço,  dist-il,  me  suiz  tardiez, 
Ke  me  sois  tant  poi  porchaciez; 
Ço  peise  me  ke  ai  si  fait. 
Sun  frère  Gnert  à  sei  a  trait , 
M iz  se  snnt  juste  l'estandart  ; 
Ghescnn  prie  ke  Dex  le  gart. 
Envirun  els  lor  parenz  fui'ent 
E  li  Baron  ke  il  conurent; 
Toz  les  uns  preié  de  bien  faire. 
Nus  ne  s'en  pot  d'iloc  retraire  ; 
Ghescnn  ont  son  haubert  vestu , 
Espée  ceinte ,  el  col  Tescu; 
Granz  haches  tindrent  en  lor  cols 
Dune  il  kuident  férir  granz  cols. 
A  pié  fiurent  serréement, 
Mult  se  oontindrent  fièrement; 
Maiz  s'il  seussent  deviner 
Mult  deussent  plaindre  e  plorer 
Por  la  dolorose  adyantnre, 
Ki  lor  avint  mult  maie  e  dure. 
Olicrosse  sovent  crioent 
E  Godemiie  reclamoent  ; 
OUcrosse  est  en  engleiz 
Ke  Sainte  Croix  est  en  franceiz , 
E  Godemte  altretant 
Gom  en  frenceiz  Dhx  tôt  poissant. 
Normanz  orent  treiz  cumpaiguies 
Por  assaillir  en  treiz  parties  ; 
En  treiz  cnmpaignes  se  partirent, 
E  treiz  cnmpaignes  d'armes  firent, 
li  primiers  e  li  secund  vint, 
E  poiz  li  tiers  ki  plus  grant  tint  : 
Ço  fu  li  dus  ovec  sa  gent , 
Tuit  alèrent  hardiement, 
Dez  ke  li  dons  ost  s'entrevirent, 
Grant  noise  e  grant  temulte  firent; 
Mnlt  oissiez  graisles  soner 
E  boisines  e  cors  corner  : 
Mult  veissiez  gent  porfichier, 
Escuz  lever,  lances  drecier. 
Tendre  lor  ars,  saetes  prendre, 
Prez  d'aissaillir,  prez  de  desfendre. 
Engleiz  à  estai  se  teneient 
E  li  Normanz  toz  tems  veneient. 
Quant  il  virent  Normanz  venir 
Mult  veissiez  Engleiz  frémir, 
Genz  esmover,  ost  estormir; 


li  uns  roahr,  li  altres  pâlir  ; 
Armes  seisir,  escuz  lever; 
Hardiz  saillir,  ooan  trembler. 

Taillefer,  ki  mult  bien  cantout , 
Sor  un  cheval  ki  tost  alout , 
Devant  li  dus  alout  cantant 
De  Karlemaine  e  de  Rollant, 
E  d'Oliver  e  des  vassals 
Ki  montrent  en  Renchevals. 
Quant  ils  orent  chevalchié  tant 
K'as  Engleis  vindrent  aprismant  : 
Sires ,  dist  Taillefer,  merci , 
Jo  vos  ai  lungement  servi. 
Tut  mon  servise  me  debvez  ; 
Hiii  si  vos  plaist  me  le  rendez» 
Por  tut  guerredun  vos  requier, 
E  si  vos  voil  forment  preier  : 
Otreiez  mei,  ke  jo  n'i  faille, 
li  primier  colp  de  la  bataille. 
E  li  dus  respont  :  Je  l'otrei. 
E  Taillefer  point  à  desrei , 
Devant  toz  li  altres  se  mist; 
Un  Engleiz  féri ,  si  l'ocist; 
De  soz  le  pis ,  pannie  la  pance 
Li  fist  passer  ultre  la  lance 
A  terre  estendu  l'abati. 
Poiz  trait  l'espée ,  altre  féri , 
Poiz  a  crié  :  Venez,  venez  : 
Ke  fetps  vos?  Ferez,  ferez. 
Dune  l'imt  Engleiz  avironé  ; 
Al  secund  colp  kll  ont  doué , 
Eis  vos  noise  levé  e  cri , 
D'ambedui  pars  pople  estormi. 
Normanz  à  assaillir  entendent, 
E  li  Engleiz  bien  se  défendent; 
Li  uns  fièrent,  li  altres  botent , 
Tant  snnt  hardi  ne  s'entre  dotent. 
Eis  vos  la  bataille  assemblée. 
Dune  encore  est  grand  renomée 
Mult  otssiez  grant  comeiz 
E  de  lances  grant  froisseiz , 
De  machues  grant  fereiz , 
E  d'espées  grant  chapleiz. 
A  la  feie  Engleiz  rusèrent. 
Et  à  la  feie  retomèrent. 
Et  cil  d'ultre  mer  assailleient, 
E  bien  sovent  se  retraeient. 
Normanz  escrient  :  Dex  aie  ; 
La  gent  englesche  :  Ut  s'escrie  : 
Lors  veissiez  entre  serjanz, 
Gelde  d'Engleiz  e  de  Normanz , 
Granz  barates  e  granz  medlées, 
Bnz  de  lances  e  colps  d'espées. 
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Quant  Engleiz  cheient,  Normanz  crient. 
De  paroles  se  cuntralient, 
E  mnlt  sovent  s'entre  défient, 
Maiz  ne  serent  ke  s'entre  dient; 
Hardiz  fièrent,  cnarz  s'esmaient; 
Normanz  dient  k'  Engleiz  abaient , 
Por  la  parole  k'il  n'entendent. 
Cil  empierent  e  cil  amendent. 
Hardiz  fièrent,  cnarz  grandissent 
Cîome  hoems  font  ki  esoremissent. 
A  rassaillir  Normanz  entendent, 
E  li  Engleiz  bien  se  défendent , 
Hauberz  percent  et  escuz  fendent , 
Granz  colps  receivent,  granz  colps  rendent, 
Cil  vnnt  avant,  cil  se  retraient; 
De  mainte  gnise  s'entre  assaient. 
En  la  champaigne  eut  on  fossé  ; 
Normanz  l'aveient  adossé  : 
En  belUant  l'orent  passé. 
Ne  l'aveient  mie  esgardé. 
Engleiz  nnt  tant  Normanz  liasté , 
E  tant  empeint  e  tant  bote  ; 
El  fossé  les  nnt  fet  roser, 
Gheyals  et  hommes  jambeter  : 
Mnlt  veissiez  homes  tumber, 

Li  nns  sor  li  altrca  vener, 

E  tresbuchier  et  adenter  ; 

Ne  s'en  poeient  relever. 

Des  Engleiz  i  mcHreitaaez, 

Ke  Normanz  ont  od  els  tirez 

En  tnt  U  jor  n'oot  mie  tant 

En  la  bataille  occiz  Normant, 

Gom  el  fossé  dedenz  périrent, 

Ço  distrent  ki  U  morz  virent. 

Vasletz  ki  as  herneiz  esteient , 

E  li  herneiz  ganier  debveieat. 

Voldrent  gueprir  tnt  li  herneiz , 

Por  li  damage  des  Franceii , 

R'el  fossé  virent  tresbuchier, 

Ki  ne  poeient  redieder; 

Forment  fnrent  espoenté, 

Por  poi  k'il  ne  s'en  sul  tome  ; 

Li  herneiz  voleient  gnerpir 

Ne  saveient  kel  part  garir. 

Quand  Odes  li  boen  cornnez , 

Ri  de  Baieues  ert  sacrez , 

Poinst ,  si  lor  dist  :  Estez ,  estez  ; 

Seiez  en  paiz,  ne  vos  movez; 

N'aiez  poor  de  ntde  rien, 

Kar  se  Dex  plftfst  nos  viencron  bien. 

Issi  furent  asséuré. 

Ne  se  sunt  mie  remué. 

Odes  revint  puignant  ariëre 


U  la  bataille  esteit  plus  fière. 
Forment  i  a  li  jor  valu , 
Un  haubergeon  aveit  vestu, 
Desor  une  chemise  blanche. 
Lé  fut  li  cors,  juste  la  manche  ; 
Sor  un  cheval  tôt  blanc  seeit , 
Tote  la  gent  le  cognoisseit 
Un  baston  teneit  en  son  poing , 
Là  ù  veeit  li  grant  besoing, 
Faseit  li  chevaliers  torner, 
E  là  les  faseit  arrester  : 
Sovent  les  Caseit  assaillir, 
E  sovent  les  faseis  férir. 
Dez  ke  tierce  del  jor  entra, 
Ke  la  bataille  comença. 
De  si  ke  noue  trespassa 
Fust  si  de  si,  fnst  si  de  là, 
Ke  nus  ne  sont  lequel  veincreit , 
Ne  ki  la  terre  conquerreit 
De  tûtes  parz  si  se  teneient , 
E  si  sovent  se  cumbateient, 
Ke  nus  ne  saveit  deviner 
Ki  debveit  l'altre  sormonter. 
Normanz  archiers  ki  ars  teneient , 
As  Engleiz  mult  espez  traeient 
Maiz  de  lor  escuz  se  oovreient, 
Ke  en  char  férir  ne  s'  poeient  ; 
Ne  por  viser,  ne  por  bien  traire , 
Ne  lor  poeient  nul  mal  faire. 
Cunseil  pristrent  ke  hait  traireient; 
Quat  li  saetes  descendreient , 
De  sor  lor  testes  dreit  charreient , 
Et  as  viaires  les  ferreient. 
Gel  cunseil  ont  li  archier  &tt, 
Sor  li  Engleiz  unt  en  hait  trah; 
Quant  K  saetes  reveneient. 
De  SOT  les  testes  lor  chaeient , 
Ghiés  e  viaires  lor  perçoent. 
Et  à  plusors  les  oilz  crevoent; 
Ne  n'osoent  les  oilz  ovrir. 
Ne  lor  viaires  descovrir. 
Saetes  plus  espessement 
Voloent  ke  pluie  par  vent 
Mult  espès  voloent  saetes 
Ke  Engleiz  clamoent  wibetes. 
Issi  avint  k'une  saete, 
Ki  deverz  U  ciel  ert  chaete 
Féri  Héraut  desus  l'oil  dreit, 
Ke  l'un  des  oilz  li  a  toleit; 
Et  Héraut  l'a  par  aïr  traite , 
Getée  a  les  mains,  si  l'a  Araite. 
PorlichiefkiKadoln 
S'est  apuié  sor  son  escn. 
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Pot  ço  soleient  dire  Engletz , 

E  dient  encore  as  Franoeiz 

Ke  la  saete  fot  bien  traite 

Ki  à  Héraut  fa  en  hait  traite , 

£  mnlt  les  mist  en  grant  orgoil , 

Ki  al  rei  Héraut  creva  ToO. 

Nonnanz  aperchurenl  è  rirent 

Ke  Engleiz  si  se  desfendîrent, 

E  si  sunt  fort  por  ëls  desfendre, 

Peti  poeient  sor  els  prendre. 

Privéement  unt  cunseillié , 

Et  entr'pls  unt  aDaraillié 

Ke  des  Engleiz  s'eslui^neréient, 

E  de  fWr  semWant  fereient. 

Tant  qne  Engleiz  les  porsîvront 

E  par  les  chams  s'espartiront. 

Si  les  Tweient  despartir, 

Mirlx  les  porreient  assaillir, 

E  lor  force  sereit  mnlt  piere , 

Si  poTPÎPnt  mîelx  dpscnnfïere. 

E  com  ils  Torent  dit,  si  firent, 

E  li  Engleiz  les  parswir^nt; 

Poi  e  poi  mnt  Nonnanz  fuiant , 

E  li  Engleiz  les  ront  suiant. 

Tant  cnm  Norman  z  pins  s'eshiignièrent 

E  li  Enpleiz  plus  s'aprocliièrent. 

Par  resluignement  des  l'ranceîz 

Kni'l^rpnt  f  dislrent  Enclpir . 

Ke  cil  de  France  s'enfupîent. 

Ne  jà  mez  ne  retomereîpnt. 

La  feinte  foie  les  déchut, 

Par  la  ftiie  grant  mal  lor  crut; 

Kar  se  il  se  fassent  tenu, 

Ke  il  ne  se  fussent  meu , 

Mnlt  se  fussent  bien  desfendu  « 

A  ^ant  paine  fussent  vpincu; 

Mais  corne  fol  se  despartirent , 

Et  comme  fol  les  parswirent. 

Mnlt  veissiez  par  grant  veisdie 

Retraire  cels  de  Normendie; 

Lentement  se  vunt  retraiant 

Por  fere  Engleiz  venir  avant. 

Nonnanz  fuient  et  Engleiz  chacent, 

I^inces  aloignent ,  bâches  haucent. 

Quant  il  furent  bien  esbaudi , 

E  par  la  cbampaigne  esparti , 

Engleiz  les  aloent  gabant 

Et  de  paroles  leidissant 

Cuarz ,  font-il ,  mar  i  venistes    . 

Ki  nos  terres  aveir  volsiste& 

Nostre  terre  aveir  kuidastos , 

Folz  fustes  quant  vos  i  entrastes  ; 

Normendie  vos  iert  trop  luing. 


N*i  vendrez  mie  à  cel  besuing; 

Nient  iert  mez  d'arrière  aler  ; 

S'a  un  saut  n'i  poez  voler. 

Filz  e  filles  perduz  avez 

Selamertotnebevez. 

Cil  escotoent  e  soifreient 

Ne  saveient  ke  D  diseient, 

Ço  lor  ert  vis  k'il  glatisseient , 

Kar  lor  langaj^  n'entendeient 

Al  arester  et  al  tomer 

Ke  Normant  voldrent  recovrer, 

OIssiez  baronz  rapeler , 

E  Deœ  ate  en  hait  crier. 

Lor  erre  unt  Norfnanz  repris 

Tome  IdT  sunt  emmi  le  vis  ; 

Donc  veissiez  Normanz  torner, 

E  es  Engleiz  entremesler; 

Li  uns  li  altres  encuntrer , 

E  cels  ferir  e  cels  boter  ; 

Cil  fiert ,  cil  faut ,  cil  fuit ,  cil  chacè , 

E  cil  assome ,  e  cil  manace; 

Normanz  encuntre  Engleiz  s'arestent, 

E  de  férir  Normanz  s'aprestent. 

Mnlt  veissiez  par  plusurs  places 

Bêles  fuies  e  bêles  chaces  ; 

Grant  fu  la  gent,  la  place  lée, 

Estur  espez ,  dure  meslée  ; 

De  tûtes  parz  bien  se  cumbatent , 

Granz  sunt  li  colps ,  bien  s'entrebatent , 

Bien  le  fas^ient  li  Normant , 

Quant  un  Engleiz  vint  acôrant  ; 

En  sa  ciimpaigne  ont  chent  armez , 

De  plusors  armes  atornez , 

Hache  noresche  ont  mult  bêle , 

Plus  de  plain  pié  ont  Talemele, 

Bien  fa  armé  à  sa  manière , 

Grant  ert  e  fier,  o  bêle  chiere. 

En  la  bataille  el  primer  front, 

La  ù  Normanz  plus  espez  sont , 

En  vint  saillant  plus  tost  ke  cers  ; 

Maint  Normant  mit  li  jor  envers 

Od  sa  cumpaigne  k'il  aveit, 

A  un  Noihmant  s'en  vint  tôt  dreit , 

Ki  armé  fu  sor  un  destrier; 

Od  la  hache  ki  fu  d'acier 

El  helme  férir  le  kuida , 

Maiz  li  colpultre  escolorja; 

Par  devant  l'arcon  glaceia 

La  hache  ki  mult  bien  trencha  ; 

Li  col  del  cheval  en  travers 

Colpa  k'a  terre  vint  li  fers , 

E  li  cheval  (^al  avant 

Od  tôt  son  mestre  à  terré  jus. 
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NesaisecilleféripliiB, 

Mais  11  Normanz  ki  11  colp  virent , 

A  grant  merveille  s'esbaÛrent. 

L'assalt  avaient  tôt  guerpi, 

Qnant  Rogier  de  Montgomeri 

Vint  poignant,  la  lanct*  beissié  ; 

One  ne  leissa  por  la  coignlé 

K'ii  aveit  sus  el  col  levée , 

Ki  mnlt  esteit  lonc  enhanstée, 

Ke  il  Engleiz  si  ne  férist , 

K'à  la  terre  platir  le  fist; 

Dune  s'écria  :  Ferez ,  Franceiz  ; 

Nostre  est  II  champ  sor  les  Engleiz. 

Dune  veissiez  dure  medlée , 

Maint  colp  de  lance  e  maint  d'espée. 

E  veissiez  Engleiz  desfendre , 

Chevals  tuer  et  escuz  fendre. 

Un  soldeier  i  ont  de  France 

Ki  fn  de  noble  cuntenanee, 

Sor  un  cheval  sist  merveiUos  ; 

Dous  Engleiz  vit  mult  orguillos , 

Ki  s'esteient  acumpaignié 

Pot  ço  ke  bien  erent  preisié. 

Ensemble  debveient  aler , 

lÀ  uns  debveit  Taltre  garder, 

En  lor  cols  aveient  levées 

Dni  gisarmes  lunges  e  lées  ;  »• 

As  Normanz  feseient  graxvE  mais , 

Homes  tnoent  e  chevals. 

Li  soldeier  les  esgarda, 

Vi  li  gisarmes,  si  dota  ; 

Son  boen  cheval  perdre  creineit , 

Kar  ço  ert  li  mielx  k'il  aveit; 

Volentiers  altre  part  tomast , 

Se  cuardise  ne  semblast, 

Maiz  tost  fut  en  altre  pensé , 

Sun  cheval  a  esperuné  ; 

Poinst  li  cheval,  11  frein  lascha 

E  li  cheval  tost  le  porta. 

Por  la  crieme  des  dous  gisarmes 

L'escuz  leva  par  les  énarmes  : 

Un  des  Engleiz  féri  tôt  dreit , 

Od  la  lance  ke  il  teneit , 

Sos  li  menton  en  la  petrine  ; 

Li  fer  passa  parmi  l'eschine. 

Endementrez  ke  il  versa. 

Se  lance  chat  e  froissa. 

Et  il  a  le  gibet  seisi 

Ki  a  Sun  destre  bras  pendi  : 

L'altre  Engleiz  a  féru  amont 

Ke  tôt  ^  chief  li  casse  e  font. 

Rogier  11  viel,  cil  de  Belmont, 

Assalt  Engleiz  el  primier  front , 


A  merveilles  pris  en  i  ont  : 

Ço  pert^  eirs  ki  riches  sont  ; 

Bien  poet  l'en  saveir  as  plnsors , 

Ke  il  orent  boens  ancessors , 

Et  ftirent  bien  de  lors  seignors 

Ki  lors  douèrent  tels  enors. 

De  cel  Rogier  en  descendant 

Vint  li  lignage  de  Mellant. 

Guillame  ke  l'en  dit  Mallet , 

Hardiement  entr'els  se  met; 

Od  Tespéc  ki  resflambie , 

As  Engleiz  rent  dure  escremie  ; 

Mais  son  escu  si  estroèrent, 

E  son  cheval  soz  li  toèrent. 

Et  il  meisme  eussent  mort. 

Quant  vint  li  sire  de  Montfoit 

Et  dam  Willam  de  Vez-Pont; 

Od  gamz  maisnies  ke  il  ont 

Le  rescotrent  hardiement 

Mult  i  perdirent  de  lor  gent; 

Mallet  firent  monter  maneiz 

Sot  un  destrier  tôt  freiz. 

Bien  firent  cel  de  Beessin , 

E 11  baronz  de  Gostentin , 

E  Neel  de  Saintr-Salveor 

Mult  s'entremet  d'aveir  l'amor 

E  li  boen  gré  de  son  seignor  ; 

Assalt  Engleiz  o  grant  vigor , 

Od  la  petrine  du  destrier 

En  fist  maint  li  jor  tresbnchier. 

Et  od  l'espée  al  redrecier 

Veissiez  bien  baron  aidier. 

Grant  pris  en  out  dl  de  Felgièies, 

Ki  de  Bretaigne  ont  gent  mnlt  fières. 

Henri  11  sire  de  Ferrières , 

E  cil  ki  dune  gardout  Tilli^Tes; 

Od  cels  baronz  grant  gent  s'asemUe , 

Sor  Engliez  fièrent  tuit  ensemble , 

Morz  est  u  pris  ki  no  s'en  emble  ; 

Tote  la  terre  croie  et  tremble. 

De  l'altre  part  out  un  Engleiz 

Ki  leidisseit  mult  li  Franceiz  ; 

Od  une  hache  mult  trenchant. 

Les  aloutmult  envaissant. 

Un  helme  aveit  tôt  fait  de  fost, 

Ke  kolp  el  chief  ne  receust  ; 

A  ses  draz  l'aveit  atachié , 

Et  environ  son  col  lacié , 

Un  chevalier  de  Normendie 

VitUforfeitàl'estoltie 

K'il  alout  des  Normanz  foisant  ; 

Sor  un  cheval  sist  mult  vaillant; 

Eve  ne  feu  nel'  retenist. 
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Se  li  sire  bien  le  poinsist  ; 
Li  cheTalier  l'espemna 
£  li  cheval  tost  le  porta. 
Sor  li  helme  TEngleiz  feri. 
De  SQZ  les  oils  U  abati, 
Sor  11  viaire  li  peadi 
E  li  Eûgleiz  sa  main  tendi , 
Li  helme  voleit  suz  lever , 
E  son  viaire  délivrer  : 
Et  cil  li  a  nn  colp  doné , 
li  pning  destre  li  a  colpé  » 
E  sa  hache  à  terre  chai. 
Et  nn  Normand  avant  sailli; 
Od  ses  dons  mains  l'a  relevée , 
Ke  il  aveit  mult  golosée  ; 
Maiz  mult  li  ont  corte  dnrée , 
K'il  Tout  sempres  cnmperée. 
Al  beissier  ke  il  laseit 
A  la  hache  ke  il  pemeit. 
Un  Engleiz  od  une  coignié , 
Ke  il  aveit  lungue  emmanchié , 
L'a  si  féru  parmi  li  dos 
Ke  toz  U  fet  croissir  les  os  ; 
Tote  poet  l'en  veir  l'entraille 
E  li  pomon  e  la  coraille. 
Li  chevalier  al  boen  cheval 
S'en  retoma  ke  il  n'out  mal  ; 
Mais  un  Engleiz  ad  encuntré, 
Od  li  cheval  l'as  si  hurté , 
Ke  mult  tost  l'a  acraventé , 
Etodlipieztotdéfolé. 

Li  boen  dtean  de  Roem 
EtlajoventedeCaem, 
Et  de  Faleise,  e  d'Argentoen , 
E  d'Anisie ,  et  de  Matoen; 
Cil  ki  ert  sire  d'Aubemare, 
E  dam  WiUame  de  Romare, 
Eli  sire  de  Litehare, 
E  cil  de  Touke  e  de  la  Mare , 
E  li  sire  de  Néauhou , 
Et  im  chevalier  de  Piron, 
Robet  li  sire  de  Belfou , 
E  cil  ki  ert  sire  d'Alnou , 
Li  chamberlenc  de  Tancharvile, 
E  li  sired'Estotevile, 
Et  Wiestace  d'Abevile , 
Et  11  sire  de  Magnevile , 
Willame  ke  l'en  dist  Crespin , 
E  li  sire  de  Saint-Martin , 
T  dam  Willame  des  Moslins, 
E  cil  ki  ert  sire  des  Pins  ; 
Tuit  cil  forent  en  la  bataille  ; 
N'i  a  cil  d'els  ki  mult  n'i  vaille. 


Un  vassal  de  Grentemesnil 
Fu  mult  11  jor  en  grant  péril  ; 
Kar  sun  cheval  li  tresporta, 
Por  poi  ke  il  ne  tresbucha 
A  un  boissun  k'il  tressailli  : 
Par  li  règnes  le  frein  rompi , 
E  li  cheval  sailli  avant , 
Vers  les  Engleiz  ala  corant; 
E  li  Engleiz  ki  s'aperchurent , 
Haches  levées  li  corurent; 
Maiz  li  cheval  s'espoenta 
Arière  vint,  dune  il  toma. 
De  Meaine  11  vieil  Gifrei, 
E  de  Bohon  li  vieil  Onfrei, 
De  Cartrai  Onf  rei  e  Maugier , 
Ki  esieit  novel  chevalier; 
De  Garenes  i  vint  Willeme , 
Mult  li  sist  bien  el  chief  li  helme  ; 
Et  li  vieil  Hue  de  Gomai, 
Ensemle  o  li  sa  gent  de  Brai. 
Ot  la  grant  gent  ke  cil  menèrent 
Mult  en  ocistrent  e  tuèrent. 
Et  Engerran  de  Laigle  i  vint , 
L'escu  el  col,  la  lance  tint , 
Sor  Engleiz  fiert  de  grant  air, 
Mult  se  peine  del  duc  servir; 
Por  terre  qu'il  li  ont  pramise 
S'entremist  mult  de  son  servise. 
E  li  visquens  cil  de  Toarz 
Ne  fu  mie  li  jor  coarz. 
D'Avrencin  i  fu  Richarz , 
Ensemble  od  li  cil  de  Biarz , 
E  li  sire  de  Solignie , 
E  li  boteillier  d'Aubignie, 
Cil  de  Vitrie  e  de  Lacie , 
De  val  de  Saire  e  de  Tracie , 
E  cil  furent  en  un  conrei, 
Sor  Engleiz  fièrent  demanei; 
Ne  dotoent  pel  ne  fossé , 
Maint  hoem  unt  cel  jor  enversé  : 
Maint  boen  cheval  i  unt  tué , 
E  d'els  maint  hoem  i  ont  nafré. 
Hue  li  sire  de  Montfort, 
Cil  d'Espiné  e  cil  de  Port, 
Cil  de  Corde  e  cil  de  Jort, 
1  unt  cel  jor  maint  Englès  mort. 
Cil  ki  fu  sire  de  Reviers , 
Grant  plenté  out  de  chevaliers; 
Cil  y  férirent  as  primiers , 
Engleiz  folent  od  li  destriers. 
Li  viel  Willame  de  Moion 
Out  avec  li  maint  cumpaignon. 
De  Cingueleiz  Raol  Teisson 
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E  li  viel  Rogier  Harmion 
S'i  contindrent  corne  baron, 
Poiz  on  orent  grant  gnerredon. 
Joste  la  cnmpaigne  Néel 
Cheval^'ha  Raol  de  Gâel; 
Bret  esteit  e  Bretons  menont. 
Pot  terre  servpit  kc  il  ont , 
Maiz  il  la  tint  asez  petit, 
Kar  il  la  forfist ,  ço  fti  dit. 
Des  Biarz  i  fu  avenals , 
Des  Mortiers-Hnbert  Paienals, 
Robert  Bertram  ki  esteit  torz, 
Mult  i  ont  bornes  par  li  morz. 
Li  arcbier  du  Val  de  Roil , 
Ensemle  od  els  cels  de  Bretoil , 
A  maint  Engleiz  crevèrent  l'oil 
Od  li  saetes  acérées 
K'il  aveient  od  els  aportées. 
Cels  de  Sole  e  cels  dXMreval , 
De  Saint  Jotian  e  de  Brebal , 
Cels  de  Brins  e  cels  de  Homez 
Veissiez  férir  mnlt  de  prez  ; 
Li  escnz  sor  tor  cbiés  meteient, 
Li  colps  de  haches  recevcient  ; 
Miftlx  voleient  iloc  morir, 
Ke  à  lor  dreit  seignor  faillir 
Cil  de  Saint-Serer  e  de  Caillie , 
E  li  sire  de  Semillie  ; 
De  Bnsqnevile  i  fn  Martels , 
De  joste  li  cil  de  Praels , 
Cil  de  Goviz  e  de  Sainteals , 
Del  vipz  Moléi  e  de  Monceals , 
Cil  ki  ert  sire  de  Pacie , 
E  li  seneschals  de  Corcie, 
Et  nn  chevalier  de  Lacie , 
Ensemle  o  els  cils  de  Gascie, 
E  cil  d'Oillie  e  de  Sacie , 
Eli  sirede  Vaacie, 
Del  Toméor  e  de  Praeres 
E  Willame  de  Cohimbieres, 
E  Gilbert  li  viel  d'Asnieres , 
De  Chaaignes  e  de  Tomières , 
Li  viel  Luce  de  Bolebec 
E  Dam  Ricbart  ki  tient  Orbec. 
E  li  sire  de  Bonnesboz , 
E  cil  de  Sap  e  cil  de  Gloz , 
E  cil  ki  dune  teneit  Tregoz; 
Dons  Engleiz  fist  tenir  por  soz; 
L'im  od  sa  lance  acraventa 
L'altre  od  s'espée  escervela ,  ' 
Poinst  li  cheval ,  si  retoma , 
Si  ke  Engleiz  ne  le  tocha  ; 
E  li  sire  de  Moâilcbêt, 


Ki  de  boz  garder  s'entremet  ; 
L'ancestre  hne  li  Bigot, 
Ki  aveit  terre  à  MalétoC 
Et  as  loges  et  à  Cbanon  ; 
Li  dns  soleit  en  sa  maison 
Servir  d'nne  séneschancie; 
Mnlt  ont  od  li  grant  cnmpaignie; 
E  fieu  esteit  son  seneschals , 
E  mnlt  esteit  noble  vassals. 
Cil  de  corsage  esteit  petiz , 
Maiz  mnlt  esteit  proz  e  hardiz , 
E  por  ço  as  Engleiz  hnrta 
Od  la  grant  gent  ke  il  mena. 
Laolssiez  noises  e  criz 
E  de  lances  grant  f  roisseiz  ; 
Encnntre  Engleiz  farent  as  lices. 
De  lor  lances  firent  escliœs. 
Od  gisarmes  et  od  coigniés 
Lor  nnt  lor  lances  pesciés; 
Et  cil  nnt  lor  espées  traites, 
Li  lices  nnt  totes  fraites, 
E  li  Engleis  par  grant  déhait 
Se  snnt  à  Testandart  retrait. 
Là  esteient  tnit  assemblé 
Li  meshaignié  e  li  nafiré; 
Dune  point  11  sire  de  La  Haie, 
Nus  n'espargne  ne  ne  manaie. 
Ne  nus  ne  fiert  k'à  mort  ne  traie , 
Ne  poet  garir  k'il  fet  plaie. 
Cil  de  Vitrie  e  d'Urinie, 
Cil  de  Monbrai  e  de  Sale 
E  li  sire  de  la  Ferlé 
Maint  Engleiz  nnt  acraventé  ; 
Grant  mal  i  firent  li  plusor, 
E  mult  i  perdîrent  des  lor;     . 
Botevilain  e  Trossebot, 
Cil  ne  dotent  ne  colp  ne  bot, 
Mult  si  firent  cel  jor  d'air 
As  colps  recheivre  et  al  férir. 
Willame  Patrie  de  la  Lande 
Li  reis  Héraut  forment  demende  ; 
Ço  diseit,  se  il  le  veeit. 
De  peijure  Tappellereit. 
A  la  Lande  Taveit  veii, 
E  Héraut  ont  iloc  gen 
E  par  la  Lande  fti  passez. 
Quant  il  fu  al  duc  amenez , 
Ki  à  Avrenches  dune  esteit. 
Et  en  Bretaigne  aler  dcbveîl. 
Là  le  fist  li  dus  chevalier, 
Armes  e  dras  11  fist  bailler 
A  li  et  à  sez  cumpaingnons, 
Poiz  Tenveia  sor  II  Bretons. 
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Patrie  fa  lez  H  dos  armez , 
E  mnlt  estait  de  li  privez, 
Mult  i  ont  chevaliers  de  Ghanz , 
Ki  jostes  firent  et  assauz. 
Engleiz  ne  saveient  joster. 
Ne  à  cheval  armes  porter; 
Haches  et  gisarmes  teneient. 
Avec  tais  armes  se  combateient. 
Hoem  qui  od  hache  volt  fiirir, 
Od  sez  dons  mainz  Testuet  teair. 
Ne  pot  entendre  à  sei  covrir, 
S'il  velt  férir  de  grant  aïr  ; 
Bien  férir  et  covrir  ensemble 
Ne  pot  l'en  faire,  ço  me  semble. 
Deverz  un  tertre  mit  pris  estai , 
Normanz  nnt  miz  deverz  li  val. 
Normanz  à  pié  e  à  cheval, 
Les  assaillirent  comme  vassal. 
Dune  puinst  Hue  de  Mortemer 
Odlisire  d'Auviler; 
Cil  d'Onehac  e  de  SaintrCler 
Engleiz  firent  mult  enverser. 
Robert  ki  fu  filz  Erneis , 
La  lance  aluigne,  l'escu  pris, 
A  l'estandart  en  vint  puignant; 
De  son  glaive  ki  fo  tranchant 
Fiert  un  Engleiz  ki  ert  devant, 
Mort  l'abat!  de  maintenant, 
Poiz  trait  l'espée  demaneiz , 
Maint  celp  féri  sor  les  Engleiz. 
A  l'estandart  en  alont  dreit, 
Por  ço  k'abatre  le  voleit. 
Mais  li  Engleiz  l'avironèrent, 
Od  lor  gisarmes  le  taèrent  : 
La  fu  trové  quant  il  fu  quis. 
Lez  l'estandart  mort  et  occis. 
Li  quens  Robert  de  Moretoing 
Ne  se  tint  mie  del  duc  loing  ; 
Frère  ert  li  dus  de  par  sa  mère, 
Grant  aie  fist  à  son  frère. 
Li  sire  poinst  de  Herecrrt, 
Sor  un  cheval  ki  mult  tost  oort. 
De  kant  k'il  pot  li  dus  secort. 
De  Crievecoer  et  de  Driencort 
E  li  sire  de  Briencort 
Sueient  li  dus  kel  part  k'il  tort. 
Cil  de  Gombrai  e  dl  d'Alnei, 
E  lisiredeFonteiiei, 
De  Robercil  e  del  Molei 
Vunt  demandant  Hetaot  li  rû. 
As  Engleiz  liani  :  çà  estez, 
U  est  li  reis  ke  vos  servez , 
Ki  à  Guillame  est  parjuiea  ? 


Morz  est  s*il  pot  estre  trovez. 

Altres  barons  i  eut  assez , 

Ke  jo  n'ai  mie  enoor  nomez; 

Maiz  jo  ne  poiz  à  toz  entendre , 

Ne  de  toz  ne  poiz  raisun  rendre  ; 

Ne  poiz  de  toz  U  oolps  retraite 

No  jo  ne  voil  lunge  ovre  faire  ; 

Ne  sai  nomer  toz  li  barons 

Ne  de  toz  dire  li  somons 

De  Normendie  e  de  Bretaigne , 

Ke  li  dus  out  en  sa  cumpaigne. 

Mult  out  Mansels  et  Angevins 

E  Tuarceiz  e  Poitevins 

E  de  Poutif  e  de  Boloigne. 

Grant  ert  la  gent ,  grant  la  busoigne; 

De  mainte  terre  out  soldeiers. 

Gels  por  terre ,  oels  por  deniers. 

Li  dus  Villame  se  cumbat, 

En  la  greigDur  presse  s'emhat, 

Mult  en  abat ,  n'est  ki  rescoe  ; 

Bien  pert  ke  la  busoigne  ert  soe. 

E  cil  ki  tient  son  gonfanon 

(Tostein  filz  Rou  li  Blanc  out  non; 

Del  Bec  joste  Fescam  fu  nez , 

Chevalier  proz  e  renomez; 

Et  quant  li  dus  toumout,  toumout. 

Et  quant  arestout,  arestout) 

Par  li  granz  presses  s'embateit. 

Là  ù  il  plus  Engleiz  veeit, 

E  li  Normanz  les  odeient 

Et  tueient  et  abateient 

Out  li  dus  mult  grant  cumpaignie 

De  vavassors  de  Normendie , 

Ki  por  lor  seignor  garantir 

Se  lesseient  as  cor  férir, 

Alain  Fergant,  quens  de  Bretaigne), 

De  Bretons  mené  grant  cumpaigne  ; 

C'est  une  gent  flère  e  grifaigne  ; 

Ki  volentiers  prent  e  gaaingne. 

Cil  en  ocist  mult  e  méhaigne , 

Ne  fiert  Engleis  ki  sus  remaigne. 

Bien  se  cumbat  Alainz  Ferganz , 

Chevalier  fu  proz  e  vaillanz  ; 

Li  Bretonz  vait  od  sei  menant , 

Des  Engleiz  fait  damage  grant. 

Li  sire  de  Saint  Galeri , 

E  li  Quens  d'Où  bien  i  feri , 

E  Rogier  de  Mongomeri 

E  de  Toarz  Dam  ameri 

Se  cuntindrent  corne  hardi  ; 

Ki  li  fièrent ,  mal  son  b&illi. 

Li  dus  Willame  mult  s'engoisse , 

Sor  li  Engleiz  sa  lance  froisse  ; 
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Dealer  à  Testendart  se  peine 

Od  li  grant  pople  ke  il  meine  ; 

Mnlt  s'entremet  de  Heraat  querre , 

Ke  par  li  est  tute  la  guerre. 

Normanz  vont  lor  seignor  quérant, 

E  mult  le  vont  avironant  ; 

As  Engleiz  vunt  granz  colps  donant , 

E  cil  se  vunt  mult  descendant  ; 

Forment,  s'esforcent  e  desfendent, 

Lor  anemiz  à  colps  atendent. 

Un  i  en  ont  de  grant  rigor , 

Ke  l'en  teneit  por  luiteor  ; 

Od  une  hache  k'il  teneit. 

As  Normanz  grant  mal  faiseit  ; 

Trestuit  li  pople  le  cremeit, 

Kar  les  Normanz  mult  destruieit 

Li  dus  poinst,  si  l'ala  férir  ; 

Maiz  cil  gnenchi ,  cil  fist  faillir , 

En  travers  sailli  un  grant  saut. 

Et  col  leva  la  hache  en  haut  ; 

A  retor  ke  li  dus  faiseit 

Por  la  hache  ke  il  cremeit 

S'acorsa;  cil  de  grant  vertu 

Sus  a  li  dus  el  chief  féru , 

Li  helme  li  a  mult  pléié , 

Maiz  ne  l'a  pas  granment  blecié. 

Por  poi  k'il  ne  V  fist  tresbuchier, 

Mail  as  estrieus  s'est  porfichiez, 

Delivrement  s'est  redreciez; 

E  kant  il  se  kuida  vengier 

Et  occire  li  pautonier , 

Li  pautonier  s'est  trait  arière  ; 

Crieme  a  del  duc  k'il  ne  l' fière. 

Entre  les  Engleiz  vint  saillant, 

Maiz  n'i  pont  mie  avoir  garant, 

Kar  Normanz  ki  l'orent  veu 

L'ont  parsui  e  conseu , 

As  fers  des  lancés  l'ont  cosu , 

A  terre  l'unt  mort  abatu , 

Là  ù  la  presse  ert  plus  espesse  ; 

Là  cil  de  Kent  e  cil  d'Essesse 

A  merveille  se  cumbateient , 

E  li  Normanz  ruser  faiseient , 

En  sus  les  faiseient  retraire , 

Ne  lor  poeient  grant  mal  faire. 

Li  dus  vit  sa  gent  resortir 

E  les  Engleiz  trop  esbaudir  ; 

Par  les  enarmes  prinst  l'escu, 

Porflchié  s'est  do  grant  vertu , 

Une  lance  a  prise  e  dredé, 

Ke  xm  vaslet  li  a  baillié , 

Joste  li  prit  sun  gonfanon , 

Plus  de  mil  armez  environ , 


Ki  del  duc  grant  garde  pemeient 
E  là  ù  il  puignelt  puigneient , 
Serréement  si  oom  il  dureut , 
Vers  les  Engleiz  férir  s'esmorent; 
Od  la  force  des  boens  destriers 
Et  od  li  colps  des  chevaliers 
La  presse  unt  tote  desrompue 
Et  la  turbe  avant  els  fendue. 
Li  boen  dus  avant  les  conduit , 
Maint  enchaça  e  maint  s'emfnit. 
Mult  veissiez  Engleiz  tumber. 
Gésir  à  terre  e  jambeter. 
Et  as  chevals  cels  defoler 
Ki  ne  se  poent  relever; 
Mult  veissiez  voler  cerveles 
Et  à  terre  gésir  boeles. 
Mult  en  chai  à  oel  enchaus 
Des  plus  riches  et  des  plus  haus. 
Engleiz  par  places  se  astreignent , 
Cels  ocient  ke  il  ateignent , 
Et  plus  k'il  poent  s'esvertuent. 
Homes  abatent ,  chevals  tuent. 
Un  Engleiz  a  li  dus  veu, 
•  A  li  ociere  a  entendu  ; 
Od  une  lance  k'il  portout 
Férir  le  volt ,  mais  il  ne  pont, 
Kar  li  dus  l'a  enceiz  féru 
E  à  terre  jus  abatu. 
Grant  fu  la  noise  e  grant  l'oocise; 
Maint  aime  i  ont  forz  dé  éors  mise  ; 
Li  vi£E  de  suz  li  morz  trespassent , 
D'ambes  parz  de  férir  se  lassent. 
Ki  déroter  pot ,  si  dérote , 
E  ki  ne  pot  férir,  si  bote  ; 
Li  forz  cuntre  li  forz  estrivent , 
Li  uns  morent ,  li  altres  vivent; 
Li  cuarz  se  vont  retraiant , 
Et  li  hardiz  passent  avant. 
Mal  est  bailli  ki  entrels  chiet , 
Grant  poor  a  ainz  k'il  reliet , 
E  maint  en  chiet  ki  ne  relieve , 
Par  la  grant  presse  maint  encrieve. 
Tant  unt  Normant  avant  empeint , 
K'il  unt  à  l'estandart  ateint. 
Héraut  à  l'estandart  esteit , 
A  son  poer  se  desfendeit , 
Maiz  mult  esteit  de  l'oil  grevez , 
Por  ço  k'il  li  esteit  crevez. 
Aladolorkeilsenteit 
DelcolpdeloilkiUdoleit, 
Vint  un  armez  par  la  bataille  ; 
Héraut  féri  sor  la  ventaille , 
A  terre  le  fit  tresbudiier; 
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Et  (juant  k'il  se.  volt  ledrecier, 
Un  chetalier  le  rabati , 
Ki  en  la  caisse  le  féri , 
En  la  cuisse  panai  le  gros ,  . 
La  plaie  fù  de  si  en  Vos. 
Gnert  vit  Engleiz  amennisier , 
Vit  k'il  n'i  ont  nul  recovier , 
Vit  son  lignage  déchaeir  ; 
De  sei  ganr  n'ont  nul  espeir ,  • 
Fuir  s'en  volt,  mais  ne  poeit , 
Ke  la  presse  toz  tems  cresseit. 
A  tant  puinst  11  dus ,  si  i'ateint , 
Par  grant  air  avant  l'empeint, 
Ne  sai  se  de  cel  colp  morut , 
Maiz  ço  fut  dit  ke  pose  jut. 
L'estandart  unt  à  terre  mis , 
E  li  r^is  Héraut  imt  occis 
E  li  meillor  de  ses  amis  ; 
Li  gonfanon  à  or  unt  pris. 
Tel  presse  ont  à  Héraut  occire , 
Ke  jo  ne  sai  ki  l'occist  dire. 
Mult  unt  Engleiz  grant  dol  eu 
Del  rei  Héraut  k'il  unt  perdu, 
E  del  duc  ki  l'areit  vencu 
E  l'estandart  ont  abatu. 
Mult  lungement  se  cumbatirent 
E  lungement  se  desfendirent , 
De  si  ke  vint  à  la  parfin 
Ke  li  jor  toma  el  déclin. 
£  dune  imt  bien  aperceu , 
E  li  alkanz  recogneu 
Ke  l'estandart  esteit  cheu , 
E  la  novele  vint  e  crut 
Ke  mort  esteit  Héraut  por  veir. 
Ne  kuident  maiz  secors  aveir  ; 
De  la  bataille  se  partirent, 
Cil  ki  porent  fuir  foirent. 
Ne  sai  dire  ne  jo  nel  di , 
Ne  jo  n'i  fu,  ne  jo  ne  l'vi. 
Ni  à  mestre  dire  n'oT 
Ki  li  reis  Héraut  abat! , 
Ne  dekel  arme  il  fu  naf^ , 
Maiz  od  li  moz  fur  morz  trovez , 
Mort  fù  trovez  entre  li  morz  , 
Ne  r  pout  garir  ses  granz  esforz 
Engleiz  ki  del  champ  e.schapèrent, 
De  si  à  Lundres  ne  finèrent  : 
Ço  disaient  e  so  creimeient 
Ke  li  Normanz  prez  les  sueient. 
Grant  presse  out  à  passer  li  pont , 
E  l'ewe  fu  desoz  parfont; 
Por  la  presse  li  pont  froissa, 
E  maint  en  l'ewe  tresbucba. 


Willame  bien  se  cnmbati , 
En  mainte  presse  s'embati. 
Maint  colp  dona ,  maint  colp  reçut , 
E  par  sa  main  maint  en  morut. 
Douz  chevals  out  soz  li  occis , 
E  li  tiers  a  par  busuing  pris , 
Si  k'il  à  terre  ne  chai , 
Ne  de  sanc  gute  n'i  perdi. 
Coment  que  cbescun  le  feist, 
Ki  ke  morust  ne  ki  vesquist , 
Veir  est  ke  Willame  veinqui. 
Des  Engleiz  mult  del  champ  fui 
E  maint  en  morut  par  li  places  : 
A  Dex  Willeme  en  rent  grâces. 
Li  dus  Willame  par  fierté, 
Là  ù  l'estendart  out  esté 
Rova  son  gonfanon  porter, 
Elàle  fist  en  haut  lever; 
Ço  fu  li  signe  qu'il  out  veincu 
E  l'estandart  out  abatu. 
Entre  li  morz  fist  son  tref  tendre, 
E  là  rovâ  son  hostel  prendre  ; 
Là  fist  son  mangier  aporter 
Et  aparaillier  son  souper. 
Eis  vus  Galtier  GiiTart  pnignant 
Sire,  fet-il,  k'alez faisant? 
Vos  n'estes  mie  avenament 
Remez  od  ceste  morte  gent. 
Maint  Engleiz  gist  ensanglenté  ' 
Entre  li  inorz  sain  u  nafiré 
Ki  de  lor  sanc  se  sunt  soillié , 
Et  od  li  morz  de  gré  couchié , 
Ki  par  noit  kuident  relever, 
E  par  noit  kuident  escaper; 
Mais  mult  se  kuident  ainz  vengier, 
E  mult  se  kuident  vendre  chier. 
Ne  chaut  chescun  de  s^  vie , 
Ne  li  chaut  poix  ki  l'ocie , 
Mais  ke  il  ait  un  Normant  mort. 
Nos  lor  faison ,  ço  dient ,  tort. 
Aillors  deussiez  herbergier, 
E  faire  vos  eschargaitier 
A  mil  u  à  douz  mil  armez 
De  cels  ù  plus  vos  fiez. 
Seit  ennuit  faite  l'eschargaite , 
Nos  ne  savons  ki  nos  agaite  ; 
Fière  jomée  avon  hui  faite , 
Maiz  la  fin  bien  me  plaist  e  halte. 
Gifiart ,  dist  li  dus ,  Dex  merci , 
Bien  l'avome  fet  tresqu'ici. 
Et  se  Dex  le  velt  cunsentir, 
E  ke  à  li  vienge  à  pleisir , 
Bien  le  feron  d'ore  en  avant; 
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De  tôt  traioD  Dez  à  garaat. 
Issi  s'en  est  Qiflart  tomez 
Et  WiUame  s'est  désarmez. 
A  la  guige  del  col  oster. 
Et  à  rhelme  del  chief  sevrer 
Et  à  ITiauber  del  dos  verser 
Vinrent  baronz  e  chevaliers 
£  dameisels  et  esquiers; 
Li  colps  virent  granz  en  Tescu 
£  li  belme  ont  quassé  veu. 
A  graut  merveille  unt  tôt  tenu 
E  dieut  tuient  :  tel  ber  ne  fu 
Ki  si  poinsist  e  si  férist , 
Ne  ki  d'armes  tels  faiz  si  fis; 
Poiz  Rollant  ne  poiz  Olivier 
N'ont  en  terre  tel  cliovalier. 
Malt  le  preisent,  mult  le  loent. 
De  ço  k'il  nnt  veu  s'esjoent , 
Maiz  dolens  sunt  de  lor  amis, 
Ki  sunt  en  la  bataille  occis. 
Li  dus  fu  entr'els  en  estant 
De  bêle  groisse  e  de  bel  grant  ; 
Grâces  rendi  al  rei  de  gloire 
Par  ki  il  out  eu  victoire , 
Li  chevaliers  a  mecciec , 
Et  li  morz  sovent  regretez. 


A  la  champaigne  la  nuit  jat. 
Entre  li  morz  maiaga  e  but. 
Diemaine  fti  el  demain  ; 
Cil  ki  orent  jn  à  cel  plaia 
E  ki  orent  veillié  as  chans 
E  sofert  orent  mains  ahaos. 
Par  matin  forent  el  jor  levez; 
Par  la  champaigne  sont  alé« 
Lor  amis  unt  fait  enterrer, 
Gels  kll  porent  morz  trover. 
Li  nobles  dames  de  la  terre 
Sunt  alées  lor  maris  qoerre  ; 
Li  unes  vont  quérant  lor  pères , 
U  lor  espos ,  u  fils ,  u  frères; 
A  lor  villes  les  emportèrent. 
Et  as  mostiers  les  enterrèrent 
Glers  e  proveires  del  pals 
Par  requeste  de  lor  amis 
Unt  cels  ke  il  trovèrent  pris  ; 
Charniers  unt  tait,  cil  nnt  enz 
Li  reis  Héraut  fut  emportez , 
Et  à  Varham  fu  enterrez , 
Maiz  jo  ne  sais  ki  l'emporta. 
Ne  jo  ne  sais  ki  l'enterra. 
Maint  en  remest  el  champ  gisant , 
Maint  s'en  ala  par  nuit  ftaiant^ 


N»  3. 
SUR   LA  TAPISSERIE  DE  BAYEUX. 

LBTiaB  DE  M.   AUGUSTIN  THIERRY  *A  M.   DB  LA  PORTENELLK   DR  VADDORK , 
CORRRSPONDAMT  DB  L'INSTITUT. 


Monsieur  , 

Pardonnez-moi  de  répondre  bien  tard  à  une  demande  qui ,  venant  de 
m'honore  infiniment.  Vous  désirez  savoir  ce  que  je  pense  des  Bechêrehê»  et  t 
jectures  de  M.  Bolton  Gomey  9W  to  tapisserie  de  Bayeux  •  ;  je  vais  vous  le  din» , 
eu  aussi  peu  de  mots  et  aussi  nettement  que  je  le  pourrai.  L'opimon  soutenue  par 
M.  Bolton  Gomey  comprend  deux  thèses  principales  :  !•  que  la  tapisserie  de 
Baytiu  n'est  pas  un  don  de  la  reine  Mathilde,  ni  même  un  don  fait  au  chapitre 
de  cette  vUle  par  une  autre  personne  ;  qu'elle  a  été  fabriquée  pour  l'église  cathé- 
drale de  Baycux,  sur  l'ordre  et  aux  frais  du  chapitre;  2°  que  ce  vénérable  monu- 
ment n'est  pas  contemporain  de  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands, 

I  Mémoire  publié  en  inglais  (Londres,  1839)  et  traduit  dans  la  Revue  AB^lo-Fraiiçaife,  9*  sé- 
rie, S*  UmisoD  (PoiUers,  4840). 
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mi^  qu*U  date  du  temps  où  la  Normandie  se  trouyait  ïéunie  à  la  France.  De  ces 
deux  tliè{^9,  \9^  première  me  semble  vraie  de  taute  évidence,  la  sacooâe  eal  inad- 
missible. 

La  tradition  qui  attribuait  à  la  reine  Matbilde  la  pièce  de  tapisserie  oonserrée  à 
Bayeux,  tradition ,  du  reste,  assez  récente,  et  que  Tabbé  de  La  Rue  a  réfutée,  n'est 
plus  soutenue  par  personne.  Quant  à  la  seconde  question,  celle  de  savoir  si  cette 
tapisserie  fut  ou  non  un  présent  fait  à  Téglise  de  Bayeux,  M.  Bolton  Gomey  la 
résout  négativement ,  et  d'une  façon  qui  me  sembla  péremptoire.  An  silence  des 
anciens  inventaires  de  l'église  il  joint  des  preuves  tirées  du  monument  lui-même, 
et  démontre  avec  évidence  que  ses  détails  portent  une  empreinte  très^marquée  de 
localité ,  que  la  conquête  de  l'Angleterre  par  les  Normands  y  a  été  considérée  en 
queTque  sorte  au  point  de  vue  de  la  ville  et  de  l'église  de  Bayeux.  Un  seul  évoque 
y  figure,  et  c'est  celui  de  Bayeux,  très-souvent  en  acène  et  quelquefois  désigné  par 
son  seul  titre  :  episcopus.  De  plus,  parmi  les  personnages  laïques  qui  figurent  à 
c6té  du  duc  Guillaume,  pas  un  ne  porte  u^  nom  historique.  Les  noms  qui  revien- 
nent sans  cesse  sont  ceux  de  Turold,  Wadard  et  Vital,  probablement  connus  et  ché- 
ris à  Bayeux ,  car  les  deux  derniers,  Wadard  et  Vital,  sont  inscrits  sur  le  Dômes- 
day-Book,  au  nombre  des  feudataires  de  l'église  de  Bayeux,  dans  les  comtés  de 
Kent ,  d'Oxford  et  de  Lincoln.  Si  l'on  joint  à  ces  raisons  ceHes  que  M.  Bolton  Co^- 
ney  déduit  de  la  forme  et  de  l'usage  particuliers  du  monument,  il  est  impossible  de 
ne  pas  croire  avec  lui  que  la  tapisserie  fut  commandée  par  le  chapitre  de  Bayeux 
et  exécutée  pour  lui. 

Je  passe  à  la  seconde  proposition ,  savoir  que  la  tapisserie  de  Bayeux  fût  exécutée 
après  la  réunion  de  la  Normandie  à  la  France.  Cette  hypothèse  n'exige  pas  une 
longue  réfutation ,  car  l'auteur  du  mémoire  la  fonde  sur  une  seule  preuve ,  l'em- 
ploi du  mot  Franci  pour  désigner  l'armée  normande.  «  Guillaimie  de  Poitiers , 
«  dit-il,  appelle  ceux  qui  faisaient  partie  de  l'armée  Nortnanni ,  des  Normands;  la 
«  tapisserie  les  nomme  toujours  Franci,  des  Français.  Je  considère  cela  comme 
«  une  bévue  indicative  du  temps  où  le  monument  a  été  exécuté.  »  Il  n'y  a  là  au- 
cune bévue,  ni  rien  qui  puisse  faire  présumer  que  la  tapisserie  déL  Bayeux  n'est 
pas  contemporaine  de  la  conquête  de  rAngleterre  par  les  Normands.  En  efTet ,  les 
Anglo-Saxons  avaient  coutume  de  désigner  par  le  nom  de  Français  (Frencan, 
Frencisce  men)  tous  les  habitants  de  la  Gaule ,  sans  distinction  de  province  ou 
d'origine.  La  Chronique  saxonne,  dans  les  mille  endroits  où  elle  parle  des  chefs  et 
des  soldats  de  l'armée  normande,  les  appelle  Français.  Ce  nom  servait  en  Angleterre 
à  distinguer  les  conquérants  d^  la  population  indigène,  non-seulement  dans  le  laor* 
gage  usuel,  mais  encore  dans  celui  des  actes  légaux  On  lit  dans  les  lois  de  Guil- 
laume le  Conquérant,  à  l'article  du  meurtre,  'ces  mots:  KiFrancêi$  occist,  et, 
dans  la  version  latine  de  ces  lois  :  Si  Francigena  interfectus  fuerit*.  L'emploi 
du  mot  Franci  au  lieu  de  Nornhanni  ne  prouve  donc  point  que  la  tapisserie  de 
Bayeux  date  d'un  temps  postérieur  à  la  conquête.  S'il  prouve  quelque  chose,  c'est 
que  la  tapisserie  a  été  exécutée  non  en  Normandie,  mais  en  Angleterre,  et  que 
c'est  à  des  ouvriers  ou  ouvrières  de  ce  dernier  pays  que  le  chapitre  de  Bayeux  a  fait 
sa  commande. 

Cette  opinion,  que  je  soumets  au  jugement  des  archéologues,  est  confirmée 
d'ailleurs  par  l'orthographe  de  certains  mots  et  par  l'emploi  de  certaines  lettreis 
dans  les  légendes  du  monument.  On  y  trouve,  jusque  dans  le  nom  du  duc  Gnil- 

1  Voyes  Uges  WlUelmi  oonqnestorU,  ipod  Seript  rer.  inglic,  1. 1,  p.  90,  éd.  Gai 
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laume  et  dans  celui  de  la  Tille  de  Bayem,  des  traces  de  prononciation  angjo- 
saxonne.  Hic  Wido  adduxit  Haroldum  ad  Wilgelmum  Normannorum  ducem; 
Willem  venit  Bagias;  c'est  le  g  saxon  qui  figure  ici  a^rec  sa  consonnance  Mé  .-WiW' 
gelm  pour  Wilielm^  Bagias  pour  Bayeux.  La  diphthongue  ea,  Tune  des  parti- 
cularités de  l'orthographe  anglo-saxonne,  se  rencontre  dans  les  légendes  qnioi&ent 
le  nom  du  roi  Edward  :  Hic  portatur  corpus  Eadwardi.  Une  autre  légende  pré- 
sente cette  indication  de  lieu,  correctement  saxonne  :  Ut  foderetur  castellum  ad 
Hesterca  castra.  Enfin  le  nom  de  Guflh  (prononcez  Gheurth  ),  frère  du  roi  Harold, 
est  orthographié  avec  trois  lettres  saxonnes  :le  g,  ayant  le  son  de  ghé;  Yg  ayant 
le  son  d'eu,  et  le  d  barré,  exprimant  Tune  des  4eux  consonnances  que  les  Anglais 
figurent  aijgourd'hui  par  Ih. 

Ainsi,  je  crois,  avec  la  majorité  des  savants  qui  ont  écrit  sur  la  tapisserie  de 
Bayeux,  que  cette  tapisserie  est  contemporaine  du  grand  événement  qu'elle  repré- 
sente ;  je  pense ,  avec  M.  Bolton  Gorney.  qu'elle  a  été  exécutée  sur  l'ordre  et  aux 
frais  du  chapitre  de  Bayeux  ;  j'ajoute,  pour  ma  part  de  conjectures,  qu'elle  fut  ou- 
vrée en  Angleterre  et  par  des  mains  anglaises ,  d'après  un  plan  venu  de  Bayeux. 

Agréez,  Monsieur,  etc. 

LeiSjoiaiSM. 


LIVRE  QUATRIÈME. 


ballade  POPDLAIIIE,   composée  au  XVI*  SliCLE, 
SUB  LA  RÉSISTANCE  DES  HOMMES  DE  KENT  A  GUILLAUME  LE  CONQUERANT  '. 


When  as  the  Duke  of  Normandy 
With  glistering  spear  and  shield, 

Had  entered  into  fair  England, 
And  foil'd  his  foes  in  field  : 

On  Christmas-day  in  solemn  sort 
Then  was  he  crowned  hère , 

By  Albert  archhishop  of  York, 
With  many  a  noble  peer, 

Which  being  done,  he  changed  quite 

The  customs  of  this  land. 
And  punisht  such  as  daily  sought 

His  statutes  to  withstand  * 

And  many  cities  he  subdu'd 
Fair  London  with  the  rest  ; 

But  Kent  did  still  withstand  his  force, 
And  did  his  laws  dctest. 


To  Dover  then  he  took  his  way, 

The  castle  down  to  fling 
Which  Arviragus  builded  there, 

The  noble  British  king. 

Which  -wl^en  the  brave  archhishop  bold 

Of  Ganterbury  knew, 
The  abbot  of  saint  Augustines  eke, 

With  ail  their  galhint  crew  : 

They  sét  ihemselves  in  armour  bright. 

Thèse  mischiefs  to  prevent 
With  ail  the  yeomen  brave  and  bold 

That  were  in  fruitful  Kent. 

At  Ganterbury  did  they  meet 

Dpon  a  certain  day, 
With  sword  and  spear,  with  bill  and  bow 

And  stopt  the  conqueror's  way 


Evaos's  old  Ballads  bisiorical  and  narratife;  vol.  1,  p.34. 
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Let  QS  not  yield  like  bond-men  poor 
To  French-men  in  their  pride, 

Bat  keet  ou  ancient  liberty, 
What  chance  so  e'er  betide, 

And  rather  dye  in  bloody  fleld 

.  With  manly  courage  prest, 
Than  to  endnie  the  servile  yoke, 

Wbich  we  so  much  detest 

Thus  did  the  Kentish  commons  cry 

Unto  their  leaders  still, 
And  so  niarch'd  forth  in  warlike  sort, 

And  stand  at  Swanscomb-hill  : 

There  in  the  woods  they  hid  thernselves 

Under  the  shadow  green, 
Thereby  to  get  them  vantage  good, 

Of  ail  their  foes  nnseen 

And  for  the  Gonqneror's  coming  there 

They  priTily  laid  wait. 
And  thereby  suddenly  appal'd 

His  bfty  high  conceit  ; 

For  when  they  spyed  his  approach 

In  place  as  they  did  stand, 
Then  marched  they  to  him  'with  speed, 

Each  one  a  bongh  in  hand, 

So  that  unto  the  Gonqueror's  sight, 

Amazed  as,  he  stood 
They  seem*d  to  be  a  walking  grove, 

Or  else  a  moving  wood. 

The  shape  of  men  he  could  not  see, 
The  boughs  did  hide  them  so  : 

And  now  his  heart  'with  fear  did  quake, 
Tosee  aforest  go; 

Before,  behind,  and  on  each  side. 

As  he  did  cast  his  eye, 
He  spy'd  the  wood  with  sober  paoe 

Approach  to  him  full  nigh  : 


Buth  when  the  Kentish  men  had  thus 
Enclos'd  the  conqueror  round , 

Most  suddenly  they  drew  their  swords, 
And  threw  Ibeir  boughs  to  grouiid  ; 

Their  banners  they  display  in  sight, 
Their  trumpets  Sound  a  charge, 

Their  ratling  drums  strike  up  alarms, 
Their  troops  stretch  ont  at  large. 

The  Gonqneror  with  ail  his  train, 

Were  hereat  sore  agast. 
And  most  in  péril,  when  they  thought, 

AU  péril  had  been  past. 

Unto  the  Kentishmen  he  sent, 

The  cause  to  understand. 
For  what  intent,  and  for  what  cause 

They  took  this  war  in  hand  ; 

To  whom  they  made  this  short  reply, 

For  liberty  we  fight. 
And  to  enjoy  king  Edward's  laws 

The  which  we  hold  our  right, 

Then  said  the  dreadfui  conqueror, 
You  shall  hâve  what  you  will, 

Your  ancient  customs  and  your  laws, 
So  that  you  will  be  still , 

And  each  thing  else  that  you  will  crave 

With  reason  at  my  hand, 
So  you  will  but  acknowledge  me 

Ghief  king  of  fair  England. 

The  Kentish  men  agreed  thereon. 

And  laid  their  arms  aside. 
And  by  this  means  king  Edward's  laws 

In  Kent  doth  still  abide; 

And  in  no  place  in  England  else 

Thèse  customs  do  remam, 
Which  they  by  manly  policy 

Did  of  duke  William  gain. 


N-  t. 


DÉTAILS  SUK  LA  BBDDinOM  DE  LOHDKES ,    EXTRAITS  d'UN  POBIIB  COMTBIIPORAIN 
ATTIIBUÉ  A  GUT,  ÉVÉQUE  d'aMIENS*. 

Intus  erat  quidam  contractas  debilitate 
•  Renmn ,  sicque  pcdum  segnis  ab  officio  ; 

Chroniques  anglo-uoriiuiDdes,  publiées  par  M.  Francisque  Michel,  I.  III,  p.  31. 
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Vtilnera  pro  patria  (pioniam  numeiosa  recepit, 

Lefetica  vehitur,  mobilitate  careas. 
Omnibus  ille  tamen  primatibns  imperat  urbis ,  (t.  ttS.  ) 

Êjus  et  auxilio  publica  res  agitnr. 
Hvio ,  per  legatnm ,  clam  rez  potiora  rerelat. 

Secreti ,  poscens  quatenus  bis  fàveat. 
<  Solnm  rex  Tocitetor,  ait,  sic  commoda  regni , 

«  Ut  jid)et  Ansgardcis  ■ ,  subdita  cuncta  regat.  »  (690 .  ) 

Ille  quidem  cautos  caute  legata  reoepit,     * 

Cordifi  et  ooculto  condidit  in  tbalamo. 
Nata  majores ,  omni  leyitate  repulsa^ 

Aggregat ,  et  verbis  talibus  alloqnitor  i 
«  Egregii  f^atres,  tum  vi,  tum  Bœpius  arte 

(Est  ubi  nec  sensus  Tester,  et  actus  nbi ?) 
Gemitis  oppressos  yalido  certamine  mnros , 

Et  circomseptos  dadibns  innumeris; 
Molis  et  erects  transcendit  machina  tnires , 

Ictibus  et  validis  mœnia  scissa  ruunt.  (7M.  i 

Gasibus  a  mnltis ,  ex  omni  parte  ruina 

Eminet ,  et  nostra  corda  timoré  Ubant  ; 
Atque  manus  populi,  nimio  percussa  pavore, 

Ûrbis  ad  auxilium  segniter  arma  moTet. 
Nosque  foris  vastat  gladius,  pavor  angit  et  intus  ; 

Et  nullum  nobis  praesidium  superest. 
Ërgo ,  precor,  vobis  si  spes  est  ulla  salutis, 

Quatenus  addatis  tlribus  ingenium; 
Est  quum  prsecipuum ,  si  vis  succumbat  in  actum , 

Quod  virtute  nequit,  fiât  ut  ingenio.  (710. 

Est  igitur  nobis  super  hoc  prudenter  ageiidnm. 

Et  pariter  saunm  qusrere  consilium. 
Genseo  quapropter,  si  vobis  constat  bonestuin, 

Hoetes  dum  lateant  omnia  qus  patimur, 
Actutum  docilis  noster  legatus  ut  hosti 

Mittatur,  verbis  laUere  qui  sata^t; 
Servitium  simulet  nec  non  et  fondera  pacis 

Et  dextras  deitra  subdere  si  jnbeat.  » 
QdinibuB  hoc  plaeuit;  dicto  velocius  implent; 

Mittitur  ad  regem  vir  ratione  capax ,  (720.  '• 

Ordine  qui  retulit  decorans  sermone  faoeto 

Utile  fratemum ,  non  secus  ac  proprium. 
Sed  quamvis  patula  teneator  compede  vulpes , 

FaUitur  a  rege  fallere  quem  voluit. 
Mamqae  palam  laudat  rex,  atque  btenter  ineptat 
Quidquid  ab  Ansgardo  ntmtius  attnlerat. 

1  L'orthographe  saxonne  de  ce  nom  est  Ansgar  et  quelquefois  Asfir.  yaddfUon  de  U  lecue  d 
proTient  ici  d*iuie  habflade  française  dont  on  trouve  plusieurs  exemples  dans  GuillanDe  de  Foi- 
tiers,  qui  écrit  Algardas  pour  Alfgar,  et  Morcardos  pour  Morkar.  Voyez,  sur  le  êtaUcr  i 
note  de  M.  Aufnste  Le  Prévost,  dans  son  édition  d'Orderic  Vital,  t  11,  p.  IS4. 
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Obc^ècat  donis  stolidum  verbisque  f^fellit, 

Preeitiiâ  promittens  innumettrsa  siM. 
lUe  îetro  rutilo  gradiens  onératnâ  aib  âùro, 

A  qnibns  est  missus  talia  dicta  refert  :  (790.) 

«  Rez  vobis  pacem  dicit,  profettqaè  salutem, 

Vestris  mandatis  paret  et  absc^ue  dolis. 
Sed,  t)omiûuin  testor,  cui  renim  servit  imago, 

Post  dictom  regem  nescit  babere  parem  ; 
Pulcbrior  est  sole ,  sapientior  est  Salomone , 

Promptior  est  Magno  largior  et  Carolo. 
Contulit  Etguardus  quod  rex  dûnum  sibi  regni 

Monstrat  et  affirmât,  yosque  probasse  refert. 
Hoc  igitur  superest,  ultra  si  vivere  vnltis. 

Débita  cmn  manibus  reddere  jnra  sibi.  »  (^^^•) 

Ammit  boc  ynlgus ,  justum  probat  esse  seuatus , 

Et  puermn  regem  cœtus  uterque  negat. 
Vultibiu  in  terra  deflexis,  régis  ad  aulam 

Cnmpuero  pergmit,  agmine  composito, 
Keddere  per  daves  urbem,  sedare  fororem 

Oblato  qusrmit  mmiere  cmn  manibus. 
NoYit  ut  adventum  Caictus  rez  obvius  illis, 

Cum  puero  reliquis  oscula  grata  dédit. 
Guipas  induisit,  gratanter  dona  recepit. 

Et  sic  susceptos  tractât  honorifice ,  (Uq.  ) 

Per  fldei  speciem  proprinm  commendat  bonorem , 

Et  juramentis  perflda  corda  ligat. 


N"  3. 


AlfCIBnmi  LiSTBS  DES  CONQUÉRANTS  DB  L'ANGLBTBHU. 

LUT!  PVtLlil    PAl  ARBfti  DVCIIIHI,    D'irEkS   RII  CIAITI  CORMItÉl   A«  HOlAnUl 
01  SAIKT-HAETW  »l   LA   BATAlUt*. 


Aumerle. 

Amonerdvile. 

Bohun. 

Audeley. 

Arey. 

Baylife. 

Angilliam. 

Akeny. 

Bondeville. 

Argentoun. 

Albeny. 

Barbason. 

Arundell. 

Asperemound. 

Béer. 

Avenant. 

Bertram. 

Bures. 

Abel. 

Buttecourt. 

Bonylayne 

Awgers. 

Brœchus. 

Barbayon. 

Angenoun. 

Byseg. 

Bemers. 

Archer. 

Bardolf. 

Braybuf. 

Aspervile. 

Basset. 

Brand. 

>  Apod  Script,  rer.  Domunn.,  p.  40i3. 


Digiti 


zedby  Google 


452 


PIÈCES  JDSTinCÂTIYES. 


Bonvile. 


Bnsshy. 

Blundell. 

Breton. 

Belasyse. 

Bowser. 

Bayons. 

Bnlmere. 


Beke. 

Bowlers. 

Banestre. 

Belomy. 

Belknape. 

Beauchamp. 

Bandy. 

Bpoyleby. 

Barnel. 

Belot. 

Benfort. 

Bandevine. 

Bnrdon. 

Berteviley. 

Barte. 

Busseyile. 

munt. 

Beawper. 

Bret. 

Barret. 

Bameyale. 

Barry. 

Bodyt.    . 

Beitevile. 

Bertine. 

Belew. 

Boschell. 

Beleners. 

Bnffaid. 

Boteler. 

Botvile. 

Brasard. 

Belhelme. 

Braunche. 

Bolesnr. 

Blundel. 

Bnidet. 

Bigot. 

Beanpount. 


Bools. 

Belefronn. 

Baichampe. 

Gamos. 

Ghanville. 

Ghawent. 

Ghancy. 

Gonderay. 

Golyile. 

Chamberlaine. 

Ghambemonne. 

Gribet. 

Gorbine. 

Gorbet. 

Gonièrs. 

Chaundos. 

Goncy. 

Ghaworthe. 

Glaremaus. 

GlareU. 

Ganinine. 

Ghaundnyt. 

Glarways. 

Ghantilowe. 

Golet. 

Gressy. 

GouTtenay. 

Gonstable. 

Gbancer. 

Ghohnelay. 

Gorlevile. 

Ghampeney. 

Garew. 

Ghawnos. 

Glarvaile. 

Ghampaine. 

Garbonell. 

Charles. 

Gbareberge. 

Ghawnes. 

Ghawmont. 

Gheyne. 

GuTsen. 

Gonell. 

Chayters. 

Cheynes. 

Gateray. 

Cherecourt. 

Ghaunvile. 


Clereney. 

Cnrly. 

Glyfford. 

Deanyile 

Dercy. 

Dine. 

Dispenœr. 

Daniel. 

Denyse. 

Draell. 

Devans 

Davers. 

Doningsels. 

Darell. 

Delabere. 

De  la  Pôle. 

De  la  Lind. 

DelaHill. 

De  la  Wate. 

De  la  Watche. 

Bakeny. 

Danntre. 

Desnye. 

Dabernonne. 

,Damry. 

Daveros. 

De  la  Vere. 

De  Liele. 

De  la  Warde. 

De  la  Planch. 

Danwayc- 

DeHewse. 

Disard. 

Durant. 

Divry. 

Estrange. 

Estutaville. 

Escriols. 

Engayne. 

Eyers. 

Estnmey. 

Folvile. 

Fitz  Water. 

Fitz  Marmaduk. 

Fibert. 

FiU  Roger. 

Fitz  Robert. 

Faneconrt. 

FiU  Philip. 
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Fitz  William. 

Janvile. 

Mandnte. 

FitK  Paine. 

Jasparyile. 

Manie. 

Fite  Alyne. 

Karre. 

Malory. 

Fitz  Ranlfe. 

Kanon. 

Memy. 

Fite  Browne. 

Kyrieil. 

Muffet. 

Foke, 

Lesirange. 

Menpincoy. 

FrevUe. 

Levony. 

Mainard. 

FaGonbrige. 

Latomere. 

Morell. 

Frissel. 

Loyeday. 

MoTley. 

FiUoU. 

Logenton. 

Mountmartin  Yners 

Fite  Thomas. 

Leyel. 

Manley. 

Fite  Morice. 

Lescrope. 

Mainwaring. 

Fite  Hnghe. 

Lemare. 

Mantell. 

Fite  Warren. 

litterile. 

Mayel. 

Faimvile. 

Lucy. 

Morton. 

Formay. 

Lifiley  or  Liele. 

Neyile. 

Formihand. 

Longspes. 

Frison. 

Lonschampe. 

Norton. 

Finer. 

Lastels. 

Norbet. 

Fite  Urcy. 

Lindsey. 

Norece. 

FumiyaU. 

Loterel. 

Newborough. 

Fite  Herbert. 

Longyaile. 

Neele. 

Fite  John. 

Lewawse. 

Normanyile. 

Gargraye. 

Ldy. 

Otenel. 

Grannson. 

Laye. 

Olibef. 

Gracy. 

Le  Despenser. 

Olifoimt. 

Glannyile. 

Marmibn. 

Oysell. 

Gover. 

Morihray. 

Oliford. 

Gascoyne. 

Morvile. 

Oryoll. 

Gray. 

Manley. 

Pigot. 

Golofer. 

Malebranche. 

Pecy. 

Grauns. 

Malemaine. 

Pereconnt. 

Gnrly. 

Mitschampe. 

Pershale. 

Gnrdon. 

Musgraye. 

Power. 

Gamages. 

Mesni-le-ViUers. 

Paynel. 

Gannt. 

Mortmaine. 

Pèche. 

Hansard. 

Muse. 

Peyerell. 

Hastings. 

Marteine. 

Perot. 

Haulay. 

Mountbocher. 

Picard. 

Husie. 

Maleyile. 

Pudsey. 

Heme. 

Monntney. 

Pimeray. 

Hamelyn. 

Maleherbe. 

Pounsey. 

Harewell. 

MusgroB. 

Punchardon. 

Hardel. 

Mnsaid. 

Pynchard. 

Hecket. 

Mantrayers. 

Placy. 

Merke. 

Patine.  * 

Harecord. 

Murres. 

Pampilion. 

Jarden. 

Montagu. 

PotereU. 

Jay. 

Montaient. 

Pekeney. 
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Pervinke. 

Seinte-Barbe. 

Vayasonr. 

Penicord. 

Sandevile. 

Vender. 

Qnincy. 

geint-More. 

Verder. 

Qmntine. 

Seint-Scndemor. 

Verdon. 

Rose. 

Tows. 

Aubrie  de  Vere, 

Ridle. 

Toget. 

Vemonne. 

Rynel. 

Talybois. 

Verland. 

Bons. 

Tuchet. 

Verlay. 

Russel. 

Tnislot. 

Veniois. 

Rond. 

TniBbut. 

Vemy. 

Richmond. 

Traynel. 

Vilan. 

Rocheford. 

Taket. 

Umframyile. 

Reymond. 

Talbot. 

Unket 

Seuche. 

Tanny. 

Umall. 

Seint-Onintine. 

Tibtote. 

Wake. 

Seint-Omer. 

TnuseU. 

Wâledger. 

Seint-Amand. 

Turbevile. 

Warde. 

Seint-Léger. 

TurvUe. 

Wardebns. 

Sovervile. 

Torel. 

Waien. 

Sanford. 

Tavers. 

Wate. 

Somery. 

Torel. 

Wateline. 

Seint-George. 

TireU. 

Watevile. 

Seint-Lés. 

Totelfl. 

Woly. 

Savine. 

Tavemer. 

Wywell. 

Seint-Glo. 

Valence. 

Seint-Albine. 

Vancord. 

Lan  IKTBAITB  DB  LA  CHBONIQUB  W  WfLOWTOH  ' 

Vous  qe  desyrez  assaver 
.    Les  nons  de  grauntz  delà  la  i^ef, 
Qe  Tindrent  od  le  concpi^^r 
William  Bastard  de  graunt  vigonre, 
liOurs  sumons  issi  vous  devys 
Corn  je  les  trova  en  espns. 
Car  des  propres  nons  force  f^'y  a 
Purce  q'ill  i  ssont  chaungés  ^  0t  li^* 
Corne  de  Edmonde  en  Edi^ai'de, 
pe  Baldwyn  en  Bamacd, 
fie  Godwyne  en  Godard, 
fie  Elys  en  Edwyn, 
Bl  issint  des  tonz  antres  nons 
Ck)jne  ils  sont  levez  du  fo^s; 
Parce  lour  sumons  que  sont  vs^, 
^X  ne  sont  pas  sovent  cbanuges, 
Vous  ay  escript;  ore  escotQi, 
9i  vous  oier  les  voylleth. 

Apad  rer.  anglic.  Script.,  \.  1,  col.  963,  éd.  Selden. 
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Maundevyle  et  Daundevyle, 
Ounfravyle  et  Downfrevyle, 
Bolvyle  et  Baskarvyle, 
Evyle  et  Clevyle, 
Morevyle  et  Colevyle, 
Warbevyle  et  Carvyle, 
Botevyle  et  Stotevyle,  ' 
DftveTOîis  et  Cavervyle, 
Mooim  et  Boud, 
Vipoiin  et  Vinoun, 
Baylon  et  Bayloun, 
Maris  et  Mannyoïm, 
Agulis  et  Agnloun, 
Ghaiimbiirieyii  et  Ghambursonn, 
Vere  et  Yemonn, 
Yerdyers  et  Verdoun, 
Gryel  et  Gaioua, 
PanuDer  et  Dommonn^ 
Hastyng  et  Cammois, 
Bardèlfe  Bote  et  Poys, 
Warenne  et  Wardeboys, 
Rodes  et  Deverois, 
Amis  et  Argenten, 
Botetour  et  Boteveleyn, 
lialeboucb  et  M alemeyn, 
Hautevyle  et  Hauteyn, 
Oanvey  et  Dyveyn, 
Malme  et  Malvesya, 
HorteBetMortimer, 
Brannz  et  Golmnber, 
Seyntr.I)euiB  et  Seynt-Cler, 
Seynt-Aubyu  et  Scynt-Omer, 
Seynt-Fylbert  Fyens  et  PomeT, 
Turbevyle  et  Turbemer, 
Gorges  et  Spenser, 
Bras  et  Boteler, 
Crevequel  et  Seynt-Quinteyn, 
Deverouge  et  Seynt-Martin, 
Seynt-Mor  et  Seynt-Leger, 
Seynt-Yigor  et  Seynt-Per, 
Avynel  et  Paynell, 
PeyvereetPeverell, 
Hivers  et  Rivel, 
Beancbamp  et  Beanpe], 
Lou  et  Lovell, 
RosetDraell, 

MoTintabours  et  Mountsorell, 
Trassebot  et  Trassell, 
Bergos  et  Burnell, 
Bra  et  Boterell, 
^iset  et  Basset, 
Malevyle  et  Malet, 
Bonevyle  et  Bonet , 


Nervyle  et  Narbet, 
Goynale  et  Gorbet, 
Mountayn  et  Mounfychet, 
Geynevyle  et  Gyffard, 
Say  et  Seward, 
Ghary  et  Ghaward, 
Pyryton  et  Pypard, 
Harecoart  et  Hannsard, 
Musegrave  et  Mnsard, 
Mare  et  Mantravers, 
Feraz  et  Ferers, 
Beraevyle  et  Bemers, 
Gheyne  et  Ghalers, 
Danndon  et  Danngers, 
Vessi  Gray  et  Graungers, 
Bertram  et  Bygod, 
Traillyz  et  Tragod, 
Vevhri  et  Pypotte, 
Freyn  et  Folyot, 
PapisouQ  et  Talbote, 
Sanzayer  et  Saunford, 
Vadu  et  Yatorte, 
Montagu  et  Mounford, 
Foraeus  et  FomyvaTJS» 
Valens  Yle  et  Yaus. 
Glarel  et  Glarans, 
Anbevyle  et  Seynt-Amauns, 
Agantez  et  Dragans, 
Malerbe  et  Mandnt, 
Brewes  et  Chaudut, 
Fizowres  et  Fiz  de  lou, 
Cantemoi  et  Gantelou, 
Braybuffe  et  Hujdbynse, 
Bolebeke  et  Molyns, 
Moleton  et  Besyle, 
Richford  et  Desevyle, 
Watervyle  et  Dayvyle, 
Nebors  etNevyle, 
Hynoys  Burs  Burgenon, 
Ylebon  et  Hyldebrond  Holyon, 
Loges  et  Seint-Lou, 
Maubank  et  Seint-Malou, 
Wake  et  Wakevyie, 
Gondree  et  Knevyle, 
Scales  et  Glermount, 
.Beauvys  et  Beaumount. 
Monns  et  Mountchampe, 
Nowers  et  Nowchaumpe, 
Percy  Gras  et  Lacy, 
Quincy  et  Tracy, 
Stokes  et  Somery, 
Seynt-Johan  et  SeyntnJay, 
Greyle  et  Seynt-Walry, 
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Pynkeney  et  Panely,  Gomay  et  Conrtnay, 

Mohant  et  Monntchensy,  HaunsUayng  et  Twnay, 

Loveyn  et  Lncy,  Husee  et  Husay, 

Artoys  et  Arcy,  Ponnchardon  et  Pomeray, 

Grevyle  et  Gonrcy,  Longevyle  et  Longespay, 

Anas  et  Gressy,  Peyns  et  Pountlarge, 

Merle  et  Monbray,  Strannge  et  Sauyage. 


L18TB  PCBLIBB  PAl  LKUlfD  >. 

Un  rôle  de  ceux  queux  veignout  in  Angleterre  OYesque  roy  William  le  Gongoereur. 

Faet  asaToir  que  en  Van  du  grâce  nostre  seigneur  Jesn  Ghriste  mil  sisaunt  ses , 
per  jour  de  samadi  en  la  feste  S.  Galixte,  Tint  William  Bastarde  duc  de  Nor- 
mandie, cosin  à  noble  roy  seint  Edwarde  le  flz  de  Emme  de  Angleter',  et  tua  le  roy 
Haraude,  et  lui  tali  le  terre  par  l'eide  des  Normannez  et  aultres  gents  de  divers 
terres.  Entre  quils  vint  ovesque  lui  monseir  William  de  Moion  le  Yeil ,  le  plus  noble 
de  tout  Toste.  Cist  William  de  Moion  avoit  de  sa  retenaunde  en  Tost  tous  les  grauntz 
sieignors  après  nomez,  si  corne  il  est  escript  en  le  liver  des  conquerors ,  s*est  à 
savoir  :  Raol  Taisson  de  Ginqueleis.  Roger  Marmion  le  Veil.  Monsieur  Nel  de  Sein 
Saviour.  Raol  de  Gail  qui  fust  Briton.  Avenel  de  Giars.  Hubert  Paignel.  Robert 
Bertbram.  Raol  le  archer  de  Val  et  le  seir  de  Bricoil.  Li  sires  de  Sole  et  11  sires  de 
Sureval.  Li  sires  de  S.  Jehan ,  et  li  sires  de  Breal.  Li  sires  de  Breus  et  due  sens  des 
homez.  Li  sires  de  S.  Seu  et  li  sires  de  Cuallie.  Li  sires  de  Gennllie,  et  li  sire  de 
Basqueville.  Li  sires  de  Praels,  et  li  sires  de  Souiz.  Li  sires  de  Samtels  et  li  sires  de 
vientz  Moley.  Li  sires  de  Mouceals  et  li  sires  de  Pacie.  Li  séneschals  de  Gorcye  et  li 
sires  de  Lacye.  Li  sires  de  Gacre  et  li  sires  Soillie.  Li  sires  de  Sacre.  Li  sires  de 
Vaacre.  Li  sires  de  Tomeor  et  li  sires  de  Praerers.  William  de  Columbiers  et  Gil- 
bert Dasmeres  le  Veil.  Li  sires  de  Chaaiones.  Li  sires  de  Goismieres  le  Veil.  Hugh  de 
BuUebek.  Richard  Orberk.  Li  sires  de  Bouesboz,  et  li  sires  de  Sap.  Li  sires  de  Gloz 
et  li  sires  de  Tregoz.  li  sires  de  Monfichet  et  Hugh  Bigot.  Li  sires  de  Vitrie  et  li 
sires  Durmie.  Li  sires  de  Moubra^t  et  li  sires  de  Saie,  li  sires  de  la  Fert  et  11  sire  Bote- 
nilam.  li  sire  Troselet,  et  William  Patrick  de  la  Lande.  Monseir  Hugh  de  Mortimer 
et  li  sires  Damyler.  Li  sires  de  Dunebek  et  li  sires  de  S.  Glere  et  Robert  Fitz  Her- 
yeis,  le  quel  fust  occis  en  la  bataille.  Tous  ycels  seigneirs  desus  nomé  estoient  à 
la  retenaunce  Monseir  de  Moion,  si  cum  desus  est  disié. 

ADTRB  LISTX  PUBLIÉE  PAB  LKLAND  '. 

Et  iàit  asavoir  que  foutes  cestes  gentez  dount  lor  sor  nouns  y  sont  escritz  vindrent 
ove  William  le  Gonquerour  a  de  primes. 

Aumarill  et  Deyncourt.  '  Pygot  et  Percy. 

Bertrem  et  Buttencourt.  Gumay  et  Greilly. 

Biard  et  Bitord.  Tregos  et  Treylly. 

Bardolf  et  Basset.  Camoys  et  Gameville. 

DeyviUe  et  Darcy.  Hautein  et  Hauville. 

I  Coltoetanea  de  rebos  britannicls,  éd.  Hearne,  vol.  I,  p.  90i. 
3  Golleeunea  de  rebos  britannieis,  éd.  Hearne,  vol.  1,  p.  SOS. 
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Warenne  et  Wauncy. 

Chanent  et  Ghaoncy. 

Loveyne  et  Lascy. 

Grannson  et  Tracy. 

Mohaiid  et  Moonn. 

Bigot  et  Boown. 

Mamy  et  Haondeville. 

Vipount  et  Umfreville. 

Morley  et  Moundeville. 

Baillof  et  Bonndeyille. 

Estraunge  et  EstoteviUe. 

Moubray  etMorvile. 

Veer  et  Vinonn. 

Audel  et  Aungeloun. 

Yuasteneys  et  WaviUc. 

Soucheville  Coudrey  et  CûUeyille. 

Fererers  et  Foleville. 

Briannsoon  et  BasLeville. 

Neners  et  Nereville. 

Chamnberlayn  et  G]iamnl)eroiin. 

Fiz  Walter  et  Werdoun. 

Argenteyn  et  Avenele. 

Bos  et  Bidel. 

Hasting  et  Haulley. 

Menerille  et  Mauley. 

Bnniel  et  Buttevillain. 

Malebnche  et  Malemayn. 

Morteyne  etMortimer. 

Gomyn  et  Goluxnber. 

S.  Cloyis  et  S.  Clere. 

Otinel  et  S.  Thomer. 

Gorgeise  et  Gower. 

Brays  et  Dispenser. 

Lymesey  et  Latymer. 

Boys  ,et  Boteler. 

FenesetFelebert. 

Fitz  Roger  et  Fiz  Robert. 

Muse  et  Martine. 

Qnyncy  et  S.  Qnintine. 

Lnngyîlers  et  S.  Ugiere. 

Griketot  et  Grevequer. 

Power  et  Panel,  alias  Paignel.  . 

Tnchet  et  Tmsselle. 

Pèche  et  Peverelle. 

Danbenay  et  Deverelle. 

Sainct  Amande  et  Adryelle. 

Ry  vers  et  Ryvel. 

Loveday  et  Lovel. 

Deuyas  et  Dmel. 

Mountbnrgh  et  Mounsorel. 

Maleville  et  Malet. 

Newmarch  et  Newbet. 

GorbyetCorbet. 


Monnfey  et  Mountflchet. 
Garnit  et  Garre. 
Maleberge  et  Marre. 
GenevilleetGiHard. 
Someray  et  Howarde. 
Perot  et  Pykarde. 
Chaundoys  et  Ghaward. 
Delahay  et  Haunsard. 
Mnssegros  et  Musard. 
Maingun  et  Monntravers. 
Foveconrt  et  Feniers. 
Vescy  et  Verders. 
Brabasoon  et  Bevers. 
Cballonns  et  Ghaleys. 
Merkingfel  et  Monrreis. 
Fitz  Philip  et  Fliôt. 
Takel  et  Talbot. 
Lenias  et  Lerecote. 
TourbeTille  et  Tipitot. 
Sannzauer  et  Saunford. 
Mountagu  et  Mountfort. 
Fomenx  et  Fournivans. 
Valence  et  Vans. 
Clerevabc  et  darel. 
Dodingle  et  Darel. 
Mautalent  et  Mandict. 
Chapes  et  Ghandnt. 
Ganntelow  et  Gonbray. 
Sainct  Tese  et  Sanyay. 
Braund  et  Baybof. 
.   Fitz  AlayneetGilebof. 
Mannys  et  Menlos. 
Sonley  et  Sonles. 
Bmys  et  Borgh. 
Neville  et  Newburgh. 
Fitz  William  et  Watervile. 
De  Lalannd  et  de  Tlsle. 
Sorel  et  Somery. 
S.  John  et  S.  Jory. 
Wavile  et  Warley. 
De  la  Pôle  et  Pinkeney. 
Mortiyans  et  Mounthensy. 
Grescy  et  Gourteny. 
S.  Léo  et  Luscy. 
Bavent  et  Bussy. 
Lascels  et  Lovein. 
Thays  et  Tony. 
Hnrel  et  Hnsee. 
Longvil  et  Longespe. 
DeWakeetDelaWar. 
De  la  Marche  et  de  la  Marc. 
Gonstable  et  Tally. 
PoynceetPaveley. 
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Tuk  et  Tany. 
Mallop  et  Marny. 
Paifrer  et  Plukenet. 
Bretonn  et  Blnndet. 
Maihenner  et  Muschet. 
Bains  et  Bluet. 
Beke  et  Biroune. 
Sannz  pour  et  Fitz  Simoun. 
Gaugy  et  Gobaude. 
Ragetius  et  Fitz  Rohant. 
Peverel  et  Fitz  Paync. 
Fitz  Robert  et  Fitz  Aleyne. 
Dakeny  et  Dautre. 
Menyle  et  Maufe. 
Manoovenaunt  et  Monnpinson. 
Pikard  et  Pinkadotm. 
Gray  et  Graiinsonn. 
Diseney  et  Dabemonn. 
Maonn  et  Mainard. 
Banestre  et  Bekard. 
Bealum  et  Beauchamnp. 
Loverak  et  LoDgchanmp. 
Baudyn  et  Bray. 
Saluayn  et  Say. 
Ry  et  Rokel. 
Fitz  Rafe  et  Rosel. 
Fitz  Brian  et  Bracy. 
Playce  et  Placy. 
Damary  et  Deveroys. 
Vavasor  et  Warroys. 
Perpounte  et  Fitz  Péris. 
Sesee  et  Solers. 
Nainnere  et  Fitz  Nele. 
Waloys  et  Levele. 
Chaumpeneys  et  Chauncens. 
Malebys  et  Mounceus. 
Thorny  et  Thornille. 
Wace  et  Wyvile. 
Verboys  et  Waceley. 
Pugoys  et  Paiteny. 
Galofer  et  Gubioun. 
fiurdet  et  Boroun. 
Daverenge  et  Dnylly. 
Sovereng  et  Suylly. 
Myriet  et  Moriey. 
Tyriet  et  Turley. 
Fryville  et  Fresell. 
De  la  River  et  Rivel. 
Destraunges  et  Delatonn. 
Perrers  et  Pavillioun. 
Vallonis  et  Veraonn. 
Grymward  et  Geroun. 
Hercy  et  Heroun. 


Vendonr  et  Veroun. 
Glannconrt  et  Chamount. 
Bawdewyn  et  Beanmeunt. 
Granndyn  et  Gerdonn. 
Blnndet  et  Bnrdonn. 
Fitz-Ranf  et  Filiol. 
Fitz-Thomas  et  Tibol, 
Onatnie  et  Cheyni. 
Mauliverer  et  Monncy. 
Quemi  et  Goingers. 
Manclerk  et  Maners. 
Warde  et  Werlay. 
Musteys  et  Merlay. 
Barray  et  Bretevil. 
Tolimer  et  Treville. 
Blounte  et  Boseyille. 
Liffard  et  Osevile. 
Benny  et  Boyvile.  1P 
Gonrsoun  et  Conrterile. 
Fitz-Morice  et  S.  More. 
Broth  et  Barbedor. 
Fitz-Hugh  et  Fitz-Henry. 
Fitz-Arviz  et  Estunny. 
Walangay  et  Fitzwarin. 
Fitz-Raynald  et  Roscelin. 
Baret  et  Bonrte. 
fleryce  et  Hareconrt. 
Venables  et  Venonr. 
Hayward  et  Henonr. 

Dnlee  et  De  la  lannd. 

De  la  Valet  et  Veylaund. 

De  laPlannche  etPnterel. 

Loring  et  Loterel. 

Fitz-Marmadnk  et  Monntriv^. 

Kymarays  et  Kyriel. 

Ijsours  et  Longvale. 

Byngard  et  Bemevale. 

La  Muile  et  Lownay. 

Damot  et  Damay. 

Bonet  et  Barry. 

Avenel  et  S.  Amary. 

Jardyn  et  Jay. 

Tonrys  et  Tay. 

Aimeris  et  Aveneris. 

Vilain  et  Valeris. 

Fitz  Enstace  et  Enstacy. 

Manches  et  Mascy. 

Brian  et  Bidin. 

Movetet  S.  Martine. 

Snrdevale  et  Sengryn. 

Buscel  et  Bevery. 

Dnrannt  et  Doreny. 

Disart  et  Doynell. 
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Maie  Raie  et  Maimcel. 
Bemevile  etBreteyile. 
Hameline  et  Hareville. 
De  la  Hnse  et  HoweL 
Tingez  et  Gruyele. 
Tinel  et  Traviîe. 
Chartres  et  Chenil. 
Belew  et  Bertme. 
Mangysir  et  Maaveysm. 
Angers  et  Anngewynfi. 
Tolet  et  Tisoun. 
Fermhand  et  Frisoun. 
S.  Barbe  et  Sageville. 
Vernoun  et  Watervile. 


Wemerlay  et  Wamervile. 
Broy  et  Bromevile. 
Bleyn  et  Breiconrt. 
Tarteray  et  Cheioonit. 
Oysel  et  Olifard. 
Manlovel  et  Maiirewaixl. 
Kanceis  et  Kevelers. 
Llof  et  Lymers. 
Rysers  et  Reynevil. 
Busard  et  Belevilé. 
Hivers  et  Ripe». 
Percehay  et  P^rens. 
Fichent  et  Trivet. 


HOTE  EXTRAITE  DB  {.OUTEAGE  |)B  l'ABBÉ  DE  LA  RPE,    niTITULÉE  : 

Reeherehês  sur  Iq  Tapisserie  de  Boy  eux.  Gaen,  1814. 

Wace  est  loin  d'aToir  transcrit  les  noms  de  tons  les  seignaws  cpii  aidèrent  le  duc 
Guillanme  dans  son  expéitition  f .  Apssi,  d'après  nos  recherches ,  nons  sommes  cer- 
tains qu'il  existe  encore  dans  notre  proYioce  beaucoup  de  fiunilles  qui  ont  en  des 
branches  établies  dans  la  Grande-Bretagne,  lors  et  depuis  la  conquête,  et  qui  ont 
conservé  les  mêmes  noms  et  souvent  les  mêmes  armes.  Mais  comme  ces  noms  ne 
sont  pas  tous  inscrits  dans  le  catalogue  de  Wace,  nous  transcrivons  ici  avec  plai- 
sir ceux  que  nos  recherches  nous  ont  fait  connaître  : 


Achard, 
D'Angerville , 
D'Annervile, 
D'Argouges , 
lyiVuray, 
PeÇaÙlenl, 
De  Briquevjîlp , 
De  Canouviïle ,' 
De  Carbonel , 
DeQinchamp, 
DeCoorcy, 
De  Couvert  t 
De  Cussy, 
De  Fribois, 
De  Paxconrt, 
D'Héricy, 
De  l^podetot , 


Mallet  de  Granville, 

De  Mathon , 

Du  Merle, 

De  Montflquet , 

P'Of  glande. 

De  Percy, 

De  Pierre  Pont, 

De  St-Germain. 

t)e  Ste-Marie  d'Aigneaux , 

DeTouchet, 

De  Tournebu, 

DeTiUi, 

De  Vassi, 

De  Vemois, 

De  Verdun, 

Le  Vicont^. 


^  Vojex,  anx  Pièces  jastiftcatives  da  livre  m,  nos,  p.  430 (et  suiv. 
HasiiMP,  tiiAnit  da  Rovwi  de  Bov. 


le  récit  de  U  tataille  de 
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N«  4. 


BÉCIT  DB  L'SHPRUOimiHEHT   D0  SAXON  BUHTIIK^ 


....  Malde  de  Flandres  fil  née, 
Mais  de  Escoce  fa  i^pelée 
Pur  sa  mère  ke  fd  espnsé 
Al  roi  de  Escoce  ki  rout  roYé , 
Laquele  jadis ,  quant  fu  pacele , 
Ama  un  conte  d'Engletene. 
Bric'trich  Hau  le  oi  nomer , 
Après  le  rois  ki  fn  riche  ber. 
A  lui  la  pucele  enyeia  messager 
Pnr  sa  amur  à  lui  procurer  ; 
M eis  Brictrich  Mande  refosa  : 
Dunt  ele  mult  se  coruça. 
Hastivement  mer  passa 
Et  à  Willam  Bastard  se  m^tria. 
Quant  Willam  fu  coruné 
E  Malde  sa  femme  a  reine  levé , 
Icele  Malde  se  pnrpensa 
Goment  vengier  se  purra 
De  Brictriche  Man  k'ele  ama , 
Ki  à  femme  prendre  la  refusa. 


Tant  enchanta  son  seignor. 
Le  rei  Willam  le  Gonquéror, 
Ke  de  Brictrich  Hau  Tad  granté 
De  faire  de  lui  sa  Yolenté. 
La  reine  partot  le  fit  gueneier , 
K'ele li volt  déshériter. 
Pris  ta  à  Haneleye  à  son  maner. 
Le  jor  que  saint  Wlstan  liber 
Sa  chapele  avait  dédié  ; 
A  Wincestre  fu  amené , 
Ilokes  morut  en  prison 
Brictrich  Mau  par  treison. 
Quant  il  fu  mortsenz  heir  de  sei , 
Son  héritage  seisit  le  rei 
E  cum  escheit  tint  en  sa  main, 
Dekes  il  feofia  Robert  fiz  Haim 
Ki  oveke  lui  do  Normondie 
Vint  od  mult  grant  chevalerie. 
La  terre  ke  Brictrich  li  leissa. 
Franchement  à  Robert  dona. 


N»  6. 


ÉNUMÉlATIOlf  DES  TERRES  DE  RRIHTRIK,  POSSÉDÉES  FAM 
LA    REINE    MATHILDE'. 


InFRA  8CRIPTA8  TERRAS  TBNUIT  BrICTRIC  ET  POST  REGINA   MaTHILDIS. 

Rex  tenet  Levu.  T.  R.  E.  geldebat  pro  i  hida  et  una  virgata  teir».  Terra  est  et 
uno  ferling  xu  canicatœ.  In  dominio  im  carucatse  et  vu  servi  et  xx  villani  et  vn 
bordarii  cum  x  carucatis.  Ibi  xxx  acrse  prati  et  x  acr»  silvs.  Pasturae  viii  quaren- 
tenffi  longitudinis  et  mi  quarenten»  latitudinls.  Reddit  ix  libras  ad  numerum. 

Halgewelle  geldebat  T.  R.  E.  pro  una  virgata  terrae.  Terra  est  v  camcatx. 
In  dominio  sunt  n  carucat»  et  vi  servi  et  x  villani  et  i  bordarius«cum  v  caracatis.  Ibi 
XL  acrœ  prati  et  ii  acrœ  silvae.  Pastura  i  leuca  longitudinis  et  n  quaientens  lati- 
tudinis.  Reddit  lxx  solidos  ad  numerum. 

Cloveue  T.  R.  E.  geldebat  pro  ni  hidis.  Terra  est  xii  carucatae.  In  dominio  sont 
V  carucatflB  et  x  servi  et  xvi  villani  et  xi  bordarii  cum  vu  carucatis.  Ibi  xxx  acrx 
prati  et  lx  acrs  silvœ.  Pastura  i  leuca  longitudinis  et  dimidia  leuca  latitadinis. 
Reddit  xii  libras  ad  numerum.  Olim  reddebat  vi  libras. 


•  Extrait  de  la  continoatioii  da  Brut  d'Angleterre  de  Wace,  par  an  ajioByiiie  ; 
nonnandes,  t.l,  p.  73. 
2  Domeaday-book,  vol.  1,  fol.  401  recto. 
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Bbdepobd  t.  R.  E.  geldebat  pro  m  hidis.  Terra  est  xxvi  carucats.  In  domimo 
sirnt  III  canicat»  et  luii  servi  et  xxx  villam  et  vui  bordarii  cnm  ix  caracatis.  Ib[ 
X  acre  prati  xx  acr»  pastor»  et  cl  acrs  sUva.  Reddit  xvi  libras.  Huic  manerio  adja- 
cebat nna piscaria.  T.  R.  £.  reddit  xxv  solidos. 

LiTEHAM  T.  R.  E.  geldebat  pro  iina  hida.  Terra  est  viii  camcats.  In  dominio  snnt  : 
una  est  caracata  et  vu  servi  et  xii  villani  et  m  bordarii  cum  un  caracatis.  Ibi  x  acrae 
prati  et  xx  acrae  pastors  et  lx  acr»  silvs  Reddit  m  libras. 

Langetiev  t.  r.  e.  geldebat  pio  u  hidis  dimidia  yirgata  minas.  Terra  est  xx 
caracat».  In  dominio  sunt  ii  carocat»  et  viii  servi  et  xxiiii  villani  et  n  bordarii 
cum  XVI  caracatis.  Ibi  xv  acrs  prati.  Silya  i  leuca  longitadinis  et  tantomdem  lati- 
tndinis.  Reddit  vu  libras  et  v  solidos. 

Edeslege  t.  r.  e.  geldebat  pro  m  hidis.  Terra  est  xxii  camcats.  In  dominio  sunt 
nu  caracatœ  et  xv  servi  etxxiiii  villani  comxvi  caracatis.  Ibi  xv  acr»  prati  ;  silva  ii 
leacae  longitadinis  et  una  lenca  latitudinis.  Reddit  xiiii  libras.  De  bac  terra  tenet 
Walterns  de  rege  unam  virgatam  terrsB.  Terra  est  m  camcats.  Alnuare  tenait  de 
Brictric  T.  R.  E.  nec  poterat  ab  eo  separari.  Huic  manerio  pertinent  ii  virgats  terr» 
et  dimidia. 

Ih  Tavbtone  HimnERT. 

WmcHBLEiB  T.  R.  E.  geldebat  pro  y  hidis  et  dimidia.  Terra  est  xl  camcats. 
Valet  XX  solidos.  In  dominio  sant  viii  camcats  et  xvi  servi  et  lx  villani  cnm  xl  ca- 
mcatis  et  x  porcariis.  Ibi  quatuor  xx  acrs  prati  et  quingents  acrs  silvs.  Pastnra  i 
lenca  longitadinis  et  alia  latitudinis  et  parcus  bestiamm.  Reddit  xxx  libras  ad 
numemm.  De  ipsa  terra  tenet  Norman  unam  virgatam  terrs  et  dimidiam.  Valet  xii 
solidos  et  vi  denarios. 

A188B  T.  R.  E.  geldebat  pro  u  hidis  dimidia  virgata  minus.  Terra  est  xv  cam- 
cats. In  dominio  sont  u  camcats  et  x  servi  et  xuii  villani  et  vi  bordarii  cnm  x  ca- 
mcatis.  Et  11  porcarii  reddunt  x  porcos.  Ibi  xx  acrsprati  et  ce  acrs  silvs.  Pastura 
dimidia  leuca  longitudinis  et  tantumdem  latitudinis.  Reddit  vu  libras  ad  numerum. 

Slapxfohd  t.  r.  E.  geldebat  pro  11  hidis  et  dimidia.  Terra  est  xi  camcats.  In 
dominio  sunt  m  camcats ,  et  vi  servi  et  vu  porcarii  et  xviii  villani  et  xii  bordarii 
cum  vin  caracatis.  Ibi  xx  acrs  prati  et  x  acrs  pasturs  et  cxxx  acrs  silvs.  Valet  xii 
libras  et  xii  solidos.  Huic  manerio  adjacet  Eevescome  et  ibi  est  dimidia  virgata 
terrs. 

BiCHENTONB  T.  R.  E.  geldebat  pro  i  hida  et  11  virgati^  terrs  et  dimidia.  Terra  est 
XVI  camcats.  In  dominio  sunt  u  camcats  et  m  servi  et  xiiii  villani  et  11  bordairii 
cum  VII  camcatibs.  Ibi  vui  acrs  prati  et  c  acrs  pasturs  et  c  acrs  silvs.  Reddit  xiu 
libras.  Huic  manerio  addita  est  Bichenelie  qus  pertinebat  in  Tavestoch  T.  R.  £. 
reddit  in  Bichentone  mi  libras. 

MoicHET  T.  R.  E.  geldebat  pro  dimidia  hida.  Terra  est  viii  camcats.  In  domi- 
nio sunt  11  camcats  et  u  servi  et  viii  villani  cum  m  camcatis.  Ibi  u  acrs  prati 
et  XI  acrs  silvs.  Reddit  m  libras  ad  numeram. 

HoLBeuDE  T.  R.  E.  geldebat  pro  1  hida.  Terra  est  vn  camcats.  In  dominio  sont  u 
camcats  et  un  servi  et  x  villani  et  vni  bordarii  cum  v  camcatis.  Ibi  ex  acrs  silvs. 
Reddit  vin  libras  et  xv  solidos. 
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HsuBRBtoNC  T.  R.  E.  geldebat  pro  v  hldifi.  Terra  est  nmi  caroeattt.  In  dommio 
sunt  tni  earacAtœ  et  yiii  serrl  et  ttiit  TiUani  et  i  bord&rii  cnm  mi  etrneatiÉ.  IM  tt 
moUnl  reddimt  i  êolidos  et  tixYi  acrée  prati.  Partara  ▼  qnare&tétiife  lengilMiiii« 
et  III  quarantens  latitudinis.  Silva  xvi  quarentenae  longitadiniB  et  xiii  ({uarenteniB 
latitudinis.  Reddit  zxvu  libras.  De  hac  tena  hujus  manerii  tenet  Goscelmus  onarn 
Tirgatam  terrs  et  ibi  babet  i  carucatam  cum  i  senro  et  i  bordario.  Reddit  x  solidos 
in  Alsbretone. 

AuBBiTOKB  T.  R.  E.  geldebat  pro  m  hidis.  Terra  est  x  caracatae.  In  dominio  sunt  ii 
carncats  et  nu  senri  et  vu  Tillani  et  nn  bordarii  ctun  iti  camcatis.  Ibi  n  plscariae 
et  nna  Balina  et  m  acre  pratl  etxL  acrs  pastnrae.  Silva  i  lenca  longitadinis  et  dlmi- 
'  dia  lenca  latitndinis.  Reddit  un  libras.  Jubel  tenebat  de  regina. 

Rex  tenet  Ulwardbsdone.  Boia  tenuit  T.  R.  E.  et  geldebat  pro  una  virgata  terre 
et  dimidia.  Terra  est  ii  camcat®  que  ibi  sunt  cum  m  villanis  et  ii  servis.  Ibi  m 
acra  prati  et  n  quarentens  pasturae.  Silva  u  quarentens  longitudinis  et  una  quaren- 
tena  latitudinis.  Reddit  x  solidos.  Adolfus  tenet  derege. 


No  6. 


KXTXAIT  Ht;  DOVESDAT  -  BOOK  XXLAtlF  A  l'ÉTAT  0B8  VILLES  imÉDlATCÉBIt 
APRES  LA  CONQUÉTB^ 

DO  VERS  (nonvBBs). 

Dovere  tempore  régis  Edwardi  reddebat  xviii  libras,  de  quibus  denariis  habebat 
lex  E.  duas  partes  et  cornes  Qodwinus  tertiam  :  coûtra  hoc  babebant  canonid  de 
sancto  Martino  medietatem  aliam.  Burgenses  dederant  xx  naves  régi  nna  vice  in 
anno  ad  xv  dies;  et  in  unaqnaqne  navi  erant  homines  xx  et  nnns.  Hoc  ijMsiebant 
pro  eo  quod  eis  perdonaverat  sacam  et  socam.  Quando  Missatlci  régis  venebiani  ibi, 
dabant  pro  caballo  transducendo  m  denarios  in  hieme  et  n  in  sstate.  Burgenses 
vero  inveniebant  stiremannum  et  unum  alium  adjutorem  :  et  si  plus  opus  esset,  de 
pecunia  ejus  conducebatur. 

A  festivitate  S.  Micbaelis  usque  ad  festum  sancti  Andreœ,  Treuva  (i.  e.  pax)  régis 
erat  in  villa.  Si  quis  eam  infregisset,  inde  praepositus  régis  acdpiebat  communem 
emendationem. 

Quicumque  manens  in  villa  assiduus  reddebat  régi  consuetndinem ,  Quietus  erat 
de  thelonio  per  totam  Angliam.  Omnes  hs  consuetudines  erant  ibi,  quando  Wil- 
belfflus  rex  in  Angliam  venit.  In  ipso  primo  adventn  in  Angliam,  ftitt  ipsa  villa 
eombusta;  et  ideo  prettum  ejus  non  potuit  tomputari  quantum  valebat,  quando 
episcopus  Baiocensis  eam  recepit.  Modo  appretiatur  xl  lib.  et  tamen  pirspositus  inde 
reddit  uv  lib.,  Régi  quidem  jxiui  lib.  de  denaiiis  qui  sunt  xx  in  Ora;  conûti  vero 
XXX  lib.  ad  numerum. 

In  Dovere  sunt  xia  mansurae ,  de  qmbus  rex  perdidit  oonsuetudinem.  De  bis 
babet  Robertus  de  Romenel  duas.  Radulfus  de  Curbespine  m.  Wilbelmus  filius 
Tedaldi  i.  Wilbelmus  filins  Ogeri  t.  Wilbelmus  filius  Tedoldi  et  Robertos  Niger  vi. 

>  Hist.  angl.  Script.,  t  III,  p.  759  et  seq.,  éd.  Gale. 
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WQhelmus  Gaufredi  m;  in  quibus  erat  Gihalla  bBigensimn.  Hugo  de  Montforts  i 
domum.  Durandns  i.  Ranulphos  de  Coltimbel  i.  Wadardus  vi.  Filins  Modherti 
ttoam.  Et  hi  onrneB  de  his  deioilms  rerocant  episcopum  Bdioceosem  ad  protectorem 
et  liberatorem  (  vel  datorem  ). 

De  illa  mansuia  qtiam  tenet  Ranvlfos  de  Colnmbels ,  que  Mt  cnjnsdam  ezulis 
(Tel  Qtlagi),  concordant  qnod  dimidia  terra  est  régis,  et  Rannlphns  ipse  habet 
ntronqne.  HuuMdns  (Loripes)  tenet  i  mansnram,  de  qna  état  forisfaCluia  dimidia 
régis.  Rogeras  de  Ostreham  fedt  qaamdam  domum  bn'per  aiinam  régis,  et  tennit 
hue  usque  consnetudinem  régis.  Nec  domus  fbit  ibi  T.  R.  E. 

GANTUARIA  (GUttsibuit). 

In  .diritate  Gantoaria  babnit  rex  Edwardus  l  et  i  Burgenses,  reddentes  gablum, 
et  alies  oc  et  xu  super  quos  habebat  sacam  et  socam,  et  ni  molendina  de  xl  sd. 
Modo  Burgenses  gablum  reddentes  sunt  xix.  De  xxxu  aliis,  qni  fnemnt,  sunt  yastati 
XI  in  fossato  dvitatis;  et  archiepiscopns  babet  ex  eisni,  et  abb.  S.  Augustibi 
alios  xiY  pro  excambio  castelli;  et  adhuc  sunt  ce  et  xii  burgenses,  super  quos  babet 
rex  sacam  et  socam  et  molend.  ui  reddunt  c  et  yiu  8(d.  et  thelonenm  redd.  ixvni 
soL  Ibi  ym  acrs  prati,  quse  solebant  esse  legatorum  régis,  modo  reddunt  de  censu 
XV  sol.  et  mille  acrs  silvae  infructuosae  de  qua  exeunt  xxnr  solidi.  Intra  totum  T. 
R.  E.  yaluit  Li  lib.  et  tantumdem  quando  vicecomes  (Hamo  )  recepit;  et  modo  l  lib. 
appredatur.  Tamen  qui  tenet  nunc  reddit  zxx  lib.  arsas  et  pensatas  et  xxiy  lib.  ad 
numerum.  Super  base  omnia  babet  vicecomes  c  et  x  sol. 

Burgenses  babuerunt  xlv  mansuras  extra  dvitatem,  de  quibus  ipsi  babebant 
gablum  et  consnetudinem;  rex  autem  habebat  sacam  et^ocam.  Ipsi  quoque  bur- 
genses babebant  de  rege  xxziu  acras  terrae  in  gildam  suam.  Has  domus  et  banc  ter- 
ram  tenet  Ranulfus  de  Columbels;  babet  etiam  quatuor  xxi  acras  terrsB  super  hsec , 
quas  tenebant  burgenses  in  alodia  de  rege.  Tenet  quoque  y  acras  terrs,  qus  juste 
pertinent  uni  ecclesisB.  De  bis  omnibus  revocat  isdem  Ranulfus  ad  protectorem  épis. 
Baiocensem. 

Radulfus  de  Gurbespine  babet  iv  mansuras  in  civitate,  quas  tenuit  qusedam  con- 
Gubina  Heraldi ,  de  quibus  est  saca  et  soca  régis,  sed  usque  nunc  non  babuit. 

Isdem  Radulfus  tenet  alias  xi  mansuras  de  Episcopo  (Baiocens.)  in  ipsa  civitate 
quae  fnemnt  Sbem  Biga,  et  reddunt  xi  sol.  et  ii  denarios  et  i  obolum.  Per  totam 
civitatem  Gantuariae  babet  rex  sacam  et  socam,  excepta  terra  FiCclesise  S.  Trinitatis  et 
S.  Augustini,  et  Eddewe  reginae,  et  Alnold  cild,  et  Eiber  Biga,  et Siret  de  Cilleham. 

ROVEGESTER  (rochbstbb). 

GivitasRoyecesterT.  R.  E.  valeb.  csol.  Quando  episcopus  recepit,  similiter.  Modo 
val.  XX  lib.  tamen  ille  qui  tenet  reddit  xl  lib. 

GASTRUM  HARUNDEL  (aruiidbl). 

Robertns  fllius  Teibaldi  habet  (in  Castro  Harundel)  ii  bagas  de  xii  sol.  et  de 
bominibus  extraneis  babet  suum  theloneimi.  Morinns  babet  consnetudinem  de  ii 
burgensibus  de  xii  denar.  Emaldus  unum  burgensem  de  xii  denariis.  S<  Martinus  i 
burgensem  de  xu  denariis.  Radulfus  unam  hagam  de  xii  denariis.  Will.  v  bagas  de  v 
sol.  Nigellus  v  bagas  quœ  fadunt  servitium. 
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BURGUM  DE  LEWES  (lbwes). 

Borguin  de  Lewes  T.  R.  E.  reddebat  vi  libras  et  it  sol.  et  m  obolos  de  gablo  et  de 
theloneo.  Ibi  rex  £.  habebat  cxxyii  borgenses  in  domiuio.  Eonim  coDsuetado  erat , 
si  rez  ad  mare  custodiendum  sine  se  mittere  suos  voluisset,  de  omnibus  homi- 
nibus,  cajnsconqae  terra  Aiisset,  oolligebant  zx  sol.  et  hos  faabebant  qui  in  navibus 
arma  cnstodiebant.  Qui  in  bnrgo  yendit,  dat  prseposito  nummnm;  et  cpiî  émit, 
alinm.  De  bove  obolnm.  De  bomine  iv  denarios,  quocumque  loco  emat  infra  rapnm. 

Sangninem  fnndens  emendat  per  vn  sol.  et  it  denarios.  Adnlterinm  vel  raptom 
fadens,  tiii  sol.  et  vr  denarios  emendat  bomo,  et  femina  tantundem.  Rex  babet 
bominem  adnlterum,  aichiepisoopns  feminam.  De  fogitlyo  si  recnperatos  foerit  vni 
sol.  et  IV  denarios.  Cum  moneta  revocatur,  dat  xx  sol.  imnsquisque  mcnetarius.  De 
bis  omnibus  erant  ii  partes  régis  et  tertia  comitis.  Modo  per  omnia  reddnnt  Burgens. 
sicut  tuiic,  et  xxxviii  sol.  de  super  plus.  De  rapo  de  Peyenesel.  xxxn  mansurae  bos- 
pitatae  et  xx  inbospitats ,  ex  quibus  rex  babet  zxyi  sol.  et  vi  denarios  et  de  bis  babet 
Will.  de  Warene  medietatem.  T.  R.  E.  yalebant  zxvi  lib.  Rexmedietatem  et  comes 
atiam  babet  Modo  yal.  xzxiv  lib.  et  de  noya  moneta  c  sol.  et  xvui. 

De  bis  omnibus  babet  Will.  medietatem  et  rex  alteram. 

GILDEFORD  (GViLDFORn). 

In  Gildeford  babet  rex  Willelmus  Lxxy  bagas,  in  quibus  manent  clxxv  bomines. 
T.  R.  E.  reddebant  zxiii  lib.  |et  m  denarios.  Modo  appredantur  xxz  lib.  et  tamen 
reddunt  zxii  lib.  De  supra  dictis  bagis  babet  Rannlfùs  clericus  m  bagas ,  ubi  ma- 
nent yi  bomines  ;  et  inde  babet  isdem  Ranulfus  sacam  et  socam,  nisi  commune  gel- 
dum  in  yilla  yenerit,  unde  nullus  eyadat.  Si  bomo  ejus  in  yilla  delinquit,  et  diya- 
diatus  eyadat,  nil  inde  babet  prspositus  régis.  Si  yero  calumniatns  ibi  Aient  et 
divadiatus ,  tune  babet  rex  emendam.  Sic  tenuit  eas  Stigandus  (arch.). 

Ranulfbs  (vicecomes)  tenet  i  hagam,  quam  bue  usque  tenuit  de  episoopo  Baiocensi  : 
bomines  yero  testificantur  quia  non  adjacet  alicui  manerio,  sed  qui  tenebat  eam  T. 
R.  E.  concessit  eam  Toyi  prseposito  vûlae  pro  emendatione  unius  su»  forisfactnrse. 

Altéra  domus  est  quam  tenet  praeposltus  episcopi  Baiocensis  de  Manerio  Bronlei. 
De  boc  dicunt  bomines  de  comitatu,  quod  non  babet  ibi  aliam  rectitudinem ,  nisi 
quod  quandam  viduam,  cujus  erat  domus,  accepit  prspositus yillae,  et  ideo  misit 
episoopus  domum  illam  in  suo  manerio  et  bue  usque  perdidit  rex  oonsuetudines, 
episcopus  autem  babet. 

Dicunt  etiam  bomines  qui  juraverunt  de  alla  domo  qus  jacet  in  Brunlei,  propter 
boc  tantum  quod  prspositus  Pie  ipsa  yilla  fuit  amicus  bominis  illius  qui  banc 
domum  babebat,  et  eo  mortuo  convertit  eam  ad  M.  de  Bronlei. 

Walterannus  quoque  desaisivit  qnendam  bominem  de  una  domo ,  imde  rex  E. 
babebat  consuetudinem.  Modo  tenet  eam  Otbertus  cum  consuetudine,  sicut  dicit, 
per  regem  W.  Robertus  de  Watevile  tenet  i  domum  quœ  reddebat  onmem  consue- 
tudinem T.  R.  E.  Modo  nicbil  reddit. 

WALINGEFORD  (walimgford). 

In  Burgo  de  Walingeford  babuit  rex  Edwardus  viii  virgatas  terr»  :  et  in  bis  erant 
ccLxxvi  bagse,  reddentes  xi  lib.  de  gablo,  et  qui  ibi  manebant  faciebant  servitinm 
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régis  cnm  eqais  vel  per  aquam  usqne  ad  Blidberiam,  Reddiages,  Sndtone,  Besen- 
tone,  et  hoc  fadentibos  dal>at  prœpositus  mercedem  (vel  coniedium  )  non  de  censu 
régis,  sed  de  soo. 

Modo  sont  in  ipso  Borgo  consuetudines  omnes  ut  ante  fuenint  Sed  de  hagis 
siint  zin  minas  pro  castello ,  sunt  viii  destructœ,  et  monetarius  habet  imam  quie» 
tam,  guomdia  facit  monetam.  Saulf  de  Ozenford  habet  unam  ;  filius  Alsi  de  F^ren- 
done  unam,  qnam  lex  ei  dédit,  ut  dicit  HunMdus;  Wisdelew  habet  unam,  de 
qaa  réclamât  regem  ad  Warant.  Nigellos  unam  de  Heniico  per  hiereditaiem 
Soarding,  sed  bnrgenses  testificantur  se  nunquam  habuisse.  De  istis  xiii  non  habet 
rez  consuetodinem  et  adhuc  Will.  de  Ware  habet  unam  hagam ,  de  qna  rex  non 
habet  consnetodines,  etc. 

DOREGESTRE  (DORcmsTER). 

In  Dorecestre,  tempore  régis  Edwardi,  erant  clzxii  domus.  Hs  pro  omni  servitio 
régis  se  defendebant  et  geldebant  pro  x  hid.  scilicet  ad  opus  huscarlium  unam 
markam  argent! ,  ezceptis  oonsuetudinibus  quse  pertinent  ad  firmam  noctis.  Ib. 
erant  ii  monetarii,  qnisqne  eormn  reddebat  régi  unam  mailumi  argent!  et  zx  sol. 
quando  moneta  vertebatur. 

Modo  snnt  ibi  quatuor  xx  et  yiii  domus,  et  c  penitus  destmcts  a  tempore  Hugonis 
vicecomitis  usque  nunc. 

BRIDEPORT  (budport). 

In  Brideport,  tempore  régis  Edw.  erant  cxx  domus  et  ad  omnes  senritium  régis 
defendebant  se  et  geldebant  pro  v  hidis;  scilicet  ad  opus  huscarlium  régis  dimid. 
iTiarltani  argenti,  exceptis  oonsuetudinibus  quœ  pertinent  ad  firmam  unius  noctis  : 
ibi  erat  unus  monetarius ,  reddebat  régi  t  mark,  argenti  et  xz  sq).  quando  moneta 
yertebatur. 

Modo  sunt  ibi  c  domus  et  xz  sunt  ita  destmct»,  qood  qm  in  eis  manent  geld.  sol- 
vere  non  valent. 

WARHAM    (WARHAM). 

In  Warham  tempore  régis  Edwar.  erant  cxuii  domus  in  domin.  régis.  Haec  villa 
ad  omne  servitium  régis  se  defendebat  et  geldebat  pro  x  hid.  scilicet  i  markam 
argenti  huscarlis  régis ,  exceptis  consuetudinibus  quae  pertinent  ad  firmam  nnins 
noctis;  ibi  erant  u  monetarii,  quisque  reddebat  i  markam  argenti  régi ,  et  zx  sol. 
quando  moneta  vertebatnr. 

Modo  sunt  ibi  lxx  domus  et  uan  sunt  penitns  destmcts  à  tempore  Hugonis 
vicecomitis,  etc. 

SGEPTESBERIE  (sHArnsBUHT). 

In  bmrgo  Sceptesberie  T.  R.  E.  erant  c  et  iv  domus  in  dominio  régis.  Haec  villa 
ad  omne  servitium  régis  se  defendebat,  et  geldebat  pro  xx  hid.  sdîicet  ii  mark,  ar- 
gent! huscarlis  régis;  ibi  erant  m  monetarii,  quisque  reddebat  k  mark,  argenti  et  xx 
sol.  quando  moneta  vertebatur,  etc. 

EXONIA  (Exnrai). 

In  civitate  Exonla  habet  rex  ccc  domus  xv  minus ,  reddentes  consuethdinem  : 
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hse  reddit  fvnt  tib.  per  annnm.  De  his  hhhei  B.  Vicecomes  ti  13).  ad  pensum  et 
arsnram,  et  Coluinns  tii  lib.  ad  nnmemin,  iû  ministerusEddidiegins. 

In  hac  dYitate  snnt  Tastats  xlttii  domiu,  postquam  rez  Tenit  in  Angliam. 

tisic  ciTitas,  T.  R.  E.^  non  getdebat  nisi  qnando  Londonla,  et  Eboracmn,  et  Wib- 
tonia  geldebant,  et  hoc  erat  dlmid;  markam  argenti,  ad  opns  militare.  Qnando 
ezpeditio  ibat  ^er  terram  ant  per  mare ,  serviebat  haec  ciyitas  quantum  r  bids 
terr».  Bamestaplavero  et  Lidesord  etTotenais  serviebat  quantum  ipsa  dritas. 

BdTg^nsoft  ExoniaB  urbifl  habent  extra  clvitatem  terram  xn  carucarum,  qiue  nul- 
lam  oonmetndinem  reddunt  nisi  ad  ipsam  dvitatem. 

BUR6UM  HERTFORDE  (eebtfobd). 

Burgnm  Hertforde  pro  x  hidis  se  defendebat  T.  R.  E.  et  modo  non  facit.  Ibi  erant 
GXLYi  Burgenses  in  soca  régis  £d  wardi«  nullam  consuistoctinem  reddidenmt  niai  gei- 
dum  régis  quando  colligebatur. 

OXENEFORD  (oifoed). 

Tempore  régis  Edwardi  reddebat  Oxeneford  pro  theloneo  e  gablo  et  omnibus 
alils  consuetudinibus  per  annum,  régi  quideœ  x  lib.  et  vi  sextaria  meilis,  comitî 
vero  Algaro  x  lib.  adjuncto  moiino  quem  infra  civitatem  habebat.  Quando  rei  ibat 
in  expeditionem,  burgenses  xx  ibant  cnm  eo  pro  omnibus  aliis ,  Tel  xx  lib.  dabant 
régi ,  ut  omnes  essent  liberi. 

Modo  reddit  Oxeneford  lx  lib.  ad  numerum  de  xx  in  Ora. 

In  IpsaTilla,  tam  intra  murum  quam  extra,  sunt  ccxLm  domus  reddentes  geld. 
et  exceptis  bis  sunt  ibi  quingentœ  domus ,  xxit  minus  ita  vastats  et  destmcts  quod 
geldum  non  possent  reddere. 

Rex  babet  xx  mansiones  murales  ^ae  fuerunt  Algari  (comitis)  T.  R.  E.  red« 
dentés  tune  et  modo  xiv  sol.  ii  denar.  minus,  etc. 

Propterea  Yocantur  murales  mansiones  quia  si  opus  fnerit,  et  rex  praecepît, 
murum  refleient  viz.  unam  ex  bis  habuit  antecessor  Walterii  dono  régis  E.  exTm 
Tirg.  quœ  consuetudinari»  erant  T.  R.  E.,  etc. 

Hi  omnes  pnescripti  tenent  bas  prsdictas  mansiones  libéras  propter  reparatîoiieiB 
mûri. 

Omnes  mansiones  qus  vocantur  murales  T.  R.  E.  libers  erant  ab  omni  consiieUh 
dine,  excepta  expeditione  et  mûri  reparatione. 

Alwimus  I  (tenet)  domum  liberam  pro  muro  refleiendo;  de  hachabet  xxxnden. 
per  annum.  Et  si  munis,  dum  opus  est,  per  ema  qui  débet  non  restanrator,  ant  xl 
sol.  régi  emendabit ,  ant  domum  suam  perdit. 

Omnes  burgenses  Oxeneford  habent  communiter  extra  murum  pastnram  redden- 
tem  VI  sol  et  viii  denarios. 

GLOWECESTRE  (glocestkh). 

tempore  régis  Edwardi  reddebat  civitas  de  Glowecestre  xttvi  lib.  numeratas  et 
XII  sectaria  meilis  ad  mensuram  burgi,  et  xxxvt  dictas  férri  et  c  virgas  ferreas 
ductiles  ad  clavos  navium  régis ,  et  quasdam  alias  minutas  consuetudines  in  anla 
et  in  caméra  régis. 

Modo  reddik  ipsa  civitas  régi  lx  lib.  de  xx  in  Ora;  et  de  moneta  habet  rex  xx 
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Ijb.,  ete,  «  eom  alit  eonsnétiidine ,  qom  dat  gaMmn  sed  «IUéd  Mfimettidinem 
letinet, 

Omnes  ist»  nuumionee  reddebant  legidem  consnetndinemJF.  R.  B.  Mode  fet  W; 
nichil  inde habet,  etc.,  sed  etiam  domus  erani  ubi  aedet  castettniD,  ete. 

MTIREGISTttB  (iroacKsm). 

In  dYitate  Wirecestre,  habebat  rot  Edw.  bane  oonanetadinein.  Qttaïkdo  môtiiM 
yertebater,  qolBqiie  monetarinfl  dabat  xz  mL  ad  Lnnddniam  pn  ctmeis  monets 
accipiendis.  Qnando  comitatns  geldebat,  pio  zv  bid.  se  dvitas  adqtiietabat.  Dé 
eadem  dvitate  babebat  ipse  rex  x  lib.  et  oomes  BdTiiiiis  tiii  lib.  Iftillam  aliain 
consuetndinem  ibi  rex  capiebat,  prêter  ceosnin  domonim ,  dcat  unicnictaf  perti- 
nebat  If odo  babet  rex  W.  in  dmninio  et  paitem  régis  et  partem  coniiiis.  Inde  red- 
dit  yioecomes  xxiii  lib.  et  y  sol.  ad  pensum,  de  dyitate  et  de  dominids  tdaiieiiiâ 
régis  leddebat  cxxiii  lib.  et  iv  sol.  ad  pensum.  De  comitatu  yero  reddebat  xvit  lib. 
ad  pensum.  Et  adbuc  reddit  x  lib.  denariorum  de  zx  in  Ora,  ant  aodpitrètli 
(noriesc)  et  adbnc  c  sol.  regins ad  nnmemm,  et  xx  sol.  de  xx  in  Ora  pm  stliii- 
mano.  Hs  xyii  libre  ad  pensnm  et  xyi  lib.  ad  nnmerum  sunt  de  placetis  comitathÉ 
et  hnndietis,  et  si  inde  non  aedpit,  de  sno  proprio  reddit. 

HEftEFORD  (HnKioaD>. 

In  Hereford  dyitate  ten^ore  régis  Sdwardi  orant  c  et  m  bomines  oommanentfeft 
intus  et  extra  murum ,  babebant  bas  subterscviptAs  censnetndines. 

Si  qnis  eorum  yoluisset  recedere  de  dyitate,  poterat  concessu  prsepositi  domum 
snam  yendere  alteri  bomini,  senritium  debitom  inde  facere  yolenti,  et  babebat 
praepositns  tertinm  denaiium  hujus  yienditionis.  Qnod  si  quis  paupertate  sua  non 
potuisset  seryitimn  fisu^re,  relinquebat  sine  predo  domum  suam  prsposito,  qui 
proyidebai  ne  domus  yacua  remaneret  et  ne  rex  careret  seryitio. 

Inifa  murum  dyitatis  unaquaque  intégra  masura  reddebat  yn  denarios  et  obe- 
lum,  et  ly  denarios  ad  locandos  caballos,  et  ui  diebus  in  Auguste  seeabat  ad 
Maurdine,  et  una  die  ad  fenum  congregandum  erat,  ubi  yicecomes  yolebat..  Qui 
equnm  babebat  ter  in  anno  pergebat  cum  yicecomite  ad  pladta  et  ad  bnndret  ad 
Urmelayia.  Quando  rex  yenatui  instabat,  de  unaquaque  domo  per  consuetndinem 
ibat  unns  bomo  ad  stabilitionem  in  silya.  Alii  bomines  non  babentes  intégras  ma- 
snras ,  inyeniebant  inewardos  ad  auîam ,  quando  rex  erat  in  dyitate. 

buj^nsis  cum  caballo  seryiens ,  cum  moriebatur ,  babebat  rex  eqnum  et  arma 
ejna.  De  eo  qni  equum  non  babebat,  si  moreretur,  babebat  rex  ant  x  sel.  avt  tBi^ 
ram  ejus  cum  domibus. 

Si  quis  morte  prsyentus  non  diyisisset  qus  sua  erant ,  rex  habebat  omnem  ejns 
pecuniam.  Bas  consuetudines  babebant  in  dyitate  habitantes  et  alii  «militer  extra 
murum  inanentes,  nisi  tantum  quod  intégra  masura  foris  murum  non  dabat  nid  ui 
denar.  et  obolum  Aliae  consuetudines  erant  communes. 

Cujuscunquè  uxor  brazabat  intus  et  extra  ciyitatem,  dabat  x  denarios  per  eon- 
suetudinem. 

Sex  fabri  erant  in  dyitate  :  quisque  eorum  da  soa  fergia  reddebat  unum  dena- 
rium,  et  quisque  eorum  faciebat  cxx  ferra  de  ferro  régis,  et  unicuique  eorum 
dabaator  m  de&aiii  inde  per  oonsnetudiiiëm,  et  isti  fàbri  tày  omtii  AUb  serVitio 
erant  ipiietL. 
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Septem  monefon  ennt  ibi.  Unus  ex  bis  erat  monetarins  episcopi.  Qnando  mo- 
neta  renoTabatur ,  dabat  quisque  eorom  xviii  sol.  pro  cnneis  redpiendis;  et  ez  eo 
die  qao  redibaat  nsque  ad  uniim  mensem,  dabat  quisque  eomm  régi  u  sol.  et 
similiterbabebat  épis,  de  sno  monetario  zz  sol. 

Qaando  veniebat  reï  in  ciritatem  quantum  volebat  denar.  fociebant  ei  mone- 
tarii ,  de  argento  scilicet  régis ,  et  bi  vu  babebant  sacam  et  socham  suam. 

Moriente  aliquo  régis  monetario,  babebat  rex  xz  sol.  de  relevamento.  Quod  si 
moreretur  non  diviso  censu  suo,  rez  habebat  omnem  censum. 

Si  yiceoomes  iret  in  Wales  cmn  ezeràtu,  ibant  bi  homines  cum  eo.  Quod  si  quis 
ire  jussus  pou  iret,  emendabat  régi  zl  sol. 

In  ipsa  dritate  babebat  Heraldus  (oomes)  zzvn  burgenses ,  easdem  consuetndines 
babentes  quas  et  alii  burgenses. 

De  baccivitatereddèbatprœpositus  zii  lib.  régi  (E.  )  etvi  lib.  comiti  (Heraldo)  et 
babebat  in  sno  censu  supradictas  omnes  consuetudines. 

Rez  vero  babebat  in  suo  dominio  très  forisfacturas,  hoc  est  pacem  suam  infrac- 
tam,  et  beinfaram,  et  forestellum. 

Quicnnque  horum  unum  fedsset ,  emendabat  c  sol.  régi  cujuscmnque  homo 
fuisset. 

Modo  habet  rez  civitatem  Hereford  in  dominio,  et  anglid  burgenses  ibi  manentes 
babent  suas  prières  consuetudines  :  Frandgens  vero  burgenses  babent  quietas 
pKer  zii  denarios  omnes  forisfacturas ,  praeter  très  supradictas. 
'  Hsec  dvitas  reddit  régi  lz  lib.  ad  numerum,  de  candidis  denariis,  intra  dyi- 
tatem  et  znii  maneria  quœ  in  Hereford  reddunt  Armas  suas,  computantur  occxzxy 
lib.  et  zYiii  sol.  ezceptis  pladtis  de  hund.  de  comitatu. 

GbI:NTEBRI6E  (câmbkidgb]. 

Burgum  de  Grentebrige  pro  uno  hnndret  se  défend.  T.  R.  E.  In  hoc  Burgo  fberunt 
et  sunt  decem  custodiœ.  In  prima  custodia  uv  masurse,  ex  bis  ii  sunt  vaste.  In  bac 
prima  custodia  habet  Alanus  comes  v  burgenses  nicbil  reddentes,  etc.  Hsc  eadem 
una  custodia  pro  duabus  computabatur  T.  R.  E.  ;  sed  pro  Castro  sunt  destructs 
ZZV11I  domus. 

In  secunda  custodia  fuemnt  zlviii  masnrœ  T.  R.  E.,  etc. 

In  terda  custodia  T.  R.  E.  fuerunt  zli  masurse ,  etc. 

In  quarta  custodia  T.  R.  E.  fuerunt  zlv  masurse. 

De  consuetudinibus  hujus  viUâe  vu  lib.  per  annuvi,  et  de  Landgable  vu  lib.  etii 
Orae  et  duo  denar. 

Burgenses  T.  R.  E.  accommodabant  vicecomiti  carrucas  suas  ter  in  anno.  Modo 
novem  vidbus  eziguntur. 

Nec  avéras  nec  curms  T.  R.  E.  inveniebant ,  quse  modo  fàciunt  per  consuetudi- 
nem  impositam.  Reclamant  autem  super  Picotum  vicecomitem,  communem  pastu- 
ram  sibi  per  eum  (  et  ab  eo)  ablatam. 

De  Harieta  Lagemannorum  babuit  isdem  Picot,  viii  lib.  et  unum  palMdum , 
et  unius  militis  arma. 

RUNTEDUN  (mnmHGUON). 

Huntedun  burg  defendebat  se  ad  geld.  régis  pro  quarta  parte  de  hyrstingesfian 
hund.  pro  l  bid.  ;  sed  modo  non  geldat  ita  in  illo  hund.  postquam  rez  W.  geldnm 
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moneUB  posuit  in  burgo.  De  toto  hoc  burgo  ezibant  T.  R.  E.  de  I^Andgable  z  lib* 
inde  cornes  tertiam  partem  babebat,  rez  duas.  De  boc  censa  rémanent  nnnc  mpra 
zz  mansuis,  nbi  castmm  est  m  sol.  et  viii  denar.  inter  comitem  et  legem.  Prœter 
hsc  babebat  rez  zz  lib.  et  cornes  z  lib.  de  Anna  bnrgi,  aut  plus  ant  minus,  sicnt 
poterat  ooUocaie  partem  suam,  etc. 

Hanc  terram  colnnt  bnrgenses,  et  locant  per  ministros  régis  et  comitis.  Infra 
jHrffidictum  censum  sont  ni  piscatores  m  sol.  reddentes. 

In  boc  barge  foerant  iii  monetarii  reddentes  zl  sol.  inter  regem  et  comitem  ; 
sed  modo  non  sont  T.  R.  E.  reddebant  zzz  lib.,  modo  similiter. 


BEDEFORD  (bedfoid). 

Bedeford  T.  R.  £.  pro  dnnidio  hund.  se  defendebat,  et  modo  fiacit,  in  expeditione 
et  in  naTibns.  Terra  de  bac  villa  nnnquam  fuit  bidata,  nec  modo  est,  preeter  nnam 
hidam ,  quae  jacnit  in  ecclesia  S.  Pauli  in  elemosina,  etc. 

LEDEGESTRE  (LmoBim). 

Givitas  de  Ledecestre  tempore  régis  Edwardi  reddébat  per  annum  régi  zzz  lib 
ad  numemm  de  zz  in  Ora  et  zv  sextaria  mellis. 

Qnando  rex  ibat  in  ezercitu  per  terram,  de  ipso  bnrgo  zu  bnrgenses  ibant  cnm  eo. 
Si  yero  per  mare  in  hostem  ibat,  mittebant  ei  ly  eqnos  de  eodem  bnrgo  nsque  Lon- 
doniam ,  ad comportandnm  aima,  vel  alla  qnae  opus  esset. 

Modo  habet  rez  W.  pro  onmibns  redditibus  civitatis  ejnsdem  et  comitatus  zlii 
lib.  et  z  sol.  ad  pondns;  pro  uno  accipitre  z  lib.  ad  nnmerum  :  pro  snmmario 
zz  sol.  De  monetariis  zz  lib.  per  annnm  de  zz  in  Qra.  De  bis  zz  lib.  habet  Hngo 
de  Grentemaisnil  tertinm  denarinm. 

WARWIG  (WAawiŒ). 

In  bnrgo  de  Warwic,  habet  rex  in  dominio  sno  cziii  domns,  et  barones  régis 
habent  czii  de  qnibiis  pmnibns  rez  habet  geldnm  snnm,  etc.  Episoopns  de  Wire- 
cestre  habet  lx  masnras,  et  sic  de  caeteris;  praeter  bas  supradictas  masoras  sont 
in  ipso  bnrgo  zu  bnrgenses  qui  habent  zu  masnras  cnm  saca  et  soca  et  omnibus 
oonsnetndinibns  et  ita  habebant  T.  R.  E. 

SaROPESBERIE  (shmkwsbubt). 

Hsc  ciTitas  T.  R.  E  geldabat  pro  c  hidis.  De  bis  babebat  S.  Almundns  ii  hid.  et 
sic  de  ceteris. 

Dicunt  Angligens  bnrgenses  ie  Sciropesberie  mnltùm  grave  sibi  esse,  qnod 
ipsi  reddunt  totmn  geldnm,  sicnti  reddebant  T.  R.  £.  qnamvis  castellnm  comitis 
occupaverit  li  masnras  et  alis  l  masnrie  sint  vastats ,  et  zliii  Francigen®  bnr- 
genses teneant  masnras  geldantes  T.  R.  E.  et  abbatiœ  qnam  facit  ibi  comes  diederit 
ipse  xzzu bnrgenses,  olim  similiter  atm  aliis  geldantes. 

Intra  totnm  sont  ce  masnrs ,  vu  minns ,  qn»  non  geldant. 
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IBÛIUGUM  (Tau). 

In  Ebûraoo  âyitale  tempoxe  régis  Bdwanli  pi»ter  scytam  aMbtepiaix^  ItaefBitt 
Yi  8cyr»;  nna  ex  his  est  yastata  in  castellis. 

\n  G[oinqae  scyris  fùenint  mille  et  qaadringents  et  znu  mansîones  boqiitat».  De 
nna  hanun  scyramm  habet  aichiepifloopas  adhnc  tertiam  partesL  In  liis  bom 
«Uns  babebat  oonsnetndinem  nisi  ut  burgensis,  prêter  Merlesvalnan  nna  domo 
qu»  est  Infra  castellnm,  et  pneter  canonicos  nbicnnqne  mansissoit,  et  pneter  if 
jndices,  quibns  rex  dabat  boc  donnm  per  sunm  brevem,  et  qnamdiu  Tiyebant. 

Archiepiscopns  antem  de  sua  scyra  habebat  plen^  consnetudinem. 

De  supra  dictis  omnibus  mansionibns  sunt  modo  hospitats  in  manu  régis 
reddentes  consuetudinem  quadringentae,  ix  minus,  inter  magnas  et  parvas  ;  et  oxc 
mansiones  non  bospitate,  quie  reddunt  melior  i  denarlnm,  et  alis  minns;  et 
quingent»  et  xl  mansiones  ita  TaçuiB,  quod  nil  onmino  reddunt,  et  cxlt  maxH 
siones  tenent  Frandgeme. 

I4MCQI.IA  itniomh 

\n  civitafe  LincoUa  era^t,  tempoie  npgis  Edwa^di,  noyies  centom  et  ljx  man- 
siones bospitatffi.  Hic  numerus  Anglice  computatur  \  centpm  prp  cxx. 

In  ipsa  p^vitate  erant  mi  liageniani^,  id  est  ]iabentes  sacam  et  socam,  Hai^ 
decnut,  Suartin,  F.  Qrimboldi,  Ulf  fllius  Suartebrand,  qui  (labuit  Thûl  et  Tbeni, 
Wairaven,  Alwold,  Brictric,  Guret,  Ulbert,  Godric,  F.  Eddeye,  Sivard  (presbytère 
Leuwine  (presl^yter),  AWeve  (  presbyter  ). 

ilo^Q  sunt  ibi  totidem  babei^tes  similiter  sçu;am  et  socam.  Saardinc  (i)  loep 
Bti^4^nvt  patqs  spâ,  Suartinc  (ii),  Sortebrand  (m)  loco  Ulf  patrissi^i,  Agemund  (ir) 
loto  Walrayen  patris  sui,  Aluwold  (v) ,  Goduinus  (yi)  fiUus  Brictric^  Noimanns 
(vil),  Crassus  loco  Guret,  Ulbert  (viii),  frater  Ulf  adhuc  rivit,  Pethrus  (ii)  de 
Valonges  loco  Godric  filii  Eddeve,  Ulnoldus  (x)  presbyter  loco  Siward ,  presb.  Bo- 
ruolt  (xi)  loco  patris  sui  Leuwine,  qui  modo  est  monachus ,  Ledewinus  (xn)  filins 
Ravene  loco  Aldene  presbyteri. 

Tochi  fllius  Outl  babuit  in  ciyitate  xxx  mansiones  prieter  suam  baHam ,  el  u 
ecclesias  et  dimidiam;  et  suam  hallam  habuit  quietam  ab  omni  consnetndine  et 
super  alias  xxx  mansiones  babuit  locationem,  et  praeter  boc  de  unaqnaqofi  nnnm 
denarium,  id  est  Landgable.  Super  bas  xxx  mansiones  babebat  rex  théloneniii  et 
forisfacturam,  ut  burgenses  juraverunt.  Sed  bis  jurantibuscontradicit  Ulviet  pres- 
byter, et  offert  se  portatumm  judicium  quod  non  ita  est  sicuti  dicunt,  etc. 

Radulfos  Pagenel  babet  \  mansion^m ,  etc.,  et  sic  de  ceteris. 

Aluredus  nepos  Turoldi  babet  m.  Toftes  de  terra  sybi ,  quantum  rex  sibi  dédit, 
|n  qnibus  l^et  omnes  consuetudines,  prâBter  geldum  ^  Monedagi9. 

Consuetudines  régis  et  comitis  in  Sudlincolia  reddunt  xxiii  lib. 

In  Nortreding  consuetudines  régis  et  comitis  reddunt  xxnr  lib. 

In  Westreding  consuetudines  régis  et  comitis  reddunt  xu  lib. 

In  Sndtreding  consuetudines  régis  et  comitis  reddunt  xr  Ub. 

Paz  manu  régis  vel  sigiUo  ejus  data,  si  fuerit  infracta,  emendatur  per  xyiii  bnn:- 
dretUnum  quoque  bund.  solvit  viu  lib.  duo  decim.  bund.  emendant  régi  etn  annitL 

Si  quis  pro  aUquo  reatu  exulatus  fuerit  a  rege  et  a  comité  e(  ab  (unninibas 
vicecomitatus,  nuùus  nisi  rex  sibi  dare  pacem  poterit. 
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NORWIG  (norwich). 

Hoc  de  NoTwic.  In  Norwic  étant  tempore  régis  Edward!  hcccxx  bnrgenses. 
Quorom  nnns  ita  dominicns  régis,  ut  non  posset  recedere  nec  homaginm  facere  sine 
licentia  ipsius  cui  erat  nomen  Edstan,  etc. 

Tota  haec  villa  reddebat  T.  R.  E.  xx  lib.  régi  et  comiti  x  lib.  et  praeter  hoc  xxi  sol.  et 
IV  denar.  praebendarios,  et  vi  sextarios  mellis,  et  i  ursum  et  vi  canes  ad  nrsum;  et 
modo  Lxx  lib.  pensum  régis  et  c  sol.  ad  nnmerum  de  gersuma  reginae,  et  i  astor^ 
conem  et  xx  lib.  blancas  comiti  et  xx  sol.  gersuma  ad  numerum  G.,  ôtc. 

Franci  de  Norwic  in  novo  burgo  xxxvi  burgenses  et  vi  Anglici  et  ex  ^nnua  con- 
suetudine  reddebat  unusquisqne  v  denar.  praeter  forisfacturas.  Pe  hoc  ^to  haheb^t 
rex  II  partes  et  comes  tertiam.  Modo  xxi  burgenses  franci  in  dominio  régis  ^t  oomi- 
tis  et  Rogerius  Bigot  habet  l  et  sic  de  aliis. 

Tota  haec  terra  burgensium  erat  in  dominio  comitis  Rad.  et  concessit  eam  régi 
in  commune  ad  faciendum  'bnrgum  inter  se  et  regem,  ut  testatur  yiceocmes.  Et 
omnes  terrae  |sUe,  tam  militvun  quam  burgensium,  reddunt  régi  suam  consuetiï- 
dinem. 

OESTRE  (chbstbr). 

Civitas  de  Gestre,  tempore  régis  Edwardi,  geldabat  pro  h  hidis.  Très  et  dimir 
dium,  qua  sunt  extra  civitatem  (hoc  est,  una  hida  et  dimidium  ultra  pontem, 
et  dus  hids  in  Neutone,  et  Reddive  et  in  burgo  episcopi)  ;  h»  geldabant  cum  ciyt- 
tate. 

Tempore  régis  Edwaidi  eiant  in  ipsa  civitate  gcoc  et  xxxi  domus  geldantes;  et 
praeter  has  habébat  episoopus  lyi  domus  geldantes.  Tune  reddebat  haec  civitas  x 
marcas  argent!  et  dimidiam  :  duae  partes  erant  régis  et  tertia  comitis... 

Tempore  régis  Edwardi  erant  in  civitate  hac  septem  monetaril,  qui  dabant  sep- 
tem  libras  régi  et  comiti  extra  flrmam ,  qnando  moneta  vertebatur. 

Tune  erant  xii  judices  civitatis  ;  et  hi  erant  de  hominibus  régis  et  episcopi  et 
comitis  ;'homm  si  quis  de  hundret  remanebat  die  quo  sedebant,  sine  excusa^- 
tione  manifesta ,  x  solidis  emendabat  inter  regem  et  comitem. 

Ad  murum  civitatis  et  pontem  reaedificandum  de  unaquaque  hida  comitatus 
unum  hominem  venire  praepositus  edicebat;  cujus  homq  noA  veuiebat,  domii^us 
ejuâ  XL  solidos  emendabat  régi  et  comiti;  haec  forisfactura  extra  ûrmam  erat 

Haec  civitas  tune  reddebat  de  finaa  xlv  libras,  et  très  timbres  peUium  maxtri.- 
nium;  tertia  pars  erat  comitis  et  duae  régis. 

Quando  Hugo  comes  recepit,  non  valebat  nisi  xxx  libras.  Valde  enim  erat  vas- 
tata  :  ducentaî  et  quinque  domus  minus  ibi  erant  quam  tempore  régis  Edwardi 
fuerunt  :  modo  totidem  sunt  ibi  quot  invenit. 

Hanc  civitatem  Mundret  tenuit  de  comité  pro  lxx  libris  et  una^marka  auri. 

Ipse  habuit  ad  firmam,  pro  l  libris  et  una  marka  auri ,  omnia  placita  comitis  in 
conûtatu  et  hundretis  praeter  Inglefeld. 

Terra  in  qua  est  templum  saiicti  Pétri,  quam  Robertus  de  Rodelend  clamabat  ad 
Teiland  (sicut  diratiocinavit  comitatus),  nunquam  pertinuit  ad  manerium  extra 
civitatem,  sed  ad  burgum  pertinet,  et  semper  fuit  in  consuetudine  régis  et  comitis, 
sicut  aliorum  burgensium. 
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N»  4. 


tlCIT  DBS  EXPLOITS  ET  M  LA  MOET  DE  HEEEWAED  *  , 


Un  au  après  Téyesqae  Elwine 
Et  Siward  Bèm  en  la  marine 
Meurent  d'Escoce  od  noef  esneoces, 
Tresq'en  Homhre  siglent  es  brecces. 
Li  quiens  Morgar  encontre  vint, 
Es  niefs  entra,  od  eus  se  tint; 
A  Welle  enoontrèrent  les  Englois, 
Fniz  sont  à  WiUam  li  rois. 
Tant  ont  parlé  de  compaignie, 
Ghescnns  vont  faire  à  autre  aie. 
Un  gentil  home  lur  sire  estoit. 
Des  utlaghes  mult  i  avoit. 
Par  la  terre  sont  alez 
Et  vont  degastant  le  régné. 
Li  rois  WiUam,  quant  il  ceo  sont, 
Mult  tu  ires,  si  l'en  pesout  ; 
S'ost  somonst,  manda  guerroiers, 
François,  Anglois  et  chevaliers; 
Devers  la  mier  mist  marinaus, 
Bucecarles,  valez  as  peaus 
E  autres  genz,  dont  tant  i  ont. 
Nul  des  assis  aler  n'i  pont  ; 
E  derichef  par  les  hoscages 
Furent  gardez  tuz  les  passages, 
E  li  marchis  tut  environ 
Fut  bien  gardé  par  contençon. 

Après  ceo  comanda  li  rois 
Faire  ponz  outre  les  marois 
Et  dist  que  tuz  les  destruieroit  ; 
Jà  nuls  n'en  eschaperoit 
Quant  il  ceo  senrent  en  Ely, 
Si  se  sont  mis  en  sa  merci  ; 
Tuz  alèrent  merci  crier 
Fors  Ereward,  qui  mult  fu  hier. 
Il  eschapa  od  poi  de  gent , 
Geri  od  lui ,  un  son  parent. 
Od  eus  eurent  v  compaignons. 
Uns  homs  qui  amenoit  peissons 
As  gardeins  long  le  mareis, 
Fist  qe  prodom  et  qe  curteis  ; 
En  un  batel  les  recuillit , 
De  ros,  de  glais  tuz  les  coverit , 


Vers  les  gardeins  prist  à  nager. 
Si  come  un  soir  deit  anuiter,1 
Vint  près  des  lo^es  od  sa  nief . 
François  estoiéht  en  un  tref, 
Wid  le  viesconte  en  ert  seignour. 
Bien  conuissoit  le  pescbeour, 
Et  bien  seurent  q'il  venoit , 
De  lui  nule  garde  n'avoit; 
Le  pescbeour  virent  nager, 
Nuit  ert  et  sistrent  au  manger. 
Fors  de  la  nief  ist  Ereward, 
De  hardement  sembbit  léopard. 
Si  compaignon  après  issirent, 
Desouz  un  bois  le  tref  choisirent 
A  eus  ala  le  pescbeour, 
Ereward  ert  seins  son  seignour. 
Q'en  dirroie?  Li  chevaler 
Furent  suspris  à  lur  manger. 
Cil  entrent,  haches  en  lur  mains; 
De  bien  férir  ne  sont  vilains, 
Normanz  occistrent  et  desconfirent. 
Cil  qui  poeieut  s'enfuirent 
Grant  fut  l'eifrei  par  les  osteaus , 
De  la  fuite  sont  communaus, 
Gbevaus  lessent  enseelez. 
Les  outlaghes  i  sont  montez 
Tut  à  leisir  et  seinement , 
Onques  n'eurent  desturbement; 
A  eise  erent  de  fere  mal. 
Chescuns  choisit  très  bon  cheval. 
Li  bois  sont  près,  enz  sont  entré, 
Il  n'alèrent  pas  esgarré. 
Bien  seurent  tut  cel  pals, 
Mult  i  avoit  de  lur  amis. 
A  une  ville  où  sonttumez 
Trovèrent  x  de  lur  privez. 
Od  Ereward  cil  se  sont  pris, 
Einz  furent  vi  ore  sont  plus  de  dis. 
Dis  e  huit  sont  li  compaignon; 
Einz  qu'il  passèrent  Huntedon, 
Eurent  cent  homes  bien  armez. 
De  Ereward  liges  privez. 


'  Chroiiqne  de  Geofliroy  Gaynar  ;  Chroniques  auglo-normandes,  t  1,  p.  I6-S7. 
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Si  home  erent  et  si  fldeil. 

Einz  qa'au  demain  leTast  soleil, 

vil  cenz  sont  à  Ini  venuz. 

En  Bnmeswald  Tont  aconseuz. 

Oie  fut  grant  la  compaignie. 
Une  cité  ont  assaillie, 
Bnrg^  assaillirent  dl  f orfet  : 
Bien  tost  en  fnt  le  meur  tut  fret; 
Entrent  dedenz,  assez  ont  pris 
Or  et  argent  et  veir  et'gris. 
Antre  bernois  i  ont  assez, 
La  chose  as  moignes  ont  tensez. 
DlloBC  s'en  vont  à  Estamford, 
De  ceo  que  pement  ne  font  tort  ; 
Car  li  bnrgois  eurent  bracé 
Que  Ereward  en  fut  déchacé, 
Meslé  l'eurent  envers  le  roi 
A  mult-  grant  tort  et  à  deslei. 
S'il  se  vengoit,  he  fut  nul  tort,       , 
De  ceux  de  Bnrgh  et  de  Stanford. 
Qu'en  dirroie  ?  Par  plusurs  anz 
Tint  Ereward  contre  Normanz, 
Il  et  Winter  son  compaignon 
£  dan  Geri  nn  gentil  hom, 
Alveiiz,  Grugan,  Saiswold,  Azecier. 
Icil  et  li  altre  guerreier 
Guerreièrent  issi  Franceis; 
Si  un  d'els  encontrout  treis 
Ne  s'en  alasent  sanz  asalt. 
Ço  pert  uncore  en  Bmneswald, 
Là  ù  Gier  se  combati , 
Rvmult  f  u  fort  e  fier  e  hardi. 
Lui  setme  asailli  Hereward, 
Sul  par  son  cors,  n'i  ont  i^guard,]  . 
Les  quatre  oscist,  les  treis  fuirent; 
Naffrez,  sanglant,  cil  s'en  partirent. 
En  plusuis  lius  ceo  avint. 
En  contre  vu  très  bien  se  tint. 
De  vil  homes  avoit  vertu, 
Onques  plus  hardi  ne  fat  veu. 

Par  plusurs  anz  tant  guerroia 
Si  qe  une  dame  le  manda. 
Que  de  li  out  ol  parler  ; 
Par  meinte  foiz  l'ad  fet  mander 
Q'à  lui  vensist,  si  li  plesoit; 
L'onor  son  pière  li  dorroit  ; 
Et,  s'il  la  pernoit  à  mulller, 
Bienporroit  François  guerreier. 
Ceo  fut  Alfued  qe  ço  manda 
A  Ereward,  qe  mult  ama  ; 
Par  plusurs  foiz  tant  le  manda 
Qe  Ereward  s^apresta. 
Vers  lui  ala  od  mult  de  gent , 


Triwes  avoit  tut  veirement. 
Au  roi  se  devoit  acorder  ; 
Dedenz  cel  mois  passer  la  mer 
Devoit  pur  guerroier  Mansaus, 
Qui  ont  au  roi  tolet  chasteaus. 
Il  i  avoit  ainceis  esté, 
Walter  del  Bois  avoit  maté. 
Et  dan  Geifrei  cil  de  M eine 
Tint  en  prison  une  9imeine. 
Ereward,  qui  doit  nier  eu  peos, 
D'or  et  d'argt  Jit  avoH  mDÎal  fè^ 

Quant  U  Normant  ceo  enïjondirirut, 
Fruissent  la  {lés,  si  l'assmUirMii, 
A  son  manger  l'ont  ajssailH. 
Si  Ereward  en  fust  gM-ni, 
Le  plus  hardi  ^lablsLst  coiuud. 
Malement  le  gatta  Aac-lward, 
Son  chapelein  :  le  deust  gait^i^^ 
Si  s'endormit  sus  un  roohiîr.    • 
Qu'en  dirroie  '  Suspl^  i  fii  ; 
Mes  ^ntemént  s'est  contenu, 
Si  se  contint  corne  leon, 

II  et  Winter  son  compaignon. 
Quant  nul  haubert  n'i  pout  aveir 
Ne  ses  armes  pur  soi  armer. 

Ne  sur  destrer  ne  pout  saillir. 
Un  escu  prist  q'il  vist  gisir 
Et  une  lance  et  une  espée. 
L'espée  ceinst,  si  l'ad  nuée. 
Devant  trestuz  ses  compaignuns 
S'est  acemez  come  uns  leôns, 
Mult  fièrement  dist  as  François  : 
«  Triwes  m'avoit  doné  li  rois  ; 
Mes  vus  venez  ireement ,  | 
Le  mien  pemez,  tuez  ma  gent, 
Suspris  m'avez  à  mon  manger; 
Fel  traitres,  vendrai  moi  cher.  » 

III  gavelocs  un  sergant  tint» 
Sis  homs  estoit,  devant  li  vint. 
L'un  en  bailla  à  son  seigneur. 
Un  chevalier  aloit  entour. 

Par  tout  le  champ  aloit  quérant 
E  Ereward  mult  demandant. 
De  ses  homes  aveit  oscis 
E  morz  getez  dès-ci  k'à  dis. 
Si  come  il  l'alout  demandant, 
Li  hier  li  est  venu  devant , 
Le  gaveloc  i  fet  aler, 
Parmi  l'escu  le  fet  voler. 
L'auberc  rumpit,  pas  ne  se  tint. 
Le  queor  trencha,  issi  avint; 
Et  cil  chalt ,  ne  pout  el  estre, 
A  son  morir  n'ont  point  de  prestre. 
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Donc  rassaillirent  li  Nonoant, 
Traient  à  lui  et  Tont  lançant, 
De  totes  pan  ravironèrent;, 
En  plustu»  lius  «on  oon  nafrèxe&t, 
Et  il  flert  eus  ome  sengler 
Tant  com  la  lance  pont  durer; 
Et  quant  la  lance  11  faillit, 
Del  brant  d'ascer  grant  coap  férit. 
Tiel  le  qnida  mnlt  vil  trover. 
De  son  cois  restnet  acbater; 
Et  quant  le  trœvent  si  amer, 
Asquanz  n'i  osent  arester; 
Car  il  férit  vigeiousement 
Si's  requist  menu  e  sovent, 
Od  s'espée  nu  en  ooctst', 
Dès  qu'il  fiert  le  bois  retentist  i 
Mes  donc  bmsa  le  brant  d'ascer 
Desus  Felme  d'un  cheyalier, 
E  il  Tescu  en  ses  mains  prist, 
Si  en  flert qe  ii  Franceis  oocist; 
Mes  un  vindrent  à  son  dos 
Qui  Tont  féru  par  mi  le  oors, 


Od  nu  lances  Vont  fém; 
N'est  merveille  s'il  est  cheu , 
A  gênuillonsyagenuilla, 
Par  tiel  air  l'escn  getta 
Que  uns  de  cens  qi  l'ont  fera 
Fiert  en  volant  si  del  escn 
Qu'en  u  moitiez  li  fireint  le  col. 
Cil  out  à  non  Raol  de  Dol, 
De  Tuttesbire  estoit  venuz. 
Ore  sont  amdui  mort  abatoz 
E  Ereward  e  li  Breton, 
Raol  de  Dol  avoit  k  non  ; 
Mes  Alselin  le  parocdst 
Cil  de  Ereward  le  dief  prist, 
Si  jura  Dieu  et  sa  vertu. 
Et  li  autre  qui  l'ont  veu 
Par  meinte  foiz  l'ont  fort  juré. 
Que  oncques  si  hardi  ne  fut  trové  ; 
Et  s'il  eust  eu  od  lui  trois, 
Max  i  entrassent  11  François; 
Et  s'il  ne  ftist  issi  oods,  * 
Touz  les  chaçast  fors  del  pais. 


LIVRE  SIXIÈME. 

aipiT  POKTIQUB  DB  l'KMQD^E  FAITB  PAR  LE  EOl  GUIlMCm 

sua  l'avsnii  pkobablb  db  sbs  fils^. 


u  rois  Y^illam  li  Conquéror, 
Ki  tant  aveit  conquis  nonor, 
Ri  rois  estoit  coroné,f 
De  tens  ayenir  avait  pensé 
Et  après  ses  jorz  qu'el  sècle  serreit 
E  de  ses  treiz  fiz  quel  avendreit. 
Mult  fu  pensifs  pur  enquere 
A  quele  fin  il  devereient  treire. 
Les  granz  clers  de  phylosophie 
E  les  mestres  de  grant  clergie 
Et  les  sages  homes  de  son  poer 
Par  deçà  e  delà  la  mer 
A  un  parlement  flst  assembler 
Par  eus  entendre  saver 


De  ses  en(an2  la  destiné, 
Ke  tant  avoit  désiré. 
Quant  toz  estoient  assemblé, 
Li  rois  les  ad  aresoné  : 
a  Seignors,  dist-il,  ki  estes  ici , 
De  Yostre  venue  mult  vus  mercL 
De  voz  sens  et  vostre  saver 
Ore  endreit  en  ai  mester; 
R'une  pensé  me  est  al  quer, 
Re  ne  me  soffire  repos  aver. 
De  mes  treis  fiz  ke  beals  sunt , 
A  quele  fin  il  vendrunt. 
Pur  ceo  vus  pri  e  requer 
R'entre  vus  voiliez  traiter 


•  Extrait  dfl  la  coaiiiiaaUoii  du  Brat  d'Angleterre  de  Wace ,  par  ua 
anglo-nârmandes,  1. 1,  p.  80. 
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Des  enfanz  oometti  im 

Et  à  qnele  fin  duBcnn  Tei^âm  \ 

£  de  ceo  ke  TOB  aiures  IroTé 

Ne  me  celez  la  Térité.  » 

Li  rois  atant  ad  piû  ooiigié, 

E  li  senez  en  vnt  paiié, 

Mi2lt  parlèrent  estreitemcat 

£  despntèrent  clergeanmeiit 

Les  qûalitez  et  les  oontenanz 

Et  )es  monn  de  les  enfanz, 

Lut  colnrs  et  Inr  afferes; 

Mes  en  tant  n'esplaitèient  goàres, 

Kar  diverses  furent  lui  eeeons 

E  diverses  opinions; 

Ne  poaient  par  nule  leson 

Tnz  assentir  à  un. 

Tant  cum  il  desputèrent 

E  de  rien  espleitèient. 

Este-vus  un  meistre  de  mein  âge. 

Bien  lettré  e  bien  sage. 

Entre  els  est  sus  levé. 

Si  ad  mult  dulcement  parlé  : 

«  Seignors,  k'alez-vus  dotant 

£  tuz  les  jsn  despntant? 

Faites  Iw  enfanz  mander 

E  sevesalment  od  nus  pader.  » 

Quant  cil  Tout  eomandé. 

Les  enfanz  sont  test  mandé. 

Robert  GurtfiH)6e,  ki  fu  Tainzné, 

Devant  els  fa  primes  présenté. 

Quant  li  mestres  EcA)ert  ad  veu  : 

«  Beals  fiz,  eeo  dist,  bien  saies  venu. 

Ne  salez  de  rien  esponté. 

Avant  nus  oonoislre  une  vérité. 

Si  Dez,  ki  est  tuit  puissant, 

De  vus  eust  fait  oisel  valant. 

De  tuz  ifiels  ki  pofunt  volet 

Lac[uelle  voldriez  resembler  ?  » 

Robert  ki  fu  bien  norri 

E  de  parler  assez  bardi  : 

«  Sire,  ceo  dist,  à  mun  wler, 

Melz  voldrai  estre  esperver; 

E  la  reson  vus  dirrai 

Pur  quei  esperver  estre  YMm  ; 

L'esperver  est  gentil  oisel 

£  le  plus  acesmé  ke  vole  de  bel. 

En  bosoigne  bien  volant, 

A  praie  prendre  bien  fesant, 

De  tote  gent  est  prisé. 

De  princes  cbéri  et  bonoié. 

Issi  di-jeo  endroit  de  moi  : 

Gurteis  e  quentis  estve  toldroi , 

Gbevaler  pros  a  vaillani 


E  en  besoigne  b^en  fesant, 
De  tote  gent  honéré 
£  sor  tuz  cremu  et  amé.  » 
Robert  atant  prist  oongié» 
Hors  de  la  chambre  s'en  est  aie. 

L'autre  firère  est  puis  entré, 
Gwillam  le  Rus  fta  nomé, 
Gurteisement  les  ad  salué  ; 
Encontre  lui  sunt  tuz  levé. 
Li  sages  mestres  avant  nomé 
WiUam  ad  aresoiié  : 
«  Beals  fiz,  ceo  dit ,  ne  me  oélez. 
Mes  véritez  me  dies. 
I^i  Dex,  ki  ad  pleinère  pousté 
E  de  totes  choses  fait  sa  volenté, 
De  vus  un  qisel  eust  créé, 
Lequel  serriez  à  vostre  gré  ?  » 
Willam  se  est  purpensé 
Et  puis  respondi  cume  séné  i 
«  Sire,  ceo  dist,  Jeo  vus  dirrai. 
Si  à  mon  voil  eslire  purrai, 
Volenters  une  egle  serrai; 
Et  la  reson  oies  purquai  ; 
L'egle  est  fort  e  paissant 
E  mult  cremu  en  volant. 
Des  autres  oisels  est-il  roi 
E  corteis  est  de  sa  praie, 
Issi  di-jeo  endroit  de  moi  : 
Rois  e  sires  estre  voldroi , 
Sur  tote  gent  aver  poier 
E  assez  prendre  e  assez  doner.  » 
Willam  atant  congié  prist, 
A  cela  fiez  plus  ne  dist. 

Li  tierce  frère  Henri  nomé 
K'en  clergie  esteit  fundé, 
En  la  chambre  est  puis  venu  ; 
A  grant  boi^or  Tunt  receu. 
Li  grant  mestees  adunc  parla  : 
«  Beals  fiz,  ceo  dist ,  entendez  çà. 
Pur  rien  ke  sait  ne  leissez 
Re  vérité  ne  nus  diez. 
Si  Dex,  ki  tuit  le  monde  fist 
Gel  e  terre,  corne  est  escrit, 
E  kanke  est  ad  en  poesté. 
De  vus  un  oisel  eust  formé, 
Lequel  à  vostre  gré  fuisses 
De  tuz  icels  kfi  veus  avez  ?  » 
Henri ,  ki  fu  jofiaes  e  puisné, 
Mult  sagement  ad  parié  : 
«  Sire,  ceo  dist,  en  vérité 
De  mun  quor  dirrai  la  pensé. 
Si  Dex  me  eust  destiné 
Ke  oisel  feusse  par  aoii  gré. 
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E  jo  meimes  eslire  purrai 

Estre  icel  ke  jeo  voldrai , 

De  tnz  icels  ke  volent  de  hele 

MieU  Toldreie  estre  estomele. 

Si  vus  dirrai  ma  lesiin 

Devant  ras  toz  en  commun  : 

Bien  savez  ke  l'esteraele 

Est  deboniers  e  simple  oisele. 

En  grant  soudre  volt  voler 

Et  le  pals  environer. 

Simplement  son  vivre  qnerre 

Sans  damage  à  nulni  Êdre, 

Ne  ad  jà  cure  de  ravine 

Ne  de  grever  nule  vaysine  ; 

Et  si  en  kage  sait  norri, 

Jà  home  grevé  serra  par  Ini  ; 

Meis  par  parler  e  par  chant 

A  tOKjorz  est  solazant. 

Issi  vns  di-jeo  de  par  moi; 

Deboners  e  simples  estre  voldroi, 

Par  pais  errer  od  grant  meisné, 

Del  mien  trover  les  grant  plenté; 

Ne  voldrai  jà  home  grever 

Ne  par  ravine  qnerre  aver. 

Si  voldrai  en  ma  meson 

As  miens  estre  compaignie 

Vivre  en  peis  e  en  compaignon 

E  en  solaz  tote  ma  vie.  » 

Quant  Henri  ceo  avoit  dit, 

Sus  leva  et  congié  prist. 

Quant  les  enfanz  unt  congié  pris, 

Ki  dit  avoient  lur  avis. 

Les  mestres  se  assemblèrent 

E  des  treis  frères  entre-parlèrent. 

Cil  ki  les  avoit  mandé 

E  les  avoit  aresoné, 

Entre  els  ad  primes  parlé 

Et  sa  reson  mult  bien  mustré  : 

tf  Seigneurs,  ceo  dist,  mult  avom  parié 

E  de  les  enfonz  desputé. 

Devant  nus  unt  tuit  treis  esté 

E  lur  volentez  unt  mustré. 

Treis  oiseals  les  oi  nomer 

Lesquels  il  voldieient  resembler. 

Desquels  aucement  nus  averom. 

Si  al  roi  respondre  volum. 

«  De  Robert  devom  primes  parler, 
Ri  volait  estre  esperver. 
L'esperver  est  pruz  et  honuré 
Mult  bien  volant  e  bien  prisé; 
Mes  trop  ad  fort  encombrer, 
Ke  à  son  voil  ne  poet  voler  : 
Par  les^piez  est  ferme  lié 


E  tute  sa  vie  enprisoné. 
De  Robert  di-jeo  altretant, 
Rar  pmze  serra  e  mult  vaillant; 
Grant  los  e  grant  renon  avéra 
E  honoré  de  toz  serra; 
Meis  quant  avéra  tuit  erré. 
Par  force  ert  pris  e  amené 
E  al  drein,  ceo  est  la  som, 
Robert  morra  en  prison. 

«  De  Willam  le  Rus  parlom  avant, 
Ki  volait  estre  egle  volant. 
La  egle  est  forte  e  puissant; 
Meis  mult  est  orde  et  malfesant. 
Pur  pmesce  ne  ert  jà  prisé 
Ne  chéri  ne  honuré, 
A  maie  fin  est  destiné. 
De  laoeons  pris  u  seté. 
De  Willam  volum  autant  dire, 
Re  rois  serra  e  grant  sire. 
Riches  home  e  mult  puissant , 
Meis  mult  cruel  e  malfesant , 
Pur  ses  utrages  mult  doté. 
De  plusors  haï  e  poi  prisé; 
Orde  home  ert ,  de  ma[le]  vie, 
Malement  morra,  pur  veir  vus  die. 
«  Parlum  de  Henri  le  puisné  frère, 
Ki  volait  Testomele  resembler. 
L'estomel  est  simples  e  deboners 
E  en  grant  soudre  volt  voler. 
En  peis  volt  vivre  sans  mesprendre 
E  en  solaz  sa  fin  atendre. 
De  Henri  ceo  dire  bien  purrum 
Ke  del  estomel  trové  avom, 
Ke  sages  serra  e  de  î)on  afere 
E  à  son  voil  ne  movera  guerre. 
Larges  terres  e  Tentes  avéra 
E  grant  meisné  par  pais  mènera, 
Sovent  graunt  anoy  sentira, 
Meis  al  drain  en  peis  morra. 

«  De  les  enfanz  vous  ai  ^t 
Geo  ke  Deus  en  quor  me  mist. 
Vus  ki  ma  reson  savez. 
Si  ai  mespris,  si  m'amendez.  » 
Quant  11  mestres  ont  parlé, 
'  Les  autres  tuz  unt  crié, 
a  Mult  parlez  resonablement. 
Nul  n'i  pœt  mettre  amendement. 
A  vostre  dit  tuz  assentom. 
Sus  levez,  al  roi  irrom  ; 
E  ceo  ke  ci  dit  avez. 
De  par  nus  toz  al  roi  mostrez.  » 
Devant  le  roi  sunt  toz  venu, 
Od  grant  honur  les  ad  reeeu. 
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Cil  ki  bien  saveit  parler 
E  grant  leson  bien  mostrer, 
Geo  ke  entr'els  nnt  trové 
Par  ordre  al  roi  od  tuit  conté  : 
Cornent  Robert,  ki  fa  ainzné, 
Pruz  serreit  e  mnlt  prisé; 
Mais  an  drain,  oeo  est  la  some, 
Robert  mnrrait  en  prison. 
Issi  Robert,  le  bon  baron, 
A  Rardif  momt  en  prison. 
Et  de  Willam  11  antre  frère 
Ki  rois  seroit  de  grant  poer. 
Horde  borne  e  desmesuré 
E  par  mescbance  al  drain  tué. 
Issi  avint  par  son  pécbé  : 
En  la  Novel  Forest  fu  blessé. 
E  de  Henri,  ki  ta  le  pulsné, 
Ki  par  bone  destiné 
Rois  et  noble  prince  serreit 
E  a  drein  en  peis  mnrreit 
Quant  li  rois  les  ont  ol, 
Pur  ses  douz  flz  fu  marri; 
Meis  de  Henri  ta  beité, 
E  de  ceo  en  ad  Den  loé, 
E  les  mestres  ad  tuz  bonoré, 
E  ricbes  dons  lor  ad  doné; 
E  il  li  nnt  mult  mercié, 
Et  atant  nnt  pris  congié. 

«  De  Willain  Yolum  avant  parler 
Ki  Yolonters  voleit  sarer 
IVEngletere  la  ténor 
E  la  laise  et  la  longnur, 
Toz  les  feez  et  les  tenemenz 
E  les  servises  de  tote  genz. 
Quant  de  conteez  i  sunt  trové 
E  quant  de  viles  en  chascon  conté, 
Quant  de  barons  la  terre  avoit 
E  cumbien  de  terre  cbascon  tenoit, 
Quanz  de  feez  de  cbcvaliers 
Et  cumbien  de  frano-fenners. 
Le  serganties  e  les  sokages, 
Les  petiz  sokemen  et  les  vilenages, 
Cumbien  dérobâmes  en  chascon  vile 
E  kant  de  boueez  en  la  chame, 
Cumbien  de  terre  chascon  home  avoit 
E  en  quele  manère  il  la  tenoit 
E  quel  servise  faire  devoit 


E  quei  sa  terre  valer  purreit. 

Tuit  ensemble  fist  enquerre 

Par  serement  parmie  la  terre. 

Od  grant  diligenz  ceo  fist  escrivre 

E  de  ceo  en  fist  un  grant  livre. 

Le  livre  est  Domesday  apelé 

E  en  la  trésorie  le  roi  uncore  guardé. 

Le  conquéror,  cum  dient  les  escriz. 

De  Malde  engendra  quatre  flz. 

Robert  Gurte-hose  fu  le  ainzné, 

Richarde  11  autre  fii  apelé, 

Willam  le  Rus  le  tierce  noma, 

Ki  après  lui  primes  régna. 

Henri  ont  à  nun  le  puisné, 

Ki  de  clergie  fut  fundé. 

Cinke  filles  Deu  11  dona 

De  Malde  sa  femme,  ke  mult  ama; 

L'aisnée  Cécile  apela, 

Ke  abbesse  de  Cam  estoit  jà. 

La  secunde  Custanz  estoit , 

Ke  Alain  le  sergant  à  femme  avoit , 

Ki  quens  esteit  de  Bretaigne, 

Ke  mult  est  bone  tere  e  saine. 

Aude  la  tierce  vient  après, 

Ki  Esteven,  quens  de  Bleis 

Od  grant  honor  espusa 

E  de  lui  dons  fiz  engendra  : 

li  un  ont  nun  Thebaud,  ceo  croi , 

Li  autre  Esteven,  ki  puis  fu  rei. 

Li  dons  drains,  mien  aesdent. 

Se  laissèrent  morir  en  lor  juvent. 

Quant  li  Bastard  deveit  morir, 

Kanke  aveit  fist  départir, 

Soen  héritage,  mien  aescient. 

Normondie  od  kanke  apent 

A  Robert  son  ainzné  fiz  dona 

F.  duz  de  Normondie  l'apela  : 

Tuit  son  conquest  par  deçà 

A  Willam  son  flz  dona;  * 

A  Henri  dona  son  trésor, 

Dras  de  seye,  argent  e  or. 

Quant  ile  ont  fest  son  testament 

De  teres,  de  or  e  de  argent, 

£  XIX  an  sunt  acompliz 

Puis  ke  Engleterre  ad  conquis, 

A  Cam  se  laissa  morir, 

E  Ooec  le  flrent  ensévdir. 
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LIVRÉ  SEPTIÈME 
Ni  4. 

BALLADE  VOfULAHI,  GOËPOtÉl  AD  Btl*  BIÈCLB,  SUl  LS  RAUVIAOt  Btt  »1U 
t>B  H«HI  I  ^. 


Aller  our  royal  king 

Ha  foil'd  his  foes  in  France, 
And  spent  ihe  pleasant  spring 

His  hononr  to  advance  : 

Into  fàir  England  he  retnrti'd 

With  famé  aùd  victory  ; 
That  time  the  snbjects  of  this  land 

ReoeiT^  him  joyfully. 

But  at  his  home  retom 

His  Children  left  he  stiU 
In  France»  for  to  sejonni 

To  purchaae  learned  siill  : 

nke  William,  ^th  his  hrolher  dear. 
Lord  Richard  vas  his  name» 
Which  was  ihe  earl  of  Ghesler  then« 
And  thirsted  aller  fiune; 

The  King's  fair  daughter  eke 

The  lady  Mary  bright, 
With  divers  nobles  peers, 
And  many  a  hardy  knight  :  » 

AU  thèse  were  left  together  theHs 

In  pleasuit»  and  delight, 
Wen  that  our  king  to  England  came 

Aller  the  hloody  fight. 

Bnt  when  &ir  Flora  had 
Drawn  forth  her  treasttre  dry, 

That  winter  cold  and  sad 
With hoary  head  drew  nigh; 

Those  princes  ail,  with  one  consent 

Prepaied  ail  things  meet, 
To  pass  the  seas  fer  listir  En^and, 

Whose  sight  to  them  was  sweet. 

To  England  let  ns  hye 

Thus  every  one  did  say, 
For  Christmas  draweth  nigh; 

No  longer  let  us  stay, 


Bat  spend  the  Cbristmas-time 

Within  ont  faiher's  court 
Where  lady  Pleasure  doth  attend, 
.    With  many  a  princely  sport. 

To  sea  ihose  princes  went, 
Fulfil'd  with  mirth  and  joy  : 

But  this  ihelr  merriment 
Did  tnm  to  dear  annoy 

The  sailors  and  the  shipmen  ail, 
Through  foui  excess  of  ^^ine, 

Were  so  disguis'd  thaï  on  the  sea 
The  show'd  themseWes  like  swlne  ; 

The  stem  no  man  eouM  guidei 

The  master  sleeping  lay, 
The  sailors  ail  beside 

Went  reeling  every  way, 

So  that  the  ship  at  ra^dom  rode 

Upon  the  foaming  flood, 
Whereby  in  péril  of  their  lives 

The  princes  always  stood  : 

Which  made  distilling  tears. 

From  their  fSLlr  eyes  to  falî  ; 
Their  hearts  were  flll'd  with  fears, 

No  help  they  had  at  ail  : 

They  wisht  thémsélves  upon  the  land 
A  thousand  times  and  morb. 

And  at  the  last  they  came  in  sight 
Of  England's  pleasant  shotc. 

Then  every  one  began       ^ 
To  tnm  âielr  sig^  to  smiké; 

Their  oolour  pale  and  watt« 
A  chearf al  loak  eliles  t 

The  princely  lords  most  lovingly 

Their  ladies  did  embrace^ 
For  now  in  England  shall  we  be 

(  Quoth  they)  in  litUe  space. 


Eniis*s  OUI  BiUadshistorlcal  and  mmtiTe,  vol.  I,  p.  «S. 
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Take  comfort  then  (they  said) 

Behold  ihe  land  at  last  : 
Then  be  no  more  dismay'd, 

The  woTSt  is  gone  and  past. 

But  while  they  did  this  joyftd  hope 

With  comfort  entertain^ 
The  goodiy  ship  npon  a  rock 

In  snnder  bnrst  in  twain. 

With  that  à  grierons  shriek 
Among  them  theie  -was  made, 

And  every  one  did  seek 
On  something  to  be  staid; 

Bnt  ail  in  vain  such  help  fhey  songht; 

The  ship  so  soon  did  sink, 
That  in  the  sea  they  were  oontrain'd 

To  take  their  latest  dxink. 

There  migth  you  see  the  lords 

And  ladies  for  to  lie 
Amisdtthe  sait  sea  foam, 

With  many  a  grievons  cry  ; 

Still  labonring  for  lifie's  defenee 
With  stretched  arms  abroad, 

And  lifting  up  theii  lilly  hanâft. 
For  help  vith  one  accord. 

Bnt  as  good  fortnne  wonld, 
The  sweet  young  dnke  did  get 

Into  the  cock-boat  then 
Where  safely  he  did  sit  : 


Bat  yrhen  ha  heard  hk  sister  cry , 
The  king's  Cur  dan^ter  dear, 

He  tnm'd  bis  boat  to  take  her  in 
Whose  death  did  draw  so  near  : 

Bnt  while  he  strove  to  take 

His  sweeiyoïmg  sister  in, 
the  rest  snch  shift  did  make 

In  sea  as  they  did  swim, 

That  to  tiie  boat  a  onmber  got, 

So  many,  as  at  the  last 
The  boat,  and  ail  that  were  therein, 

Were  drown'd  and  oveiv-cast; 

Of  lords  and  gfentlemen 

And  ladies  off&cefiiiri 
Mot  one  escaped  then , 

Whieh  was  a  heary  case. 

Threescore  and  tea  were  drown'd  |n  ail 

And  none  escaped  death. 
l^t  one  pour  butcher  whicn  had  swom 

Ëimself  qnite  ont  of  breath. 

This  was  most  heaty  news 

UntD  ont  onnely  klng , 
Who  did  ail  mirth  refose , 
This  Word  when  they  did  bring  : 

For  by  this  means  no  child  he  had 

His  kingdom  io  succeed, 
Whereby  his  sisier's  son  was  kfaig , 

As  yoti  shall  plainly  read. 


N« 


CONYBBSATIOll  ENTBB  HVREI  I  KT  HABILB,  nLLB  DB    KOBBKT  FllS  d'ATMON  • 

Ther  was  tho  in  Engelond  a  gret  lonerdyng , 
On  of  the  grestost  that  ther  was ,  wythout  Henry  kyng, 
Syre  Roberd  lefyz  Haym ,  that  let  vorst  arere 
The  abbey  of  Tenkesbnry,  and  monekes  brogte  there. 
He  deyde  aboute  thnlke  tyme,  and  ybnred  was  ywys 
In  tl^e  abbey  of  Tenkesbnry,  as  hys  body  gut  ys. 
.    Mabyle  hys  dogter  was  eyr  of  al  hys  londes, 
The  kyng  vor  yre  erytage  hym  gan  nnderstonde, 

Robert  of  Gloaoester's  Chroii.,  p.  481  et  433,  t.  U,  éd.  Hearne. 
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To  brynge  Roberd  hys  sone  a  hast  in  hys  waryson  there 

Thora  sponsyng  of  tîiis  mayde,  that  avanced  were. 

He  seyde,  «  that  heo  ssolde  hys  sone  to  byre  sponse  anonge.  » 

Thys  mayde  was  there  agen ,  and  wyth  seyde  yt  longe. 

The  kyng  of  sogte  hyre  snythe  ynon,  so  that  atten  ende 

If  abyle  hym  ansnerede,  as  gode  mayde  and  hende, 

«  Syre,  »  heo  seyde,  «  wel  ychot,  that  gonre  herte  np  me  ys , 

«  More  Tor  myn  erytage,  than  my  fùlne  ywys. 

«  So  Tayr  erytage,  as  ych  abbe,  yt  were  me  gret  ssame, 

«  Vor  to  abbe  an  lonerd,  bote  he  adde  an  tno  name. 

c  Syre  Roberd  le  f^z  Haym  my  fader  name  was, 

«  And  that  ne  mygte  nogt  be  hys,  that  of  bis  knnne  nogt  nas. 

«  Thervore,  syre,  tôt  Gode's  lore,  ne  let  me  non  man  owe, 

«  Bote  he  abbe  an  tno  name,  vréx  thorn  he  be  yknowe. 

«  Damaysele,  »  qnath  the  iyng,  «  thon  seyst  wel  in  thys  cas , 

«  Syie  Roberd  le  fyz  Haym  thy  fàdere's  name  was. 

«  And  as  vayr  name  he  ssall  abbe,  gyf  me  hym  may  byse, 

«  Syre  Roberd  Hz  le  Roy  hys  namessal  be. 

«  Syre,  »  qnath  thys  mayde  iho,  «  that  ys  vayr  name, 

«  As  wo  seyth,  al  hys  lyf ,  and  of  grete  famé. 

«  Ac  wat  ssolde  hys  sone  bote  thanne  and  oiher  that  of  hym  oome  ? 

«  Sone  mygte  hii  bote  nogt,  iherof  nymeth  gome.  » 

The  Xyng  nnderstod ,  that  ihe  mayde  ne  seyde  non  ont  rage. 

And  that  Gloucestre  was  chef  of  hyre  erytage. 

tt  Damasele,  u  he  seyde  tho,  «  thy  lonerd  ssal  abbe  an  name 

«  Vor  hym,  and  vor  hys  eyrs,  vayr  wyth  ont  blâme. 

«  Vor  Roberd  erl  of  Gloncestre  hys  name  ssal  be,  and  ys. 

«  Vor  he  ssal  be  erl  of  Gloncestre  and  hys  eyrs  ywys. 

«  Syre,  »  qnath  the  mayde  tho,  «  wel  lyketh  me  thys , 

«  In  thys  fonnne  ycholle,  that  al  my  thyng  be  hys.  » 

Thns  was  erl  of  Gloucestre  vorst  ymade  there 

As  thys  Roberd  of  ail  thnike,  that  longe  byvore  were. 


FIN  DES  PlACCS  lUSTIFIGATIVBS. 


Digiti 


zedby  Google 


TABLE 

CHRONOLOGIQUE  ET  ANALYTIQUE 

DU  PREMIER  VOLUME 


rage». 
iRTRODVCTIOH 8 

LIVRE  PREMIER. 

Depuis  rétaliUssement  des  Bretons  Jnsqo'aa  ii«  siècle.  bats» 

su  FAITS 

Ancien'hes  populations  de  llle  de  Bretagne.  —  Ltle  de  Bretagne  sous  les  Romains.  —   u  ifait 

Les  Pietés  et  les  Scots 46  à  48  i'«r«  ni(. 

kUI. 

État  social  des  Bretons.  --  Leur  forme  de  gouyernement.  —  Attaques  du  dehors.  ~    410 

Discordes  intérieures.  .  .  ? 1k  à  S4     à 

449. 
Saxons  auxiliaires  des  Bretons  ;  ^  deviennent  leurs  ennemis.  —  Alliances  des  Saions  et .  449 

des  Pietés Màas      à 

455. 
Gonqtiêtes  des  Saxons  dans  lUe  de  Bretagne a3àS4   455 

547. 
Émigration  des  Angles.  -  Conquôtes  des  Angles.  —  Colonies  anglo-saxonnes.  —  Fugi-   547 
tifs  bretons  établis  dans  la  Gaule.  —  Étal  politique  de  la  Gaule.  —  Influence  et  poli-     à 
tique  des  éyêques  gaulois;  leur  amitié  pour  les  Franks.  —  Conversion  et  baptême  de    580. 
Ghlodowig,  roi  des  Franlu.  —  Succès  des  Franlis;  -  leurs  conquêtes;  -  leur  vie* 
toire  sur  les  Burgondes  et  sur  les  Wisigoths.  —  État  des  Bretons  en  Gaule;  —  leurs 
querelles  avec  le  clergé  gaulois;  —  leurs  guerres  avec  les  Franlis.  -  Hérésie  de  llle 
de  Bretagne. • 84  à  40  ' 

Caractère  du  pape  Grégoire.  —  Son  désir  de  convertir  les  Anglo-Saxons.  ...    40  à  41    595. 

Missionnaires  romains  envoyés  dans  Itle  de  Bretagne.  —  Leur  arrivée.  ...    44  à  44   596. 

Conversion  d'un  roi  anglo-saxon.  —  Instructions  papales.  —  Plan  d'organisation  ecclé-    ^ 
siastique. 44à48    ^ 

Ambition  de  l'évèque  Augustin.  —  Croyances  religieuses  des  Gallois.  —  Conférences    69^ 

d'Augustin  avec  le  clergé  gallois.  -  Su  vengeance  sur  les  Gallois 48  à  51      ^ 

607. 

Retour  des  Anglo-Saxons  au  paganisme.  —  Nouveaux  succès  de^  prêtres  romains.    ^^ 

511154      ^ 


U 


«90. 


Digiti 


zedby  Google 


482  TABLE 

690    Tenlativas  de  ooiiveraion  dans  le  NorlbumberUnd  ou  la  Iforthumbrie.  —  BéuniOD  dc« 
^         chefs  norihumbriens  à  ce  ai^et  —  CoDYeraion  dei  If orUiumbrieDS. S»  à  S7 

688.  .  r 

<>08    Église  anglo-Mxonne.  -  Tentatives  du  clergé  romain  contre  réalise  d'Irlande  —  Zèle 

^        religieux  des  Irlandais.  ^  Haine  des  GaJlois  contre  l'église  romaine.  —  DéTotioa  ea- 

*^^'      iholique  des  Anglo-Saxons.  —  Rupture  des  Anglo- Saxons  avec  l'égiise  romaine. 

SiàCI 

600    Limites  respectives  des  diverses  populations  dé  lllc  de  Bretagne.  —  Restes  de  la  racp 

à        bretonne.  —  Opiniâtreté  patrioUque  des  Gallois.  —  Sentimento  de  rhlsloricn  à 

*ï®*      regard  d^  peuples  vaincus «i  à«b 


LIVRE  DEUXIÈME. 

Depalt  l6  premier  débtrqaenidnt  des  Danois  sa  Anflaterre, 
Jatqa'à  la  Sa  de  leur  domlattioii. 

787  —  4048. 

797    Premier  débarquement  des  pirates  danois.  —  Leur  caractère,  -  leur  audace;  —  leurs 
à        conquêtes  en  Angleterre, , ^  .  ^,  .  .  ,, 07  à  i« 

ges    Invasion  de  Ragnar-Lodbrog  ;  —  son  cbant  de  mort.  —  Invasion  de  ses  fila.  —  Des- 

à        cente  des  Danois  vers  le  sud.— Destruction  des  monastères.  —  Pin  du  royaume  d'Est- 

871.      Aiiglie.  —  Invasion  du  royaume  de  Wesl-sex 76 an 

g7l    Résistance  d'Alfred ,  roi  des  Saxons  occidentaux,  à  l'invasion  danoise.  -   Impopularité 

à    '    et  fuite  du  roi  Alfred  ;  —  son  retour;  -  il  attaque  les  Danois  et  conclut  la  paix  atrc 

879.       eux *77èti 

If79    Réunions  successives  du  territoire  anglais  sous  la  même  royauté M  à  Si 

à  N 
888. 

886  Nouvelle  guerre  avec  les  Danois.  —  Descente  de  H asting  en  Angleterre:  —  Élection  dn 

à  roi  Kdward.  —  Conquêtes  du  roi  Btbelstan.  ~  Citant  national  des  Angle -Saxons  sur 

*^*       la  victoire  de  Brunanburgh.  ., 88à8B 

984    Défaite  <i'Erik  le  Danois ,  et  chant  danois  sur  sa  mort  —  Suites  polltiquea  des  défaites 

à        des  Danois.— Nouvelles  émigrations  du  Danemarli 8Bà9i 

4009. 

1003.   Massacre  général  des  Danois  en  Angleterre .^.  .    9i 

4004  Grand  armement  du  roi  danois  Sven  contre  l'Angleterre.  —  Perroelé  patriotique  de 

à  l'archevêque  saxon  Elfi*g  ;  —  sa  mort.  —  Le  roi  Bthelred  s'enfuit  en  Gaule. .    98  à  99 

l<M8  ,-.„.. 

496  État  des  habitants  de  la  Gaule.  «-  Fondation  de  i'empii-e  des  Franks.  —  DéiMtobrp- 

â  ment  de  cet  empire.  —  invasion  des  Danois  ou  Normands  en  Gaule.  —  Nouveaux 

^^'  Éats  formés  en  Gaule.  —  Limites  et  populations  du  royaume  de  France  .    99è  lei 

870    Harald ,  roi  de  Norvège ,  proscrit  les  pirates.  —  Exil  de  Roli ,  flis  de  Rognvald.  —  Les 

à         exilés  norvégiens  entrent  en  France  et  s'établissent  à  Rouen.  —  Première  négoda- 

997.       tiqn  des  Français  avec  les  Normands.  —  Victoire  des  Normands.  —  Roll  est  élu  dkef 

des  Normands.  —  Les  Français  désirent  la  paix.  —  Seconde  négociation.  —  Cesaion 

de  la  Neustrie  et  de  la  Bretagne.  ^  Conférence  de  Saint- Qalr-sur-Bple.  —  Couver- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHRONOLOGIQUE.  -483 

êion  el  baptême  de  RoU,  premier  duc  de  Normandie.  ~  Partage  de  la  Normandie.  — 
Langage  et  moeurs  des  habitants  de  Bayeux.— État  sodal  de  la  Normandie.    lOl  à  113 

Émeute  des  paysans  de  Normandie.  >-  Diseours  des  orateurs  populaires.  ~  Assooia^     1197 
tiens  seorètes.  ->  Mesures  violentes  contre  rinsurreetion.  —  Langage  et  relations      * 
politiques  des  âalI<Kllonnanils lia  à  lie  *•'«• 

Le  roi  Ethelred  rappelé  en  Angleterre.  —  Combat  des  Anglo  Saxons  contre  les  Angio-    1013 
Danois.  -  Godwin ,  fils  d'Ulfnoth ,  sauve  un  chef  danois.  -  Knut  le  Ilanois  devient      ^ 
roi  de  tonte  l'AngleUrre «eàlio    ^•*^- 

Proscriptions  en  Angleterre.  —  Mariage  du  roi  Knut;  —  changement  remarquable    4017 
dans  son  caractère  et  sa  conduite.  —  Il  recherche  Tamitié  du  pape  et  établit  llmpôt    J^ 
du  denier  de  8aintrPierre.  ^  Puiis^ee  temporelle  des  papes.  —  Pèlerinage  du  roi    ^^^' 
Knut  àRoii^;  »  lettre  écrite  ^o  Rome  par  le  roi  Knut.  —  Élévation  de  Godwin.  — 
Déroembrmflot  des  ÉUIs  de  Knut lS0àl«7 

Harald  et  Hardeknut,  rois  d'Angleterre,  Tun  au  nord,  l'autre  au  midi.  —  Préparatifs  1035 
de  guerre  entre  Irs  Anglo-Saxoos  et  les  Anglo-Danois.  —  Terreur  et  fuite  d'un  grand  fL 
nombre  d'ApglO'Saxpns.  --  Harald  règne  seul  en  Angleterre 137  à  139 

Alft^,  flta  d'BtheIred .  reparaît  en  Angleterre.  —  Sa  mort  violente;  —  cireonstances  1087 
fkbuleuses  de  cet  éténement '■ 139  à  189      ^ 

1039. 

Bxéittple  de  barbarie  du  roi  Hardeknut  -^  Ses  exactions.  —  Tyrannie  des  Danois.  ~   1040 
Les'  Danois  chassés  d'Angleterre.  —  Élection  d'Edward ,  flis  d'CtheIred.  —  Son  ma-      ^ 
rUge  avec  Bdilhe,  fille  de  Godwin  :  -  car/ictère  d'Bdithe 133  à  136  *<^< 

Réliiblissement  de  l'indépendance  anglaise.  —  Nouvelles  causes  de  troubles  intérieurs.    1043 

—  Inimitié  du  peuple  anglais  contre  les  favoris  normands  du  roi  Edward.—      ^ 
Expression  originale  du  mécontentement  et  de  l'inquiétude  populaire.  .  .    137  à  141   ^048. 

LIVRE  TROISIÈME. 

Depaia  leso«lèv6in«ot4a  peupla  anglaia  aoatre  tes  favoris  normand! 
dn  roi  Edward ,  insqu'à  la  bataille  de  HaïUngt. 

4048  -  4066. 

Bustache,  comte  de  Boulogne,  entre  à  Douvres;  —  sa  querelle  avec  les  habitants.  —  1048 

Résistance  patriotique  de  GodwiD  et  de  ses  fils.  -  Grand  armement  du  roi  B<lward.  ^ 

"  Proscription  de  Godwin  et  de  ses  flis.  —  Triomphe  des  fnvoris  normands.  ^^• 

143  à  147 

Guillaume,  duc  de  Normandie.  ••-Bon  origine,  son  caractère.  —  Sa  visite  en  Angleterre.    1037 

—  Ses  projets  ambitieux 147  à  150      ^ 

1001. 

Débarquement  de  Godwin  et  de  ses  fils.  -  Son  entrée  à  Londres.  —  Terreur  et  fuite   1053. 
'des  favoris  normands.  ^  BéoMicillation  de  Godwin  avec  le  roi  Edward.  —  Quelques 
Normands  sont  tolérés  par  grâce  en  Angleterre 150  à  154 

Haine  des  Normands  contre  Godwin.  —  .Mort  de  Godwin.  —  Mort  de  Sivard ,  chef  du    1053 
Northumberland.  -  Talents  militaires  et  popularité  de  Harold,  fils  de  Godwin.      à 

154  à  186  <«»• 

Soulèvement  des  Northumbriens  contre  leur  chef  Tosti,  frère  de  Harold.  ~  Harold  1064. 
préfère  la  justice  k  l'intérêt  de  son  frère.  —Exil  de  Tosti 156  à  158 


Digitized  by  VjOOQIC 


4^  TABLE 

1049    Inimilié ,de  régliae  romaine  eonti^  le  peuple  anglais;  —  eetle  inimitié  s'ag8ra>e par 

À         de  nouveaux  motife.  —  Rapprochement  entre  Téglise  romaine  et  le  due  de  ?(or- 

i065.       mandie. tNiffi 

KM».  Harold  veut  aller  en  Normandie;  —  le  roi  Edward  l'en  diteuada.  —  Départ  de  HarokL 
--  Il  est  emprlaoïiné  par  le  comte  de  Ponthieu  ;  —  u  délIvraDoe.  ~  Il  ert  aeaieiUi  à 
Bouen  par  le  duc  Guillaume.  —  Demande  que  lui  fait  Guillaume.  ^  Scnaent  de 
Harold  but  des  reliques.  —  Son  retour  en  Angleterre.  —  PreMentiment  de  malheur 
public.  —  Mort  du  roi  Edward WkW 

1006.  Élpction  de  Harold.  —  Dépit  du  duc  de  Normandie.  —  TosU  cherche  dca  ennemis  i  m 
frère  Harold.  —  il  persuade  à  Harold,  roi  de  Norvège,  de  faire  une  descente  en  Ad- 
glelerre «nim 

Message  de  Guillaume  à  Harold ,  roi  d'Angleterre.  —  Négociation  de  Gotllaane  irer 
l'église  romaine.  —  Souveraineté  temporelle  de  l'Église  à  cette  époque  —  Difléraid 
de  Guillaume  et  de  Harold  porté  devant  le  pape.  —  Alexandre  II  décide  en  faior 
de  Guillaume 474  iiTi 

Convocation  des  États  de  Normandie.  —  Leur  opposition  aux  proiets  do  due  Go9- 
laume;  —  Guillaume  d^oue  cette  opposition  ;  —soumissions  individuelles.  —  6rao(b 
préparatifs  militaires.  —  Enrôlement  d'hommes  de  tous  pajrs.  —  Le  duc  GuUUuffle 
cherche  des  alliés.  —  Inimitié  nationale  des  Normands  et  des  Bretons.  -  Gonao, 
comte  de  Bretagne  refuse  son  secours;  —  il  est  empoisonné.  —  Embarquement  d» 
troupes.  —  Relards  causés  par  le  mauvais  temps.  —  Départ  de  la  flotte  Dornande 

176  à  10 

Harold,  roi  de  Norvège,  débarque  en  Angleterre.  —  Harold,  roi  d'Angleterre,  aurcbe 
à  grandes  Journées  contre  les  Norvégiens.  •  Rencontre  des  deux  armées.  —  DénHiW 
des  Norvégiens mïm 

Débarquement  de  l'armée  normande  à  Pevensey.  près  de'Hastings.  —  LerolHiroli 
marche  contre  les  Normands. — Il  se  retranche  à  sept  milles  de  leur  camp.  4M  à  m 

Message  de  Guillaume  à  Harold  ;^  réponse  de  ceiui-ci.—  État  de  l'armée  anglo-saxonne 

—  Préparatifs  des  deux  armées  pour  le  combat.  —  Ordre  de  bataille  des  NornuiMl» 

—  Attaque  du  CJimp  des  Anglo-S.-iXonB.  —  Victoire  des  Normand» i9ùïw 

Lp.  corpA  du  roi  Harold  reconnu  par  sa  maîtresse,  Bdithe  au  cou  de  cygne.  —  Farom 
touchantes  des  vieux  historiens  anglais.  —  Trait  de  superstition  patrioUque.  —  F(hi- 
dation  de  l'abbaye  de  lu  Bataille 4Mài« 

LIVRB   QUATRIÈME. 

Depuis  Is  tataiiie  de  Hsstings  Josqo'k  Is  prise  de  Cbester,  dernière  ville 
oonqBlse  par  les  Nonnnds. 

4066-4070. 

Gomhat  de  Bomney.  —  Prise  de  Douvres.  —  Capitulation  de  la  province  de  fient - 
Élection  du  roi  Edgar.  -  Défection  d'Edwin  et  de  Morkar.  —  Blocus  de  la  fillf  û> 
Londres.  —  La  ghilde  on  confrérie  municipale  des  bourgeois  de  Londres.  —  Discours 
du  Mtaller  Ansgar.  —  Message  envoyé  au  duc  Guillaume.  —  Soumission  de  Londr^^ 

—  Le  duc  Giiillaum«  s'arrèle  près  de  Londres Itfi*^^ 

Guillaume  se  fait  proclamer  roi.  — Cérémonie  du  couronnement  troublée  par  llncrriii 
et  W  pillage.  ^  Lp  nouveau  mi  reste  hor^  de  Londres Wà?*' 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHRONOLOGIQUE.  485 

Dépoâ.<(>8sion  mélbodique  de»  Anglais.  —  Partage  des  dépouilles  entre  les  Normands.    «066 
—Étendue  du  territoire  conquis.—  Souffrances  des  vaincus. -Détails  d'expropriation,      à 

—  Punilion  du  monastère  de  Hida.- Résistance  courageuse  de  trois  Saxons.    a09  à  916   ^^^• 

Forteresses  Itâlies  à  Londres.  —  État  de  l'armée  conquérante.  —  Anciennes  listes  des 
conquérants  de  l'Angleterre SI6  à  919 

Le  roi  tiuillaumc  -retourne  en  Normandie.  —  Réjouissances  publiques  pour  sa  récep-   ^q^,^^ 
lion.  —  Révolte  de  la  province  de  Kent.  —  Euslaciie,  comte  de  Boulogne ,  vient  au 
secours  des  Anglais.  —  Ccmbats  livrés  dans  les  provinces  de  l'ouest.  —  Limites 
probables  du  territoire  envahi 349  à  931 

Ahirmes  et  retour  du  roi  Guillaume.  —  Il  marche  vers  l'ouest.  —  Siège  et  prise  d'Exeter.  |^^ 

—  Parlâmes  de  terres  dans  les  provinces  de  l'ouest.  —  Emprisonnement  et  déposses-      ^ 
sion  de  Brihlrilc.  —  Ses  terres  sont  données  à  la  reine  Uatbtlde.  —  RésisUnce  et  ims. 
punition  des  moines  de  Winchcomb.^Fuite  des  chefs  anglais  vers  le  nord.    224  à  399 

Conspiration  contre  les  Normands.— Le  roi  Edgar  s'en  Tu.  t  en  Ecosse.— État  de  la  popula- 
tlon  écossaise -Amitié  des  rois  d'Éco»se  pour  les  hommes  de  race  teutonique.    ti9à934 

Le  roi  Guillaume  marehe  vers  le  nord.  -  Prise  d'Oxford ,  de  Warwic,  de  Leycesler,  de 
Nottingham  et  de  Lincoln,  que  les  Normands  appelaient  Nicole  —  Fuite  d'un  otage 
8ni?lais  sur  un  vaisseau  norvégien 934  à  93S 

Prise  dTorlt,  où  les  Normands  se  forliflent.  —  Aventure  singulière  de  l'archevêque 
EIdred.  —  Sa  malédiction  contre  le  roi  Guillaume.—  Son  dé-^espoir  et  sa  mort—  Las- 
situde des  Normands.— Plusieurs  d'entre  eux  retournent  dans  leurs  familles.    935à339 

Insurrection  dans  les  provinces  de  l'ouest.  —  Débarquement  des  fils  du  roi  llarold  sur    io69. 
la  côte  du  sud-ouest  —  Fin  de  la  révolte  de  l'ouest 339  à  941 

État  des  provinces  du  nord.  —  Marche  du  Normand  Robert  Comine  contre  la  ville 
de  Durham.  —  Défaite  et  mort  de  Robert  Comine.  —  Alliance  des  Anglais  du  nord 
avec  les  Danois.  —  Arrivée  d'un  secours  danois  en  Angleterre.  —  Les  Anglais,  unis 
aux  Danois,  assiègent  la  ville  d'Yoïk  et  s'en  emparent 341  à  347 

York  repris  par  1rs  Normands.— Dévastation  de  la  Northumbrie.—  Prise  de  Durham.—   1070. 
Fuite  des  habitants  de  cette  ville.  -  Ratages  et  cruautés  exercés  par  les  vainqueurs. 

—  Saint-Jean  de  .Beverley  fait  peur  aux  soldats  normands.  —  La  conquête  s'achève 
dans  le  nord 947  à  3SI 

Famine  dans  le  pays  conquis.  —  Partages  de  maisons  et  de  terres.  —  Colonie  fran- 
çaise dans  l'Yorksbire.  —  Distribution  de  domaines  et  de  femmes  angUtiseft.  —  Oiulf 
tue  Kopsi  par  esprit  de  vengeance  nationale.  —  Seconde  soumission  des  chefs  anglais 
et  du  roi  Edgar .* 351  à  957 

Défaite  d'Edrik  le  Saxon.  —  Invasion  du  pays  de  Galles.—  Plainte  des  habitants  anglais 
de  Shrewsbury.  —  Uoines  et  prêtres  conquérants.—  Nouveaux  émigrés  de  la  Gaule- 
Société  de  gain  et  de  perte  entre  les  soldats  de  la  conquête.  —  Fralemités  d'armes. 

9S7à3eO 

Marehe  du  roi  Guillaume  contre  la  ville  de  Chester.  -  Prise  de  Chester.  —  Ghcrbaud,  1070 
premier  comte  de  Chester.  —  Combat  livré  près  des  marais  de  Ruddlan.  —  Établisse-      à 

ment  de  cinq  frères,  venus  de  Normandie,  dans  la  province  de  Chester.—  Utilité  des  1071. 

détails  locaux 360i964 


Digitized  by  VjOOQIC 


i«<i  TABLE 

LIVRR    CINQUIÈME. 

Dépôts  la  foniMtlon  dn  Camp  Sa  Rcflige  dans  nie  d'Ëly ,  jaaqv'aa  lappliet 
do  deroier  chef  saiOM. 

1070-4076. 

Trlsle  étal  des  AnRio-Saxons  aprëâ  leur  défaite.  —  Anglais  émigrés  en  Gréée;— |Hien- 
ni'nl  du  servire  à  la  cour  hyzai)tiiie.  —  Anglais  i-éfugiés  dans  les  forëU.  —  Brigaiida^p 
vn  armes,  dernfèra  prolestalioii  des  vaincus.  -  Terreur  générale  en  Anglelerre.  - 
Camp  du  Refuge.  —  Conlributions  patriotiques  des  gens  d'église. MSàS» 

4070    Le  roi  Guillaume  ordonne  des  perquisitions  Uans  tous  les  eouTents.  —  Spoliation  ds 

^         églises.  —  Arrivée  de  trois  légats  pnntiflcaux.  -  Cireulaires  dM  légats.  -  Dégradation 

*^"'      de  Stiuand,  arclievCque  de  Cantertiury.  —  nestitution  des  évéquea  et  îles  abbés  de 

mce  anglaise.  —  Lanfranc,  arelievéque  de  Ganlerbury.  —  Miaérablr  état  dcst  égUps 

d'Angletern; 970  à  f74 

^^1      Ètaliliiisement  de  la  primatie  de  Canterbury.  -  Soumission  de- l'arehevêqve «iTorfc  i 
im         ^^'"'  ^^  Canterbury.  ~  Intrusion  d'évéques  de  race  étrangèie.  ->  Caractère  drs nou- 
veaux évêqucs.  —  Les  plaintes  de«  Anglais  parviennent  à  Rome.  —  Les  Kormands  sont 
Jusllûés  par  le  pape.  —  Désintéressement  de  Guiuiond,  MOiDe  de  Salai-teutroj  en 
Normandie «74  à» 

Les  saints  de  race  angiaii^e  sont  attaqués  par  les  Normands.  —  Insurrection  conduit? 
par  IroiH  prélats  anglais.  —  Les  lois  d'Edward  sont  confirmées  par  le  roi  Guillauoie. 

—  Peu  d'importance  de  cette  concession.  —  La  persécution  recommence.  ~  Paul, 
abbé  de  race  normande SMàW 

4073.    Nouveaux  réfugiés  au  camp  d'Ély.  —  Uort  d'Bdwin.  -  IvesTaiiie-Bois,  chefangevîa 

—  Oiraclère  d'Ires  Taille-Buis.  —  Moines  angevins  établis  à  Bpaldlng.  —  Herew.rd, 
chef  de  partisans  saxons.  —  Cheraierie  angio  saxonne.  —  Turauld.  abbé  normand, 
vient  au  monastère  de  Peterboroog.  —  Nouvelle  alliance  des  Anglais  a?ee  les  DanoiL 

—  Retraite  des  Danois.  »  Attaque  du  camp  d'Ély  par  les  Normands.  -  Trahison  d& 
moines  d'Èly.  —  Défaite  des  Insurgés.  —  Hereward  garde  son  Indépendance.  -  Ses 
exploita.  —  Son  mariage.  —  Mauvaise  foi  des  Ndrmands  à  son  égard.  —  Sa  mort.  - 
Vi>ngeances  atroces  dos  Normands  contre  les  insurgés  de  l'Ile  d'Ély «7  à  m 

4(y7S    Les  moines  d'Ély  sont  punis  de  leur  trahison.  —  Paix  entre  les  Normanda  et  le  roi 

à         d'Ecosse.  —  Vaulcher,  évèque  de  Durbam.  —  Dettilntion  deGospatrik;  pramotioD 

1078.       de  Waltheof.  ~  Le  roi  Guillaume  va  en  Gaule.  —  Révolte  des  Manaeaux  contre  ks 

Normands.— Èlabiissement  de  la  commune  du  Mans.—  Troubles  de  cette  commune 

—  Ravage  et  soumission  "du  Maine.  —  Alliance  d'Bdgar  avee  le  roi  de  France.  - 
Troisième  soumliaion  du  roi  Bdgar aooà M» 

I07«.  Femmes  anglaises  réfugiées  dans  les  clottrcs.  —  Mariage^conclu  malgré  l'ordre  du  roi. 

—  Festin  de  noces  à  Norviricb.  —  Coivjuration  de  Normands  et  d'Anglais  contre  le 
roi.  —  Préparatifs  de  défense  contre  les  coqjurés;  leur  défaite.  —  Proscription  df 
Raulf  de  Gaél ,  et  jugement  de  Roger,  comte  de  Hereford.  ->  Ruine  de  la  fiimille  de 
Guillaume,  fils  d'Osbern.  —  Accusation  de  Waltheof. ao$à3iS 

1075.    Supplice  de  Waltheof. 3l5àiw 

1075    Waltbeof  honoré  comme  martyr.  —  Pèlerinage  à  son  tombeau.  —  Judith  la  Normande, 

àÀ         ^C'Uve  de  Waltheof.  —  Wulfslan ,  dernier  évêque  de  race  anglo-saxonne.  —  Croyanc» 

supcrstilieuses  fondées  sur  Tesprit  national SlfàSM 


Digitized  by  VjOOQIC 


CHBONOLOGIOUE.  m 

LIVRE  SIXIÈME. 

Drpois  la  querelle  do  roi  GoitliDine  avec  eon  llto  atiié,  Robert,  josqo'M 
dernier  passage  de  GBillamne  sor  le  fontinenl. 

4077-1087. 

Discordefl  parmi  les  conquérants.  —  Querelle  en  Ire  te  roi  Gaillaume  et  son  flis  Robert.  1077 
»  Robert  demande  le  duché  de  Normandie.  ^  Voyages  do  Robert,  qui  se  Joint  aux  ^^ 
ennemis  deson*père.  —  Le  roi  Guillaume  maudit  son  fils 3i4  à  3SS 


1079. 


Yaulcher,  évêque  et  comte  de  Florthumberland.—  Complot  oontn*  Vaulcher.  —  Meurtre    4079 
du  comte-évfique.  —  Dévastation  du  Northumb<*rland  —  Étal  misérable  des  prorincrs      à 
du  nord 395  à  827    <W0. 

Outlaws  anglo-saxoDS.  —  Poésies  populaires  en  leur  honneur.  —  Ambition  d'Budes,    1090 
.  évêque  de  Bnyeux.  —  Arrestation  de  Vévêque  Eudes 3f7  à  990      à 

1089. 

NoiivpAUx  détail»  »ur  les  suiti^sde  la  eonquêti*  normande  —  Toustaio ,  abbé  de  Glas-    4099. 
loribury.  -  Uoines  saxons  tués  et  blessés  par  les  ordres  de  Touttain.  ...    930  à  934 

Hort  de  la  reine  Mathllde.  —  Division  d'intérêts  entre  le  roi  et  les  Normands.    339  à  833     409.1. 

Grande  enquête  sur  Félat  de  la  propriété  territoriale.  —  Recensement  des  propriétés.  —    1090 
.  Rédaction  du  rôle  de  recensement,  nommé  par  les  Anglais  dnmetdo^-book.  —  Préten-      à 
lions  du  roi  Guillaumi*.  —  Impôts  levés  sur  les  Normands.  —  Capilalion  des  Anglais.    ^ ê96. 
-  Propriété  légale  pour  les  Normands.  —  Anglais  qui   reçoivent  «n  don  leurs 
propres  biens.  .  .  .  .' 333 à 341 

Lois  de  Guillaume  contre  ia  chasse.  —  Motirs  politiques  de  la  sévérité  de  ces  lois.  — 
Les  descendants  des  Normands  sont  allhinchis  des  lois  contre  la  cha»se.  —  Expropria- 
tion des  Anglais,  postérieurement  à  la  conquête.  —  Normands  émigrés  en  Ecosse. 

BruHs  d'une  descente  des  Danois.  —  PrépamiiTs  de  déreiisc  des  Normands.  -  Ordre  1095 
bizarre  donné  aux  Anglais.  —  Motifs  de  l'armement  dn  roi  Knul.  —  Intrigues  des      à 

émissaires  du  roi  Guillaume  dans  le  camp  danois.  —  Pin  de  toute  alliance  entre  les  ^^^* 

Anglais  et  les  Danois 345  à  849 

Assemblée  générale  i-l  revue  des  Normands.  ~  Ordonnances  du  roi  Guillaume.  —  État   iq^. 
de  la  population  anglo-saxonne.  —  Inquiélndâs  et  tourments  d'esprit  du  roi  Guil- 
laume.    349  à  954 

Lois  contre  l'assassinat  commis  sur  les  Normands.—  Enquête  sur  Vanglaiterie,  •*  Éta>   4097. 
k>li8sement  de  la  Juridiction  épiscopale.  —  Séparation  des  tribunaux  civils  el  ecclé- 
siastiques. -  Conduite  du  roi  Guillaume  à  l'égard  du  pape.  —  Long  souvenir  de  la 
conquête  normande.  —  Aspect  de  rAngieterre  oonquisc L    35t  à  399 

LIVRE   SEPTIÈME. 

Dépôts  Is  Dort  de  GuUlsume  le  CooqBérsoi,  Josqa'k  te  dernière  eonspirsiion 
générale  des  Anglais  eonire  les  Normands. 

< 087-1 4 37. 

Querelle  du  roi  Guillaume  et  de  Philippe  l«r,  roi  de  France.  —  Le  roi  Guillaume  brûle   1007. 
la  \iile  de  Manies.  -  Derniers  moments  du  roi  Guillaume.  —  Sa  mort.  —  Ses  foné- 


Digiti 


zedby  Google 


i88  TABLE 

4087.  lallle».  -  Éieclion  de  Guillaume  le  Roux.  —  L'orfèvre  Othon ,  banquier  de  linvasion. 
—  Vers  à  la  louange  du  Conquérant 360à36e 

4088  Guerre  civile  entre  le»  Normands.  —  Fin  du  la  guerre  civile.  —  Traité  entre  Guillaume 
à         le  Houx,  roi  d'Angleterre,   et  Roberl,  son  frère ,  duc  de  Normandie.  —  RéYOlte  des 

4089.  moines  anglais  du  couvent  de  Saint- Augustin.  —  Conspiration  des  moines  de  Saint- 
Augustin  contre  leur  abbé  normand.—  Alliance  des  bourgeois  de  Canterbury  avec  les 
moines  de  Saint- Augustin 366  à  374 

4089  Tyrannie  des  évëques  et  des  comtes  normands.  ~  Vexation  nouvelle  contre  les  moines 
à        de  Croyliind.  —  Nouvelles  querelles  entre  les  Normands.  —  Uodération  d'Eudes,  Tiis 

4098.       d'Hubert 371  à  374 

4098      Charges  riifOureuse.<4  imposées  aux  Anglais.  —  Terreur  des  Anglais  à  l'npproche  du  roi. 

à  —  Dureté  des  lois  contre  la  cbasse.  —  Dernière  chasse  de  Guillaume  le  Roux.  —  Mort 

4108.        dp  Guillaume  le  Ronx 374  à  S78 

4400    Henri,  premier  du  nom,  élu  roi  d'Angleterre-  H  s'adresse  aux  Anglais  —  Fausseté  des 

à         promesses  du  roi  Henri.—  Il  vent  épouseï  une  femme  anglaise.  -Opposition  des  Nor- 

1403.       mands  au  mariage  du  roi.  —  Mari}i»e  du  roi  Henri  et  de  Mathilde,  nièce  d'Edgar. 

378  à  384 

1402  Nouvelle  guerre  civile.  —  Révolte  du  comte  Robert  de  Relesme.  —  Son  bannissement 

à         —  État  de  la  population  anglaise 384  à  387 

4li)S. 

4106  N.)uvelles  querelles  du  roi  avec  smi  frère  Robert  —  Levée  d'argent  en  Angleterre.  — 

à  te  duo  Robert  prisonnier  de  son  frère ' 387  à  390 

4407. 

1 1^  Le  fils  du  duc  Robert  passe  eu  Pranor».  —  Abiiés  étrangers  installés  en  Angleterre.  — 

.\  Souffk*ancesel  plaintes  des  moines  anglais.  —  Superstitions  populaires  ..    390  à  393 
4142. 

m^  Embarquement  des  flis  du  roi  Henri.  -  Naufrage  et  mort  des  fils  du  roi.  —  Indiflé- 

à  rence  des  Anglais  de  race  au  malheur  du  roi  et  des  familles  normandes.  —  Invectives 

4120.       des  historiens  anglais,  à  cette  occasion 393  à  .396 

4490    Mabile,  fllle  de  Robert,  fils  d'Aymon  —  Anecdote  normande.  —  Anecdote  anglaise.  — 

à         Accusation  et  jugement  du  Saxon  Rrihtstan. —Tribunaux  angio -normands.  —  Ser- 

4426.       ment  prêté  à  Mathilde,  surnommée  VBmperetie 397  à  402 

4426  Mariage  de  Mathilde  avec  le  comte  d'Aojou.  —  Fêtes  à  Rouen  à  cette  occasion.  *~  Éiec- 

à         tion  d'Etienne  de  Rlois 402  à  403 

4435. 

4435  l*upularité  d'Etienne  auprès  des  barons  normands.  —  Sa  querelle  avec  eux.  —  Cou- 

à  spiration  des  Anglais.  —  Fuite  des  conjurés.  —  Soulèvements  postérieurs.  —  Dlffl- 

4437.       cultes  de  l'histoire 403  à  4ir7 


Digiti 


zedby  Google 


CHRONOLOGIQUE.  489 

PIÈCES  JUSTIFICATIVES 

DU  PREMIER  VOLUME 


LIVRE  PREMIER. 


No  4. 


Arymes  Prydein  Wawr,  ta  Confédération  de  la  Grande-Bretagne,  chant  patriotique 
duJMrde  jcambrien  Goltddan,  tu*  siècle.     .  .* Page  409 

Nos. 

Décret  des  empereurs  Théodose  et  Valentlnien ,  relatif  à  la  soumission  des  étêques 
des  Gaules  au  pape  de  Rome  (  an  de  J.-C.  UB) 4H 

No  3. 

Conférence  des  évéques  catholiques  et  ariens  pour  la  conversion  du  roi  des  Bur- 
gondes 415 

No  4. 

Discours  d'un  des  chefs  du  Northumberland 4t8 

LIVRE  DEUXIÈME. 

No  4. 

Chant  national  des  Anglo-Saxons  sur  la  victoire  de  Brunanburgh 419 

Noi. 

Noms  des  proYinces  et  des  principales  villes  de  l'Angleterre,  tels  qu'ils  sont  orthogra- 
phiés dans  les  chroniques  saxonnes 492 

LIVRE  TROISIÈME. 
Noi. 

Chant  composé  en  Basse-Bretagne  sur  le  départ  d'un  Jeune  Breton  luxillaire  des  Nor- 
mands, et  sur  son  naufk-age  au  retour 493 

No  9. 
Récits  poétiques  de  la  bataille  de  Hastings  ...........' .'  .  .    43.5 

No  3. 

Sur  la  tapisserie  de  Bayeux.  Lettre  de  U.  Augustin  Thierry  à  M.  de  la  Fontenelle  de 
Vsudoré ,  correspondant  de  linstiliit «...,.    U% 


Digiti 


zedby  Google 


490  TABLE  CHRONOLOGIQUE. 

LIVRE  QUATRIÈME. 

Ballade  populaire,  composée  au  xti«  siècle,  sur  la  rôsiskince  des  hommes  de  Keiil  à 
Guillaume  le  Conquérant iU 

Détails  sur  la  reddition  de  Londres,  extraits  dTun  poème  oontemporaln ,  attribué  à 
Guy ,  évêque  d'Amiens 449 

Nos. 
Andennes  liâtes  des  conquérants  Ae  l'Angleterre ••••••••«••  45i 

N04. 
Récit  de  l'emprisonnement  du  Saxon  Bribtrlk 460 

No  5. 
Énumération  des  terres  de  Brihtrik  posfeédf^  par  la  reine  Hathilde* ibid. 

Extrait  du  Domesday-book ,  relatif  à  l'état  des  villes  immédiatement  aprèa  la  con- 
quête  461 

LIVRE  CINQUIEME. 
Béeit  des  exploits  et  de  la  mort  de  Hereward. 47s 

LiVÂ'E  sïxYè^b. 

No|. 

Réelt  poétique  de  l'enquête  faite  par  le  roi  Guillaume  sur  l'avenir  probable  de  ses 
fllB 474 

LIVRE  feËPïlËME. 

No  I. 

Ballade  populaire,  composée  au  xvi«  siècle,  sur  le  naufhige  des  nis  de  Henri  l«v.   478 

Nos. 
Convenalion  entra  Henri  lor  et  Hathilde,  fille  de  Bobert,  fils  d'Aymon 479 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


Digiti 


zedby  Google 


Vir, 


-^ 


